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TOME II
Livre VI. Chap. l.] Ceulx'^ qui verront ces Memoyres pour le temps advenir, et ({ui entendroient les choses et allaires de ce royaulme et des voisins myeulx que nioy, se pourroient esbahir que depuis la mort du duc Charles de Bourg-ongne jusques icy, où il y a distance près d'ung- an, que je n'ay faict nulle mention des Ang-loys, et comme ilz pouvoient ^ soulîrir que le Roy mist en sa main les villes si voisines d'eulx comme Arras, Boulong-ne, Hedin, Ardre et plusieurs chasteaulx, et estre logé devant Sainct Honier par plusieurs jours. La cause estoit que le sens et vertu de nostre Hoyprecedoit celuyduroy Edouard d'Angleterre, qui pour lors re^noit, combien que ledit roy Edouard estoit prince très vaillant et qui avoit gaigné en Angleterre huyt ou neuf batailles, esquelles tousjours il avoit esté à pied, qui estoit chose pour ^ grand louenge pour luy. Mais c'estoient difîerans cours', où il ne falloit poinct que le sens dudit roy ne son labour travaillast ; car, dès la bataille pas-
a- Le contenu de ce chapitre forme la matière du chapitre III du même livre VI dans Sauvaç/e et danx Lenalet. Celle de leur chapitre I se trouve contenue dans le chapitre XVII du livre V ci-dessus, depuis les mots cependant que le roy jusifu'aux mots à unj; aultrc lieu. .1/"' IJupont a déjà rétabli le texte de Commynes, tel que les mss. le fournissent. — h, pourroient ds. le ms. — c) de ^^1 B, édil.
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sée, il estoit maistre jusques à ung aultre temps. (]ar dès ce que ung- discord se meut en Anj^lelerre, en dix jours, ou moins, l'ung- ou l'autre est au dessus. Et noz allaires de deçà ne sont pas ainsi ; et failloit, avecques l'exploict de la guerre, que nostre Boy entendist en plusieurs lieux de son rovaulme et aux voisins. Par especial entendoit, entre tous ses aultres affaires, à contenter ledit roy d'Angleterre ou à l'entretenir par ambassades et presens et belles parolles, aiïin qu'il ne se empeschast point de nos affaires ; car ledit seigneur sçavoit bien que à toutes heures les Angloys, tant nobles que commune et gens d'église, sont enclins à la o-uerre contre ce rovaulme, tant soubz couleur de leurs querelles qu'ilz y prétendent, que pour l'espérance d'j gaigner, pour ce que Dieu a permis*^ à leurs prédécesseurs gaigner en ce rovaulme plusieurs grans batailles et y avoir longue possession, tant en Normandie que en Guyenne (qu'ilz avoient possédé CCCL ans, à l'heure que le roy Charles septiesme la conquist le premier coup'), comme ailleurs ^ ; pourquoi' ilz en eVnporterent de grans despoulles et richesses en Angleterre, tant des princes et seigneurs/" de France, qu'ilz avoient euz leurs prisonniers, et en grand nombre, comme des villes et places qu'ilz avoient prins audit royaulme, et esperoient encores de faire, ainsi et font encores. Mais à grant peyne leur fust advenue telle adventure du temps dudit Roy, nostre dit maistre ; car il n'eust empiece hasardé 3 son royaulme jusques là que de mettre à pied toute la noblesse dudit royaulme pour les
d) promis dans le ms. — e) comme jay dit ailleurs éd. 15:24. Les mois comme ailleurs sont omis dans les édit. modernes. Ils se rattachent à ce qui précède la parenthèse. — f) sei^'neuries dans le ms. — g] il n'eust jamais hasardé édit.
1. Gommynes se trompe d'un demi -siècle. La Guyenne passa sous la domination anglaise par le mariage d'Eléonore, fille et héritière du dernier duc d'Aquitaine, Guillaume IX, avec Henri Plantafjenet, depuis roi d'Angleterre, au mois de mai 1152, et c'est le 12 juin 1451 que fut signée la pre- •mière reddition^e Bowleaux aux Français. La seconde et définitive conquête de la Guyenne eut lieu en 1452-1453 (Cf. de Beaucourt, Charles Vif, V, p. 40 et 261.)
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combatre comme l'on feit à [AJguinecourt'' ' ; et y eust bien procédé plus saif^ement, si là feust venu, comme avez peu veoir par la manière qui s'en depescha à la venue dudit roy Edouard. Ainsi ledit seig-neur veoit bien qu'il failloit bien qu'il s'entremist avecques ledit roy d'Ang-leterre et avecques ses prouchains, lesquelz il sentoit enclins à entretenir la paix et à prendre de ses biens. Pourquoy payoit bien la pention de cinquante mil escuz qui leur rendoit h Londres : eulx l'appelloient tribut. A ses prouchains serviteurs en payoit quelque seize mil, c'est assavoir au chancelier, au maistre des roolles, qui pour ceste heure est chancellier ', au chambellan, le seigneur de Hasting'uez, homme degrant sens et vertu et de garant auctorité avecques son maistre, et non sans cause, car il l'a voit bien servy et loyaulment ; à mcssire Thomas de Montg-omery ; au seigneur de Hauart, cjui puis a esté, avecques ce mauvais roy Richard, duc de Norfolc •* ; au grant escuyer appelle maistre Chêne ^; à maistre Ghalangier'' ; au marquis, fîlz de la royne d'Angleterre d'un précédant mariage ^ ; et très grans dons k tous qui venoient devers luy. Encores qu'ilz vinsent avecques commissions ruyneuses ', si les despescheoit il avecques si bonnes parolles et avecques si beaulx presens qu'ilz s'en alloient contans de luy. Et encores (jue aulcuns congnoissoient qu'il le feist pour gaigner temps et
h) Af;incourt B, èdil; Joincourl A. — /) roigneuses A ; avecques causes ruyneuses et commissions éd. Ch. ; commissions ri},'oureuses E. V. S., /). : vigoureuses éd. Leng.
1. A Azincourt, en cflet (25 octobre 1415), les gens d'armes français des deux premières << batailles » quittèrent leurs chevaux et raccourcirent leurs lances pour combattre à pied. Pesamment armés et enfonct'îs jusqu'à mijambes dans les terres labourées, ils furent assommés sur place par le» archers d'FIenri V.
2. John Morton, archevêque de Cantorbéry (6 octobre 1486), fut nommé chancelier d'Angleterre le 6 mars 14S7.
3. John Howard fut créé duc de Norfolk, le 28 juin 1483 (cf. ci-dessus I, 2901.
Thomas Seintlegcr (cf. ci-dessus, I
6. Thomas, marquis de Dorsal, fils d'Elisalielh "Woodville et de John Grey, son premier mari.
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faire son faict en ceste g-uerre qu'il avoit commencé, si le dissimuloient ilz pour le f^rand prouflîct qu'ilz en avoient.
A tous ceulx icy avoit faict des dons oultre leurs pensions, et suis seur que à ce nions"" de Hauart. oultre sa pension, luy donna en moins de deux ans, que en arg-ent et vaisselle, vingt quatre mil escuz ; et au chambellan le seigneur de Hastingues donna pour ung coup mille marcs d'aro^ent en vaisselle. Et de tous ces personnaij^es icy se trouveront les quiotances en la Chambre des comptes, à Paris, sauf dudit seigneur de Hastingues, grant chambellan d'Angleterre (et n'en y a que ung, pour quoy c'est ung' très grand office).
Cedict chambellan se feist à prier •/ à se faire pensionnaire du Roy, et j'en feuz cause, car je le feiz amy du duc Charles de Bourgongne, pour le temps que j'estois à luy, lequel luy donna mil escuz lan de pension'. Et l'avoys dict au Roy, auquel il pleust'' que semblablement fusse moyen de [le] faire son amy et son serviteur; car le temps passé luy avoit esté tousjours grant ennemy, vivant ledit duc ', et encores despuis, en faveur de la damoiselle de Bourgongne ; et ne tenoit point à luy ung temps que Engleterre ne luy aidast contre le Roy. Ainsi je commençay ceste amytié par lettre ; et luy donna le Roy deux mille escuz de pencion, qui estoit le double de ce que luy donnoit ledit duc de Bourgongne ; et envoya devers luy Pierre Clairet "',
j) se feit fort prier édit. — h] pourquoy luy pleust éd. Dup.. Ch. — Z^ avec le dit duc Charles érf. Dup. : du temps dud. duc éd. 15-24. — m" Clarenl ds. le ms.; Clairet A B, édit. ; Clarel D.
1. Leng-let a imprimé, aux Preuves de son édition des Mémoires de Commynes (III, 617), des lettres de Charles, duc de Boui"^og:ne, datées de Péronne, le 4 mai 1471, qui accordent 1.000 écus de pension annuelle au seigneur de Hasting:s. On trouve dans le même recueil III. 619 s.), le texte de deux quittances du même Hastinj^s. l'une de 1.000 écus, datée du 12 juillet 1474. lautre de 1.200 livres, du 2 mai 1475, qui attestent que ce personnage touchait encore en 1474 et en 1475 cette pension bourguignonne. Dès son arrivée à Calais, Louis XI le lit sonder par le grand sénéchal de Normandie, et, le 27 juin (1475\ Hastings remerciait " la bonne grâce du roy de France du très grant et beau présent qu'il lui avait pieu lui envoyer », et l'assurait de son désir de le servir i^Bibl. nat. ms. fr. 2902, fol. 3'3 orig.).
unsj^ sien niaistre dhostel • , et luy encharg-ea fort en prendre quittance, afin que pour le temps advenir il se veist et congneust comme le grant chambellan, chancelier et admirai et grant escuyer d'Ang-leterre, et plusieurs aultres, eussent esté j)ensionnaires du roy de France.
Ledit Pierre Clairet estoit très saige homme, et eut communication bien privée avecques ledit chambellain en sa chambre, à Londres, seul à seul. Et après luy avoir dict les paroUes qui estoient nécessaires à dire, et par le Roy il eut présenté " ces deux mil escus en or (car en aultre espesse ne donnoit jamais le Roy à gens estranges), (|uant ledit chambellain eut receù cest argent, ledit Pierre Clairet luy supplia que pour son acquit il luy en signast une quittance. Ledit seigneur de Ilastinguez en feit dilïiculté. Lors luy requist de rechief ledit Clairet qu'il luy baillast seulle ment une lettre de trois lignes adroissans au Roy, contenant comment il les avoit receuz, pour son acquit envers le Roy son maistre, et qu'il ne pensast qu'il les eust amblez et (jue ledit seigneur estoit suspectionneux. Ledit chambellain, voyant que ledit Clairet ne luy demandoit que raison, respondit à Mons'' le maistre. « Ce que " vous dictez est bien
n) à dire de par le Roy il lu\- ])resenla B et édil. — o) B e( /es édit. portent rcspimdit : Mous. U; maistre, ce <iiic etc.
i. Pierre Clcret. écuyer de l'hntel du roi, au moins dès J Ifîs, puis son conseiller et premier maître d'iiolel, homme d'armes de l'ordonnance (Vaesen. Lettres, W . 7.s n. : Dnp(ml, H, i6iSn. ; Comte tie Cliahannes, Ilist. (le In mnisnn de Cluthnnnes, t. Il, jjhss.), servit t'réf|ucnmient d'intermédiaire entre le roi et le comte de Dammai'Lin icf. Cliron. Scand., interpol. t. II, /v.'i.ss./ C'est en l'iTti que doit se |)lacer l'anecdote racontée ])ar Comnjynes, et l'on possède le tevte de lettres adressées par Louis XI. aux j;ens des Comptes, poui- leiu' enj'oinilie de n'exif^er de ("luillaume Uestoul, commis au paiement des pensions anglaises, aucune quittance pour les sommes versées à lord Hastinf^s. Ce document, daté du Plessi.s lès Tours, le 25 août 1176, constate que, pour le terme de Pâques, Restout n'avait pu obtenir de revu d'aucune soi'te, bien qu'il eut remis à Cuillaume Lanrot, clerc et sec-rétaire fie Ilaslinj^'S, 1000 écus d'or pour son maili'C, ainsi (|ue l'attestait un certificat émané de .Ican le Cou/, notaire et secrétaii'e de Louis XI, (|ui, avec Louis de Marafin, écuyer d'écurie, avait accompaj^né Reslout à Londres. Au terme de Saint-Michel, c'est Pierre Cléret, qui •escorta Restout. avec ordre exprès du rf)i de ne réclamer aucune quittance des 1000 écus destinés à Ilastinj^s. L'attestation tle (Méret devait ser\ir de déchar^^e à son com])a};non 'Cf. Compte de P. Restout, marchand de Rouen, Hibl. nat., ms. fr. 10;i75, orig. parch.).
raisonnable; mais ce don vient du bon plaisir du Roy vostre maistre, et non pas à ma requcste ; si vous plaist que je le preig^ne, vous le mettrez icy dedans ma manche et n'en aurez lettre ne tesmoing-, car je ne vueil point que pour moy on die que le grant chambellan d'Angleterre ait esté pensionnaire du roy de France, ne que mes quittances soient trouvées en sa Chambre des comptes. )> Ledit Clairet se tint à tant et luy laissa son argent, et vint faire son rapport au Roy, qui fut bien courroucé qu'il n'avoit apporté ladite quittance; mais il en loua et estima ledit chambellan, et plus que tous les auttres serviteurs dudit roy d'Angleterre. Et despuis fut tousjours paie ledit chambellain sans bailler quictance.
En ceste manière vivoit nostre Roy avecques ces Angloys. Toutesfoiz souvent ledit roy d'Angleterre estoit requis et pressé du cousté de ceste jeune princesse ' pour avoir aide. Et tantost envoya^ le roy d'Angleterre devers le Roy luy faire remonstrances sur ceste niatiere et le presser de faire paix?, ou au moins de trêves. Car ceulx d'Angleterre qui se trouvoient à son conseil (et par especial k leur parlement, qui est comme Trois Estatz, si trouvèrent plusieurs saiges personnaiges et .qui veoient loing, et n'aA'oient point de pension comme les aultres), ceulx là vouloient fort, et encores la Commune, que ledit roy d'Angleterre aidast à bon essiant k la dite damoiselle ; et disoient que du costé de deçà que on les trompoit, et que on n'acheveroit point le mariage et qu'il se povoit veoir, car au traicté fait à Picqueny entre les deux roys il avoit esté juré et promis que au dedans l'an on devoit envoier quérir la fille du roy d'Angleterre, que ja avoient faict intituler madame la Daulphine, et que le terme estoit passé de beaucop -.
p)envoyoiL A B B.édit. — r/i et le prcssoit de paix A D, édit.
Marie de Bourg-og^ne
3. On ne trouve pas cette clause dans le texte du traité du '29 août 1475. Il y est dit simplement que le dauphin Charles sera uni à Elisalielh, iille du roi d'Angleterre, lorsque les deux parties seront parvenues à un ège
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Quelque remonstraiice que ses subjects luy feissent, il ne vouloit entendre et y avoit plusieurs raisons. C'estoit unghomme pesant et qui fort a^^moit ses plaisirs, et n'eust sceu porter la poyne de la guerre de deçà ; et se veoit assailli de grans adversitez'". Daultre part, Tavarice de ces cinquante mil escuz, rendus tous les ans en son chasteau de Londres, luy admortissoit''' le cueur : et aussi quant ses ambassadeurs venoient, on leur faisoit tant bonne chère et leur donnoit l'on tant de beaulx dons quilz partoient contens. Et jamais ne leur estoit faict responce, pour tousjours gaigner temps ; mais leur disoit on que en peu de jours le Uoy envovroit devers le roy leur maistre bons personnages, qui luy donneroient telle seurté des choses dont il estoit en doubte qu'il s'en devroit bien contenter.
Ainsi quant ces ambassadeurs estoient partis, trois sepmaines ou ung mois après, aulcunes foiz plus que aulcunes foiz moins, qui nestoit point terme ' en tel cas, le Uoy y envoyoit tousjours personnaiges qui n y avoient point esté le voyage précédant, afin que si ceulx là avoient faict quelques ouvertures dont l'effect ne s'en feust point ensuyvy, que les derniers n'en sceussent que respondre. Et ainsi ceulx qui y estoient envoyés mettoient peyne par toutes voyes de donner telles seuretés en France audit roy d'Angleterre qu il avoit encores patience sans se mouvoir ; car il avoit tant de désir de ce mariage et la royne sa femme, que cela, avec([ues les aullres raisons que j'ay dictes, luy faisoient dissimuler ce que partie de ceulx de son conseil disoient estre au grant préjudice de son royaulme, et craignoit la rompt ure dudit mariage pour la moc({uerie que ja s'en faisoit en Angleterre, et par especial de ceulx qui y desiroient la noise et dilferant.
r) Saut", el I.enij. iijoiilenl : par (|iioy n'avcjit cure d'y rentrer. — s) amollissoit B D. éflil.' — l qui n'cs(..it petit terme A B D.\-dit.
convenable, el que la princesse sera amenée en France ])ar les soins cl anx frais du roi Edouard. Si Elisabeth venait à mourir avant lâj.'^e nubile, elle devait être remplacée par sa sœur Marie (Lenjflet, III, 103).
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Pour ung peu esclarcir cest article, le Roy nostre maistre n'eut jamais vouloir d'aconiplir ce mariage, car Teag-e des deux n'estoit point sortahle, car " la (ille, qui de présent est royne d'Ang-leterre , estoit trop plus vieille que monseigneur le Daulphin ', (|ui de présent est nostre Hoy. Ainsi, sur ces dissimulations, ung- moys ou deux de terme gaigné en allant et en venant, est[oitj '' rompu à son ennemy une saison de luy mal faire. Car sans double, neust esté l'espérance dudit mariag-e, le roy d'Angleterre ne eust en pièce soutTert prendre les places si près de luy sans mettre peyne de les delVendre, et si d'entrée il se fust declairé pour ladite damoiselle de Rourgongne, le l^oy, qui craignoit de mettre les choses en doubte et en adventure, neust pas de tant afToibly ceste maison de Hourgongne comme il a "'. Je ne diz ces chouses principallement que pour donner à entendre comme les choses de ce monde se sont conduictes, et pour s'en aider ou pour s'en garder, ainsi comme y pourra-^ servir à ceulx qui ont ces grans chousez en main et qui verront ces Memoyres ; car, combien que leur sens soit grans, ung peu d'advertissement sert aulcunes foiz.
Il est vray que si madamoiselle de Bourgongne eust voulu entendre au mariage de mons'' de Rivières 2, frère de la royne d'Angleterre, que ledit roy d'Angleterre l'eust secourue v avecques bon nombre de gens ; mais cestoit mariage mal sortable. car cestoit ung petit conte, et elle la plus grant héritière qui feust de son temps.
Plusieurs marchés se menoient entre le Roy et le roy d'Angleterre. Entre les aultres luy ofïroit le Roy que s'il se vouloit joindre avecques lui et venir en personne en ung quartier du païs de ladite damoiselle et en prendre sa part, ledit seigneur y consentoit= que ledit roy d'Angle-
u : pour c-e que édil. — v) estoit édit. — w) comme il feit édil. — x) ainsi qu'il pourra édit. — y) de la royne d'Angleterre, on l'eust secourue .1 M, édil. — z\ ledit sirr consentiroit édil.
1. Elisabeth était née le 16 février 1465; le dauphin le 30 juin 1470.
Antoine W'oodville, lord Scales et comte Hivers
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terre eust ledit pais de Flandres et qui le tint sans hommaitre, et le païs de Brebant. Et luv oiTroit le Rov de conquérir à ses despens les ({uatre plus ji^rousses villes de Brebant et les mettre en la possession dudit roy d'Angleterre ; et davantaig-e luy paier dix mille Anç^loys pour quatre nioys, afin que plus aiséement il jiortast les mises de l'armée, et luy prester' l)on et g-rand noml)re d'artillerie, et g-ens et charroy pour la conduire et pour s'en aider, et que ledit roy d'Angleterre (ist la conqueste de Flandres, tandis que ledit seigneur les empescheroit ailleurs. Le roy d'Angleterre respondit que ces villes de Flandres estoient fortes et grandes, et ung païs mal aisé à garder, quant il '1' auroit conquis, et semi)lablement celuy de Brebant. et que les Angloys n'auroient point fort ceste guerre agréable, à cause de sj fréquentations de leurs marchandises ; mais qu'il pleust au Roy, puis qu il luy plaisoit faire part de sa conqueste. luy bailler quelques places de celles que ja il avoit conquistz en ceste Picardie, comme Boulongne et aultres, et f[ue, en ce faisant, il se declaireroit pour luy et envoyeroit gens en son service, en les payent''.
|Chap. II. Ainsi, comme devant ay dict, alloient et venoient ces marchez, pour tousjours gaigner temps, et se afîoiblissoit ladite damoiselle de Bourgongne. Car de ce peu de gens de guerre qui luy estoient demourés après la mort de son père, plusieurs se tournèrent du parti du Hoy, et par especial après ce que nions"" des Cordes si fut mis, qui plusieurs en mena et tira avecques luy'". Les aultres se tournoient par neccessité, pour ce qu ilz estoiert ja '' en l'obéissance dudit seigneur, et aussi pour avoir de ses biens, car nul aultre prince n en departoit si largement à ses serviteurs comme luv. Davantai^-e les troubles et bendes ^
a ft luy prestfiit l'on frrant noiiihro fi. édit. : et luy presloit friant nonibic D. — // Saur, et Lenif. njoulent qui estoit bien sa},'e response. — c en amena avec luy li, éd. Diip. : en ennicna avec luy D. éd. Ch. — d; pour ce qu'ilz esloient situez ou demomans près des villes ou dedans celles qui estoient ja ,4 B D. édit. — e les troubles des bendes édit.; les troubles croissent D.
croissoient chascun jour en ces ^i^rosses villes, et par especial à Gand, qui adouboit tout/', comme vous avez ouy. Envvron de la dite damoiselle estoit parlé de plusieurs mariages pour elle, disant ou qu'il luy failloit marv pour dell'endre le demeurant de ce qu'elle avoit, ou espouser mons"" le Daulphin, afin que tout luy demourast en paix ff. Aulcuns desiroient fort ce mariag-e, et par especial elle, avant que ses lettres, que avoient portées le seigneur de Humbercourt et chancelier, fussent baillées. Aultres alleguoient la jeunesse dudit mons"" le Daulphin, qui nestoit que de neuf ans ' ou environ ; et alleguoient ce mariag-e d'Angleterre, et tascheoient pour le lilz du duc de Cleves ; aultres pour le fîlz de l'empereur Maximilian, de présent rov des Romains. Ladite damoiselle avoit conceu hayne contre le Roy, à cause de ses dites lettres, qui luy sembloit avoir esté occasion de la mort de ces deux bons personnaiges dessus nommés et de la honte qu'elle receupt quant publicquement luy furent baillées devant tant de gens, comme avez ouy -. Et cella avoit donné hardiesse aux Gantoys de luy avoir chassé tant de serviteurs et cepar[é] sa belle-mere '' -^ et seigneur de Ravastin d'avecques elle et mis ses femmes en si grant craincte quelles n'eussent osé recepvoir une lettre sans la monstrer, ny parler à leur maistresse bas. Et ce commença à eskmgner de l'evesque' du Liège que estoit filz de Bourbon, qui desiroit faire le mariage dudit mons'" le Daulphin, lequel eust esté bien propice et grand honneur pour la dite damoiselle. neust esté la grand jeunesse dudit monseigneur le Daulphin \
/") qu'il doubtoit tant Sniiv.: qui esiiK^uvoit tout D. Leng. — </ luy demourast après e(/. Dup. Ch.: que tout luy demourast 1). — h\ Sotre ms., comme A et B. porte et ce par sa bolle-mere. ce qui n'a aucun sens. Nous iidoplons la leçon des éditeurs et du ms. D. — i) Et se commença à esloif^ner d'elle l'evesque édit.
Voyez ci-dessus, I, 424-425: 427-i
3. Marg-uerite d'York, veuve du Téméraire, « en laquelle mademoiselle de Boursj:ofrne avoit singulier amour et fiance » Oliv. de la Marche, I. 157).
i. Xée le 13 fé\ rier 1457, Marie de Bourgojrne avait treize ans de plus que le dauphin Charles.
Toutesfois le regard dudit evesque n'estoit point jusques là : si se retira au Liej^^e et chascun s'en depporta. Il eust esté bien dillerant à conduire de tous les deux coustezJ, et croy que ceulx qui s'en fussent meslez n'y eussent point eu grand honneur; et aussi chascun s'en tut. Et se tint quelque conseil sur ceste matière, où se trouva madame de Hallewin ', première dame de ladite damoiselle, laquelle dist, comme me fut rapporté, qu'il z] avoient besoing d'ung homme et non point d ung enlfant, disant que sa maistresse estoit femme pour porter enlfant, et que de cela le pays avoit besoing. A ceste oppinion se tindrent tous '■". Aulcuns blasmerent ladite dame d'avoir si franchement parlé ; aultres l'en louèrent, disans qu'elle ne parloit que de mariage et de ce qui estoit très neccessaire au pays. Ainsi il ne fut plus nouvelles que de trouver cest homme ; et croy véritablement que, si le Roy eust vouUu qu'elle eust expousé monseigneur d'Angolesme ^ qui est de présent, qu'elle i l'jeust faict ', tantdesiroit demourer alliée de la maison de France. Or Dieu voullut droisser ung aultre mariage, et par adventure ne sçavons pas encores pourquoy, sinon que nous voyons, par ce qui est passé, que de ce mariage qui fut faict sont sorties plus grans guerres, tant deçà que delà, (juil n'eust faict si elle eust expousé mondict seigneur d'Angolesme ; et en ont porté despuis les pays de Flandres et de Brebant et autres grans persécutions ; et ne scavonsfiuelle en sera la fin'".
j/ bien cliffit-ile de conduire c-este matière de tous les deux cdustez I) el édil. — A" tous e.s^ omis duns A H I>. édil. — /i qu'elle leusl voulentieis faict éd. Dup. — m Les liiiil derniers mots sont omis partout ailleurs.
1. Jeanne de la dite, dame de Commynes, fille de Jean, seigneur de Cnmmyncs et de Jeanne d'Eslfiutevillc, femme de Jean, seifrneur de HalKvin et de Hellcn^hcm. conseiller et chambellan du duc de Bourf,'0{;ne, souverain bailli de Flandnîs. Elle était cousine de l'auteur des Mémoires el elle mourutle 11 avril 1512 (Dupont, II, 176; Oliv. de la Marche, IV, au nom IlHlUrin,.
2. Charles d'Orléans, comte d'Anpoulcmc, fils de Jean et de Marî^ueiito de Roiian. Il épousa Louise de Savoie le 16 février l-i8S n. st., et mourut le 1" janvier 1496 n. st. (F. Anselme, I, 210j.
Le duc de Cleves estoità Gand avecques ladite danioiselle, qui chercheoit fort aniys leans, pour cuyder conduire le mariage de son lilz avecques ladite danioiselle, laquelle n'y estoit pas incline ; et ne luy plaisoient pas les conditions dudit filz de Cleves ne à ceulx qui estoient auprès d elle. Ainsi daulcuns commencèrent à praticquer le mariag'e du filz de 1 Empereur, de présent roy des Rommains, dont autres foiz avoit esté paroUes entre 1 Empereur et le duc Charles, et la chose accordée entre eulx deux. Si avoit une lettre faicte et escripte de la main de ladite damoiselle du commendement de son père, et donné " ung- anneau, oîi y avoit ung dyamant '. Et contenoit ladite lettre comme en ensuvAant le bon plaisir de son seig'neur et père, elle promettoit au duc d'Autriche, fîlz dudit Empereur, acomplirce mariage pourparlé, en la manière et selon le bon plaisir de son dit seigneur et père.
L Empereur envoya certains ambassadeurs- devers ladite damoiselle, laquelle estoit à Gand. Et arrivé que furent lesdits ambassadeurs k Brucelles, leur feut escript qu'ilz attendissent là encores et que on envoyroit devers eulx. Et cela feist le duc de Cleves, qui ne desiroit point leur venue et taschoit à les faire retourner mal contens. Mais lesdits ambassadeurs ja avoient intelligence en la maison, et par especial avec la duchesse de Bourgongne douayriere •^, laquelle estoit dehors, comme avez ouy. et séparée de ladite damoiselle à cause de ces lettres, laquelle les advertit, comme il me fut dict, qu'ilz passassent oultre, non obstant leurs lettres, et aussi manda ce qu ilz dévoient
n dimna A : le mol es/ omis dans l'éd. IM'i el dans Dap.
1. Le 4 novembre J476. le duc Charles informa sa fille quil avait accordé sa main à 'Maximilien d'Autriche, et le 26 du même mois, Marie, qui parait avoir accueilli la miuvclle avec lirrande satistaction. acquiesça par une lettre quelle confirma plus tard aux ambassadeurs de 1 empereur Frédéric (Rausch. Die hurgund. Jleirat Maximilians. cit., p. 157 s.. 160 s.".
Ibid.. p. 166 "ss
3. Les ambassadeurs allemands arrivèrent à Malines le 14 avril 147". Ils furent reçus par la douairière de Bourfroj^ne. qui se hâta d'écrire à l'Empereur de presser le départ de son fils. Jbid.. p. 168 s.^.
faire, quand ilz seroient à Gand, et comme ladite damoiselle estoit bien dispousée à leur intention, et plusieurs d'auprès elle. A ce conseil se tindrent ces anibassjideurs de l'Empereui" et tirèrent tout droit à Gand, nonobstant ce qui leur avoit esté mandé le contraire : dont le duc de Cleves fut fort mal content ; toutesfoiz il ne scavoit point encores l'abillité " des dames. Il fut advisé en leur conseil qu'ilz seroient ouyz, et feut dict c[ue après qu'ilz auroient dict leur créance, que ladicte damoiselle leur diroit i^ qu'ilz fussent les très bien venuz et qu'elle mettroit en conseil ce qu'ilz luy auroient dict, et puys leur feroit faire responce, et qu'elle ne diroit riens plus avant ; et ainsi le conclusit ladite damoiselle.
Les ambassadeurs dessusdits présentèrent leurs lettres quant il leur fut ordonné, et dirent leur créance, qui estoit comme le mariage dessus dit avoit esté conclud entre l'Empereur et le duc de Boury-ong'ne. son père, et de son sceu et du consentement d'elle, comme apj)aroissoit par les lettres escriptes de sa main, laquelle ilz monstrerent, et aussi le dyamant. qu'ilz disoient avoir esté envoyé et donné en signe de mariage. Et requeroient bien fort lesdits ambassadeurs, de par leur maistre, qu'il pleust à ladite damoiselle accomplir ledit mariage, en ensuyvant le vouloir et promesse de son dit seigneur et père et la sienne, et declairer devant les presens si elle avoit escript la dite lettre ou non, et si elle avoit vouloir d'entretenir sa promesse '. A ces parolles, et sans demander conseil, respon-
o) Abillité a remplacé dans le ms. le mol voulenté qu'on Ironie dans les autres mss. et édit. — pi leur diroit : « Vous soyez les très bien venus B, édit.
1. L'électeur de Trêves, le duc Louis de Vcldenz et leurs compagnons arrivèrent à Gand le 16 avril 1 î'7, avec une suite de 300 chevaux, et furent reçus le surlendemain par la duchesse Marie à l'hôtel do Ten 'Walle. L'évêque de Metz, ((ui, avec Georges Ilesler, avait préparé les voies, demanda en français à Mademoiselle de Bourgogne si elle était disposée A exécuter l'engagement quelle a\ait pris du vivant de son père, et il lui présenta la lettre et l'anneau d'or orné d'un diamant qu'elle avait naguères adressés A Maximilien (Rapport du chapelain .lacob au duc Maximilien. dans Chniel, Mon. Habsburyica, I, I, 41, p. 146, cité par Rausch, p. 170 s.\
dit ladite damoiselle quelle avoit escript lesdites lettres par le commendement et vouloir de son père et envoyé ledit 'f dyamant, et quelle en avo[uojit le contenu. Lesdits ambassadeurs la niercierent bien fort et retournèrent joyeulx en leurs logis ' .
Le duc de Gleves fut fort mal content de ceste responce, qui estoit opposite de ce qui avoit esté conclud en conseil, et remonstra '' à ladite damoiselle qu elle avoit mal parlé. A quoy elle respondit que aultrement elle ne povoit faire, et que cestoit chose promise, et quelle ne povoit aller encontre *. Veu ces paroUes et qu il congneut bien qu'il y en avoit plusieurs céans de son oppinion, il se délibéra peu de jours après de se retirer en son pays et se depporter de sa poursuite. Et ainsi se j^aracheva ce mariage, car ce duc Maximilian vint à Coulongne, où aulcuns des serviteurs de ladite damoiselle - allèrent au devant de luy. Et croy bien qu ilz le trouvèrent mal fourny d'argent et luy en portèrent, car son père a esté le plus parfaictement chiche homme, prince que aultre ', qui ayt esté de nostre temps.
Le dessusdit fîlz d'empereur fut amené à Gand ■\ acompaigné de sept ou huit cens chevaulx ; et fut achevé ledit mariage^, qui de prime face ne porta point grand utilité aux subjectz de la dicte damoiselle, car^ en lieu d'apporter
q) et encores baillé B. éd. Diip. Ch. — r] et remonstra fort A D, édit. — s) allei- au contraiie B D. éd. Dup. — ^ que prince ne aultre édil. ; plus que prince ne autre D.
1. Le mariage pai- procuration fut célébré le 21 avril. Le duc de Veldenz représenta Maximilien (Rausch, p. 171).
2. Claude de Neufchastel, seigneur du Fay, le seigneur d'Illens Guillaume de la Baume, et Olivier de la Marche Kausch, ouv. cit., p. 175i.
3. Parti de Vienne le 21 mai 1477, Maximilien fît son entrée à Gand le 18 août. Le même soir, à 11 heures, il se présenta de^■ant la duchesse. Les dames le baisèrent à l'arrivée. M"" de Bourgogne avait, suivant un vieil et naïf usage, dissimulé dans son corsage un œillet que le prince y devait découvrir : mais il ne put réussir à le trouver, et il fallut que, sur l'avis de l'cvcque de Trêves, ^Iarie entr'ou\iit son vêtement. [Rapport des envoyés brandebourçieois. cité par Kausch, p. 177). La cérémonie des fiançailles fut célébrée immédiatement Oliv. de la Maiche, III, 244\
4. Le 19 août 1477, à cinq heures du matin, dans la chapelle de l'hôtel de Ten Walle (Oliv. de la Marche, III, 244).
arfj^ent, il leur en failloit". Leur nombre n'estoit point suffisant à une telle puissance que celle du Roy ; et ne se accordoientpas fort leurs conditions avecques celles des subjectz de ceste maison de Bourgong-ne, lesquelz avoient vescu soubz princes riches, qui donnoient bons estatz et tenoient honnourable maison et pompeuse, tant en meubles que en service de table et habillemens, pour leurs personnes et serviteurs. Les Almans sont fort au contraire, car ilz sont rudes et vivent rudement. Et ne faiz nulle doubte que avec garant et saige conseil, et encores ayent '" la grâce de Dieu, fut faicte ceste loy et ordonnance en France que les filles ne heriteroient point audict royaulme, pour éviter que il ne fust en la main de prince de nation estrange et des estrangiers ', car à grant peyne les Françoys l'eussent peu souffrir, ne [ne] font"' point lesaultres nations, et, à la longue, il n'en est nulles des grandes dont le pays à la iin ne demeure aux païssans-^. Et le povez veoir par France, où les Angloys ont eu des seigneuries puys quarante ans (et pour ceste heure nont que Callays et deux petitz chasteaulx qui leur coustent bien cher à garder - : le demourant ont perdu beaucop plus legierement qu'ilz ne le conquirent, et en ont plus perdu en ung jour quilz n'en gaignerent en ung an), et aussi par ce royaulme de Napples et par l'isle de Cecille et aultres provinces que les Françoys ont possédé par longues années; et pour toutes enseignes n'y est memoyre d'eulx que par les sépultures de leurs prédécesseurs. Et, encores
u] il leur en falluit bailler D. éd. Dup. — v, lisez ayant D. — w) et aussi ne font édil. — .r) puissans dans le ms.; païsans A, éd. Dup. Ch.; à ceu.x qui sont des pays, Sauv. Lencj. : ne demeure en la possession de ceulx qui sont diidit pays D.
1. CI Ce nous conscntion que les filles héritassent., je perdroye la couronne, et vendroit au royaulme de Navarre, et puis à »mp autre que dit (est en vostre livre, que eut l'autre fille, cl puis au roy d'An^rleterre. Hem aussi, si les filles heritoient. ilz les Bnurfiui^^nons perdmient tout ee qu'il/, ont eu de la couronne, car le roy .Jehan et le roy Charles, qui le leur baillèrent, n'eussent pas estez roys.. » i Louis XI à du Bouchajje, du Plessis, 9 octobre (1480), ds Ymherl deBalarnai/, cité, p. 89).
2 « Callaix, Guynes et aulcuns autres petis fors qui sont de nulle estime » (Wavrin, II, IM}.
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[ce] que l'on endurast bien de prince de pays estrang-e, qui seroit en petite compaig^née bien rei^lé[e^ et luv saif^e, si [ne I le peult l'on point aiséenient faire de <>^rant nombre de gens (car il [V] amené a^ecques luy ou mande, pour quelque occasion de s^uerre, s'il en a. aux subjectz), tant pour" l'adversité des meurs et conditions que pour les viohinces, et qu'il/, n'ont l'amour au pays que ont ceulx qui en sont nez, et surtout quant ilz veulent avoir les oiïices et beneffices et les g-rans manymens du pays. Ainsi a bien à faire ung- prince destre bien saig-e, quant il va en pays estrang^e, pour accorder toutes ses villes-. Et si unç^ prince n'est loé de ceste vertu sur toutes les aultres, qui vient de la grâce de Dieu seullement, quelque autre bien que 1 on en sceust dire, rien n'est d'estimer; et s'il A'it eag-e d'homme, il aura de grans troubles et affaires, et tous ceulx qui vivront soubz luy, et par especial quant il viendra sur la viellesse et que ses hommes et serviteurs n'y auront plus nulle espérance d amendement.
Achevé que fut le mariage dessusdit, leurs affaires n'en admenderent gueres, car ilz estoient jeunes tous deux. Ledit duc Maximilian n'avoit congnoissance de rien, tant pour sa jeunesse • que pour estre en pays estrange, et aussi avoir esté assés mal nourry. autmoins pour avoir '' congnoissance de grant chose. Et si n'avoit point de gens pour pouvoir faire grand effort - ; et alloit ce pais en grand trouble et a faict jusques icy, et esti apparant de faire encores.
y) car il amené avec lui sri-ant monde ou mande édit. ; et s'il en amené ,
eu'lx veniiz. à jri'ant peine se peult il faire qu'il n'y ait de Tenrye, discord et division, tant pour!). — : Saiivarfe /ui/). toutes ses xieUes. et peut-être a-t-il raison contre Dupont Mémoires . H. IS-J n. '2 et p. 414 ; cf. ci-après liv. ^'II. chap. XIX . L'expression avait cours au XV' siècle. Tout ce passade a été remanié par Lenglet [cf. Dupont, II, IS-J, n. 3). — a) pour n'avoir éd. Dup. Ch.
Il avait dix-neuf ans
2. M. Ullmann a mainte fois signalé, dans son Histoire de Ma-ximilien I", l'absence de persévérance de ce prince et la disproportion qui exista toujours entre son ambition et les moyens qu'il possédait pour exécuter ses desseins.
Et est bien grand inconveniant, comme j'ay dict, k ung pays, quant il fault qu'il quiere seigneur de pays estrange, et fit Dieu grant grâce au royaulme de France de ceste ordonnance dont j ay parlé dessus que les filles ne héritent point. Une petite maison en peult acroistre ; mais à ung grant royaulme comme cestuy cy ne peult venir que tout inconvénient.
Poy de jours après ce mariage, ce perdit ce pays d'Artliois. ou en le traiotent : et me suiïist de ne faillir point à la substance, et si je faulx aux termes, comme d'ung moys plus ou moins, les liseurs me excuseront si leur plai[st]. Le faict du Roy amandoit tousjours, car il n'avoit nulle partie; tousjours l'y ver [prenoit quelque place] ■', s'il n'avoit quelque trêve ou quelque ouverture d'appoinctement, qui jamais ne se pouvoit accorder, car ilz n'estoient point raisonnables, et pour ce leur duroit la guerre.
Ce duc Maximilian et madamoiselle de Bourgongne eurent ung filz, le premier an : c'est l'archeduc Philippes qui règne de présenta Le second an, ilz eurent une liUe, qui de présent est nostre Reyne, appellée Marguerite-. Le tiers an, ung fîlz appelle Françoys-^, pour le duc Françoys
a) car il n'avoit nulle partie l'iiyvei-, s'il n'aM)it etc. : éd. Dup. Ch. ; car il n'alloit nulle part tinil au lon^ de lyver, s'il n'avoit éd. t-'ii-i. La le(;on de noire ms. est celle de B et de M, mais pour donner un sens à la phrase, nous avons cru devoir adopter le te.rte fourni par Sauvaye. Au reste D porte car il n'avoit nulle partie; tousjours pi-enoit ([uelf[ue place s'il n'avoit trêves ou quelque ouveilurc d'appoiiictement, qui Jamais ne se povoit accorder.
1. Philippe le Beau naquit à Bruges le 22 juin 147S iMolinet, II, 136 ; Oliv. de la Marclie, 111, 252). Le 21 octobre 1 190. il épousa Jeanne, fille de Ferdinanfl d'.\raKon et d'Isabelle de Castille, et mourut le 25 septembre 1506. Il ne faut pas. comme l'a lait M"" Dupont (II, I8i, n. 2), conclure des mots 4< qui rej^nc de présent <> (pièce passa^'e des Mémoires fut rédifté postérieurement à l'avènement de Philipjie à la couronne d'Espaj^ne en 1504, car, dès la moi-l de sa mère (25 mai-s 1 582), il avait hérité du comté de Flandre. L'opinion émise par M"" Dupont est au reste démentie par la phrase qui suit.
2. Marjçuerite d'Autriche, née le 10 janvier 1480 n. st., résida à la cour de France de|)uis le 22 juin 148.3 juscju'au moment où Charles VIII la renvoya à Maximilicn, après le ti-aité de Sentis (23 mai 14'J:V. Bien que son mariage avec le jeune roi ne fut pas consommé, elle fut considérée et traitée comme reine en France, tant (pielle y deuKUii'a.
3. François d'Autriche na({iiit à Bruxelles, le 2 septembre 1481, et mourut le 26 décembre sui\ant iMolinet, II, 299).
De Mandrot. — Mémoires de Philippe de Coinmynes. — II. J
de Bretaigne. Le quart an, elle mourut ' d'une cheute de cheval, ou d'une fièvre, mais vray est qu'elle cheut. Aulcuns dient qu'elle estoit g-rosse. Ce fut grant dommaig-e pour les siens, car elle estoit très honneste dame et liberalle, et bien voulue de ses subjectz, et luy portoient plus de reverance et de craincte que au ^ marj : aussi elle estoit dame du pays. Elle aymoit fort son mary et estoit dame de bonne renommée. Laquelle mort advint lan M CCGC IlII"^ et deux.
En Henault le Roy tenoit la ville du Quesnoy le Conte, et celle de Bauehin, lesquelles il rendit : dont aiilcuns se esbayrent, veu qu'il ne cherchoit nul appoinctement et qu il monstroit vouloir prendre le tout, sans riens laisser à ceste maison. Et croy bien que s'il eust peu tout despartir et donner à son aise, et de tous pointz la destruire, qu'il l'eust faict ; mais ce qui le meut à rendre ces places en Henault, furent deux causes '^ : La première qu'i disoit qu'i - luy sembloit que ung Roy a plus de force et de vertu en son royaulme, où il est oinct et sacré, qu'il n'a dehors, et cecv estoit hors de son royaulme (et furent restituées l'an mil CCCCLXXVIIL^). L'autre raison est '' que entre les roys de France et empereurs y a grans sermens et confédérations de n'entreprendre rien lung sur l'Empire, l'autre
b) à son B, èdit. — ci deux causes que je ne diz pas A B .1/, éd l5-2i ; qu'il me dit depuis Saiiv. Diip. Ch. — d) Les édit. ont rejeté le dernier membre dé phrase et furent etc. à la fin de la phrase suivante, après TEmpire. — e) estoit D, éd., Dap.
1. A Brugres. le 2" mars 1482, n. st. Comme Ta remarqué M"° Dupont, II. 185 n. Commynes, qui. pour se conformer au style courant en France,
aurait dû écrire 1481. n'a fait erreur que de peu de jours, l'année 1482 v. st. ayant commencé le 7 avril suivant.
2. Une trêve de huit jours {10-17 juin 1478), étendue ensuite de cinq jours, fut créée et publiée « en allemant et en romant » à Valenciennes et dans l'armée du duc d'Autriche (Molinet. II, 153 . Cependant le seifïneur de Chimai réussit à obtenir de Louis XI l'évacuation du Quesnoy et d'autres places qu'il avait fait occuper [Chron. Scand.. II. 73 s.^ Une trêve g-énérale d'une année 11 juillet 147S " marchande et communicalive » stipula que, dans le délai d'un mois, le roi de France restituerait au duc d'Autriche tout ce qu'il tenait au comté de Bour^ojïne et en Hainaut. Douze arbitres, six de chaque côté, furent désignés |)our connaître et décider des litiges entre les deux partis (cf. Vaesen, Lettres, VII, p. 112-115).
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sur le Royaulme, et ces places dont je parle estoient situées en l'Empire. Pour ceste semblable cause rendit Cambrav ' ou la mist en main neutre, contant de la perdre : et aussi ilz avoient mys le Rov dedans la ville à seureté.
[Chap. III. ^ En Hourf^oni^ne se laisoit tousjours la f^uerre, et n'en pouvoit avoir le Roy le bout pour ce que les Almans faisoient quelque peu de laveur au prince d Oreng'e, lieutenant pour les dessusdits, pour son arguent, non point pour la faveur dudit duc Maximilian, car jamais homme ne se trouva pour luy à favoriser ledit j)ays /", au moins pour le temps de lors dont je parle ; mais estoient compai^nons de guerre de ceste lippue de Suysses qui alloient à leur aventure, car il/, ne sont point amys ne bien voulans de ceste maison d'Autriche. Bien peu de secours eust secouru beaucop ledit pays'', mais cpi'il y eust eu payement, et nul ne le pouvoit myeulx faire c[ue le duc Sigismond d'Autriche, oncle dudit duc Maximilian "', qui avoit ses terres auprès, et par especial la conté de Ferrete, qu'il avoit peu d'années devant vendue cent mil florins de Rin au duc Charles de Bourgonii^ne, et puys l'avoit reprinse sans rendre l'argent, et la tient emcores aujourd'uy à ce tiltre ^. Il n'eut jamais en luy grant sens ne grant honneur, et en telz amys se trouve peu d'aide ; et est des princes dont j'ay parlé ailleurs, qui ne veulent sçavoir de leurs affaires si non ce qu'il plaist à leurs serviteurs leur en dire ; et en sont'' tousjours paiez à la viellesse comme cestuy cy. Ses serviteurs luy ont faict tenir durant ces guerres tel parti quilz ont voulu, et presque tousjours a tenu le parti du Roy nostre maistre contre son nepveu. A la fin a voulu donner son heritaige, qui est bien grant, en maison estrange, et le
/■) ne se trouva pour luy, dudit pays A B el édii. ; D omet le reste de la phrase. — g) Bien peu de secours en eust Icd. pays A B édit. Toutesfoiz, beaucoup de secours cusl eu Icd. pays I). — • h) qui sont D, édit.
Molinet, II, 15'.; Chron. Scand., II
2. Maximilien, fils de rempereui- Frédéric, était petit-fils d'f>rnest duc d'Autriciie, dont un frère cadet, Frédéric, fut le père de Sij^ismond.
; Si. Sipismond ne mourut que le i mars 1 596.
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oster à la sienne, car il n'eut jamais nulz enll'ans, si a esté deux foiz marié. Et en la lin, et puys trois ans', vaincu-' par aultre bande de ses serviteurs, a transporté toute sa seigneurie, et dès à présent, à sondit nepveu, ce duc Maximilian dont j ay parlé, à présent roy des Romains '. Il retint seuUement une pension, comme la tierce partie, sans y avoir aultre auctorité ne puissance, et plusieurs foiz s'en est repenti, si Ton m'a dict. Et, s'il n'est vray ce que l'on m'a dict '•■, si est il à croire, et telle est la fin des princes qui veullent vivre bestialement. Et ce qui les me faict tant blasmer, c'est la grant charge et grant office que Dieu leur a donné en ce monde. Geulx qui sont incensez, on ne leur doit riens reproucher ; mais ceulx qui ont bon sens et de leurs personnes bien dispousez, et n'emploient le temps k aultre chose que à faire les folz et à estre oisifz, on ne les doit plaindre quant mal leur advient ; mais ceulx qui départent le temps, et selon leur aages, une foiz en sens et en conseil, aultres foiz en féstes et en plaisirs, ceux là sont bien à louer, et les subjectz bien heureux d avoir tel prince. Geste guerre de Bourgongne dura assés longuement, pour les raisons de ces petites faveurs d'Almans^. Tou-
i) «lepuis troys mois en çaéd. 1524, Sauv. — j) vaincu est omis dans le ms. B et dans les édil. — k) ce m"a l'on dict édil. : ainsi qu'il m'a esté dit D.
1. C'est le 16 mars 1490 n. st. que cette cession fut réalisée, avec réserve du droit de chasse et de pêche, et moyennant promesse d'une pension annuelle de 52000 florins. Ce passage des Mémoires aurait donc été écrit en 1493 seulement, postérieurement à tout ce qui précède. On remarquera, du reste, qu'il y a contradiction entre cette phrase et ce qui est dit quelques lifrnes plus haut du même Sigismond à propos du comté de Ferrette : » Et la tient encore aujourd'uy. «
2. Dès le commencement de 1477, les Confédérés avaient opposé leurs prétentions sur la Comté de Bourgrofine à celles du roi de France, et tout ce que Louis XI put obtenir fut qu'ils n'envahiraient pas cette province avant le 1" mai. En Suisse, la question finit par se transformer en une simple affaire d'argent et il ne s'agit plus i{ue de savoir de quelles mains — françaises ou allemandes — les ligues prendraient les 100000 florins qu'elles réclamaient en échange de leurs droits sur la Haute Bourgogne. Néanmoins, au commencement du printemps de 1477, des aventuriers suisses, enrôlés clandestinement, couraient la Comté et unis aux soldats de ^'audrey infligèrent au sire de Craon, lieutenant du roi, un échec sensible à Vesoul (17 mars). Berne conjura vainement ses confédérés d'arrêter ces enrôlements illicites. Après de laborieuses négociations, le roi de France obtint la
tesfoiz. la force du Roy leur estoit trop g'rande. L'argent failloit aux Bourii^uignons, g^ens se tournoient; places se prenoient par intelligences '. l'ng coup le seigneur de Cran assiega la ville de Dolle, chief de la conté de Bourgongne. Il estoit lieutenant pour le Roy. Il n'avoit point grans gens, et les mesprisoit '" ' ; et aussi mal luy en advint, car par une saillie que tirent ceulx de dedans, il se leva très soudai ine ment et perdit " partie tle son artillerie et des gens quelque peu, qui luy fut honte et charge devers le Rov "-. Le Roy, marry de ceste adventure, commença à adviser de mettre aultres gouverneurs en Bourgongne, tant pour ce cas que pour les très grans" pilleries qu'il avoit faictes audit pays et qui, à la vérité, estoient trop excessives-^. Toutesfoiz, avant que estre desappoincté de ceste charge, eut quelque avantaige sur une bande d'Almans et de Bourgui-
l) }^ens qui esloieiit es places se tournèrent par intelli;i:ence D, édit. — m) Il n'y avoil point fri'ans jjens dedans, et les niéprisoit édit. Le sens de noire le.Tle. (fui esl relui des uiilres niss., est : Craon n'm^nil jias beaucoup de monde arec lui et il niéjirisail ses adrersaires. — n) dedans, il se lr<(ii\a Ires scinlxlaineinent sui-prins et perdit éd. Dup. — o les ^rans B, édil.
pn'rérence, et les cantons s'enj;am''i-ent à lui fournil- un cor]3S de (iOOO mercenaires (25 avril-29 mai 14771. t^inq mois plus tard les Suisses n'avaient pas encore tenu leur promesse, et ii-s nienées boui"{<uifïnonnes paralysaient l'action des émissaires français. Rien mieux, le 2'ijan%icr li7S, les Confédérés conchirent une ])ai\ perpétuelle avec Maximilien et Marie et renoncèrent moyennant 100000 florins à leurs prétentions sur la (^omté. I.ucerne seul refusa de sifiner et tlcmeui-a fidèle à la France. Heureusement pour les Suisses, Louis X! avait besoin d'eu.x et ne leur tenait jamais lonji^lenips rigueur. (Mandrot. liclal. de Louis \I arec les caillons Suisses, cit., p. \ô't ss.).
1. Il s'était montre- plein d'ari-oj;ance à l'égard d'Adrien de Hubenherg, avoyer de Herne. de .Jean ^^'aldnlann et des aidres ambassadeurs envoyés par les Suisses avec mission d'intervenir aujjrès de Louis XI en fa\eur des Comtois afiùt 1 i77 . Toutes les plaintes des Confédérés n'avaient lencontrc de ce coté que mépris et mauvais vouloir. [Ihid., p. \6^.)
2. Les flerniers nu)is de l'année 1 i77 fui-ent défavorables aux Français, La sur[)rise de (iray 29 septembre) et surtout le désastre subi par le sire de Oaon devant Dole j-^" ot-tobrej contraignirent les troupes royales à d\^lcuer la Coudé (-f. Molinet II. .iO ss. ; de Hodt, l'eldziuje. Il, 484).
3. Est-il bien Juste de dire, comme l'a fait M"" Dupont, que Conmiynes ne s'élève ctmtre les brigandages de M. de Craon qu'avec une prudente rései-vc et que l'espi-it de tolérance qu'il semble mettre dans son récil prêle fpu-lfpic vraisemblance aux accusations drmt lui-même devint bientôt l'objet Mémoires, 1, i.v ? M"- Du|ionl n(; s'esl-elle ])as méprise sur le sens du mot trop, (jui au W siècle signifie simplement Irès'l
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gnons, où fut prins le seigneur de Chasteau Guyon, le plus grant seigneur de Bourgongne. Le demeurant de ceste journée ne fut point grant chouse. Je n'en parle que par ouyr dire, mais ledit seigneur de Cran y eut bon bruit de sa personne i' '.
Comme j'ay commencé à dire, le lîoy délibéra, pour les raisons dessusdites, de faire gouverneur nouveau en Bourgongne, sans en rien toucher aux prouffîctz et biensfaictz dudict seigneur de Cran, fors des gens d'armes qu'il luy ousta, excepté six hommes d'armes et douze archiers qu il luy laissa pour l'acompaigner. Ledit seigneui- de Cran estoit homme fort gras ; et assez content il s'en alla en sa maison, oîi il estoit bien appoincté. Le Roy ordonna en son lieu messire Charles dAmboise, seigneur de Chaumont -, très vaillant homme et saige et diligent. Et commença ledict seigneur à praticquer de vouloir retirer tous ces Almans qui luy faisoient la guerre en Bourgongne (non point tant pour s'en servir que afin de plus aiséement concjuerir le reste du pays, et de les mettre à sa soulde), envoya devers les Suysses, qu'il appelloit mess"'* des Ligues, et leur otTrit de beaulx et grans partiz. Premier, vingt mil francs l'an, qu'il donnoit au proutïict des villes, qui sont quatre, Berne. Lucerne. Suric. et croy que Fribourg y avoit part; et leurs trois quantons qui sont villaiges, envyrons leurs montaignes), Suysse, de qui ilz portent tous
p) B et lex édil. ajoutent : et s"v porta ti-es hardiment.
1. Le 15 juin Ml',, larnu-e royale mit le siè^^e devant Gy ^auj. dép' de la Haute-Saône , où le prince dOranjre s'était enfermé avec 3 ou 4000 hommes. Le 17, Craon remporta une victoire sifrnalée sur un corps de Bourjruignons et de Suisses que Ilufîues de Châteaufruyon et autres amenaient au secours des assiégés. Chàteauguyon fut pris et Gy se rendit le lendemain: mais, pendant le combat, le firince d'Orange avait réussi à s'enfuir Gollut, Mém. histor. de lu République Séquanaise, nouv. éd. p. 1377; Vaesen. Lettres.. VI. 192; Lettre; et Bulletins des armées de Louis XL cités, p. 20 ; Chron. Scand. II, 53). C'est le roi qui paya la rançon du seigneur de Chàteauguvon (BihI. nat., nis. fr. 23266, fol. 10 .
2. Par lettres du 12 octobre 1477, données à Melun ('\'aesen, Lettres, YI, 236 . Charles d'Amboise, comte de Brienne, était déjà gouverneur de Champagne.
le nom, Soleurei, et Ondevral '^ aussi' avoient part. Itom ving-t mil francs Van, qu'il donnoit aux particuliers et aux personnes de qui il se aidoit et servoit en ces marchez là 2. Il se feit '■ leur bourg^eois et en voulut lettre, et aussi leur premier alié. A ce point firent aulcune difficulté, pour ce que tous temps* le duc de Savoye estoit leur premier alié ; toutesfoiz ilz consentirent à ses demandes, et aussi de bailler au Roy six mille hommes continuellement en son service, en les payant à quatre florins et demy d'Almaig-ne le moys ; et y a tousjours esté ce nombre jusques au trespas dudit seigneur '\
l'ng- pouvre Roy n'eust sceufaire ce tour, et le tout luy tourna à son proufïict : et croy que à la fin sera leur dommaige, car ilz ont tant acoustumé l'arguent, dont ilz avoient petite conj^noissance par avant, especiallement de monnoye d'or, ({ue ilz ont esté fort près de se deviser entre eulx. Autrement on ne leur scauroit nuyre, tant sont leurs terres aspres et povres, et eulx bons cond)atans : pourquoy peu de g'ens assairoient ' leur courre sus.
Faict ces traictés et tous les Almans qui estoient en Bourg'ong'ne retirez au service et gaige du Roy, la puis-
q) Suleure, Condreval du. le ms. — r) Là se fist B, édit. — s) de tout temps édit. — t) essayeront éd. Diip. Ch. ; essaycroicnt l).
1. Lisez Ui'i : les linis cantons primitifs sont Schwytz, Uri et Unterwalden.
2. Ce sf)nt les ternies de l'alliance du 26 octobre 147Î, ratifiée par I^ouis XI le 2 jan\ier 1 175, (]ue Coinniynes reproduit ici. Cf. ci-dessus, L 276.
3. C'est le !> août I iso seulement, après d'intei-minalDles néjïociations, et lorscpie l'argent français eut enfin vaincu les derniers scrupules des petits cantons, {pie les (Confédérés se décidèrent à expédier au roi de France les 6,000 hnmmes depuis si lonf;fem])s |)roniis. Encore la nouvelle de la trêve niarcliande conclue le 21 août de la même année entre Louis XI et Maximilien eut-elle [)our cllet de renvoyer aussitôt en Suisse les bandes de mercenaires qui venaient de franchir les frontières du royaume. Dès lors et jus(iu'à sa mort, le roi n'eut i)lus à son service de contin^'-ents ofliciellement constitués, mais seulement des axenturiers (Reislaufer). Leur nombre paraît avoir été de 6000 environ jusfpi'en 1 iS.'i. Dès 147K, Louis XI faisait casser 500 lances et les i-emplavait par des volontaires suisses [Relui, de Louis XI Hvec les Suisses, p. is} ; cf. Spont, L;i milice des francs-archers, ds. Revue des (Jueslions fiislor., t. LXI, p. i62, ss.).
sance des Bourgongnons fut de tous polntz rompue K Et pour abréger la matière, après plusieurs menues choses faictes par le gouverneur, Mous*" de Chaumont, il assiégea Rochefort, ung chasteau près de DoUe, où esloit messire Claude de Vaudrey. Il le print par composition ~. Après assiega Dolle, dont son prédécesseur en Tollice avoit esté levé, comme j'ay dict, et fut prinse dassault. On dit (jue aulcvms Almans, de ces nouveaulx reduictz, cuiderent entrer pour la delfendre; mais en leur compaignée se misdrent tant de francs archiers, sans entendre la malice, mais seulement pour gaigner, que comme ilz furent dedans, que tout se print à piller, 'et fut la ville bruslée et destruicte ^
Peu de temps après ceste prinse, il assiega Aussonne, ville très forte; mais il y avoit bonne intelligence dedans : et escripvoit au Roy pour les offices pour aulcuns qu'il nommoit, avant que mettre le siège, ce que voulentiers luy fut accordé. Combien que je ne fusse point sur le lieu où ces choses se faisoient, si le scei je par ce que on rapportoit au Roy et par le^s lettres que on luy en rescripvoit, lesquelles je voyoies, et souvent en faisoie les responces par le commendement dudit seigneur . Audit Aussonne avoit peu de gens, et les chiefz accordez avecques ledit gouverneur, qui, au bout de cinq ou six jours, la baillèrent \
1. En vain, à plusieurs reprises, rarchcvéque de Besançon, Charles de Neuchâtel, avait promis aux Suisses 150.000 florins au nom de la province : Louis XI couvrit cette ofl're par une sui-enchère et les aventuriers furent rappelés.
'J. Le nouveau lieutenant du roi en Comté commenta ses opérations au mois de juin 147s, et, dés l'abord, le succès couronna ses ell'orts fie Hodl, Feldziifie, cité, II, 498 ss.i. (Claude de ^"fiudrey. seifineur de l'Aigle et de Chiilv, bailli de la Montajrne (1474], lame du parti boui-guifjnon dans la Ilaute-Hourjio^ne, s'était, en 14"7. empare « moitié par force et moitié par emblée » (Molinet. II. 47) du château de Rochefort ^auj. dép. du Jura, arr' de Dôle . Au printemps de 1470, Charles d'Amboise reprit cette place, dont la Iraliison lui ouvrit les portes. Elle fut mise à sac et bridée. Salins, Arbois. Polif^ny, Au.xonne puis A'esoul el toutes les places du nord de la Comté tombèrent au.\ mains des Français de fiodt. II, olO s.: Basin. III, 50 s.).
3. Mai 1479. D'Amboise saisit Dôle par trahison, en lit égorger les habitants el y laissa mille archers qui eurent ordre d'incendier la ville maison par maison (Chron. ScancL. Il, S7 : de Rodt, l. c).
juin 1479 Dupont, II, 191 n
Ainsi ne resta plus rien à prendre en Bouru^ono^ne que trois ou quatre chasteaulx rochiers. comme Jou * et aviltres, et avoir " l'obéissance de Besancon, qui est ville imperialle et ne doit rien au conté de Bourt^ongne, ou peu; mais pour ce qu'elle estoit enclavée audit pays, elle complaisoit au prince du pays. Ledit g-ouverneur y entra pour le Boy, et puys en saillit ; et ilz luy firent tel devoir qu'ilz a voient acoustumé de foire aulx aultres princes qui avoient possédé Bourgonj^ne -.
Ainsi toute Bourgongne conquise, où ledit gouverneur feit bonne diligence, et aussi le Roy le soUicitoit fort et craignoit que ledit gouverneur ne voulsist tousjours quelque place désobéissante audit pays, alin que on eust plus affaire à luy, et aussi afin que le roy ne le remuast '' point de là pour s'en servir ailleurs, car le pays de Bourgongne est fertile, et il en faisait comme s'il eust esté sien ; et ledit seigneur de (Iran, dont jay parlé, et luy gouverneur, seigneur de Chaumont. tous deux y firent bien leurs besongnes», une pièce demeura le pays en payx soubz le gouvernement dudit seigneur de Chaumont. Toutesfoiz quelques places se rebellèrent "' après, moy estant là. comme Beaune, Semuer, Verdin et aultres ; et estoie lors présent, et m y avoit envoyé le l^oy avecques les pensionnaires de sa Maison ' : et fust la première foiz que il eust baillé chief ausdits
u et avoit éd. Dup. — r ne le rcuvoyast .\ B D. édit. — w ] se rebelloient dans noire ms. el dans M.
1. I-o cliàtLMu de .Ii.ux, dans k- .Iiiia. pii-s de l'..ii(ailici-. fut. dil-nn. \ciidii au rni pour 14.0iiO étus. par le capitaine auquel M"' de Bour^o;.'ne l'avait confié. Louis Ailenian, seijrneur d'Arbent Oliv. de la Marche, 111. 251 s. . Une autre version veut que d'Aihent. au contraire, n ait capitulé qu'au mois d'avril 1 1x0. après un très lon^-^ sièjre Iliid.. p. 25?.. note . U existe pourtant une lettre de Charles d'Aniboisc au réfrale de Besanyon. du 1" octobre I l'îi. qui porte la date de <• Joue » Président Clerc. Besançon pendnnl les guerres de Louis XL p. is ss).
2. Cernée par l'ennemi (|ui ravajreait ses laubourf^s. la ville de Besançon, cité impériale, mais boui}.'ui^'nonne dans l'àme. lut contrainte de néfrocicr avec d'Amboise et de si^'ner une convention (|ui lui ^-aiantit ses privilèj.'^cs. Elle ouvrit ses portesaux Français, et. le 7 août I iT'J. le lieutenant du roi fit son entrée à Besançon à la tète île 12.000 iiouunes Président Clerc. /. c.\
3. C'est au printemps de l'année 117S. au mois d'avril sans doute, que Commynes fut envoyé en Bourgogne ^Dupont, .\otice sur Ph. de C. au t. I
pensionnaires, et depuys a [ajcoustumé' ceste fasson jusques à ceste heure. Lesquelles places furent reprinses par le sens et conduicte dudit i^ouverneur et jiar la faulte du sens de ses ennemys. A cela on voit la dill'erance dos hommes, qui vient de i^race de Dieu, car il donne les plus saij^es à la |)art ({u il veulLsoustenir, ou le sens de les choisira celuy qui en a rauctt)rlté ; et bien monstroit (et a faict jusques icyWj que en toutes choses il a voulu soustenir noz roys, tant celluy trespassé, nostre hon maistre, comme cestuy icy.
Ceulx qui prindrent - ces places estoient ^ens assés, combien que promptement ne se vindrent mettre dedans les places qui s'estoient rebellées pour eulx, mais donnèrent temps audit g-ouverneur de faire son amatz, que faire [ne] dévoient, car ilz scavoicnt assés de son estât, veu l'amour que le pays leur portoit. Pour ce se dévoient mettre dedans Beaune, qui est forte ville ; et si la pouvoient il[s] bien garder, et les aultres non K
Le jour que ledit g-ouverneur se mist aux champs pour aller devant une petite meschante ville appellée Verdun '', qui [y] alloit bien informé de leur estât, eulx y entrèrent, cuydant aller à Beaune ; et estoient, de cheval et de pied, six cens hommes esleuz, Almans de la conté de Ferrete, conduictz par aulcuns saiges g-entilz hommes de Bour-
x)a acoustumé .4 /î. édit.; a este accoiislumée D. — y] et leurmonstrcr ds. le ms. ; et a bien monstre, et fait jusques \c\ Snuv. ; et a bien monstre et faict veoir jusques icy D, Leng. Dnp. Ch. : qui en a l'auctorité et la monstre éd. 1524. — s) qui perdirent D, édil.
des Mémoires, p. i.iv'i. Il y séjourna quelques semaines seulement i,Kervyn de Lettenhove, Lettres et Xégociat. de Ph. de (^ommines, cit., I, 162). Ce passaj^e renferme par conséquent une série d'erreurs.
1. " Pendant le mois de juin |I47S\ l'armée prospéra fort,et regaignerent et niii-ent es mains du roy la ville de ^'erdun sur-le-Doubs), Montsaugfon et Semui" en Aiixoistant par assault c|ue par composition. Et après, alcrent
mettre le siège devant... Beaune, où ilz furent jusques au commencement
du moys de juillet ensuivant.., que la ville., se rendy.. par composition es mains du dit gouverneur ». Les habitants de Beaune payèrent 40.000 écus d'amende, sans parler des autres charges qui leur furent imposées {Chron. Scand., II, 75).
Verdun-sur-le-Doubs (Saône-et-Loire, arr. de Chalon
gongne, dont Symon de Quyngy en estoit ung. Hz arresterent à l'heure quilz pouvoient bien passer et se mettre audict Beaune, qui n eusl point esté repreriable sur eulx, si une foiz y eussent entré. Faulte de bon conseil les feit séjourner une nuyt trop, où ilz furent assiégés et prins dassault, et après assieg"é Beaune, et le tout recouvert. Oncques puys n eurent vigueur les ennemys en Bourgongne.
Pour lors jestoye en Bourg-ongne, avecques les pensionnaires du Roy, comme jay dict, et ledict seigneur m'en fit partir pourquel([ue lettre ([ue on luy rescripvit que je espargnoys aulcuns ■' bourgeois de Dijon touchant le logis des gens d'armes '. Cela, avecques aultre petite suspiction, fut cause de menvoyer très soudaynement à Florence. Je obeys comme raison estoit, et partiz dès que je euz les lettres ~.
Chap. IV. Le ditlerant pour quoy m'envoyoit estoit pour le dillerant'' et débat de deux grans lignées, fort renommées pour citadins (?j^. L'une estoit celle de Medicis, et l'autre celle de Pacis-^ lesquelz aiant le port du Pape* et du roy Ferrant deNapples ■>, cuiderent faire tuer Laurens de
n) édit. que j'escrivoyc à aucuns D. — h, les mots diircrant et sont omis dans A li D, et les édit. — c pour cest ;ul\is ds. le ms. ; pour ce temps éflit. : [)i)ur ciliulins B M. Ces mats sont omis dans ms. D.
1. M"' Dupont {\otice cit., inip. en tète des .Mémoires, I, lv) et Kervyn {Lettres et S'égoc, I, 162; laissent entendre que Coniniynes dut se rendre coupable de faits plus graves que la « peccadille » dont il fait mention. C'est une supposition tout à fait f^ratuite, et Ton connaît de reste la nature soupçonneuse de Louis XI.
2. Le 12 mai I 1"8, Louis XI adressa aux Florentins lexprcssion de lindifrnatiun qu'il avait ressentie A la nouvelle de l'assassinat de Julien de Médicis (26 avril ■, et il leur annonça l'envoi du seigneur d'Ar^enton « un des hommes en qui nous avons la plus {grande confiance «. (Lettre ])uhl. en dernier lieu p. Vaesen, Lettres, Vil, 59 ss., en italien). On voit combien •' petite •> en effet, devait être la « suspection » conçue par Louis XI contre Commynes.
Pazzi
4. Sixte IV (François de la Kovere , élu pape le 9 août 1471, mort le 13 août I4si.
5. Depuis longtemps un conflit latent e.xistait entre le pape Sixte IV et les Médicis. La cause en fut d'abf)rd l'opposition que ces derniers soulevèrent contre Jérôme Riario, le neveu favori i\u pain-, quand, à l'occasion, de son union avec Catherine Sforza, Sixte IV voulut lui constituer une
Medicis ' et toute sa séquelle. Toutesfoiz, quant à luy, ilz failliront, mais tuèrent son frère Julian de Medicis - en la forant esj^lise de Florence, et un*^ appelle Frenquet NoUy •', qui se mist devant ledit Julian, et estoit serviteur de la maison de Medicis. Ledit Laurens fut fort blessé et se retira au revestiaire de l'église, dont les portes sont de cuyvre, que son père avoit faict faire '*. Ung serviteur qu'il avoit faict délivrer de prison deux jours devant, le sex'vit bien à ce besoing- et receupt plusieurs playez pour luy. Et fut faict ce cas à l'heure que on chantoit la grant messe ; et avoient leurs sig-nes pour tuer ce qui estoit ordonné à l'heure que le presbtre, qui chantoit la grant messe, diroit le Sancfus. Il en advint aultrement que ceulx qui l'avoient entreprins ne pensoient ; car,cuidant avoir toutgaigné. aulcuns d'entre eulx montèrent au palays -^ pour cuyder tuer les seigneurs qui estoient là, qui se refont '^ de troys moys en troys
d] qui se reprindenl AB M, éd. Dup. Cit. : qui changent éd. J5'24 ; qui se renon\ellenL D.
principauté dans les Roniag-nes. L'Italie était à cette époque partagée en deux camps ojJiiDsés : au nord. Milan, ^'enise et Florence, appuyés par Louis XI : au midi, le pape et le roi de Najiles. Ferdinand I ' Perret, Relations, cit., II, 122).
1. Laui-ent. fils de Pierre de Medicis et de Lucrèce Tornabuoni. II épousa 1" Philiiijiine de Sa\oie, 2" Clarice Orsini, et mourut le 7 avril 1402 (^'oy. Reumont, Lorenzo de' Medici il Magnifico, Leipzig, liSS.S).
2. On trou\era dans Munlz [La Renai-isance l'ii France et en Italie, p. 378) une gra^■ure représentant .lulien de Medicis. d'aijios un portrait attribué à Botticelli.
3 Franccschino Nori.
4. François Pazzi. qui faisait la banque à Hcime, lia partie avec Jérôme Riario jiour renverser les Medicis. Ils s'assurèrent, sinon la complicité du l^apctlu moins son consentement à l'attentat " ])ur che non cie intervengha morti' " 'Perret. Relation.'^, cit., II, 124 s.i. Le 26 a\'ril 1478, comme le cardinal Raphaël Riario entendait la messe en compagnie des Medicis, à Santa Reparata (aujourd'hui l'église cathédi-ale de Florence), au moment de l'éléxalion. Francesco Pazzi et Bernardo Pandiiii se jetèrent sur Julien de Medicis et le tuèrent. Attaqué par Antoine de \'(iUei"ra, Laurent le Mag'niti(|ue, blessé au cou, put se dégager a%e"c l'aide d'André et de Laui-ent Ca\alcanti , et réussit à se jeter clans la sacristie dont Ange Politien ferma vivement la porte. Cette pièce, le « revestiaire » de Cnmmynes, c.\iste encore. (Vest l'ancienne sacristie, située entre l'aile méridionale du transept et la tribune Cf. Ange Politien, De Pacliana conjiiratione histor/a, .SI De coinmenlariiini, lîâle, 1553, in-f.)
5. Le Palazzo vecchio, résidence du goni'alcini^'r et des huit prieurs, construit en 1298.
niovs, et sont quelque neuf, qui ont toute Tadministration de la cité. Mais les entrepreneurs dessusdits se trouvèrent mal suyvitz ; et en montant les degrés dudit palays quek'un leur ferma ung huys après, et quant ilz se trouvèrent en luiult, ilz ne se trouvèrent que quatre ou cinq, tous espouventez. et ne sca voient que dire. Et ce voyant, les seigneurs qui estoient en hault et les serviteurs qui estoient avecques eulx (lesquelz par les fenestres veoient l'esmeute de la ville et avoient ja ouv messire Jacques de Passi et aultres, en my la place devant ledit palays, lesquelz criovent : Libcrta ! Lihcrfa! et Peuple! Peuple''! qui estoient niotz pour cuyder esmouvoir le peuple à leur part, ce que ledit peuple ne voulut faire, mais se tenoit coy /", pour quoy s'en fouyt de ladite place ledit de Passis et ses compaignons, comme estonnez de leur entreprinse), voyant ces choses, ce magistre ou gouverneur-^^ de ville, dont j'ay parlé, qui estoit en ce palays, prindrent en ceste propre instance ces quatre ou cinq '' qui y estoient montez, dont j'ay parlé, mal acompaignez et mal suyviz, en intention de tueries gouverneurs, pour pouvoir commander de par la cité, lesquelz ilz firent incontinent pendre et estrangler aux croisées dudit palays ; entre lesquelz fut pendu l'arcevesque de Pize '.
Lesdits gouverneurs, voyans toute la ville declairée pour eulx et pour la part des Medicis, escripvirent incontinent aux passaiges' que l'on print tout homme que l'on trouveroit fuyant et que on leur amenast. Ledit messire Jacques de Passi fut prins sur la propre heure, et ung envoyé-/ de par le pape Sixte ~. qui avoit charge de gen-
e) popolo, popolo édit. — f cny est omis ailleurx. — g) ma^ristcr A ; ce maisire B : ces maistrcs ou gouverneurs ; ces nia^islralz ou gouverneurs D. — h CCS cinq ou six A, édil. — i) aux passa^iers édit. — j addition postérieure sur vn blanc : et un;,' aultre de par le pape édit. D.
1. Franvois Salviali. archevêque do Pise, avec quatre de ses complices. Cf. le récit de M.-linel. II. i:8 s.
iKMoïKKs i)i; iMiii.ii'i'i'; dI': commy.nks [li
darmes soub/, le conte Jher.)iiyiiu' ', lequel estoit de ceste entreprinse. Incontinent lut pen lu ledit de Passis aveccjues les aultres ausdites fenestres. L'autre, serviteur du Pape, eut la teste tranchée, et plusieurs prins en %ille, lesquels furent tous pendus enchaulde''. dont Franciscjuin Passis en fut uag : et me semble (jue en tout furent quatorze' gT.ms personnaiges pendus, et aulcuns menuz serviteurs tuez par la ville.
Après ce cas advenu peu de jours, je arrivay audit lieu de Florence '^, de par le Roy. Et ne tarday g-ueres, despuis que partiz de Bourgong-ne. à y estre ; car je ne sejournay que deux ou trois jours avecques madanie de Savoye ', qui estoit seur de nostre lioy, et me feit bien bon recueil. Et de là allay à Millau % où pareillement sejournay deux ou
A") en la chaulcle ,4 B D. éd. Diip. Ch.: à la chaulde éd. I.ï"2't; cf. Die!, de Sitinte Piilni/e. au mot cliaiid. — / quatorze ou quinze édit.
\. Jérôme Riario, seijjneur de Forli et d"Imola, marié à Catherine Sforza [ihid.).
2. A la fin de juin ou dans les premiei-s jours de juillet. Le 21 juin. Laurent de Médicis écrit à Pandolfiuo : « Nous attendons l'envoyé français dans huit jours (Buser. Bpziehiinifen. cit.. p. 101 : cf. Kervyn de Lettenhove, Lettres et négocinlions, cit., 1, 1x2, et Perret, Relations, cit., II, 132). Gommynes fut reçu à Florence par Laurent lui-même et par son cousin Lorenzino. accompagnés des députés de la liicue italienne, des ambassadeurs de Milan et dune troupe nombreuse de jjardes et de bourireois Jean .\n^'elo de Talentis et Philippe Sacramoro à la duchesse de Mihui. rlans Kervvn, ouv. cité, III, 11 .
3. Le 16 juin, .\ntoine dWppiano informe la duchesse de Mihin que le seij.;neur dAry^enton a du rejoindie la veille ou le jour même Madame de Savoie, auprès de iacjuelle il demeurei-a deux jours avant de partir pour Milan. Son escorte est de vin^t-cinq chevaux. iKervyn. oui", cité. I. 174). Le but du voyay:e de Conimynes était de soulever l'Italie septentrionale contre l'autorité du pape et " sans f[u'on prit les armes, de faire repentir S. S. de ses eri-eurs. » En même temps. Louis XI e.vpédiait à Rome le seigneur de Clermont-Lodève. Tristan (îuiliiem II, et Gabriel \'ivès, cliargés de se plaindre au pape lui-même des faveurs excessives qu'il dispensait à ses parents, du consentement qu'il avait donné à l'attentat des Pazzi, de sa négligence à prendre des mesures contre les progrès des Infidèles. (2es réclamations devaient être appuyées par la menace de réunir un concile en France, afin d'aviser aux mesures m'-cessaircs à la défense de la (Chrétienté Ker\yn. l. c. ; Perret, oiir. cité, II, 130 . .\u fond, le roi désirait surtout intimide;' le pape et limiter sa puissance dans ses rapports avec la France, et les Italiens s'exagérèrent peut-être un peu l'importance de la mission de M. d'Argenton (I)elaborde, Expédition, de Chnrles VIII en Itnlie. p. 1 16 s. : cf. Ruser, Bezielninf/en. p. 106 .
4. " M. d'Argenton est arrivé ce soir. Notre entretien a porté sur nos relations avec S. ^L T. G., le renouvellement de l'investiture du lief de
trois jours, pour leur demander des gens d'armes pour secourir lesdits Florentins, desquelz ilz estoient alliez pour lors : ce que liberallement ilz accordèrent, tant à la requeste du Roy que pour faire leur devoir ; et dés lors fornirent trois cens hommes d'armes, et depuys en envoyèrent encores d'aultres.
Et pour conclusion de ceste matière, le Pape envoya excommunier les Florentins ', ce cas incontinent advenu, et l'armée "S quant et ([uant, tant de luy que du roy de Naples 2, laquelle armée estoit belle et grosse et g-rant nombre de gens de bien ". Hz misdrent le siège devant la Chastellayne, près de Senne ■^, et la prindrent et plusieurs aultres places ; et fut grand adventxire que de tous pointz lesdits Florentins ne furent destruictz, car ilz avoient esté long temps sans guerre, ny ne congnoissoient leur péril. Laurens de Medicis, qui estoit leur chief en la cité, estoit jeune et gouverné de jeunes gens, et se arrestoif fort à son oppinion propre : ilz avoient peu de chiefz et leur armée très petite. Pour le Pape et roy Ferrand y estoit chief le duc d'Urbin ^, grant saige homme et bon cappitayne. Aussi y estoient le seigneur Robert d'Ermyenne^'
m) et fcit marcher l'armée édit. ; et envoya aussi l'armée D — n] et en {ïrand nombi-e de édit. — o' On se arrestoit édit. — p) d'Arimini édit. ; d'Almane D.
Gènes et de Savone en l'a^•eu^ du duc- do Milan, cl la conlirmalinn de l'alliance entre le roi et nous » iLa duchesse de Milan à Laurent de Médicis, IK ''et non 2S; juin 1478, dans Buser, ohc. cité, p. i'âi. Le 22 ,juin, la duchesse avisait ses ambassadeurs à Rome du départ de Comniynes, (ju'elle j)rofessait de tenir en estime parliculière. ("J'. Kcr\vn, oiiv. cil., 1, l!S2. Cet auteur se trompe très probablement, et avec lui Heunuml \Lorenzo de Medici, I, 425 s.,, lorsqu'ils étendent le ^•oyagc de Commvnes jusqu'à Rome. Cf. Perret, ouv. cit., II, 132.
1. Le 1°' juin 1578, Sixte IV fulmina lexcommunicalion contre Laurent et les Florentins. (>eux-ci i-einirent en liberté Raphai'-I Riario, mais ne réussirent point à a])aiser le pape (Perret, ouc. cit., H. 128).
2. Les forces pontificales, unies i\ celles flu roi de Naples et du duc d'Urhin, entamèrent au mois de juillet 1478 ime {guerre d'escarmouches contre les troupes ilorenlines, très inférieures en nombre et fort mal soutenues par leurs alliés de \'enisc et de Milan (Ibid. I.îl).
.3. La (>asteilina, entre San (2asciano et Sienne.
4. Frédéric, lils naturel de (iuid'.-Vntonio, comte, puis duc d'Urbin, de parle pape, en 1474, mort le 10 septembre 1482.
(et puvs a esté grant homme) et le seigneur Constance de Peselle*^' et plusieurs aultres, avecques les deux filz dudit roy, c'est assavoir le duc de Calabre - et le seigneur don Federic ^, qui tous deux vivent encores. et grant nombre d'autres g-ens de bien. Aussy ilz prenoienf toutes les places qu ilz asseoient'", mais non point si promptement comme on feroit icy. car ilz ne scavent point si bien la manière de prendre places ne de les delfendre ; mais de tenir ung champ et de y donner bon ordre tant aux vivres que aultres choses qui y sont nécessaires pour tenir les champs, ilz le scavent mieulx que nous.
La faveur du Roy leur feit quelque chose, mais non point tant que je eusse voulu, car je n'avoys arme ' pour les aider, mais seullement avoiz mon train. Je demouray audit lieu de Florence ung an^, ou en leur territoire, bien traicté d'eulx et à leurs despens, myeulx traicté le dernier jour que le premier '. Et puys [fuz mandé parle Roy m'en
q) seig:' de Constance de Peselle dans le tns. — r Ainsi prenoicnt .1 B, èdit. — s) qu'ilz assiegeoient D. édit. Xolre ms. porte fautivement quilz avoient. — t) i. e àme; armée D. édit.
1. Robert Malatcsta, seigfneur de Rimini, fils naturel de S'i}îismond de Riniini, légitimé en 1450, et Costan/.io Sforza. prince de Pesaro, fils d'Alexandre Sforza. et neveu de François, duc de Milan, ne tardèrent pas à passer au service de la ligue (Dupont. II. 203, Perret, ouv. cit.. Il, 150).
2. Alphonse, duc de Calabre, fils de Ferrand I"' et d'Isabelle de Clermont. épousa Ilippolyte Sforza. Roi de Xaples ^8 mai 1494 , il abdiqua le 23 janvier 1495, et mourut le 19 novembre de la même année.
3. Frédéric d'Aragon, prince de Tarente, roi de Naples ;J496l mort le 9 novembre 1504 ^Voy. ci-dessus, I, 359).
4. Non pas un an, mais moins de deux mois, puisque Commynes quitta Florence dans la dernière semaine d'août 147.S ^Kervyn, onv. cit.. I, 194).
5. Au départ, Commynes reçut un présent d'argenterie du poids de cinquante-cinq livres, sans parler d'autres dons ))lus importants qu'il accepta sans doute " sans se fâcher o. Il avait été, tout le temps de son séjour à Florence, défrayé par la seigneurie, à raison de douze ducats par jour Kervyn. ouv. cit.. 1. 191 : 111. 15, 25 . La seigneurie écrivit au roi une lettre extrêmement flatteuse pour M. d'.^rgcnton " vir maxinicf et rarte virtutis. et dignus qui ametur a Majestate tua et liabeatur carus » iDupont, Preuves de Commynes. III, 33s s. 24 août 1478 . P^t Laurent de Médicis : " E huonio excellente e compiuto d'ogni buona parte da doverlo amare et tenere charo... , parendomi que de simili a lui si truovi pociii o nessuno in Italia o in Francia et que V. M. debba stimarlo et tenerlo charo. >> Ihid.. III, p. 335 ss.). Une letti-e de Louis XI à la duchesse de Milan est l'écho de ces témoignages. « Suis bien joyeux de ce que l'allée de
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revenir", et en passant à Millan ', receu le duc de Millan qui est à présent, appelle Jehan Galliasse, à riionimaige de la duchié de Gennes, au moins madame sa mère, (|ui me feit riiDnimaine pour luy, au nom du Roy -. Et de là vins devers le Roy nostre maistre, qui me feit bonne chère et bon recueil, m'entremit de ses aiîaires plus qu'il n'avoit faict jamais, moy couchant avecques luy, combien que ne fusse di^ne et qu'il en avoit assés d'aullres plus ydoynes; mais il estoit si sainte que on ne pouvoit faillir avecques luy, mais que l'on obeist seullement ad ce qu'il commendoit, sans y rien adjouster du sien 'K
[Chap. V.] Je trouvay ung peu "" le Roy nostre maistre envieilly, et commençoyt à soy dispouser à malladie : toutesfoiz il n'y parut pas si tost, et conduysoit toutes les
u) Et puis mandé... men rclournay éd. Ch. ; et puis le Roy me manda., m'en rclourner éd. 15:24 el Duj). .Vou.s adoptons la leçon du ms. D. — r unj; peu es? omis dans Bel dans l'éd. Ch.
mes ambassadeurs., a donné bonne espei-ance et confort non pas seullement aux Fleurentins, mes bons amys, mais aussi à tous leurs aliez et bienveiilans De Cliaitres, 10 août 1478, dans Vaesen, Lettres. ^'II, 139>.
1. Commynes aiTi\a à Asti le 2.s août pour y recevoir la nouvelle de la mort de la duchesse de Savoie. Rolande. Le 30, il est à ^'erceil ; le 3 septembre, à Milan Kervyn. ouv. cit., I, 191 s.).
2. Dès tpie Louis XI eut ajipiis. ])ai' un avis de Commynes lui-même, le désir c.\pi-imé pnv la duchesse de Milan de se réconcilier avec lui, il s'était empressé d'expédier à son ambassadein- de pleins pouvoirs pour conclure, de concert avec Laurent de Méflicis, un traité de confédératif)n avec la duchesse, tutrice de son lils Jean-(jalèas 13 juillet 1178. La [)rincipale condition de celle alliance dex'ait être la confirmation, en faveur du Jeune duc, de l'investiture du liefde Gènes et de Sa\'one. et un pouvoii- convu dans ce sens fut envoyé le même jour au seigneur d'Arfienton. Le traité fut sipné à Florence, le IH août suivant Kervyn. our. cit., l. 185 ss.). Le 7 sejjlendîre, les souverains milanais i-alifiaient l'alliance et prêtaient entre les mains de l'envoyé du loi de Fiance leur hommage poui' (iènes et Savonc {Ihid., p. 197: cf.'\'aesen, Lettres, VII, 152 s.V
nais. .lean Louis lîossio. des compliments de condoléance au jeune duc Sa\oie, Philibert, i\ l'occasion de la mort de sa mère. U partit vers le 21 septeudjre liossio à la duchesse de Milan, 18 sept., dans Ker\yn, ouv. cit., I. 202 ss. . arriva à Lyon vei-s le I " octobre, et quitta cette ville vers le (i LionetLo de Ilossi à .\ntoine de Médicis, et Commynes à la duchesse de Milan, dans le même ouvrage, I, 214 ss.;. Le 12 octoljre, d'Argenton est au l'ont-de-SauliIre, près de Uomorantin, et quelques jours plus tard, à Toui's, où il retrouva son maître.
De Mandkot. — Mémoires (le Pkilipiie de Commynes. — U
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choses par grant sens. Et encores luy duroit la guerre en Picardie, laquelle il avoit très fort à cueur, et si avoient ses adversaires dudict pays, s'ilz eussent eu le pouvoir "', et tant que ■'■ le duc dAutriche, de présent roy des Romains, aiant pour ceste année là les Flaniens à son commendement, vint assieg-er Therouenne ' : et mons'' des Cordes, lieutenant pour le Roy en Picardie, amassa toute larmée que le Roy avoit audit pays et toutes les frontières, et huyt mille francs archiers et lala secourir. Dès ce que le duc d" Autriche le sentit approucher, leva son siège et luy ala au devant ; et se rencontrèrent en ung lieu appelle Guyg-neg-aste - avec ledit duc y. Ledit duc avoit grand nombre de peuple dudit pays de Flandres, jusques à vingt mille hommes ou plus, et aussi quelque peu d"Almans. et quelzques trois cens Angloys que nienoit messire Thomas Auriguen •', ung chevalier d'Angleterre qui avoit servy ledit Charles, duc de Bourgongne. Les gens de cheval du Roy, qui estoient en plus grand nombre beaucop que les aultres, rompirent les gens de cheval du duc, les chassèrent jusques à Aire, et Phillippes Mons"" de Ravastin, qui les menoit ^. Ledit duc se joignit auprès de ses gens de
u) silz eussent eu le gouvernement A D. édit. — x) et tant que est omis par les édit. — y' les trois derniers mots sont omis par les édit. Avec led. duc avoit trrand nombre D.
1. Commynes commet une erreur d'une année et place en J4 7S des événements qui prirent place en 1479. Maximilien quitta Saint-Omer le 25 juillet 1470 et arriva devant Thérouanne le 29 Chron. Scand., II. 90 n.'i. La ville assiéjrée était défendue par Guichard dAlbon. seig-neur de Saint- André, lieutenant du duc de Bourbon, par Jean de Malleret et par Jean du Belloy.
2. Guine;rate ou Enguinesratte. Pas-de-("alais, arr. de Saint-Omer. La bataille l'ut livrée le samedi 7 août 1479. On trouvera dans la Chron. Scand. (II, 90-92) un récit du combat. La version bourguignonne est dans Molinet (II, 200-218), qui désigne cette rencontre st)us le nom de combat de la Vicfvillc.
3. Un Thomas Aurigan rendit Harfleur à Charles VII. le l".janvier 1450 n. st. de Beaucourt. Hist. de Charles VII, V. 26 . Celui dont il s'agit ici, créé chevalier avant la bataille de Guinegate, fut blessé plus tard au siège de Dordrecht (Molinet. II. 209. 284\
4. Les Français se jetèrent, par un mouvement tournant, sur les ailes des gens d'armes bourguignons, qu'ils séparèrent des Picards et qu'ils poussèrent le fer au dos jusqu'à Aire Molinet, II, 210).
pied. Le Rdv avoit en ceste armée bien quinze cens hommes d armes d ordonnance- ' : tous ne chassèrent pas, mais mons"" des Cordes, qui estoit chief. mens'" de Torcy avecques luy ; et combien que ce feust faict vaillamment, s'il nappartient point au chief de chasser. De l'avant garde et arrière «jarde aulcuns se retirèrent, soubz umbre '' de aller garder leurs places ; aultres fouyrent en bon essient. Les gens de pied dudit duc ne fouyrent point, si en furent ilz en quelque branle ; mais ilz avoient avecques eulx bien deux cens gentilz hommes de bonne estoffe, à pied, qui les conduisoient"^ : et estoient de ce nombre mons"" de Raumond, tilz de la maison de Savoye. le conte de Nansault '■'', et plusieurs aultres qui encores vivent. La vertu de ceulx là feit tenir bon à ce peuple; qui fust merveilleux, veu qu ilz veirent ^ fouyr leurs gens de cheval. Les francs archiers qui estoient pour le Roy se misdrent à piller le charroy dudit duc et de ceulx qui le suyvoient, comme vivandiers et aultres. Sur eulx saillirent quelques gens de pied dudit duc et en tuèrent quelque nombre '*. De la part dudit duc y eut plus de perte que de la nostre. et des gens mors et prins ^ ; mais le champ luy demoura, et croy bien que s'il
S' cinq cens A, E V S, XI ou XII cens Û, sur gratlaye. — a soubz coulleur AB, édit. — h veoient .4, édit.
1. 1.100 hommes d'armes au moins et 14.000 francs-archers. Du côté de Maximilien 825 lances, 20.000 Flamands à pied et 500 Anglais, en tout 27.400 combattants Molinet. II. 20i .
2. n Et avoient iceul.x {rrans personnages, et la plupart de leurs serviteurs et séquelles, chacun le bras dextre nud, pour demonslrer que peu ou néant ne doubtoient leurs ennemis. » Molinet, II, 206 ; cf. Interpol, de la Chron. Scand.. II. .392 .
3. Engelbert. comte de Nassau, fils de Jean, comte de Nassau-Dillembourg et de Marie de Loon et Ileynsberjr, chevalier de la Toison d'or, premier chambellan de Maximilien, inarié à Limboui-g de Baden, mort en 1504 (Dupont, II. 20'; n. .
4. Ils en firent une horrible boucherie, d'après Molinet. II, 211.
5. Le chiffre des morts, tel qu il est estimé par .Tcaii de Royeà 14 ou 15.000 en tout, dont 11 à 12.000 pour Maximilien, est extrêmement exagéré. Charles Visconti. écrivant le l" septembre à la duchesse de Milan, réduit les pertes bourguignonnes à « plus de 6.000 morts et 600 prisonniers à rançon, pour le moins •>. celles des Français à 2.000 francs-archers et une soixantaine d'hommes d'armes (Kervyn, ouv. cité. I,.290 . Basin. rapportant un on-dit. parle de 8 à 10.000 francs-archers demeurés sur le champ de bataille
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eust eu conseil de retourner devant Therouenne, cju il n'eust trouvé arme dedans, et autant à Arras. Il ne lousa entreprendre, qui fut à son dommaige ; mais en tel cas on n'est pas tousjours adverti du plus neccessaire ; et aussi il avoit des crainctes de son cousté. Je ne parle de ce propos que par ouvr dire, car je n'y estois pas : mais pour continuer ma matière m'en a fallu dire quelque chose.
Je estoie avecques le Roy, quant les nouvelles luy en vindrent. Et en fut très doulent, car il n'avoit point acoustumé de perdre, mais estoit si heureux, en tous ses faictz que il sembloit que toutes choses allassent a son plaisir. . Mais aussi son sens y aidoit bien à luy faire A-enir cest heur, car il ne mectoit rien en hazard et ne vouloit pour rien les batailles '', et ceste cy n'estoit point de son commendement. Il faisoit ses armées si g-rousses que il trouvoit peu de g-ens pour les combatre, et bien garny d'artillerie et myeulx que jamais roy de France. Et ainsi essaioit de soudainement prendre les places, et par especial celles qu'il sentoit mal fournies ; et quant il les avoit, il y mettoit tant de gens et d'artillerie que c'estoit chose impossible de les prandre sur luv : et s'il avoit dedans quelque cappitayne ou aultre qui eust povoir de la bailler pour argent, qui voulust praticquer avecques luy, il pouvoit estre seur qu'il avoit trouvé marchant ; et ne 1 eust on sceu espouventer a avoir demandé grant somme, et liberallement laccordoit ce que l'on luy demandoit, ou la pluspart''.
Il eust etfroy de prime face de ceste bataille, cuidant que l'on ne luy en dist point la vérité et qu'elle fust de tous points perdue', car il scavoit bien que si elle eust esté
c) pour riens chercher les balailles éd. Dup. Ch. — d) Les neuf derniers mots sont omis ,'iillears.
[Fragtnents incd., cités, p. 18). Ce serait plus de la moitié de l'efTectif total de cette milice pour le royaume entier! En fait, la bataille de Guinejrate fut la première et la dernière occasion où les francs-archers se présentèrent en bataille ranjice.
1. Le dépit de Louis XI fut intense, et il ne se },'-èna pas pour l'exprimer. L'interpolalour de la Chron. Scand. a rapporté quelques-unes des boutades qui lui échappèrent en celte occasion Chron. Scand., IL 393 .
perdue, ({u'il ovoit perdu tout ce qu'il avoit conquis sur ceste maison de Bourgonii^ne et en ces marches là. et le demeurant en grant esard ''. Toutesfoiz, quant il sceut la vérité, il eut pacience, et délibéra d'i donner ordre en façon que l'on n'entreprendroit pas telles choses sans son sceu, et fut très content de mons'" des Cordes '.
Dès à ceste heure là delil^era de traicter paix avecques ce duc d'Autriche, mais qu'il la peust faire de tout point à son adventai);-e, et que, en la faisant, il bridast si bien ledit duc par le moyen de ses subjectz propres, qui congnoissoit enclins ad ce qu'il chercheoit, ([u il n'eust jamais povoir de luy mal faire.
Aussi 1^ desiroit de tout son cueur de pouvoir mettre une grant police en ce royaulme, principallement sur la Ionjoueur des procès et, en ce passaii;e, bien Ijrider ceste court de Parlement : non point dyminuer leur nombre ne leur auclorité, mais il avoit contre cueur plusieurs choses dont ilz usoient'/. Aussi desiroit fort que en ce royaulme l'on usast dune coustume et d'ung poys et d'une mesure, et que toutes ces coustumes fussent mises en françoys en un^^ beau livre, pour éviter la cautelle et la pillerye des advocatz, qui est si grande en ce royaulme que en aultre elle n est semblable, et les nobles dicelluy le doyvent bien congnoistre. Et si Dieu luy eust donné la grâce de vivre encores cinq ou six ans. sans estre trop pressé de malladie, il eust faict beaucop de bien à son dict royaulme. Aussi les avoit il fort pressés et plus que ne feit jamais roy ; mais par auctorité et remonstrances ne luy ont peu [ne] sceu '' faire sollag-ier.
e hasard .1. édil. Duj) , Ch. ; liezard //, éd. Ii-2'i. — /" Ainsi dmis le ms. — a] Le z du mot il el le mol usoient lotil entier sont écrits sur (frattiuie dans le ms. Plusieurs clioses dont il les essay(jil éd. Iô'2't: dont il les hayoil éd. Sauv. Dup.Ch.; dont il la havFsoit D. — /i ne luy ont point sceu .1. éilil. Dup. Ch. ; on ne luy a sceu éd. l-^'J'i.
1. r)'Es(|uerdes fut pourtant la cause preniièn' de l'insuccès de Guincgatc, en ahantlonnant rarnice (pi'il coiurnanilail |)oui- se lanc-er à la poursuite de la cavalerie ennemie, alors que le cond:)at n'était pas teiininé. De plus, il ne pouN ait ifinorer ipi en en{,'agcant une bataille, il allait directement contre la volonté de son maître.
et failloit qu'il vint de luy. comme lors eust faict si Dieu Teust voulu proserver de maladie; : et pour ce, faict bon bien faire tandis que on a le loisir et Dieu donne santé '.
Lappoinctement que le Roy desiroit faire avec ledit duc d'Autriche et sa femme et leur pays, cestoit par la main des Gantovs traicter le mariag-e de monseifj:neur le daulphin, son filz, à présent Roy, avec la fille desdits duc et duchesse, et que par ce moyen luy laissassent les conté de Bourg-ongne, Auxerrois^, Maconnoys, Charroloys, et il leur rendroit Artoys, retenant la cité d'Arras en Testât qu il l'avoit mise, car la ville ce n'estoit plus rien, veu la closture de la cité ; car avant que le Roy print Arras, la ville clouoit contre la cité et y avoit ^rans foussez et grans murailles entre deulx. Ainsi la cité estoit bien close, laquelle estoit tenue du Roy par levesque : mais les seigneurs de ceste maison de Bourg-on^^ne ont tousjours. au moints puys cents ans en ça, faict evesque qui leur a pieu, et aussi cappitaine de la cité. Le Roy feit lopposite, pour augmenter son auctorité, et feit abaptre lesdites murailles et les faire au rebours; car la cité cloust contre la ville, et grans foussez entre les deux. Et par ainsi il ne donnoit rien, car la ville aujourd'uy fault qu'elle obéisse à la cité.
De la duchié de Bourg^ons-ne et conté de Boulonç-ne, les villes assises sur la rivière de Somme, des chastellenies de Peronne, Roye et Mondidier, il ne faisoit nulle mention. Et se menoient ces marchés, et y prestoient ! ceulx' de Gand l'oreille, et estoient fort rudes audit duc et à la duchesse sa femme. Et aucunes aultres des g-rans villes de Flandres et Brebant estoient assez enclins à leur voulenté, et par especial Brucelles, qui estoit grant merveilles ''', veu que les ducz Phillippe et Charles de Bourgongne y avoient tousjours demouré, et à présent si la tenoient encores lesdits duc et duchesse d'Autriche ; mais les aisez et plaisirs qu'ilz avoient euz soulz les seigneurs dessusdits leur
i\ donne santé et entendement aux hommes éd. ihiU el Sauv. — j) les contez de Bnuloijrne, Auxei-rois A B D. — A) qui estoit tant riche que merveilles éd. Iô'24, Sauv. Leng.
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avoi[en]t faict mescongnoistre Dieu et leurs sei<^neurs, et cherchoient quelque malle fortune, qui despuvs leur est advenue, comme avez veu.
[Chap. VI. Duront ce temps, qui est l'an M.CGGG LXXIX, au moys de mars, estoient trêves entre les dessusdits •, et vouloit le Roy paix, et par especial en ce quartier dont je parlé, mais que ce feust de tous points à son adventaig'e, comme jay dict. .la commençoyt à vieillir et devenir malade; et estant aux For^'es près Chinon' -', à son disner, vint comme en une percution et pertlit la parolle. Il fut levé de la table et tenu près du feu, et les fenestres closez; et combien qu'il s'en voulsist approuclier, l'on l'en garda (aulcuns cuydoient bien faire). Et fut l'an M CCCG IIII'^'', au moys de mars, que ceste malladie luy print '^. Il perdit
/) Noire ms., comme A et les premières èdilions, porte persécution ; perclusion D.
1. La trcvo. tondue pour une année, avait pris fin le 11 juillet 1479, et les hostilités, si^^nalées à leur début par la bataille de Guinej;ate, continuèrent Jusqu'à ce que l'hiver eut réduit momentanément à l'inaction Français et Hour^uignons. Ils ne conclurent aucune suspension d'armes avant le 21 août 1580. A cette époque, les plénipotentiaires des deux parties sifrnérent une trêve de sept mois, jusqu'au 15 mars 1 481 n. sL.
2. Le petit ciiàteau des Forfi;es. dans la paroisse de Saint-Henoît-du-Lac- Moi-l Iiulre-et-Loire' était bâti sur le versant d'un coteau, au i>ied dutiuel serpente l'étroit et profond vallon qui sépare en cet endroit la basse-l'orèt de la haute-forcL de Chinon. Ce manoir appartenait au seij^neur du lieu, Jean \'enault. fourrier des lo^^is du roi. (^est un ilimanche, api-ès la messe, à Saint-Henoit-duLac-Mort. pendant le dîner, que le roi fut frappé d'une conj^estion cérébrale. On i)utle l'apporter aux Forj^'-es. Il avait auprès de lui à ce moment Louis d'Amboise, évoque d'Albi, et Charles, son frère, les sei{;neurs de Gié, du Lude et d'Espinay. (G. de Coujiny, Chinon et ses environs. Tours, 1898, in-8, p. 32" ss.). Louis XI parait avoir séjourné aux Forfîes du 6 au 10 mars 1 i79 n. st. Ilin. ms.\.
3. Coumi.ynes a certainement commis en cet endroit mie confusion de datés, car il y a contradiction manifeste entre les premi(!rs mots du paragraphe « Durant ce temps, qui est l'an 1479 ;I480 n. st.) au mois de mars » et la phrase >< Et fut l'an 14S0 1481 n. st.) au mois de mars cfue ceste malladie lu;/ jirinl ••. Mal ser\i par sa mémoire (et on a vu cpiau point de vue des dateselle était souvent inlidèiei, (>onimynes a du confondre la première atta((ue <iui frapi)a Louis XI aux environs des Forces, entre le (i et le 15 mars 14"9 n. st. itin. ms.) avec une rechute qui est mentionnée pai- la (Chronique scandaleuse à la date du mois de mars 1 181, rechute (jui mit le roi en danjrer de mort «en sonhosteldu Flessis du Parc lez Tours « 11,106). L'erreur de Counnynes, qui peut après tout prosenir de l'addition postérieure du dernier mendire de la phrase, a causé celle de la plu])art des historiens qui s'accordent poui- dater du moi-; de mars 1 IM, aux For^^es, la première attaque du roi. (Ùarantc, Ilist. des ducs de liour(jo(jne, I.s2ii. XII,
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de tous points la jiiirollo et toute congnoissance et memoyre. Sur Iheure y arriva(stes) vous, nions'', nions'' de Vienne, qui pour loi's estoiez son medicin', et sur Iheure luy fut baillé ung- elistere, et ouvrir les fenestres et bailler lair. Et incontinent quelque chose de parolle luy revint et du sens, et monta à cheval et retourna aux Forces ; car ce mal luy print en une petite parroisse à ung- quart de lieue de là, où il estoit allé ouyr la messe ■^'.
Ledit seigneur fut bien pensé, et faisoit des signes de ce qu il vouloit dire. Entre les aultres choses demanda lofïicial de Tours pour se confesser, et feist signe que l'on me mandast, car j'estoye allé à Argenton •', qui est à quelques dix lieues de là. Quant je arryvay, je le trouvay à table ; avecques luy maistre Adam Fumée ^ , et qui autresfoiz avoit esté medicin du roy Charles"', à ceste heure dont je parle, maistre des requestes, et ung aultre medicin appelle maistre Claude '. Il entendoit peu de ce qu'on luy disoit.
;)i I du roy Charles, son père B, éJil.
189; Le^^eay, hist. de Louis A'/, II, 419: Michelet, Louis XL et Charles le Téméraire, p. 476). Il est probable que l'attaque de 1179 fut tenue secrète, car elle parait avoir été ignorée des ambassadeurs italiens qui résidaient alors à Tours. Pourtant Basin s'est fait l'écho des rumeurs fâcheuses qui coururent à cette époque sur l'état de la santé du roi, malgré tout le soin que ce prince mettait à éloigner les indiscrets (III, 49). Les lettres du Milanais Cagnola représentent à ce moment même Louis XI refusant toute audience et faisant semer déchausse-trappes les chemins qui aboutissaient aux retraites qu'il s'était choisies Kervyn, ouv. cit., I, 2r>5 ; cf. 238 .
A 100 écus d'or par mois Legeay, ovv. cit., II, p
2. Saint-Benoît (Indre-et-Loire, cant. d'Azay-le-Rideau. arr. de Chinon), à environ un kilomètre au nord des Forges.
3. Argenton-Chàteau, Deux-Sèvres, cli.-l. de c, arr. de Bressuirc. On sait que les chàti-au, ville, banmnie, terre et seigneurie d'Argenton. un des plus gros iiefs du Poitou, avaient été apportés à Ph. de Commynes par sa femme, Hélène de Chambes, fille de .lean de Chambes et de Jeanne Chabot, seigneur et dame de Montsoreau et d'Argenton (Contrat du 27 janvier 1472 V. st. ds. Dupont {Mémoires., t. III, Preuves, p. 38 ss. . Commynes dépensa 72.500 livres, à .\rgcnlon, en reconstructions et en embellissements (Fierville, Docum. inéd. sur Phil. de Commi/nes, Paris, KS8l, in-8°, p. 29 ss.).-
4. Adam Fimiée. chevalier, seigneur des Roches-Saint-Quentin, Genillé, etc.. médecin de Charles \U, jmis de Louis XI. maître des requêtes de l'hôtel (12 août 1464), garde des sceaux de France sous Charles \III. mort à Lyon au mois de novembre 1494. Voyez Vaesen, Lettres de Louis XI, IV, 155 n.
5. Piobablement Claude de Molins, médecin et conseiller du roi. On trouvera une lettre signée de lui dans Ymbert de Batarnay, cit., p. 112.
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mais de douleur il n'en sentoit point. Il me fit sii^ne que je couchasse en sa chambre : il ne formoit gueros de motz. Je le servy l'espace de quinze jours à table et à l'entour de sa personne comme vallet de chambre, que je tenoye à grant honneur, et y estoie bien tenu. Au bout de deux ou trois jours, la paroUe luy commençoit " à revenir et le sens; et luy sembloit que nul ne lentendoit si bien que moy, par quoy vouloit que tousjours me tinse auprès de luy ; et se confessa audit otlicial. moy présent, car aultrement ne se fussent entenduz. Il n'avoit pas grans parolles à dire, car il s'estoit confessé peu de jours par avant, pour ce que, quant les roys de France veullent toucher les mallades des escrouelles, ilz se confessent, et nostre roy ny faillit jamais une foiz la sepmaine. Si les aultres ne le font, ilz font très mal, car tousjours y a largement malades.
Comme il se trouva ung- peu admendé, il commença à s'enquérir qui estoient ceulx qui l'avoient tint par force". Il luy fut dict : incontinent les chassa tous de sa maison. A aulcuns ousta leurs offices et oncques puys ne les veit ; aux aultres, comme mons'de Segré^ et Gilbert de Grassay, seigneur de Champeroux, ne osta rien, mais les en envoya. Beaucop furent esbahys de ceste fantasie, blasment^ ce cas, disans qu'ilz l'avoient faict pour bien, et disoient vray ; mais les ymaginacions des princes sont diverses, et ne les peuvent pas entendre tous ceulx qui se meslent de parler. Il n'estoit riens dont il eut si grant craincte que de perdre son obéissance'^, qu'il avoit bien grande, et qu'on ne luy desobeist en quelque chose que ce fust. D'aultre part, le roy Charles'' son père, quant il print la maladie dont il
n) luy commencea B, èdil. — o) tenu par force Snuv. Leng. Dii]). ; tenu à force et empesché d'aller à la fenestre D. — p) lisez hlasiiiaiiL ; qui blasincrenl D. — f/) de perdre son auctorité édit. — r) il scavoit que le roy Cliarlcs édit.
1. Jacques d'Espinay, chevalier, seifrneur de Segré, d'Ussé et de Saint- Michel-sur-Loire, conseiller et chambellan du roi. capitaine de Saint- Macaire, fils de Hicliard. seijrneur tl'Kspinay et de Héatri.v fie Montauban, sa seconde l'cnmie. Il épuiisa Anne de Moncontour et vivait encoi-e cm ir)09 (Dujiont, II, 214 n. cf. ; Hibl. nat. niss. Pièces oriif.,l. 1068, doss. Espinay).
mourut, il entra en ymag-ination (ju'on le vouloit empoisonner à la recjueste de son filz, et se mist si avant qu'il ne voulut plus manger : par quov fut advisé, par le conseil des medicins et de ses plus g-rans et speciaulx serviteurs, qu'on le feroit manger par force ; et ainsi fut faict par grant délibération et ordre des personnes qui le servoient, et luy fut mis du coulys en la bouche. Poy après ceste force, ledit roy Charles mourut ^ Ledit roy Loys, qui de tout temps avoit blasmé ceste façon, print tant à cueur que merveilles ce que ainsi on l'avoit tenu par force, et en faisoit plus de semblant qu'il ne luy tenoit au cueur, car le principal fons de ceste matière * estoit de peur qu'on ne le voulsist mestrier en toutes aultres choses, comme en expédition de ses affaires et matière, soubz couleur de dire que son sens ne fust pas bon '.
Quant il eut faict cest espouventement à ceulx dont j'ay parlé, il senquist de l'expédition du conseil et des despeschez que on avoit faict en dix ou douze jours, dont avoient la charge levesque d' Alby "~, son frère le gouverneur de Bourgongne, le niareschal de Gyé. le seigneur de Lude ;
s) de ceste maliere. qui le mouvoit édit. — t) pas bon ne suffisant éd. /•îi'-i et Du p.
1. Charles VII « ficha tellement Icd. empoisonnement en son creur que oncques puis n'euU joye ne santé ; ...et se desconforla tellement qu'il délaissa le mengier par lespace de huit jours ou environ, pour ce qu'il n'osoit se fier à nul de ses i;ens ■> iJ. Chartier. éd. ^^ de Viriville. III. 113>. C'est aussi ce que dit Guillaume Leseur Hist. de Gaston IV, comte de Foix II. 971: mais les deux chroniqueurs ajoutent que le roi finit par se laisser convaincre de prendre un peu de nourriture. D'autres témoignag'es constatent la présence, dès le 9 juillet 1461. d'un abcès dans la mâchoire du roi, qui rendait toute alimentation impossible de Beaucourt. Charles VII, VI, 441 s.). Charles VII expira le 22 juillet 1461. Basin I. 311 . dont on connaît la rancune contre Louis XI. s'est fait l'écho des soupçons calomnieux mis en circulation par les ennemis du dauphin. On comprend mal que M. de Beaucourt ait considéré, même comme un commencement de preuve. les mai'ques de satisfaction — fort peu filiale du reste — que Louis XI donna en apprenant le décès de son père. La constitution usée de Charles VII et ses infirmités sutRsent à expliquer la rapidité de sa mort.
2. Louis d'Ainboise. évèque d'Albi 24 janvier 1474;, fils de Pierre d'Amboise. scifrneur de Chaumont. et d'Anne de Bueil. d'abord maître des requêtes de l'hôtel du roi. puis son procureur frénéral en cour de Rome (31 oct. 1472 . enfin lieutenant-général en Roussillon et Cerda^ne (9 ocl. 1474;. Mort à Lyon. 1" juillet 1503 ou 1505 \Vaesen, Lettres, V, 147, note).
car ceulx là] se trouvèrent à l'heure que son mal luy print, et estoient tous log-ez soubz sa chambre en deux petites chamhretes qu'il y avoit ; et vouloit veoir les lettres closes (jui estoient arrivéez et qui arrivoient chascune heure. L on luy monstroit les principalles et je les luy lisois. Il faisoit semblent de les entendre, et les prenoit en sa main et faisoit semblant de les lire, combien (|u il neust nulle conf^noissance, et disoit (juelque mot ou faisoit sij^ne des responces qu'il vouloit qui fussent faictes. Nous faisions peu d'expéditions, en attendant la fin de ceste maladie, car il estoit maistre avecques lequel il failloit charrier de droit". Geste maladie luy dura envyron quinze jours, et revint quant au sens et à la parolle en son premier estât ; mais il demoura foible et en suspiction de retourner en cest inconvénient, car naturellement il estoit enclin à ne vouloir croire le conseil des medicins.
Dès ce qu'il se trouva bien, il délivra le cardinal Balue, (pi'il avoit tenu quatorze ans prisonnier ', et maintes foiz en avoit esté requis du siège apostolicque et d'ailleurs ; et s'en feit absouldre d un brief envoyé par nostre sainct père le Pape, à sa requeste.
Comme ce mal luy print, ceulx qui pour lors estoient avecques luy le tindrent pour mort, et ordonnèrent plusieurs mandemens pour rompre une très excessive et cruelle taille que nouvellement il avoit mise sus par le conseil de nions"" des Cordes, son lieutenant en Picardie, pour entretenir viny-t mille hommes de pied tousjours paiez '', et deux
Il il falliiit clmnier di-fiit \HD. édil. — r, tousjVmrs prcslz édil. D omet ces deux mois.
1. L'ordl-e fl'éiari-Mssement du cardinal Balue, alors détenu à Tours, est daté du Plessis. 20 décembre 14x0) For^^eDt, Jean liulne. p. 10 i. Balue était malarle, et le roi <« eust frraiit peur qu'il ne se mnrusl : et s'en cshàyssoienl plusieurs jjens, veuez les ^^rans niau\aistiés qu on disoit rpid avoit faictes au roy -> Interp. de la (^hron. Scind.. n,;{91 . HcMuis aux mains du légat Julien de la Hovère, il partit avec lui pour l'Italie. — Sur les Irm^'ues et laborieuses négociations poursui\ies par le Saint-Sié^'e pour obtenir la délivrance du cardinal d'Antrers, voy. Kcuveot. ouv. rit., p. S5 ss. — CcMUmynes exagère en écrivant que sim empi'isonnement avait duré quatorze ans. Balue avait été arrêté le 23 avril 1 i69.
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mil cinq cens pyonniers ', et se appelloient ces g-ens icy les jT^ens (lu camp. Et ordonna avecques eulx (juinze cens hommes d'armes de son ordonnance, pour descendre à pied ({uant il en seroit besoing'. Si feit faire grant nombre de chariotz pour les clorre, et de tentes et de pavillons ; et prenoit cecy sur Fost du duc de Bourgongne. Et coustoit ledit champ quinze [cens] mil francs l'an. Quant il fut prest, il [l'alla veoir mettre auprès du Pont de Larche en Normandie, en une belle vallée qui y est ~. Et estoient les six mille Suysses dont ay parlé de ce nombre. Jamais^ que ceste foiz ne les veit. Et s'en retourna à Tours, auquel lieu luy reprint sa maladie, et de rechief perdit la parolle, et fut c[uelques deux heures qu'on cuydoit qu'il fust mort ; et estoit en une gallerye couché sur une paillasse, et plusieurs avecques luy. Mons"" du Bouchaig^e et moy le A'ouasmes à monseig-neur Sainct Claude ; et tous les aultres qui estoient presens luy vouèrent aussi. Incontinent la parolle luy revint, et sur l'heure alla par la maison, très foible : et fut ceste seconde maladie l'an mil GCCG IIII^^ et
IL-) En une belle vallée qui y est estoient les 6.000 Suisses dont j'ay parlé, et ce nombre jamais, éd. Dup. Ch. ; en une belle plaine D.
1. En 14S0. Louis XI cassa les francs-archers par clég:oùt de leur indiscipline et de leur lâcheté, mais il conserva provisoirement ceux de Normandie et de Lanjjucdoil Bibl. nat., ms. fr. 25.715, n" 310. 11 oct. 1480). Un certain nombre d'hommes d'élite formèrent un corps de piquenaires qui tinrent garnison sur la frontière de Flandre. D"Esquerdes, appelé à commander en chef « le camp », s'établit au château de Famechon, près de Poix iSomme). Le bailli de Rouen. Picard, fut charj;é de conduire les pionniers qui, en 1483, coûtèrent 113.120 1. Sur la réorg-anisalion de l'infanterie française, dont l'entrée des mercenaires suisses au service de Louis XI fut le signal et la cause, voyez Spont, La milice des francsarrhers. art. cité.
2. C'est en juin 1481 que le roi fil venir cette armée en Normafidie, entre Pont-de-l' Arche et Pont-Saint-Pierrc, dans la vallée de la Seine. Il arriva lui-'mémc au camp le 22 juin, et rentra au Plessis le 10 juillet [Chron. ScamI., II, 10" n.) Commynes n'accompagnait pas son maître ^Kervyn, Lettres et né(j., cit. I. 322!. " Partie du camp fut fossoyé au long de ce c|ui en fut dressié, et dedens fut tendu des tentes et jjavillons, et aussi y fut mis de l'artillerie et de tout ce qui y estoit requis. » Chron. Scand., II, 107). Le (1 maître des œuvres >> fut Alard de Hondrochies. Le camp fut levé dès le départ du roi, avant la fin de juin. Spont {art. cité) estime qu'il coûta 1.400,000 1.
[1482] LivRK VI, ciiAi'iTRE VI io
ung K Et alloit par pays comme devant, et alla chez moy,^ il Arg:enton, où il fut ung moys -, et y fut fort malade, et de là à Touars •^ où semblablement fut inallade. Et de là enlrepriust le voyage de Sainct Claude ^, où il avoit esté voué, comme avez ouy.
II mavoit envoyé en Savoyo "', comme il j^artit de Touars, contre les seigneurs de la (Chambre '', de Myolent ' et de Bresse (et les aydoit en secret . pour ce (|u"ilz avoient prins le seigneur de Lins '^, du Daulphiné. lequel il avoit mis au
1. Celte nouvelle attaque, qu'il faut probablement dater du mois do septembre 14Si cf. itin. ms.) pourrait bien avoir été la troisième, car Jean de Royc nous ajîprend cpiau umis de mars 1 Iso v. st. c'cst-à-dii-e I iSl.le i-oi « estant en son lioslel ilu Plessis flu Parc lez Tours, fui niep\ eilletisenient malade d'une maladie qui soubdaineinent le i)rint, dont fut dit dejjuis qu'il fut en }.rrant danjiier de mort: mais, moyennant laide de Dieu, la santé luy fut rendue » [(^hron. Saind., II, 1061.
Novembre et décembre liSI 'ilm. ni.s.i
3. Décembre liSl à février 14)^2. Louis XI ne quitta Thouars que le 2.i février- ibid. . Jean de Uoye dit aussi qu'à Thouars le roi « devint très fort malade et y fut en jirant dan^ier de mort » Chron. Sound., II, IJO^
4. Louis partit du Plessis vers le milieu du mois de mars 1482 n. st.). Il passa par Houijres, Xe\ers. Paray-le-Monial, Màcon, et arriva à Saint- Claude ^Jura) vers le 20 avril. Le roi professait pour le Saint une tlévolion particulière, dont il faut sans doute chercher l'oriprine dans la [M'édiction faite par un ermite de Saint-(21aude au mi Charles \'I1. avant la naissance du dauphin Louis, « qu'il auroit lijrnce masle, et le premiei- succedernit après lui à la couronne de France » ^Lenj^let, lY. 155;. On sait aussi que le coi-ps de Saint Claude, conservé dans l'éfflisc de l'abbaye de ce lieu, passait pour incorruptible, ce qui. vu la maladie de peau dont soutirait le roi, expliquei-ait eniiii'c la vénéralicm qu'il pi-ofessait pour les reliques du Saint.
5. C est le second xoxa^e eulrepi'is ]>ar (^onimynes pour les allaires de Savoie. Au mois d'octobre 1479, il avait été envoyé au duc Philibert, (pii résidait à ^'alence en Dauphiné sous la fjardc du comte de Dunois et du seijrneur d'Illins. et. en dépit des nobles de Savoie, il lui sig^nifia de la part du roi d'avoir à se rendre à Tours. Le jeune duc, actuellement majeur, cpie Louis XI redoutait de voii- soustraii-e à sa domination par un coiq) cle main des seifrneurs de Bresse, de Genève et de Homont, s'arrêta quelques jours à Lyon, et, conduit par Dunois. fut amené à Chin<m ! Iver'\ n. Ae//re.s et néfjoc, cit.. I. 2!><j s., 304, 306 ss.\ L'évèquc d'Albi le reconduisit ensuite à (^hambéry. On voit par les lettres des ambassadeurs milanais en France que Commynes avait, de par le roi. la conduite des affaires de Savoie, comme il avait la direction des allaires Dinbardes libiil. : cf. IIl. 72 ss.l.
6. Louis, ciimlc de la Chambre, vicomte de Muurienne. fils d'Aimé de Seyssel, comte de la Cliambre, et de Marie de Savoie-Haconis, épousa 1° Jeanne de Chàl<m-Oianj.'e ; 2° .\nne de la Tour, veuve d'Alexandre Sluart, duc d'Albany. Mort le 17 mai 1517 fDupcmt, II, 221 n. .
7. Louis de Miolans, maréchal de Savoie 1478-1482), marie à Françoise de Chabannes ihid.].
8. Philibert de Grolée. chevalier, scijineur d'Illins. conseiller et chambellan du roi. marié A .Marfruerite de Clermont. Kervyn de Lettenhove l'I, 326 s'aijpuyant sur la (Chronique latine de Siivnie, place la date de cette arrestation à la fin de l'année IIM. au moment où dlllins ramenait, sur l'ordre de Lnuis XI, le duc Philibert de Turin en Dauphiné.
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gouvernement du duc Philbert, son nepveu. Et envoya après nioy grant force de gens d armes, ({ue je menay à Maçon contre mons'' de Bresse. Toutesfoiz luy et moy nous accordasmes en secret, et il print ledit seigneur de la Chambre ', couché avecques ledit duc, à Turin en Piedmont, où il estoit, et puys le me leit assavoir. Et incontinent je feiz retirer les gens d'armes, car il amena le duc de Savoye à Grenoble, où nions'" le mareschal de Bourgongne, marquis de Rotelin, et moy, l'alasmes recepvoir. Le Roy me manda venir vers luy à Beaujeu en Beaujoloys^; et fuz esbahy de le veoir, tant estoit maigre et deffaict-^, et me esbaïssoie comme il povoit aller par pays : mais son grant cueur le portoit.
Audit lieu de Beaujeu receupt lettres comme la duchesse d'Autriche estoit morte d'une cheute de cheval. Car elle chevauchoit ung aubin '^ ardent : il la feit cheoir et tumber y sur une grant pièce de boys. Aulcuns dient que ce ne feut point de la cheute, mais d'une fièvre. Quoy qu'il en soit, elle mourut peu de jours après ladite cheute, et fut ung très grant dommaige pour ses subjectz et amys, car oncques puys n'eurent ne bien ne paix : car ce peuple de Gand et aultres villes l'avoient en plus grant reverance que le mary,
x) de le veoir tant mesgre B, édit. — y) et tumba B D, édit.
1. C'est de son autorité privée que le comte de la Chambre s'était emparé de la personne du seij;neur d'Illins, auquel Louis XI avait, après la mort de la duchesse Yolande (27 août 1478), confié le gouvei-nement de son neveu Philibert, duc de Savoie. Tout d'alaord, Louis XI crut Philippe de Savoie complice de l'attentat, et peut-être n'en était-il pas tout à fait innocent, mais il juj^ea prudent de désarmer la colère du roi de France par un coup d'éclat. Sous prétexte de chasse, il se rend A Pi^'-nei'ol, puis à Turin, jiénètre dans la chambre du duc et y arrête au nom du roi le comte de la Chambre, qu'il enferme au château d'Avillano i^fîn janvier 1 i82 n. st.). Le 9 mars suivant, Philippe de Savoie et son frère Jean-Louis, évêque de Genève, amenaient leur neveu Philibert à Lyon et retrouvaient dans cette ville Commynes lui-même et d'autres serviteurs de Louis XL Quelques semaines plus tard, le 22 avril, le duc de Savoie mourait à Lyon, àj;é de 17 ans, emporté par la maladie. (Monuin. hist. palrix, Scriplores, t. I, Chronica lalina Sahaudiie, col 661 s., et Chron. Juvenalis de Acquinis, col. 687 s.).
2. Beaujeu (Rhàne). Louis XI y passa entre le 9 et le 12 avril 1482, n. s.
3. Aubin anciennement petit cheval d'allure irrégulière (Hatzfeld et Darmestcter, Dicl yen.).
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à cause qu'elle estoit dame du pays. Et advint ce cas lan M CCCC IIII'''^ et deux '. Ledit seig-neur me compta ces nouvelles et en eut très grand joye. Et aussi les deux enllans estoient demourés en la garde des Gantoys -, lesquelz il congnoissoit enclins à noises et divisions contre ceste maison de Bourgongne. Et leur = sembloit avoir trouvé l'heure, pour ce que le duc d'Autriche estoit jeune et pouvre, qu'il'' avoit encores père, et guerre partout, et estoit estrangier (pour (pioy avoit nulz faveur, à la vérité), mal acompaigné, car l'Empereur son père est''^ trop extrêmement chiche.
Dès à l'heure commença le Roy a faire praticquer les gouverneurs de Gand par mons' des Cordes, et à traicter le mariage de son filz, mons' le daulphin, et de la fille dudit duc, appellée Marguerite, à présent nostre royne ''. Et se addressoit l'on de tout à ung pensionnaire de ladite ville appelle Guillaume Rive ^, saige homme et malicieux, et à ung appelle Coppenoble '^ "', clerc des eschevins, qui estoit chaussetier, qui avoit grand crédit parmy le peuple ;
= et luy D, édit. — a) estoit jeune et pour ce qu'il BB. édit. — /)■ estoit édil. — c; Ces quatre mots sont supprimés dans D. — d) Coupin noble D; Coppenolle édit.
mars
2. Il avait été arrangé que chacune des provinces, Flandre, Brabant, Hainaut, garderait tour à tnui- les enfants île Marie de Bourgogne pendant (luali-e mois cliai|ue année. .Mais hirsipie, la [)remière période achevée, les Gantois fui-ent invites à remettre les jeunes princes aux Brabançons, ils refusèrent de s"en dessaisir, alléguant (|uc leur privilège était de gouverner les enfants du souverain, et ils nounnèrenl un conseil de régence composé de l'évéque de Liège, de A\'olfart de Borscelle, de Pliilippe, seigneur de Bevercn et de Philippe de Clèves Oliv. de la Marche, III, 261].
Frédéric III ne mourut que le 19 août
4. Guillaume Hym, éche\in puis consiMllcr de la ville en 1482, était « ridolle et le dieu des Gantois >., ce qui n'enipécha pas qu'accusé en 1484 d'avoir appelé les Français, il fut exécuté le 8 août de celte année (()liv. de la Marche. III. 27.J ss. . Au temjjs de sa popularité, Hym >■ avoit plus g^rant voix à Gand et plus grant crédit que n'avoit le prince du pays ne les plus grans de Flandre " \ibid., 2"5 .
5. Jean Coppenolle ■■ fut, dit Olivier de la Marche III, 275), retenu, pour entretenir ces brouillis, maistre d'hostel du roy de France, à 60o francs d(; [)ension par an ". En 148.T, il passa en France, revint à Gand, pendant la ca])tivité de Maximilien à Bruges (1488), mais fut décapité le 16 juin 1492 {ibid., 279, 289, 302 s.).
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car g'ens de telle taille 1 v ont, (juant il/, sont ainsi desordonnez.
Le Roy retourna à Tours', et senfermoit fort, et tant que peu de gens le veoient ~. Et entra en merveilleuse suspiction de tout le monde; et, en paour que Ton ne luy ostast et diminuast de son auctorité, recula de luy toutes g-ens qu'il avoit acoustumé et les plus prouchains qu'il eust jamais, sans riens leur oster : et allèrent en leurs oiTices et charges ou en leurs maisons. Mais cecy ne dura gueres, car il ne vesquit point longuement. Et feit bien de estranges choses, dont ceulx qui ne le congnoissoient le tenoient à estre diminué de sens ; mais ne le congnoissoi[en]t. Quant à estre souspectionneux, tous grans princes le sont, et par especial les saiges et ceulx qui ont eu beaucop dennemys et offencé plusieurs, comme avoit cestui cy. D'avantaige il scavoit bien n'estre point aymé de grans personnaiges de ce royaulme, ne de beaucop de menuz : et si avoit plus chargé le peuple que jamais roy ne fît, combien qu'il eust bon vouloir le descharger, comme j'ay dict, mais il de voit commancer plus tost. Le roy Charles septiesme fut le premier (par le moyen de plusieurs saiges et bons chevaliers qu il avoit, qui"" luy avoient aidé et servy en sa conqueste de Normendie et de Guyenne, que les Anglois tenoient, qu'il gaigna), qui se printde imposer /^ tailles à son plaisir sans consentement des Estatz de son royaulme. Et pour lors y avoit grant matière, tant pour garnir'/ les pays conquis que pour départir les gens de compaignée qui pilloieut le royaulme-^. Et à cecy s'en consentirent les
e) quilz Js. le ms. — f; qui gaigna et commença ce point dimposeï' éd. 15:^4, Sduv., Leng. ; qui gaigna ce point Dup. — g) garder éd. Ch.
juin 1482 (itin. ms
2. « S. M. se tient tellement séquestrée et enfermée qu'on ne peut la voir que lorsqu'elle y consent; et il est si diflicile de lui parler qu'en vérité il y a à désespérer de traiter aucune all'aire " ((^agnola et Visconti au duc de Milan: de Paris, 5 juin 1480. ds. Kervyn, Lettres et néçjoc, cit., III, 83).
3. On rapporte généralement l'origine de la taille au règne de Charles VII, non pas qu'on n'eut levé auparavant, sous le nom de fouage, un impôt direct assis sur la propriété foncière et exigé des seuls roturiers (sauf en
seigneurs de France, pour certaines pensions qui leur lurent promises pour les deniers qu'on levoit en leurs terres '. Si ce roy eust tousjours vescu et ceulx qui estoient lors avecqucs luy eu son conseil, je louasse fort ceste œuvre ; mais '', à ce qui est advenu depuis et adviendra, il chargea fort son ame et celle de ses successeurs, et mist une cruelle playe sur son royaulme, qui longuement seignera, et une terrible bride' de gens d'armes de soulde, qu'il institua à la gruvse des seig-neurs d'Ytalie.
Ledit roy Charles septiesme levoit à l'heure de son trospas dix huyt cent mille francs en toutes choses sur son royaulme ~, et tenoit environ dix huyt cens hommes (1 armes •' d'ordonnance pour tous gens d'armes, et ceulx là en bonne justice, à la garde des provinces de son royaulme, qui de long temps avant sa mort ne chevauchèrent par le royaulme, qui estoit grant repox au peuple. Et à l'heure du trespas du Roy nostre maistre, il levoit
h, en son conseil, il cusl fort avancé à ceste heure, mais A B D, édil. — ('■ et une terrible bende édit. Le sens du ;no/ bride est entrave.
Languedoc et dans partie de la Guyenne prnportionnellenient à la %aleur de tous leurs biens fonds: mais c'était d'une façon temporaii-e. Depuis 1439 les Etats-fjcénéraux des provinces de Languedoil ne furent plus réunis, et la grande ordonnance du 2 novembre de cette même année, publiée à la suite de leur dernièi'e assemblée à Orléans, contient le principe que le roi peut imposer des tailles sans le consentement des Etats. Charles VII s'arrogea le droit d'en déterminer tous les ans le montant par simples patentes délibérées en Conseil, et même d'en élever le chilïre au cours de l'année. C'étaient les « crues de taille » G. Jacqueton, Docum. relat. à iadni. financ. en France de Charles VII à François I", Introd., p. vi ; de Heaucourt. hist. de Charles VII, III, 401 ss.).
1. L'ordonnance de 1439 consacia le principe de la résistance par la force contre l'oppression des gens de guerre, et rétablissement d'une armée permanente. M. de Heaucourt a publié aux Preuves de son édition de Mathieu d'Escoucliv (III. p. 4 s.) un mémoire qui contient des détails intéressants sur la réorganisation de l'armée et sur la répartition en des lieux de garnison déterminés des compagnies dont le roi s'engageait à payer la solde chaque mois. « Et pour ladite ordonnance eurent les caj^itaines) de "rans dons du Roy et grandes pencions, sans le payement de leurs gens » (ihid.).
2. Ce chiU'ie parait exact. La taille seule s'élevait en 1401 à 1.200 000 livres (Chron. Srand., II, 138 n.).
3. Quinze cents, d'après Basin {Fraymenls inéd., p. p. L. Delisle, dans .\otices et exlrails des niss. de ta liihl. Sal., 1893. p. 17 . Cf. l'ordonnance de 144.T : les compagnies d'ordonnance composées chacune de cent lances devaient être au nombre de quinze (de Beaucourt. Charles \'I1, lY, 393 .
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quarante et sept [cens] mille francs ^ ; d'hommes d'armes quatre ou cinq mil ; gens de pied '-, tant pour le champ que mortes payes , plus J de vingt cinq mille . Ainsi ne se fault esbayr s'il avoit plusieurs pensées et ymaginations, et s'il pensoit-'J de n'estre poinct bien voulu. S'il avoit grant tort en une chose, avoit il de plusieurs de ses nourritz et qui avoient receu bien de luv, et ceulx là eust il '^ trouvé ung grand nombre qui pour la mort ne luy eussent faict faulte.
Premier, il nentroit gueyres de gens dedans le Plessis du Parc ^, qui estoit le lieu où se tenoit, fors ' gens fort domesticques, et les archiers, dont il en avoit quatre cens qui en bon nombre faisoient chascun '"le guet, et seproumenoient par la place et gardoient la porte. Nul seigneur ne grand personnaige ne logeoit dedans, ne n'y entroit gueres acompaigné. De grans seigneurs n'y venoit '^ nul que mons"" de Beaujeu, de présent duc de Bourbon, qui estoit son gendre. Tout à l'environ de la place dudit Plessis, il feit faire ung treylis de gros barreaulx de fer ^, et planter dedans la muraille de[s] broches de fer aiant plusieurs
j) de plus dans le ms. — jj\ sil ne pensoit dans le ms. — k) Et s'il avoit grant paour en ceste chose, il avoit espérance de plusieurs etc. éd. i5M, Sauv. Leng. ; Si avoit il tort en une chose : hay de plusieurs de ses nourris... de ceulx-là eust-il éd. Dup.\ combien que de ceulx qu'il avoit nourriz et qui avoient reçu bien de luy. de ceulx là eusl-il l). — / force dans le ms. — m) chascun jour B D. édil. — n) ne n'y entroit gueres compaignie de grans seigneurs. Nul n'y venoit éd. Dup.
1. Taille 3.900.000 1.; aides et gabelles, 700.000; domaine, 100.000. {Chron. Scand., II, 138 n.).
2. Il remplaça, écrit Basin [Fragments inéd. cités, p. 17), les francs-archers. qui ne coûtaient presque rien, par 4.000 hallebardiers établis en Normandie et dans les autres parties du royaume, avec une solde de cinq francs par mois. De plus, il attira à son service de 6 à 8.000 Suisses. Les 4.000 hallebardiers ou piquiers chargèrent la province de Normandie de 250.000 livres en augmentation des lovu-des tailles quelle payait auparavant IhiJ., p. 19 ; cf. Spont, La milice des francs-archers, cité).
3. Le Plessis, dont quelques parties subsistent encore, n'était qu'un grand manoir, que Louis XI lit élever dans l'enceinte du parc des Montils, où son père Charles 'V'II possédait déjà un logis.
4. << A Guillaume do Brion et Guillaume de Montbazon, marchans demourans à Tours, la somme de 3.000 1. t. pour le parfait de la somme de 13.3001. t. à eulx ordonnée par ledit feu seigneur Louis XI) pour le payement de semblable somme, à laquelle aucuns officiers dud.feu seigneur.
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poinctz, comme à l'entrée par où on eust peu entrer aux toussez. Aussi feist faire quatre moynneaulx ', tous de fer bien espoix, en" lieu par [où] on pourroit tirer à son aise ; et estoit chose bien triumphante, et cousta plus de vingt mille francs. Et à la fin y mist quarante arbalestriers, qui jour et nuyt estoient en ce foussé, avec commission ^ de tirer à tout homme qui en approucheroit do nuyt, jusques ad ce que la porte seroit ouverte le matin. 11 luy sembloit davantaige que ses subjectz estoient ung peu chatouUeux à entreprendre auctorité, quand ilz en verroient le temps ; et à la vérité il fut quelques paroUes entre aulcuns d'entrer en ce Plessis et depescher les choses selon leur advis, pour ce que rien ne se depescheoit ; mais ilz ne louserent entreprendre, dont ilz firent sainement, car il y avoit bien pourveu. Il changeoit souvent de variez de cham])re et de toutes aultres gens, disant que la nature se esjouystes chouses nouvelles '/. Pour auctorité'' tenoit leans ung homme ou deulx auprès de luy, gens de petite condition et assés mal renommez, et à qui il pouvoit bien sembler, s'ilz estoient saiges, que dès qu'il seroit mort, qu'ilz seroient desappoinctez de toutes chouses, pour le myeulx*' qui leur en pourroit advenir. Ainsi leur advint. Ceulx là ne luy rapportoient rien de quelque chose que l'en luy rescripvist ' ny mandast de quelque affaire que ce fust, si ne
o) et dans le ms. — p) ayans cKnimission /}, èdil. — q) disant que la crainte de liiy et l'cstinie seroit entretenue par faire ainsi choses nf)iivelles D, éd. Leiifilel ; que la nalui-e se resjouit en choses nouxclles éd. Sauv. Dup. — T/ Four comijai^^nie Suuv. Len(j. Diip. — .s) pour le nioinj^s A D, édil. — t que on luy escripvist éd. Dup. Ch. ; qu'on leur escripvist D.
ayans cliai-ge de luy, ont composé et marchande de faii-e faire certain Ireilliz de fer autour de sa maison du Plesseys du Farc lez Tours , selon le deviz sur ce fait. » ^Coniple de Jean Lalleniand, receveur f,a'néral de Normandie, pour l'année 1 iHi, Bibl. nat. ms. fr. 2.'J266, ori^,^ parch.).
1. Ce mol ne parait pas avoir ici le sens habituel de basiifiii plat, construit au milieu d'une courtine. Il faut l'entendre dans l'accejjtion d'une fjrossc j;uérile midanle, munie d'un toit « dont la foinie était celle du froc de eerlains moineaux ». Ces j^Hiériles étaient composées de chevrons traversés, et sur leur plus haut étage on plaçait de (grosses arbalètes (Glose de Le Duchat sur Rabelais, citée par Lacurne de Sainte-Palayc, Glossaire de l'ancienne langue française, au mot moineau).
touchoit à la préservation de lestât et deffence du royaulme, car de tout" le dedans ne luy chaloit. Il estoit en paix ou en trêves avecques chascun. A son medicin donnoit tous les moys dix mil escuz, qui, en cinq moys, en receupt cinquante quatre mil K
A Dieu^' et aux sainctz remettoit son espérance de vie, congnoissant qu'il ne povoit g-ueres durer sans miracle, et à l'exemple que Nostre Seigneur alongea à quelque roy la vie, tant pour son humilité et repentance que à la prière de quelque sainct prophète, nostre dict Hoy, qui en humilité passoit tous aultres princes du monde, chercheoit aulcun religieux ou homme de bonne vie qui vesquit austerement, afin qu'il fust moyen entre Dieu et luy de luy alonger ses jours ; et de tous les coustez du monde on luy en nommoit. Vers plusieurs envoya : aulcuns vindrent parler à luy, ausquelz il ne parloit que de cest alongement de vie; la pluspart respondirent saigement, disans n'avoir point ceste puissance. De grands ollrandes faisoit, et trop, à l'advis de l'arcevesque de Tours '^, homme de saincte et
u) car du tout il ne luy challoit que d'estre en trefve ou en paix avec chascun édil. — v) Tout le passacfe qui commence en cet endroit pour finir avec les mots : le tout se monta bien 700000 francs {p. 54) fait défaut et dans les autres mss. et dans les édit. antérieures à celle-ci.
1. Jacques Coictier, né à Poligny, entra au service de Louis XI vers 1470, sur la i-econimandation de Philippe de Savoie, seigneur de Bresse. Clerc ordinaire en la chambre des Comptes (30 sept. 1476), premier président (26 sept. 1482); remplacé en cette qualité par Pierre d'Oriole (22 sept. 1483), il redevint vice-président le 26 du même mois. Mort le 30 oct. 1506. Sur les dons qui lui furent prodigués par Louis XI, de 1480 à J483, cf. Chéreau, Jacques Coictier, médecin de Louis XI, Poligny, 1861, in-8° ; cf. Vaesen, Lettres, VII, 244 n. Louis XI lui avait conféré des lettres de naturalisation.
2. Ce prélat, qui s'intitule « frère Helie, archevesque de Tours, très humble et très obéissant chapellain » (du roi), était fils d'Arnaud de Bourdeille et de Jeanne de Chamberlac. Né vers 1423, il entra dans l'ordre de Saint François, et fut, en 1447, élu évêque de Périgueux, puis, en 1468, archevêque de Tours. Le 15 novembre 1483, Sixte IV lui envoya le chapeau. Il mourut en odeur de sainteté le 5 juillet 1484, après s'être fait remarquer pendant sa vie par son talent et par son caractère. Quiciierat a publié aux Pièces Justif. de son édition de Basin (IV', 395 .s.) les remontrances qu'Hélie de Bt)ur(k'ille adressa au lloy en 1482, en défense de certains prélats dépossédés de leurs sièges, avec les réponses de Louis XL Ce dernier se montra fort irrité de critiques qu'il avait pourtant provoquées, et d'Oriole fut chargé de transmettre à l'archevêque le conseil de se sou-
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bonne vie, cordelier et cardinal, lequel, avecques plusieurs aultres choses, luy escripvit qu'il luy vauldroit myeulx hoster l'argent aux chanoynes des eo^lisez, où il faisoit ses grans dons, et le départir aux pouvres laboureurs et aultres qui paient ces tyrans tailles, que de le lever sur ceulx là pour le donner aux riches ejj^lises et aux riches chanoynes où il le donnoit '. Et monta bien en ung an-^ ses veuz et ses offrandes, et reliquiaires qu'il donna, et chasses, comprins la grisle d'argent de Sainct Martin de Tours, qui pesoit près de [dix] huyt mille mars d'argent ''^, et la chasse de monseigneur Sainct Eutroppe de Xainctes. et aultres reliquiaires qu'ilz donna, à Coulongne, aux Trois Roys ; à Nostre Dame d'Ez ^, en Almaigne ; à Sainct Serves d'Utrect : la chasse Sainct Bernardin à l'Aquille '', au
mettre aux reproches du roi « en faisant déclaration et réponse pare et si'mpliciter sans si ne sans qua de garder lauctorité du roy ». Le pauvre prélat <> fut fort triste et troublé » des menaces dont on l'accablait et protesta de la pureté de ses intentions Sept. 1482. Bibl. nat. ms. fr. 15.338, fol. 337 ss. origr.).
1. Telle est aussi l'opinion de Jean de Roye Chron. Scand., II, 137 s.): " Au jour de son trespas (son peuple) estoit presque au desespoir, car les biens qu'il prenoit sur lui donnoit et dislribuoit aux églises, en grans pensions, en ambassades et gens de bas estât et condicion. ausqwelz. pour les exaulcer. ne se povoit tenir de leur donner argent. » Basin Fragments inéd., cit.. p. 20ô , prétend que dans les deux dernières années de sa vie, Louis XI enrichit les chanoines de N.-D. de Clérv de 6 à 7.000 !. t. par an. A N.-D. de la Victoire il donna la vicomte d Orbec ; à X.-D. d'.A.ix, 4.0001. t. de revenu: au monastère de Saint-Adrien de Grandmont 20000 1. 1. Chaque .jour, ce n'était, en divers sanctuaires, qu'offrandes, dont chacune était de 30 écus d'or. En 1479. ces offrandes quotidiennes sont déjà fort importantes. Cf. Bibl Nat., ms. fr. 6759, pass.). En 1479, le roi donne, entre autres largesses, 6.000 1. pour les édifices de X.-D. de Cléry, 6.000 pour ceux de N.-D. de la \'ictoire ms. fr. 23265 f" 2 si. L'année précédente à la Victoire, c'était 16.000 1. fms. fr. 23264, f 39).
2. En 1482. les offrandes du roi montent à 38.849 livres tourn. sur le seul compte de Denis de Bidant, receveur général de Languedoil ^Legeay, Hist. de Louis XI, II. 440 .
3. Exactement 16.776 marcs 2 onces 1 gros (Note du ms. fr. 5062, fol. 142 v. du Journal de Jean de Roye ou Chron. Scand. : éd. cit., II, 77K Ce treillis d'argent coûta 200.000 francs en 1478. Pour en trouver la matière et celle d'autres pièces d'orfèvrerie offertes à N.-D. de la ^'ictoirc près Senlis, à Saint Fiacre de Paris et à d'autres sanctuaires, il fallut saisir toute la vaisselle d'argent qu'on put découvrir à Paris et ailleurs [Ibid.].
Aix-la-Chapelle
3. Saint Bernardin de Sienne, vicaire général de l'ordre de Saint-François en Italie, fondateur ou réformateur de nombreux monastères de cet ordre, né en 1383. mort à Aquila le 20 mai 1 44 î. canfmisé en 1450. En 1 'i78, Louis XI fit présenter une chasse d'argent doré du prix de 6.400 1. t. <■ en l'église où le corps de Mgr St Bernardin repose en la ville de.... piès l'Aigle, ou
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royaulme de Naples ; et en calices dor envoyez à Sainct Jehan de Latran, h Rome, et plusieurs aultres presens d'église, tant d'or que d argent, en son royaulme, le tout se monta bien sept cens mille francs.
Des terres donna il grant quantité aux esglises ; mais ce don de terre n'a point tenu : aussi il y en avoit trop '*".
[Chap. VII.] Entre les hommes renommés de dévotion, il envoya quérir ung homme en Calabre, appelle frère Robert 1 (le Roy l'appelloit-^ « le sainct homme », pour sa saincte vie) : en l'honneur duquel le Roy deC présent luy feit ung monastère au Plessis du Parc, en recompence de la chappelle près du Plessis, au bout du pont '. Le dit hermite, en l'eage de douze ans, s'estoit mis souhz ung coing de rocw, où il estoit demouré jusques à Taage de quarante trois ans ou environ -^ et jusques à l'heure que le Roy l'envoya quérir par ung sien maistre d hostel ^, en la com-
w) Ces deux dernières lignes manquent encore au ms. D. — x) frère Robert le Roy, qu'on appelloit éd. /.5^4, Saui\ — y) soubz ung roc .4 B D, édit.
pais d'Italige, ouquel sainct led. sgr l'a donnée et vouhée à sa devocion ». ;Compte de Guill. de Neve, recev gén. de Languedoc, Bibl. Nat., ms. fr. 23264 f" 39; cf. fr. 2042, f" 79).
1. M"" Dupont (II, 228 n.) observe justement que le personnage dont Commynes veut parler ne peut être que PVançois de Paule, instituteur de l'ordre des Minimes. Et pourtant tous les manuscrits comme toutes les éditions des Mémoires portent <■ frère Robert ». L'erreur devrait donc être attribuée à Commynes, qui aurait confondu François de Paule avec un frère prêcheur, nommé Robert, que Louis XI appréciait fort, à moins qu'il ne faille supposer avec l'auteur des Acta Sanctnrum [April., I. 105) que le chroniqueur, qui ne connaissait François de Paule que par son surnom du saint homme ou du bon homme, a laissé son nom en blanc et que l'erreur est le fait d'un copiste.
2. Au mois de mai 1491, François et ses compagnons quittèrent la chapelle Saint Matthieu, dans la basse cour du Plessis, pour une église que Charles ^'III venait de faire construire, à leur requête, .< hors et derrière la closture du parc du chastel des Montils » (Dupont, II, 229 s.). Le même roi bâtit un autre couvent de Bons Hommes ermites à Amboise. François, né à Paola, en Calabre, en 1416, mourut au couvent de Jésus Maria des Montils le 2 avril 1507. Il a été canonisé par Léon X en 1519.
Lisez de soixante-six ans
4. Guy ou Guinot de Lauzières ou Lousière, chevalier, seigneur de Montesquieu, de Pézenas et de la Chapelle, conseiller, chambellan et maître d'hôtel du roi et son sénéchal de Quercy (Bibl. nat., ms. fr. 26100 n" 351 ; cf. de Maulde. Chrnn. de Louis XII, cit., I. 25 n, ; Pélicier, Lettres de Charles VIII, I. 22). En 1479, il est qualifié écuyer, prévôt de l'hôtel du roi, avec 1.200 1. t. de pension (Bibl. nat., ms. fr. '23265, fol. 13).
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paiu^née du prince de Tarante, iilz du roy de Napples; car il ne voulut partir sans hrief du Pape et cong-ié de son rov ^. Quel sens a ceste simple personne =, lequel avoit faict deux églises au pays des Mores ■' ! Jamais n'avoit mangé nv n'a encores, depuys qu'il se mist en ceste estroicte vie, ne chair, ne poisson, ne œufz, ne beurre, ne laictage^, ne nulle gresse 2. Et ne pense jamais avoir veu vivant de si saincte vie, ne où il semblast myeulx que le Sainct Esperit parlast par sa bouche ; car il est*^ lettré, et n'aprint jamais rien. Vray est que sa langue ytalienne luy aide'^. Ledit hermite passa par Napples, honnouré et visité autant que ung grant légat apostolicque, tant du roy que de ses enfTans, et parloit avecques eulx comme ung homme nourry en court. De là passa par Rome, visité de tous les cardinaulx ; eut audience avecques le Pape par trois foiz, seul à seul, assis auprès en belle chère, l'espace de trois ou quatre heures à chascune foiz, qui estoit g-rant honneur à ung si petit homme, respondent si sainement que chascun s'en esbahissoit ^. Luy accorda nostre Sainct Père faire ung- ordre appelle les hermites Sainct Françoys. De là vint devers le Roy ^, honnouré comme si ce eust esté le Pape ; se mettant à genoulx devant luy, luy priant prier Dieu pour luy ^, afin qu'il luy pleust alonger ses jours. Il respondoit^^ ce que saige homme devoit respondre. Je l'ay
z] car il ne vouloit partir sans confçié du pape, ne de son roy, qui estoit sens à ceste sinijile personne A B D. édil. — a deux églises au lieu où il demouroit édit. — h) ne n-ut'z ne laictage li, édil. Dup. — c) il esloit .4 D, édii. Dup. Chnnt.; car il nestoit clerc ne lettré éd. I.t:2'i, Suuv. Leng. — d) luy aidoit D, édit. — e) Les six derniers mots sont omis dans les autres mss., comme dans les édil. impr. — f) respondit édil.
1. François avait eu {îfrand'peine à se décider à quitter sa solitude, et le pape, prié dintervenir, dut l'en presser à deu\ reprises.
2. '< Mons. le jjeneral, je vous prie de m'envoyer des citrons et des oranges douces et des poires muscadelles et des pastenargues, et c'est pour le saint homme qui ne mange ni chair ny poisson.. » (Louis XI à François de Gênas, receveur général des finances en Languedoc; de Cléry, le 29 juin. Cité par M"' Dupont, Mémoires. Il, p. 230 n., avec la date de 1483).
3. Sixte IV voulut lui conférer les ordres, mais le frère les déclina par humilité.
4. Il arriva à Lyon le 24 avril 14H3 Invenl. des Arch. commun, de Lxjon, Série CC, III, 48)^
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maintes foiz ouy parler devant le Roy (jui est de présent, où cstoient tous les plus grans du royaulme, et encores puys deux moys ' : mais il sembloit qu'il fust inspiré de Dieu des choses qu'il disoit et remonstroit, car aultrement n'eust sceu parler des choses dont il parloit. Il est encores vif, par quoy se pourroit bien chauffer ou en myeulx ou en pis, par quoy me tays, pour ce que plusieurs ^ se mocquoient de la venue de ce hermite, qu'ilz appelloient « sainct homme » ; mais ilz n'estoient point informés des pensées de ce saige Roy, ny n'avoient leu '' les choses qui luy donnoyent l'occasion.
Nostre Roy estoit en ce Plessis avec peu de gens, sauf archiers, et en ces suspictions dont j'ay parlé : mais il avoit bien prouveu, car ne laissoit nul homme, ne en la ville, ne aux champs dont il eustsuspiction, mais par archiers les en faisoit aller et conduyre. De nulle matière on ne luy parloit que des grandes qui luy touchoient. Il sembloit, à le veoir, myeulx homme mort que vif, tant estoit maigre et deffaict', ne jamais homme l'eust creu. Il se vestoit richement, ce que jamais n'avoit acoustumé par avant, et ne portoit que robbes de satin cramoysi, fourrées de bonnes martres. Et en donnoit assés ~, qu'il envoyoit sans demander, car nul ne luy en eust ousé deniander ne parler de riens. Il faisoit d'aspres pugnitions, pour estre crainct et de paour de perdre obéissance (car ainsi le me dist il), remuoit offices et cassoit gens d'armes, roignoit pensions, oustoit de tous pointz ; et me dist peu de jours avant sa 'ïiort qu'il passoit temps à faire et à deffaire gens. Et faisoit
pour ce que est omix dans les édit. — h) veu éd. Dup. Ch. — i) et JefTaict est omis dans A B D et les édit. imp. **•
1. Commynes rentra en grâce auprès de Charles VIII vers le mois d'août 1489 (Lettres à Laurent de Médicis, de Dreux, 5 août 1489, et à Anne de Beaujeu. du même lieu, 12 septembi-e ni. a., dans Kervyn, Lettres et Xégoc. cit. II, 69, 75). Le 16 juillet de la même année, Côme Sassetti informe Laurent de Médicis que M. dWrgcnlon a recouvré la liberté d'aller où il voudra et qu'il a quitté la cour {Ibid., p. 7"). Il est donc pnibablo que ce passagce fut écrit pendant le premier semestre de 1490.
C'est-à-dire assez d'argent
[1483] LIVRE VI, CHAPITRE VII o7
plus parler de luy parmj le royaulme que ne feit jamais : et le faisoit de paour qu'on ne le tint pour mort (car, comme jay dict, peuJ le veoientj, que quant on oyoit parler des œuvres qu'il faisoit, chascun avoit double; et ne pouvoient à poyne croyre qu'il fust malade.
Hors du royaulme envoyoit gens de tous coustez. En Angleterre, pour entretenir ce mariage ' ; et les payoit bien de ce <[u'il leur donnoit'', tant le roy Edouard que les particuliers. En Espaigne, toutes parolles d'amytié et d'entretenemens, et presens partout. De tous coustez faisoit achapter ung bon cheval, quoy qu'il coustast, ou une belle muUe, mais es pays où il vouloit qu'on le cuydast sain ', car ce n'estoit point en ce royaulme. De chiens, en envoyoit quérir partout : en Espaigne, des allans -, de petites leverieres; en Bretaigne, lévriers, espaigneux, et les achaptoit chier; en ^'allance, aultres petitz chiens veluz, qu'il faisoit achapter plus cher que les gens ne les voulloient vendre. En Cecille envoyoit quérir quelque mule ; especiallement de quelque ofiicier du pays la payoit au double. A Napples, des chevaulx, et bestes estranges de tous coustez, comme en Barbarie une espèce de petitz loups"* qui ne sont point plus grans que petitz regnards, et les appelloit" aditz 3. Au pays de Dannemarche et de Sueve "envoya quérir deux sortes de bestes : les unes s'appelloieut helle[n]z/*^ et sont de corsaige de cerf, grans comme beuffles, les cornes courtes et grosses. Les aultres s'appelloient ran-
j) peu de {;ens .4 D. édit. — k, de ce qu'il leur devoit .1, Saiiv. — l) syen dans le ms. el dans A : sain D. édit. — m) une espèce de petits lyons A D et édit. — fi' appclloient édit. — o et de Sueric B, éd. Diip. Ch. ; et de Surie A : ce mol est omis dans D. — p elles A.
1. Le mariage du dauphin Charles avec Elisabeth, fille d'Edouard IV.
2. Espaffnol alano, sorte do dogue employé à poursuivre le ffros gibier.
3. En espaj.;nol adive, de l'arabe ad-dib ; le Dictionnaire de Trévoux donne adive comme mot Crançais dans ce sens. Au mois d'octobre 1482, Louis XI envoya Macé Bastard, receveur des aifles à Bayeux, en Provence '< afin d'attendre l'ari-ivée de certaines traleres portant des bestes sauvag-es et cstranj^es, et autres choses » arri\ anl de Barbarie. Bibl. nat. ms. fr. 20098, n" 2003, or. parch.).
Elans
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g'iers', qui sont, de corsaig-e, de couleur de dain, sauf qu'elles ont les cornes beaucop plus grandes, car j"ay veu rangier porter cinquante quatre cors. Pour avoir six de chascune de ces bestes, donna aux marchans quatre mil cinq cens florins d'Almaigne. Quant toutes ces choses luy estoient amenées, il n'en tenoit compte, et la pluspart des foiz, il ne parloit point à ceulx qui les amenoient. Et en effect il faisoit tant de telles choses semblables qu'il estoit plus crainct, tant de ses voisins que de ses subjectz, qu'il n'avoit jamais esté.
[Chap. VIII.] Pour retourner au principal de nostre propos et à la principal! e conclusion de tous ces Memoyres et de tous ces afTaires des personnaig-es qui vivoient du temps qu'ilz ont esté faictz'^, il fault venir à la conclusion du traicté du mariage faict entre le Roy qui est de présent, lors appelle monseig-neur le Daulphin, et de la fille ? du duc et duchesse d'Autriche, et par la main des Gantoys, au grant desplaisir du roy Edouard d'Angleterre, qui lors se tint pour deceu de l'espérance du mariage de sa fille avecques nions"" le Daulphin, de présent roy de France ; lequel mariage luy et la royne, sa femme, avoient plus désiré que toutes les choses du monde, et jamais n'avoient voullu croire homme qui les eust advertis au contraire, feust leur subject ou aultre. Car le conseil d'Angleterre luy en avoit faict plusieurs remonstrances, à l'heure que le Roy conqueroit la Picardie, qui estoit près de Calais ; et luy disoient que quant il auroit conquis cela, qu'il pourroit bien essaier de conquérir Calais et Guynes''. Autant luy en disoient les ambassadeurs qui continuellement estoient en Angleterre de par les duc et duchesse d'Autriche et les
q) et la fille édil. — r) Guyenne dans le ni.s. et dans A B et M ; D omet la fin de la phrase.
1. Rennes. Le mot rangier est conservé par la lanjjue du blason.
2. Les derniers mots se rapportent non pas à ces Memoyres, mais à ces affaires. Affaire était du masculin dans lancien français (Littré, au mot).
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Bretons et aultres ' ; mais de tout ce ne croioitrien, dont il en print bien [mal]*. Mais je croy bien qu'il ne luy procedoit point tant d'ignorance comme il faisoit d'avarice, et pour ne perdre point cinquante mil escus que le Roy luy donnoit, ne aussi ne laisser point ses aises ne ses plaisirs, où il estoit fort adonné.
Sur le faict de ce mariage se tint une journée à Hallons ' en Flandres; et y estoit le duc d'Autriche, à présent roy des Romains -^j et gens depputez de par les Trois Estatz de Flandres, Brebant et aultres pais appartenans audit duc et à ses enfîans. Là firent les Gantoys plusieurs choses contre le vouloir dudit duc, comme de bannir gens, d'en ouster aulcuns d'auprès de son filz ; et puys luy dirent le vouloir qu'ilz avoient que ce mariage, dont j'ay parlé, se fîst pour avoir paix, et le luy firent accorder, voulsist ou non. Il estoit fort jeune, mal pourveu de grans gens" (car le tout en ceste maison de Bourgongne estoit mort ou tourné des nostres, ou peu s'en failloit), j'entends de grans personnages ny qui l'eussent sceu conseillier et aider. De son costé, il estoit venu fort mal acompaigné ; et puis, pour avoir perdu sa femme, qui estoit princesse du pais dessusdit, il n'osoit parler si audacieusement qu'il avoit faict d'autres foiz. Et pour abréger ce propos, le Roy en fut adverti par le seigneur des Cordes et en fut très joyeulx ; et fut prins le jour de luy amener la fille à Hedin.
Peu de jours avant, et en l'an M CCGG IIIL^''^ et ung ^,
s] dont luy en print bien mal édit. — /) à l'Isle D. — u) mal pourveu de fîrant sens .4, édil. ; de gens de grant sens D.
1. Le bruit courut en efTet en Angleteire, au printemps de 1-581, que Louis XI se disposait à attaquer Calais. Le roi de France se défendit énergiquement d avoir con(,u un semblable pi-ojet, et cliargea lord Hastin^s de rassurer Edouard IV. « Ne le vouldroys faire, lui écrit-il, ne souffrir toucher au moindre village de la terre de (aillais, et m'en voys veoir mon champ auprès du Pont de l'Arche, que je n'ay encores veu. » (Dupont, Mémoires, II. 21s n.).
juillet
avoit esté baillé Ayre ^ audit seigneur des Cordes par le seifj^neur d'Escohan % du pays d'Artoys, pour une somme d'argent, lequel la tenoit pour ledit duc d'Autriche et pour le seigneur de Bievrez, son cappitayne, ville très forte, assise en Arthoys, qui aida bien aux Flamens à avancer l'œuvre, car elle est k l'entrée de leur pays. Et combien qu'ilz voulsissent la diminucion de leur prince, si ne l'eussent ilz point voulu à leurs frontières, ne le Roy si très près d'eulx.
Accordées ces choses à Hallons, comme jay dict, vindrent devers le Roy les ambassadeurs de Flandres et Brebant. Mais tout deppendoit de ceulx de Gand, à cause de leur force et qu'ilz avoient les enffans en leurs mains, et aussi les premiers prestz à commencer la noise. Aussi y vindrent aulcuns chevaliers pour le roy des Romains, jeunes comme luy et mal conseillez pour la pacifïîcation de leur pays. Messire Jehan de Berghes-^ en estoit lung, et messire
Aire, Pas-de-Calais, arr. de Saint-Omer
2. Jean de Bcrghes, seigneur de Cohen, « principal capitaine d'Aire, » aurait vendu la ville à d'Esquerdes et à Gié pour 30.000 écus, une grosse pension, et cent lances d'ordonnance. Afin de sauver les apparences, il y eut un commencement d'attaque et un bombardement auquel les gens de la ville, ignorants du marche conclu, répondirent assez vivement. f-.a brèche ouverte, les Suisses de l'armée royale se disposaient à donner l'assaut, lorsque la place fut rendue iMolinet, II, 306 ss. ; cf. Chron. Scand.. II, 11''. Godefroy (Lenglet, IV, part. I. p. 83) s'est attaché à démontrer que la trahison du sire de Cohen est imaginaire et que sa présence à Aire pendant le siège est même incertaine. Cette ville était sous le gouvernement de Philippe de Bourgogne, seigneur de Bévres, gouverneur général d'Artois, et en son absence, c'est Antoine de ^^'issoc, seigneur de Gapanes. bailli d'Aire, qui exerçait toute l'autorité. M"" Dupont a discuté celte opinion dans une note étendue publiée en tète de deux documents qu'elle a imprimés aux Pièces justificatives des Chroniques d'Angleterre de Jean de Wavrin (III, 204 ss.). Elle appuie les dires de Comriiynes et de Molinel d'un article de comptes portant que. le 6 janvier 14K2. v. st., Louis XI fit don au « seig' de Cohain, son con" et chamb", des gouvernement et capitainerie de Melun. » D'autre part, si Jean de Berghes fut ett'ectivement l'auteur de la trahison dont il a été accusé, les documents publiés par M"' Dupont prouvent qu'en ce faisant, il marcha sur les brisées de Philippe de Bourgogne, qui depuis quelque temps déjà faisait négocier avec les agents du roi la \enle d'Aire et de Saint-Omer et qui se montra fort courroucé d'avoir été devancé. Enfin, on peut se demander si le " Jean de Leane, seigneur de Cambrin », personnage inconnu désigné par Godefro^' conmie capitaine du château d'Aire au moment de la reddition, ne serait pas Jean de Bei-ghes. seigneur de Cohen ?
3. Jean de Berghes, seigneur de Cohem et d'Olhain, chevalier de la Toison d'or 1481), mort le 20 janvier 1531, fut en effet l'un des négociateurs
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Baudouyn de Lannoye * l'autre, et quelque secrétaire -. Le Roy estoit ja fort bas, et à grant peyne se vouloit laisser veoir, et feit grant difficulté a jurer les traictez faictz en ceste matière; mais c'estoit pour n'estre point veu. Toutesfoiz il les jura ^ Hz luy estoient adventageux, car il avoit plusieurs foiz voulu le mariag'C, et ne demandoit que ^' la conté d'Arthoys ou celle de Bourgongne, l'une des deux; et mess''* de Gand. ainsi les appelloit il, les luy firent bailler toutes deux, et celle de Gharroloys et de Maconnoys et d'Auxonnoys "^" : et s'ilz luy eussent peu faire bailler celle de Henault et de Xamur et tous les subjectz de ceste maison qui sont de la langue françoyse, ilz l'eussent voulentiers faict pour atToiblir leurdit seigneur. Le Roy nostre maistre, qui estoit bien saige, entendoit bien ce que c'estoit de Flandres et que ung conte dudit pays sans avoir le pays d'Arthoys, qui est assis entre le royde France et eulx et est
r) et ne vouloit que A B, édil. — w Au.xerrois D édil.
du traité d'Arras. ^'oyez Oliv. de la Marche, IV. au nom, et dans Lenplet, IV, 1" p.. 1 17 s., le texte du pouvoir délivré par Maximilien, en date d'Alost, 6 novembre 1482. Il épousa Claire d"Azincourt. et il vivait encore à la fin de 1492 'Bibl. nat.. Titres. Pièces nrig.. vol. 297. doss. de Berghes. Si la démonstration de M"' Dupont ,voy. note précédente est exacte, il faut supposer que Maximilien ij^rnora la trahison du sire de Cohem à Aire.
1. Baudouin II de Lannoy, seij^neur de Molembais et de Solre, chevalier de la Toison dor 1481 , chambellan et premier maître dhôtel de la duchesse Marie, mort le 7 mai l.îOl.
2. Les autres négociateurs du traité, qui fut signé le 23 décembre 1482 à Arras, furent Gossuin. abbé d'Afllighem. Jean, seigneur de Lannoy, Jacques de Goy, bailli de Gand, etc. Le secrétaire mentionné par Cominynes serait Jean d"AulTa.\ , conseiller et maître des requêtes de Maximilien. Ce fut lui, si on en croit la Marche ,1. 262; cf. Lenglet. I\', 1'^ p.. 129 s. qui « saccoincta des Finançais " et pratiqua le mariage du dauphin avec NÎarguerite d"Auti'ichc. Sur les négociations qui préparèrent la jjaix d'Arras. voyez la Chron. Scund.. II, 1 lt>, 122 s. Un pouvoir pour ctjncluro le traité fut octroyé le 4 décembre 1482 par Louis XI au seigneur d'Esquerdes, à Olivier de Coetmen. au président de la \'acqueiie et à Jean Guérin Lenglet, IV, 1* p., p. 116 s. .
3. Les ambassadeurs de Flandres arrivèrent à Paris le 4 janvier 1483 et furent très honorablement accueillis par l'évcque de Marseille, Jean Allardel. lieutenant du i-oi. Us se rendirent ensuite au Plessis et à Amboise auprès du roi et du dauphin, pour leur faire ratifier la jjaix. et revinrent à Paris afin de la faire publier en Parlement [Chron. Scand.. II, 126 s.). Le texte du traité est flans Molinet. II. p. 315 ss., et ailleurs. Celui de la ratification du roi, dans Lenglet, I\', l°p.,|). 12 i s. Sur l'accueil fait parLouisXI aux ambassadeurs flamands, voyez Barante, Ducs de Bourgogne, XII, 308 s. ; cf. Ymberl de Balarnay, p. 113 s.
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conxme leur bride, car il s'en tiroit de bonnes gens de guerre pourles'aider à chastier quand ilzfaisoient ^les folz; et. pour ce, en oustant oudit conte de Flandres ledit pays d'Arthoys, il le laissoit le plus pouvre seigneur du monde, et sans avoir obéissance sinon au plaisir de ceulx de Gand. Et de ceste ambassade dont j ay parlé estoient les principaulx Guillaume Rin et Cappinolle, gouverneur de Gand, dont jay parlé icy dessus.
Retourné que fut ceste ambassade, fut amené à Hedyn entre la main de mons'' des Cordes ladite fille ; et fut Tan IIII'"' et trois' : et l'amena madame de Ravastin, fille bastarde du feu ducPhillippe de Bourgongne- ; et la receurent mons"" et madame de Bourbon qui sont de présent ^, le seigneur d'Albret '*, et aultres pour le Roy ^, et la menèrent à Amboyse, où estoit monseigneur le Daulphin *>. Si le duc d'Autriche leust peu ouster à ceulx qui l'amenoient. il l'eust voulentiers faict avant qu'elle saillist de sa terre; mais ceulx de Gand lavoient bien aCompaignée '. Et aussi il avoit commencé à perdre toute obéissance, et se rejoignit
x) feront dans le ins. ; feroient édit. ; faisoient A D.
A la fin du mois de mai
2. Anne, mariée : 1" à Adrien de Borseelle. seigneur de Bredam ; 2° à Adolphe de Cléves, seigneur de Ravcnstein. Morte 17 janvier 1504. Son mari Adolphe de Clèves, le seigneur de la Veere ;Philibert. dit la Mouche), Jean, seigneur de Ligne, et d'autres seigneurs et dames faisaient partie de la suite de Marguerite d'Autriche (Molinet. II, 379: cf. Oliv. de la Marche, m, 262 s.).
3. Pierre de Bourbon, seigneur de Bcaujeu, devenu duc de Bourbonnais en 1488, et Anne de F'rance, sa femme.
Alain, seigneur d".\lbret
5. Molinet (II, 378) cite encore les noms dWimar de Poitiers, seigneur de Saijit-A'allier, de mesdames de Dunois (Agnès de Savoie) et de Thouars (Cf. Chron. Scand., II, 124:. Cette dernière aurait été, si Ion en croit Kervyn de Lettenhove [Lettres et né(joc. de Philippe de Commynes, I, 330) Hélène de Chambes. femme de notre chroniqueur (?^
6. La jeune princesse fit son entrée à Paris, le 2 juin [Chron. Scand.. II, 132) et arriva à Amboise le dimanche 22 du même mois. Les cérémonies successiv-es des fiançailles et du mariage furent eélébrées aussitôt (Dupf>nt, Mémoires, t. III, Preuves, p. 345 ss.).
7. Voyez le texte de la protestation contre les termes du traité d'Arras, adressée par Maximilien au.\ princes de la maison de Bourbon, par l'organe d'Olivier de la Marche, après la mort de Louis XI (Lenglet. t. IV, 1" p., p. 131 ss.).
beaucop de gens avec ceulx de Gand, pour ce qu'ilz tenoient le fîlz entre leurs mains, et oustoient et niettoient avecques luy qui leur plaisoit : et entre aultres, se tenoit le seigneur de Ravastin, frère au duc de Gleves, principal gouverneur dudit eniï'ant appelle le duc Phillippes, qui vit encores attendant grant succession i, si Dieu luy preste vie.
Qui que eust joye de ce mariage, il despleut au roy d'Angleterre amèrement, car il le tint à grant honte et mocquerie, et si doubtoitJ' bien d'avoir perdu sa pension que le Roy luy donnoit, ou tribut que l'appelloient les Angloys ^ ; et si doubta - que le mespris ne luy en fust grant en Angleterre et qu'il feust cause de rébellion contre luy, et par especial pour ce qu'il n'avoit voullu croire conseil. Et si veoit le Roy bien enforcy •' et près de luy ; et en print le dueil si grant que, dés ce qu'il en sceust les nouvelles, il tumba malade, dont toust après il mourut, aulcuns dient d'ung quaterre ■''. Quoy que ce soit, on dit que la douleur qu'il eust dudit mariage fut cause de la maladie dont il mourut en briefz jours. C'est grant faulte à ung prince
y) et se doubtoit .1, éd. Dup. Ch. — z) et se doubta AB, éd. Dup. Ch. — a) bien en force éd. Dup. Ch.; bien en soucy AB, éd. 1524.
1. Philippe le Beau (?tait en possession de rhéritage de sa m^re depuis 1482. La succession dont il s'atrit pourrait être celle d'Espagne ; mais, comme le mariage de Philippe avec 1 héritière de Gastille et d'Aragon Jeanne, fille de Ferdinand et d'Isabelle, n'eut lieu qu'en 1 »96, il faudrait conclure que les mots qui terminent ce paragraphe ont été ajoutés par Commynes après cette date. Il est plus probable que Commynes a fait allusion à l'héritage de Ma.vimilien et à celui de l'empereur Frédéric III. On sait que l'archiduc Philippe, roi de Castillc en 1504, mourut en 1506, treize ans avant son père, laissant de son union avec Jeanne la folle deux fils, qui furent les empereurs Charles-Quint et Ferdinand l".
2. 50.000 écus d'or par an [Compte de Guillaume Bestout. cit., Hibl. Nat., ms. fr. 10375). Basin dit aussi : « Tante., pusilaniniilatis et lam timidum ..ipse rex Francorum se ostendit ut, requisitis ab hostc treugis, eliam se eidem ac regnum suum vectigaleni constitueret » (L. Delisle, Fra(jmenls inéd. de l'hist. de Louis XI, cit., p. 18 .
3. Littré observe que « tout le 17' siècle a prononcé calerre ». Ce terme est pour Commynes synonyme d'apoplexie. (\'ovez plus loin, à propos de la mort de Charles VIII, liv. VIII, ch. XXVII . Basin (III, 133) et Jean de Roye (II, 131) prononcent également le mot d'apoplexie. Et le dernier ajoute : « Autres disent qu'il fut empoisonné en buvant du bon vin du creu de Challuau. que le ri>y luy avoit donné, duquel il but en si grande habondance qu'il en morut. » Cf. ci-dessus l'opinion de Ramsay.
d'estimer plus son oppinion que de plusieurs, et cela leur donne aulcunes foiz de grans douleurs, et pertes cjui ne se peuvent recouvrer. Et fut ledit trespas l'an M CCGG IIII'"' et deux'', au moys d'apvril'.
Dès l'heure que ledit roy Edouard fut mort, le Roy nostre maistre en fut adverti, et n'en feit nulle joye, quant il le sceut. Et peu de jours après, receupt lettres du duc de Claucestre, qui s'estoit faict roy d'Angleterre et se sig-noit Richard, lequel avoit faict mourir les deux filz du roy Edouard son frère 2. Lequel roy Richard requeroit l'amytié du Roy : et croy qu'il eust bien voulu ravoir ceste pension ; mais le Roy ne voulut respondre à ses lettres ne ouyr le messaige, et l'estima très cruel et mauvais. Car après le trespas dudit roy Edouard, ledit duc de Claucestre avoit faict hommage à son nepveu comme à son roy et souverain seigneur, et incontinent après commist ce cas. Et en plain parlement d'Angleterre fît desgrader deux filles dudit roy Edouard et declairer bastardes, soubz couleur qu'il prouva*^ par ung evesque de Bas en Angleterre, qui autresfoiz avoit eu grand crédit avec ledit roy Edouard, et puys le desappoincta et le tint en prison, et puys le ransonna d'une somme d'argent : lequel evesque disoit que ledit roy Edouard avoit promis foy de mariage à une dame d'Angleterre, qu'il nommoit, pour ce qu'il en estoit amoureulx, pour en avoir son plaisir, et en avoit faict la promesse en la main dudit evesque, et, sur ceste promesse, coucha avec elle : et ne le faisoit que pour la tromper. Toutesfoiz telz jeulx sont bien dangereux, tesmoing ces enseignes. J'ay veu beaucop gens de court qui, une bonne adventure qui leur eust pieu en telz cas, ilz ne l'eussent point perdue parfaulte de promettre. Et ce mauvais evesque garda ceste A'en-
h) 1483 D. éd. Diip. Ch. — cl de quelque cas qu'il jirouva Sanv. Leng.
1. Le 9 avril 1 îs;}. Commynes reproduil. quanL à la date de l'année, l'erreur qu'il a commise précédemment.
2. Commynes répète avec plus de détails ce qu'il a dit plus haut, t. I, p. 454 s.
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^eance en sdii cueur, par advantui'e vin^t ans; mais il luv on niescheut. car il avoit unn" lilz qu'il aynioit fort, à ([ui ledit rov Richard vouloit faire de grans biens et luv faire .expouser la raere de ces deux iilles ' dégradées de leur diLfnité. laquelle de présent est royne d'Angleterre et a deux beaux enfens '. Lequel lilz estoit en ung navyre de guerre par le commandement du roy Richard son maistre , fut prins à ceste couste de Normandie, et, par le débat de ceulx qui le prindrent, fut amené en Parlement et mis au Petit Chastellet à Paris, et y fut tant qu'il y mourut de fain et de pouvreté.
Le roy Richard, il ne le porta pas loing, ne le duc de l)(»ucquignant. qui avoit faict mourir les deux enffans -. car ledit roy Richard'' propre, en peu de jours après, le feit mourir. Et contre ce roy Richard esleva Dieu ung ennemy, rt tout en ung instant, qui navoit ne croix ne pille, ne nul droict à la couronne d'Angleterre", ne extimé en rien, sauf que sa personne estoit et est honneste. Et avoit
d, l'une de ces deux fdles D, éd. Sauv. Leng. Dup. Ch. — e, ne le duc iluqucl il avoit fait mourir les deux enfants éd lô-24. Les édil. postérieures ont retranché toute lu fin de la phrase depuis les mots ne le duc. M ' Dupont a rétabli le texte d'après B. A ne dijfère que pour le nom de l{LKkinf,'liani. ([u'il écrit lîoui'^aijrne. — Le ruy Richard ne le porta pas loingr, qui avoit faict mourir les deuxenfans. car encontre ce roy Richard D
1. 11 saisit certainement d'Elisabeth, fille aince d'Edouard IV . née en 1465. femme d'Henri \'1I 18 janvier 14s6;, morte le 11 février 1503, et non d'Elisabeth W'idville. sa mère. L'erreur n'est sans doute qu'apparente, et il est probable qu'il faut lire la maire, l'ainée. au lieu de la mère. Les deux enfants de Henri \'1I et d'Elisabeth mentionnés dans ce passajrc sont Arthur, prince de Galles, né le 20 septembre 1486. mort le 2 a\ril 1502, et Marguerite, née le 29 novembre 1489. qui épousa en 1503 Jacques IV, roi <1 Ecdsse. et mourut en 1539. Le troisième enfant d'Henri Tudor, qui fut Henri \'III. naciuil le 28 juin 1191. d'où Ion peut conclure que ce passaj.'e des Mémoires fut rédi^ré après la naissance de Marj^ueritc et avant celle dllenii. c'est-à-dire en 1490 ou au printemps de l'année 1491.
2. Molinel prétend aussi II, 403 que. le jour de l'assassinat des enfants d'Edouard. •< arriva en la tour de Londres le duc de Boucquin<rhen. lequel fui mecreu d'avoir cstainct et occis lesd. enfants, à cause qu'il pretendoit avoir droict à la counmne ". Cette rumein* était fausse, sans doute.
3. Commynes s'est déjà prononcé, mais d'une manière moins catéfroriquc rf. ci-dessus. I. 456 sur les droits d'Henry Tudor au trône d'Antjleterre.
•■ ilis title to the crown. deri\-ed llirnu;.di his nnjther from a bastard son of .lohn of (iaunt lej^itimated by act of parliaincnt, was not altotrether satislactory « Dicl. of national hioyraphy art. Elizaheth).
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beaucop soulfert, car la pluspai-t de sa vie avoit est<'' i)risonnier, et mesmenient en Bretai^ne, es mains du duc Françojs, qui ravoil bien traicté pour prisonnier, de leafi^e de vingt huyt/^ ans. Lequel, avec quelque peu d'arj:;'ent du Roy^, et quelzques trois mil hommes prins en Normandie, et des plus meschans que l'on peult trouver, passa en Galles, où se vint joindre à luy son beau père, le seijii^neur de Stanlay2, avec bien ving-t cinq mil Angloys. Au bout de trois ou quatre jours se rencontra avec ce cruel roy Richard, lequel fut tué sur le champ ^, et cestuy icy couronné, qui encores aujourduy résine.
Ailleurs ay parlé de ceste matière^; mais il servoit encores d'en parler icy, et par especial pour monstrer comme Dieu a paie comptent en nostre temps telles cruaultez, sans attendre. Maintes aultres en a esté oudit temps, qui les scauroit toutes compter ou vouldroit mettre icyf'.
[Chap. IX. ] Or donc, acompli ce mariage de Flandres que le Roy avoit fort désiré, et tiennent '' les Flamens à sa poste^ Bretaig-ne, à qui il portoit grant hayne, en paix avecques luy (mais il les tenoit en g-rant paour et en grant craincte pour le g-rant nombre de gens d'armes qu'il tenoit logez à leurs frontières, et à ceste cause faisoit le duc Françoys...') : et Espaigne estoit en repos avecques luy, et ne desiroient le rov et la royne sinon son amictié ; et il les tenoit en doubte et despence, à cause du pays de Rossillon qu'il tenoit de la maison d'Arragon, qui luy avoit esté baillé par le roy Jehan d'Arragon, père du roy de Castille qui règne de
/■) dix-huiL D, éd. Dup. — g) Les quatre derniers mots sont omis ds. A BD et èdit. — h) lisez Liennant D; et tenoit éd. Dup. — i) Le membre de phrase et à ceste cause etc., qui paniil incomplet [peut-être mnnffuet-il bon visaige), a élé omis par B D et par les éditeurs.
1. « A Henry, comte de Richement, 10.000 I. t., pour partie de 40.000 I. t. i\ lui ordonnées par le Roi pour l'aider à supporter la dépense de l'armée (|u'il fait mettre sus pour passer en Angleterre et recouvrer le royaume cpu lui appartient » (Bibl. nat., portef. Fontanieu 146, compte de Jean Laitemand, pour 14X4, cop.).
Plus haut, t. I, p. 457 s
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présent, engaigié, et par aulcunes conditions qui encores ne sont vuydées '.
Toutes "les puissances J d'Italie le vouloiont pour aniy et avoient quelque confédération avecques luy, et souvent y envoyoient leurs ambassadeurs. En Almaigne avoit les Suysses : luy''" obeissoient comme ses subjectz. Les roys d Escosse -. de Portingal-^ et ses alliez, partie de Navarre'* faisoient ce qu'il vouloit. Ses subjectz trembloient devant luv : ce qu'il commendoit estoit incontinent acompli sans nulle ditlîcullé ny excusation. Toutes les choses que 1 on pensoit neccessaires pour sa sancté, de tous les coustez du monde luy estoient envoyez. Le pape Sixte, dernier mort '. informé (jue ' par dévotion le Roy desiroit avoir le corporal '^ sur lequel chantoit monseigneur Sainct Pierre, tantost le luy envoya, avecques plusieurs aultres relicques, lesquelles luy furent renvoyées. La .saincte Ampole, qui est auprès de Rayns", qui jamais navoit esté remuée de son lieu, luy fut apportée jusques à sa chambre, au Plessis, et estoit sur son buifet, à 1 lieure de sa mort, et avoit intcncion d'en prendre semblable unction qu'il en avoit pris à son sacre, combien que beaucop de gens cuydoient
ji Touchanl les puissances B D. éd. Dup. et Ch. — A- qui luy éd. Dup.. Ch. ; luy obeissans D. — b estant informé de sa mallaclie et que A B, édil.
1. Par lettres datées de Saraj^osse le 23 mai 1 i62. le roi d'Aragon, Jean II, cnfrafTca les comtés de Roussi lion et de Cerda^'ne à Louis XI pour la somme de .100.000 écus d'or, prix auquel fut estimé le coût de l'assistance armée que le roi de France allait fournir à son allié contre les Catalans révoltés (Lenf^'let, II. 300 ss.; Court eaull, Hiat. de Gaston I\\ comte de Foix, II, 113). On sait que le roi dArajfon ne put ou ne voulut jamais exécuter les conditions de rachat des pro\inces enjca^ées et qu'il tenta de les ressaisir par la force. Ferdinand et Isabelle réussirent à les r)btenir sans bourse délier, et renouvelèrent avec Charles \'ni l'alliance de la France et de l'Espajj^ne (Traité de lîarcelone. janvier I J93 . f)n voit que l'alfaire n'était pas encore réfrlée à l'époque où Commynes écrivait cette partie de ses Mémoires.
Jacques III
3. Jean II, fils d'Alphonse V et d'Isabelle, épousa Eléonore, fille de Ferdinand, duc de Viseo. Il mourut en I4!)5.
i. (^est-à-dire les |)artisans de la reine de .Navarre. Catherine do Foix fille de Gaston. prince de V^ianc, et de Madeleine de France, opposés à ceux du vicomte de Xarbonne. Jean de Foix L)up>>nt. .Mémoires. II. 24" .
Sixte IV. mort 13 août lls
6. I.in^e qui se met sur l'autel pour y poser l'hostie pendant la messe. ". Dans l'abbaye de Saint-Hcmy.
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qu il son voulsist oindre tout le corps, ce que n'est pas vravsemblahle, car ladite saincte EmpoJe est fort petite et n'y a pas g'rant matière dedans. Je la veiz à l'heure dont je parle, et aussi le jour que ledit seig-neur fut mis en terre à Xostre Dame de Clery '. Le Turc qui reg-ne au jour d'uy luy envoya ung ambassadeur qui vint jusques à Nice'" en Prouvence, mais ledit seigneur ne le vouloit point ouyr, ne qu'il vint plus avant. Ledict amjjassadeùr luy apportoit ung- roolle " de relicques, lesquelles estoient encores en Constantinoble entre les mains dudit Turc ; lesquelles choses il olTroit au Roy, avecques garant somme d'argent Tan", pourveu que ledit seig-neur voulsist bien faire g'arder le frère dudit Turc, lequel estoit en ce royaulme entre les mains de ceulx de Roddes. A présent est à Romme es mains du Pape •^.
Par toutes ces choses dessusdites se peult congnoistre le sens et la grandeur de nostre Roy. et comme il estoit
7U) Notre ms. portail d'abord Riez comme l'êd. Dup. : Romme A : Ri\ e M : Rliixe D. — n \wj; ;jrrant roolle édit. — o l'an est omis ds. D et les éd. iinij.
1. « Renlennée en une petite cap?e qui fut couverte dun drap d'or », la précieuse relique fut soleunellenienl déposée le 31 juillet, pour une nuit, à la Sainte Chapelle du Palais à Paris. Le lendemain, l'évéciue de Séez. Etienne Goupillon, et le grouverncur d'Auverjrne, Claude de Montfaucon, qui avaient été la quérir à Reims, remportèrent au Plessis avec la croix de la ^'ictoire et la verge de Moïse. Les trois reliques furent rapportées à Paris le 11 septembre, et. peu de jours après, la Sainte-Ampoule fut réintégrée à Saint-Remi de Reims Arch. nat. Xi" 1490, fol. 352 v° et suiv. ; Dupont. Mémoires. Il, 249 n. ; Chron. Scand. l. 135 n.).
2. Bajazet II. fils du sultan Mahomet II, succéda à son père en 1481 et mourut en 1512.
3. Djem ou Zizim,. né à Constantinople, le 1" décembre 1459. du sultan Mahomet it et dune femme serbe de race royale, aspira à supplanter son frère aîné Bajazet. après la mort de leur père, survenue le 3 mai 1 ISiL Le préle.xte était que lui Djem était né pendant le règne de Mahomet, tandis que la naissance de son frère aine avait eu lieu sous celui de Mourad. alors que Mahomet n'était encore qu'un simple particulier. Trahi et battu le 22 juin 1481 à Yenischehr en Asie-Mineure. Djem passa en Egypte. Un nouveau soulèvement, tenté l'année suivante, eut aussi peu de succès, et Djem se réfugia à Rhodes. Transporté en France dans la commanderie de Rourganeuf près Guéret, par ordre du grand-mailrc, peu soucieux d'observer les lois de l'hospitalité, « le Turc » y demeura interné, jusqu'en 14S9. et fut alors li\ré au pape Innocent VIII voyez plus loin, et surtout L. Thuasne. Djem-sultan, Paris, 1892. in-8 . Les princes chrétiens se servaient de sa présence en Occident comme d'une garantie contre les entrepiises de son frère, le sultan Rajazel.
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estimé et honnouré par le monde, et comme les choses spirituelles et de dévotion et de relig;ion estoient emploiéez pour luy along-er la vie aussi bien que les choses temporelles. Toutesfoiz le tout n'y feit rien, et faillut qu'il passast par l;i où les aultres sont pass('\s. Une i^rac(> luy feit Dieu ; car connue il avoit esté créé '' plus saige, plus libéral, plus vertueux en toutes choses que les princes qui régnèrent '/ avecques luy et de son tenqis et (pii estoient ses ennemys et voisins, ainsi qu'il '" les passa en toutes choses, aussi les passa il en longueur de vie, mais ce ne fut de g-ueres, car le duc de Bourgongne Charles, la duchesse d'Autriche" sa fille, le roy lulouard et le duc Galbasse de Millau, le roi Jehan d'Arragon, tous ceulx là estoient morts peu d années paravant. Ht de la duchesse d Autriche et du roy julouard et de luy n'y eust comme rien à dire : en tous y avoit du bien et du mal, car ilz estoient hommes. Mais sans user de nulle flaterie, en luy avoit trop plus de choses appartenantes à olbce de roy et de prince que nul des aultres. Je les ay presque tous veuz, par cpioy ne devine point ■'.
;Chap. X. En cest an M.CCCC IllI'^ et deux' voulut le Roy veoir monseii^neur le Daulphin son fil/, lequel n'avoit veu de plusieurs années, car il craignoit qu il ne feust veu de gueres de g"ens, tant pour la santé de l'enfant^ que de paour que l'on ne le tirast hors de là, et que soubz umbre de luy ({uelque assemblée ne se fist en son royaulme ; car ainsi avoit il esté faict de luy contre le roy Charles septiesme son père, à l'heure qu'il n'avoit que unze" ' ans, paraulcuns
// far, comme il Ijiviiil oivc .1 I), àdil. — (j rc^nniciit .1 I). édil.— r avec ce f|n'il A If, édil. — s Je les ay presque tous veuz et sceu ce qu'il/, scavoient faire D. ('dit. — / 1 ÎS.3 S;nu\. f.encf. — u) douze l'J V S : treize sur f/rntl;ige I).
1. De complexion cliétivc. d'une santé débile, le dauphin (Charles était, ciuui(|u"on en ail dit, l'objet de soins très attentifs et de-î-'apports fréquents adressés au roi. Au mois de juin I ISO, l'enfant avait été fort malade (Voyez Yinl)erl de H.-iturnntf. p. III ss.^.
2. A l'époque de la Pra;;ticrie. en I 1 i(), Louis XI avait seize ans 'De Beaucourt, Hist. de Chnrlcs Vil. III. 120 .
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seigneurs du royaulme, et s'appella ceste guerre la Praguerie, mais elle ne dura gueres et ne fut que ung débat de court. Entre toutes choses, recomnienda à son lilz monseigneur le Daulphin aulcuns serviteurs'' et luv commenda expresséement ne changer aulcuns ofliciers, luy alléguant tpie quant le rov Charles septiesme, son père, alla à Dieu et t[u"il luy vint la couronne, il desappoincta tous les bons et notables chevaliers du royaulme. et qui avoient aidé et servy sondit père à conquérir Normandie et Guyenne, et à chasser les Ansflovs hors du rovaulme, et à le remettre en paix et bon ordre (car ainsi le trouva il et bien richel, dont il luj en estoit très mal prins, car il en eust la guerre appellée le Bien Public, dont jay parlé ailleurs, qui cuyda estre cause de luy ouster la couronne.
Bien tost après "^ que le Roy eust parlé à monseigneur le Daulphin son tîlz, et achevé ce mariage dont j'a}^ parlé, luy print la maladie dont il partit de ce monde, par ung lundi -^j et dura jusques au sabniedi ensuyvant; penultime daoust M CCCC IIIP^ et trois. Et estoie présent à la thi de la maladie, par quoy en veulx dire quelque chose. Dès ce que le mal luy print, perdit la parolle, comme aultres foiz avoit faict. Et quant elle luy fut revenue, se sentit plus foible que jamais n'avoit faict. combien que par avant l'estoit tant que à grant peyne pouvoit il mettre la main jusques à la bouche, et estoit tant maigre et tant detîaict qu il en faisoit pitié à tous ceulx cjui le veoient. Ledit seigneur se jugea mort, et sur l'heure envoya quérir mons'" de Beaujeu, mary de sa fille, à présent duc de Bourbon, et luy commanda
V . recoiiinuuicla M^r lo Daiilpliin. son filz. à aucuns scr%iteurs A B. cdit.
1. Les célèbres instructions de Louis XI à son (ils portent la date d'Aniboise le 21 septembre 1 iS2 (Ordonnances, t. XIX, p. 56). Aucun des serviteurs du roi n'y est nominativement désii;nc, mais tous sont recommandés au dauphin (Chron. Scand., II. 120 s.,.
Onze mois plus tai'd. en réalité
.5. Le 2.1 août J IS.'Î. le roi fut frappé d'une nouvelle congestion cérébrale " en son lintel.des Montils ". Le bruit de sa mort (rumeur prématurée' fut ai)poité à Paris dés le nierciedi 27 par une lettre de Jean Briçonnet laine, snn secrétaire Chron. Scand.. II, l'db).
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tillerau Royson tilz, quiesLoit à Aniboise (ainsi l'appella il), en lejluy recommendant et ceulx qui Tavoient servv. Et luy donna toute la charge et g-ouvernement dudit Roy son dit lilz, luy recomnienda que aulcunes gens n'en approucliassent, et luy dist plusieurs bonnes choses et notables. Et si en tout ledit seigneur de Beaujeu eust observé son eomniendement, ou en paiiie (car il y eut quelque commendement extraordinaire "' et qui n'estoit de tenir), mais si en la g-enei'alité il les eust g'ardés, je croy que ce eust esté le prollit de ce royaulnie et le sien particulier, veues les choses advenues depuys '.
Après envoya \e chancelier et toute sa se([uelle^ porter les seelz au Roy son tllz. Luy envoya aussi partie des arcliiers de la garde et ca|)pitayne, et toute sa vénerie et fauconnerie et toutes aullres choses. Et tous ceulx qui le venoient veoir, tout envoyoit à Amboyse devers le Roy, leur priant •'■ ie servir bien. Et par tous luy niandoit quehpie chose et par especial paj' Estienne de Vers'', lequel avoit nourry ledit Roy nouveau et servy de premier vah't de cliambre : et Tavoit desja faict le Roy, nostre maistre, bailly de Meaux.
La parolle jamais ne luy faillit depuys (pfclK' luy fut l'cvenue, ne le sens, ne jamais l'i'ust si bon, car incessam-
tr] conimandeniens c-ontradicloifes Dup. — x) et (dus ceulx i|ui le vcnoyent voir, il les envoyoit à .Vmboise D, Sauv. Leiuf . ; et tous ceulx qui là venoient, vers Aniboizc leur pi-ioit /t ; et tous ceulx (|ui alloicnt vers .Vmboise, devers le Roy son (il/., leui' prioit éd. Ihi'i, Dup.
I. Il est laclieux ([ue Conimynes ne se soit pas explicjué d'un(^ niiiuière plu> i)récise. Du peu (ju'il dit on peut conclure (|u"en s'clevant en 1185 fonire le f,^onverneincnt des Beaujeu, le chroniqueur prétendit détendre les volontés de Louis XI.
'J. O nml n'a pas le sens méprisant qu'on lui prête aujourd'hui.
:<. Xé \-ers I 117, \alet de ciiainl)re du dauphin (>harles :2.S sei)lend3re I 170 . bailli de Meaux déc. 14S1 , président lai de la Cliand)re des Comptes de Paris (29 mai 1 IX!» , sénéchal de Carcassonne, puis de Beaucaire et de Nîmes (li!>1). seigneur de (Irimaud etc., duc de Noie, ICtienne de X'esc épousa .Anne Cnni-tois 1175' e( mourut à N.iples le 0 oclobre ITiOl. — Sur son rôle pendant les |)i-euiières j;uerres dKalie. \(i,\e/. plus loin, et particulièrement .\olic(' liiofirapluiiiie cl liisli)ri(iiif sur hlicnnc île V'e.se. par -\. de Boislisle. exli-ait (!<• r.\nnuaire-bulletin de la Soc. d'hist. de Fi-ance, l*aris, 1884, in-8y.
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ment se widoit. que luy ousloit toutes fumées de la leste. Jamais en toute sa maladie ne se plaig-nit comme font toutes sortes de gens quant il/, se sentent mal : au moins suis je de ceste nature et en ay veu plusieurs aidtivs: et aussi on dit que le plaindre allège la douleur '. Chap. XI. , Incessanuiient disoit (piekjue chose de sens; et dura sa maladie, comme j ay dicl. depuys le lundi jusques au sabmedi au soir.
Pour ce je veulx faire comparaison des maulx et douleurs qu'il a faict souffrir à plusieurs et ceulx quil a souffert avant mourir, pour ce que jay espérance qu ilz 1 auront mené en paradis, et que ce aura esté partie de son purgatoire * : et si n'ont esté si grans ne si longs comme ceulx qu'il a faict souffrir à plusieurs, aussi avoit aultre et plus grand office en ce monde que navoient. Et si navoit jamais souffert de personne, mais tant a esté obey qu'il sembloit presque que toute l'Europe ne fut faicte que pour luy porter obéissance : parquoy ce petit qu il souffroit contre sa nature et accoustumance. luy estoit plus grief à porter.
Tousjburs avoit espérance en ce bon hermite qui estoit au Plessis, dont jay parlé, qu'il aAoit faict venir de Calabre. et ^ incessamment envoyoit devers luy. disant que, s'il vouloit, il luy alongeroit bien la vie : car nonobstant toutes ses ordonnances, si lu}* rcAint le cueur et avoit bien espérance d'eschapper. Et si ainsi fust advenu, il eust bien départi l'assemblée qu'il avoit envoyé à Amboise à ce nouveau Roy. Et pour ceste espérance qu il avoit audit hermite. fut advisé par certain théologien-^
y et que dans le mx.
1. Il est au moins bizarre que Sauvage et ses successeurs, M-'- Dupont %• compris, aient terminé à cet endroit le chapitre X. Neùt-il pas été plus rationnel de le poursuivre jusqu'aux mots " sabmedi au soir "?
2. Le même vœu termine la chronique de .îean de Roye : « Lesquelles maladies lui puissent valoir au salut de son ame » etc. [Chron. Scund.. IL 138).
3. <■ Unreligieux de l'abbaye de Saint Martin, nommé Philippe, ancien, de bonne vie et qui avoit le renom destre fort docte, duquel il voulut estre assisté et recevoir ses sacrcmens en sa dernière maladie ». Gabriel Naudé.
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et iîultres que on luv declareroit que en son faict n'avoit plus d'espérance ([ue à la miséricorde de Dieu, et que à ces parolles se trouveroit présent son niediein. maistre Jac([ues ■ ', en ([ui il a voit toute espérance, et à ([ui chascun niovs donnoit dix mil escus, espérant quil luy alongeast la vie, alin cpie de tous pointz pensast en sa conscience et (juil laissast toutes aultres pensées : ce qu'il'/ firent '. Et comme il les avoit haussés, et trop à coup et sans propos, en estât/, plus g'rands qu'il ne leur appartenoit, ainsi prindrent charg^e sans craincte de dire chose à ung tel prince que ne leur appartenoit pas. ny ne g-ardoient la reverance ne humilité qui appartenoit au cas, ne que eussent faictz ses nourriz ne ceulx que peu par avant avoient eslongnés de luy par ses ymaginations. Mais tout ainsy comme aux deux grans personnaiges qu il avoit faict mourir de son temps, dont '^de 1 ungj luy tut conscience'' à son trespas et de l'autre non fce fut le due de Nemours et le conte de Sainct Pol, ausquelz fut signiffiée la mort j»r commissaires depputez à ce faire, lesquelz en briefz motz leur déclarèrent leur sentence et baillèrent confesseur pour dispouser de leurs consciences en peu d'iu ure qu ilz leur baillèrent à ce faire"-), tout ainsi
= Jao(jiics (^llllle^ D. — a ce ((u'il Ici'oil A 11 IJ, è<l. Ihiponl. Suuv. iijirès les mots « la \ ic ■■ ajoute : Et fui prise cesle coniliision par in.iistre OIi\ ier. afin tiue de tnuis pninctz il j)cnsasl à sa consciente et qu'il laissast toutes autres pensées, et ce sainct honime. en (|ui il se fioit et led. maistre Jacques le Médecin. — h dont de 1 unj^ feit conscience .1 H D, édit
Addition ,i iliist. de Louis XI, Paris, 1630. reprod. dans Lenf;lel, IV, 290). D'après Harantc Ducs de Bourdonne, XII, 35.3 . ce théologien serait .Jean de Hely. docteur en théologie ci chanoine de Paris.
1. Jacques Coitiei-. premier président de la (^liamhre des Omiptes depuisle 20 octobre I 182 V . plus liant, p. 52 . .Vprès la mort de Louis XI. on vf>ulut lui faire i-endi-c gorge, mais il finit par imposer silence à ses ennemis en faisant à Charles V'III un i)rct de 50.000 écus. à l'épociue du « voyage » de Naples. Kn sept ou huit mois, à la fin du règne de Louis .XI. il loucha 98.000 écus G. -Xaudé. ouv. cité, dans Lenglet, IV, 2S9i.
2. L'arrêt de mori prononcé contre le connétable de Saint-Pol par la Chambre criminelle du Parlement de Paris, fui signifié au condamné au Palais, en la Tt)ur criminelle, par le président .lean de Popincourl, le l!i décembre 1475 iChron. Scand., I, 357,: mais il est exact que, pendant l'instruction du procès, des commisaires choisis par le roi .Saint-Pieri-e.
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si^nifTierent à nostre Uoy les trois dessusdits sa mort en briefves paroUes et rudes, disant : « Sire, il fault que nous nous acquittions : n'ayez plus d'espérance en ce sainct homme ne en aultre chouse, car seurement il est faict de An)us ; et, pour ce, pensez de votre conscience, car il n"v a nul remède. » Et chascun dist quelque mot assés brief, aus(|uelz il respondit : « J'ay espérance que Dieu me aidera, car, par adventure. je ne suis pas si malade comme vous pensés. »
Quelle douleur luy fut d'ouyr cestes nouvelles ! car oncques homme ne craignit tant la mort ne n'y fit tant de choses pour y cuyder mettre remède, et avoit tout le temps de sa vie prié à ses serviteurs, et à moy comme à d'aultres, que si on le veoit en ceste nécessité '^ que Ton luy dist tant [seulement] : « Parlés petitz », et que l'on l'admonestast seullement de se confesser*^', sans luy prononcer ce cruel mot de la mort ; car il luy sembloit n'avoir pas cueur pour ouyr une si cruelle sentence. Toutesfoiz il 1 endura vertueusement, et toutes aultres choses jusques à la mort, et plus que nul homme que j'aye jamais veu, mourir. A son lilz, qu'il appella l^oy, manda plusieurs choses ; et se confessa très bien et dist plusieurs oraisons servans à propos selon les sacremens qu'il prenoit, lesquelz luy mesmes demanda; et, comme j'ay dict, parloit aussi sec comme si jamais neust esté malade, et parloit de toutes choses qui povoient
c\ en cesle nécessite de mort éd. Diip. (Jh. — d) « Parlés peu », cl tine l'on l'esmeut seullenienl à soy confesser édit. : que l'on ne luy dist point et que Ton l'esmeut seuUement à se confesser I).
Denis Hcsselin et d'autres) furent adjoints à des conseillers au parlement. Poui- Jacques d'Armagnac, il n'en alla point tout à fait de même. Les juji'es du procès, conseillers au parlement de Paris, assistés de commissaires et présidés par le sire de lîeaujeu, entendirent, le 10 juillet, à Noyon, la lecture du diclum, rédifïé sur le rapport du conseiller Jean Pellieu. mais l'ai'rét fut prononcé publiquement, le 4 août, -à Paris, en Parlement. ])ar le cliancelier d'Oriole. Nemours en avait été informé, le matin du même joui-, à la Bastille, par les présidents Le Boulanger et de Nanlerre. deux conseillers au Parlement et deux généraux conseillers sur le fait de la justice des aides. L'exécution eut lieu (juelquès heure,-- plus tard. Jacques fl'Avmaf/nnc, cité, p. 105 ss.).
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iiorvir au Roy son lîlz. Dit entre aultres que le seigneur •des Cordes ne bougeast d'avecques le Roy son (ilz de six nioys, et qu'on le priast de ne mener nulles praticques sur <]alays ne ailleurs, disant qu'il estoit enclin'" à conduyre telles entreprinsos, et h bonne intention pour le Roy et pour le royaulnie, mais qu'elles estoient dangereuses, et par especial celles de (^alays, de paour d'esmouvoir les Angloys. Et vouloit sur toutes choses (pie après son trèspas, on tint le royaulme en paix cinq ou six ans : ce (|ue jamais n'avoit peu soull'rir en sa vie. Et, à la vérité, le royaulme en avoit besoing, car, combien qu'il fust grand et estandu, si estoit il bien maigre et pouvre, et par especial [pour] les passaiges des gens d'armes (jui se remuoyent d'img pays en l'aultre' (comme ilz ont faict depuys, et beaucop pis /). 11 ordonna qu'on ne pi'int point de débat en Bretaigne et (pidn laissast vivre le duc Fran^'oys en j)aix, et sans luy donner doubles ne crainctes, et semblablement tous les voisins du royaulme, afin que le Roy et ledit royaulme puissent demeurer en paix jusques ad ce (|ue ledit Roy fust grant et en a âge pour en dispouser à son ])laisir.
Pour ce qu(\ en ung article précèdent, jay commencé à faire comparaison des maulx qu'il avoit faict soullVir à iiulcuns et à plusieurs qui vivoient soubz luy et en son obéissance, dont avant mourir il avoit soull'ert les semblables (et si n'estoient si grans ne si longs, comme j ay dit audit article, si estoient il/ bien grans veu sa nature, qui plus demandoit obéissance que nul aultre en son temps et qui plus l'avoit eue, pour quoy vnig petit mot de responce contre son vouloir luy estoit une bien grant
e concliul A fi, éilil.: disanl qu'il esloit Cdncliul a\ec luy de coiuhi.M-e D. — f) Les mois entre parenthèses ont été supiiriinés par tes premiers édi- Jeiirs et par Sativ;ufe.
1. Cf. Basin, jiussim. les Fruç/ineuls inéd. du iiicmc i-lMuniqucur p. |). L. Dclisle. p. 14 s., et les doléances des dépulés à l'asseuiblée des Klats- <îénéi'aux réunis à Tours en liS4, dans le Journal de Masselin, vile, passim.
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]nuiition tle 1 "endurer i, j'ay parlé comme peu discrètement luv fut siynilliée la morts'. Mais quelque cinq ou six moys par avant ledit seigneur avoit suspection de tout homme, speciallement de tous ceulx qui estoient dignes d'avoir auctorité. Il avoit craincte de son lilz et le faisoit estroictement garder, ne nul homme ne le veoit ne parloit à luy sinon par son commendement. II avoit doubte, à la fin, de sa fille et de son gendre, à présent duc de. Bourbon, et vouloit scavoir quelz gens il entroit au Plessis quant et eulx ; et à la fin rompit ung conseil que ledit duc de Bourbon tenoit leans par son commendement.
A l'heure que son dit gendre et conte de Dunoys ^ revindrent de mener l'ambassade qui estoit venue aux no])ces du Roy son fîlz et de la Royne, à Amboyse, et qu'ilz retournèrent au Plessis et entrèrent beaucop gens avecques eulx, ledit seigneur, qui fort faisoit garder les portes et la galerie '' qui regarde en la court dudit Plessis, fit appeller ung de ses cappitaines des gardes et luy commanda aller tacter aux y-ens des seig-neurs dessusdits veoir siiz a voient point de brigandines soubz leurs robbes, et quilz le feissent comme en se excusant à eulx, sans trop en faire de semblant.
Or regardés, s'il avoit faict vivre beaucop de gens en suspection et craincte sous luy, s'il en estoit bien payé et de quels gens il povoit avoir seureté. puisque de son filz et fille et gendre il avoit suspection ! Et ne le ditz point pour luy seullement, mais pour tous aultres seigneurs (pii désirent estre crainct[s] : jamais ne sentent ' de la revanche jusques à la viellesse, car, pour penitance, ils craignent
g) Tout le passage qui précède depuis l'alinéa a été défiguré par Sauvage et par ses succetseurs. J7"' Dupont l'a rétabli dans son intégrité, ronl'orinément aux mss. et aux premières éditions. — h) estant en la fiallerie édit. — Il ne se sentent D, édit.
J. François d'Orléans, comte de Dunois, de Lon5ïue\ille, de Tancamille, etc., fils de Jean, bâtard d'Orléans, comte de Dunois, et de Marie d Harcoiirt, né 1447, gouverneur de Dauphiné (20 décembre, 1483!, marié (1466 à Airnès de Savoie, mort le 25 novembre 1491 iMoréri;.
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tout homme. Et quelle douleur estoit à ce Rov d'avoir ces paours et ces passions ! Il avoit son medicin appelle maistre .lac (ues Gotier, à qui en cinq moys donna ciiupiante iiiil-' escus comptens. qui estoit à la raison de dix mil escus le moys, et l'evescliié d'Amyans pour st)n nepveu ', et aultres ollices et terres pour luy et pour ses amys. Ledit medicin luv estoit si très rude que Ton ne diroit point ii un^- vailet les oultraiii'euses et rudes paroUes qu'il luy disoit : et si le ci-aignoit tant ledit seiti^neur (piil neust osé l'en envoyer '•". Et si s'en plaignoit à ceulx à (pii il parloit, mais il ne l'i-ust ousé chan^-er comme il faisoit tous aultres serviteurs, pour ce ({ue ledit medicin luy disoit audacicusement ces niotz : « Je scay bien que ung matin vous m'en envoyivz comme
vous faictes d'autres ; mais par la uni;- grant serment
qu i juroitj, vous ne vivres point huyt jours ;q)rès. » De ce mot l'espouventoit tant que après ne le faisoit que lia 1er et luy donner, qui luy estoit ung- grand purgatoire en ce monde, veu la grand obéissance qu'il avoit eu de tant de g-ens de bien et de grans hommes.
Il est vray qu'il avoit faict de rigoureuses prisons, comme caiges de fer et d autres de boys, couvertes de platz ' de fer par le dehors et par le dedans, avecques terribles serrures'", de quelques huyt piedz de large et de la haulteur d'ung homme et pied plus ". Le premier qui les devisa fut Tevesque de ^'erdun, qui en la première qui fut faicte fut mys incontinent et y a couché quatorze ans"-. Plusieurs
j cinq mil M : cin(|iiantc quatre mil éd. Sauv. Diip. : ciiuiiiaiite cinq mil 1). — k\ 1 cnvnyei- iini's rlavec luy éd. Dup. — / plates D. éd. l-'r24: j)la(|ues éil. Dup.. C.h. — m leri lires B. D, E V S, éd. Dup., Ch. : fermures éd. Ini'i. — n et iin^r pied [)iu-<é(/((.
1. Pierre Versé, évcque d'Amiens, 16 août l'i82-10 février Ijoo. (i:tlll;i Christ., X, col. 1203.
2. M"' Dupont a donné Mémoires, II, 264), dajjrès Sauvai [Rech. des antiquités de Paris, III. {21S), la descri])tion d'une de ces f;i'andes cages de bois, bardées de l'er, lonj^ues de neuf pieds, larf,'-es de huit, hautes de ' sept, où l'évcque de \'erdiin, Ilarancourt , l'ul enfermé à la Hastille. délie où le duc de Nemours fut ret(;nu (pielque tenqis à Lyon, en l'i"6. est qualifiée par un document du temps « une grande gcne ou gabie ». A la Hastille, lui aussi fut enfermé dans une cage, i)our avoir tenté de s'évader.
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depuys l'ont mauldit, et moy uussi, qui cmi ay tasté, soubz le Roy de présent, huvt moys '. Autres foiz avoit faict faire [fers] à des Almans très pesans et très horribles pour mettre aux piedz ; et estoit unji^ anneau pour mettre ung" pied " seul, mal aisé à ouvrir, comme ung^ carcan, la cheyne grosse et pesante, et une grosse bouUe de fer au bout, beaucop plus pesante qu'il n'estoit de raison ne quin'appartenoit; et les appelle ' l'on les fîUetes du Roy/'. Toutesfoiz'^ je les ay veues à beaucop de g-ens de bien prisonniers avoir au pied, qui dospuys en sont sailliz'' à grant honneur et à g-rant joye. et qui depuys ont eu de grans biens de luy ; et, entre les aultres, ung filz de mons"" de la Gruteuse'', de Flandres, prins en bataille, lequel ledit seigneur maria et feit son chambelan et seneschal d'Anjou, et luy bailla cent
n au pied B. édil. : à unir pieil seul D. — p appelloit on èdil. — q) Aulresfi)vs éd. Ch. — r) venuz .4.
La prison en contenait trois et, après les cachots souterrains, elles passaient pour le plus horrible séjour; aussi n"v mettait-on g-cnéralement les prisonniers que pour la nuit. M. Forfreot a montré que ce mode de détention était connu bien avant le xv siècle. [Jean Balue, cité, p. 95 ss.: cf. Rem. et anecd. sur le château de la Bastille. Paris, Goujon, 17S9, s. n. d'a.,^ 3 vol. in-12. t. I. p. 11, et Jacques d'Armagnac, p. SI, 91.)
1. Arrêté au mois de janvier 1487 n. st.) pour avoir comploté le renversement du gouvernement des Beaujeu. Communes fut emprisonne au château de Loches, puis, sur un arrêt du Parlement du Is .juin de la même année,, transféré, au milieu du mois de juillet, « en la haulte chambre de la tour carrée de la C'oncierj^erie du Palais », à Paris. L'n nouvel arrêt, rendu en Parlement le 24 mars 14X9 (n. st.; le condamna à la relépation pour dix années dans une de ses terres Kervyn de Lettenhove. Lettres et négociations, cit., 11,55 ss.), mais, on le sait, avant la fin de 1492, le seigneur d'Arj-enton avait repris séance au conseil de Charles VIIL Ce qu'il dit luimême de sa prison du Palais à Paris doit l'aire croire que c'est à Loches cjue le chroniqueur " tàta » de la caj,^e et, dans ce cas, il y eut été détenu non pas huit mois, mais cinq mois à peine.
2. Ces chaînes pesantes ne s'appliquaient pas seulement aux jambes, car le jM'ocès d'Olivier le Daim nous montre le nialheiu-eux retenu par une ceinture de fer rivée à la taille et si lourde que son poids avait provoque d all'reuses hernies (Picot. Proci's d'Olivier le Daim. citéV
3. Jean de Bruges, seig-neur d'Avelfïhem, d'Iîspières, puis de la Gruthuse^ après la mort de Louis de Bruges, son père. Fait chevalier à Guinejrate, 7 août 1479, avant le combat,, lean de Bruj,'es y fut pris. Louis XI le nomma son chambellan et lui lit épouser Renée de Bueil, iîUe d'.\ntoine, comte de Suncerre. Sous Charles Ylll. il fut sénéchal d'Anjou (I4.s4). grand maître des arb:détriers I 198). etc. (Dupont, Mémoires, II, 266, et Van Praet, flec/ierc/ies sur Louis de Bruges, p. 64 ss.)
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lances. Aussi au seigneur de Piennes *, prisonnier de guerre, et le seigneur du Vergy - : tous deux ont eu gens d'armes de luy et ont esté ses chambellans, ou de son (ilz, et autres grands estatz; et autant à mons'" de Richebourg 3, frère du connestable, et à ung appelle Roquebertin ^, du pays de Cathelongne, semblal)lement prisonnier de guerre, à qui il feit de grans biens, et à plusieurs autres qui seroient trop longs à nommer, et de diverses contrées.
Or cecy n'est pas nostre matière principalle, mais t'ault revenir à dire comme de son temps furent trouvées ces mauvaises et diverses prisons, et comme, avant mourir, il se trouva en semblables et plus grandes, et en aussi grans paours et plus grandes que ceulx qu'il [y] avoittenuz; laquelle chose je tiens à très grant grâce pour luy et pour partie de son purgatoire. Et le diz ainsi pour monstrer qu'il n'est luil homme, de quelque dignité qui soit, qui ne seulfre ou en secret ou en public, et par especial ceulx qui font soulfrir les aultres.
Ledit seigneur, vers la tin de ses jours, feit clore, tout à l'entour de sa maison du Plessis lès Tours, de gros bar-
1. Louis de Halhvin, scifincur de Piennes. Buj^uenhout, Mai^^nehiis. etc.,^ fils de Josse, seigneur de Piennes, et de Jeanne de la Trémoille, chambellan de Charles, duc de Hourjrnfrne. Fait prisonnier des Français, il i)assa au service de Louis XI, (|ui le fit conseiller et chambellan, et lui donna la charge de capitaine de Monllhérv. Il servit Charles \'III, Louis XII et François I". (jouverneur de Picardie 1512;, bailli et gouverneur de Péronne, Montdidier et Koyc, il mourut en 1518, ayant épousé Jeanne tle Ghistelles, dame d'Esclebec et de Lcdinghen (P. Anselme, III, 912;.
2. Guillaume de \'ergy, seigneur de Champlitte, etc., baron de Bourbon- Lancy, lils de Jean de \'ergy, seigneur de Champvant, etc., et de Paule de M_\olans, combattit à Morat et à Nancy, fut pris par les Français entre Arras et Doiuii l'i'T . Il reçut de Louis XI am'it 1177 le château de \'ergy et la terre de Sl-l)i/ier en Parthois et fut nommé conseiller et chambellan du roi; mais il quitta le parti français ai>i"és la mort de Charles VIII et fut créé maréchal de Bourgogne par Maximilien (1498). Ca|)itaine-général de Gueldre et de Zulphen en 150i, il nuiurut en 1520. II a\ait épousé 1° l'i69:. Marguerite de \'ergy, dame de Champlitte, etc., 2° (1 180) Anne de Rochechouart (P. Anselme, N'II, .38 .
Voyez plus haut, t. I, p. .'il
•S. Pierre de Kocaberti, dune ancienne famille de (.alalogne, chevalici', conseiller et chambellan du roi. seigneur de Sommieres et (le Crestarnault (1474), avec une pension de 2.000 1., (jui fut pcu-tée à 6.000 en 1475. C"cst en 1473 qu'il fut fait prisonnier par les Français, puis nommé gouverneur de Roussillon (Dupont, Mémoires, II, 266 n.: de Maulde, Jean d'Auton, I. 218).
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reaulx de fer en forme de g^rosses o;risles ; et aux quatre eoiiifçs de la maison, (juatre moyneaux de fer, bons et «^rans et espoys. Lesdites grisles estoient contre le mur. du costé de la place. De l'autre part du foussé '■, car il estoit à fond de queuve, lit ' mettre plusieurs broches de fer, massonnées dedans le mur. qui avoient chascune trois ou quatre j)oinctes, et les feit mettre fort près lune de lautre. Et <lavantaig-e ordonna dix arbalestiers dedans lesdits foussés, pour tirer à ceulx qui en apjjrocheroient avant que la porte fust ouverte ; et entendoit qu'ilz couchassent esdits foussés et se retirassent au^dits moyneaux de fer. 11 entendoit bien que ceste fortiftication ne suffîsoit point contre grand nombre de gens ne une armée, mais de cela n"avoit-il point de paour. mais craignoit ({ue quelque seigneur ou plusieurs ne fissent une emprinse de prendre la place, demy par amour et demy par force, avec quelque peu d intelligence ", et ceulx là prinsent lauctorité et le fissent vivre comme homme sans sens et indigne de gouverner. La porte du Plessis ne se ouvroit qu'il ne fust huyt heures du matin, ne ne baissoient le pont", et lors y entroient les officiers; et les cappitaines des gardes y mettoient les portiers ordinaires et puys ordonnoient leur guet d'archiers, tant à la porte que parmy la court, comme en une place de frontière estroictement gardée : et n'y entroit nul que par le guychet et que ce ne fust du sceu du Roy, excepté quelque maistre d'hostel et gens de ceste sorte qui n'aloient point devers luy.
Est il donc possible de tenir roy "', pour le garder honnestement, en plus estroicte prison c|ue luy mesmes se tenoit? Les caiges où il avoit tenu les aultres avoient quelques huyct pieds en quarré ; et luy, qui estoit si grant Roy, avoit bien une petite court de chasteau à se pourmener ; et encores n'y venoit là gueres, mais se tenoit en la galerve, sans partir de là, sinon que par les chambres alloit à la
SI Sauvage et ses successeurs rattachent de laultre pnvl du fossé, etc.. à la phrase précédente. — t el fit édit. — u avec quelque peu d'artillerie A. — t'i et ne baissoit le pont jvisques à lad. heure édit. — w ung roy édti.
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messe, sans passer par hulitc court. N'ouUlrint Ion dire que ce Rov ne soullVist ' . qui ainsi s'eni'ermoit et se faisoit j^arder, qui estoit en peur de ses enlïans et de tous ses prouchains païens, i tellement cjuil •'' chan^eoit et muoit de jour en jour ses serviteurs et nourriz, et qui ne tenoient bien ne honneur que de luy. et en nulz d'eulx ne se ousoit lier et se enchaynoit de si estrang^es chaynes et clostures? Si le lieu estoit plus g'rand que d'une prison commune, aussi estoit il plus grand que prisonniers communs. On pourroit dire que d'aultres ont esté plus suspectioiineux que luy : ce n a pas esté de nostre temps, ne par avanturv» homme si saige ny ayant si bons subjectz, et avoient par adventure esté cruelz et tirans, mais cestui cy n"a faict mal à nul qui ne luy ait faict quehpie otlence, je ne dis pas tous de qualité de mort =.
Je n'ay point dit ce dessus pour seullement parler des suspictions de nostre Roy, mais pour dire que la pacience qu'il a porté en ses passions, semblables de celles qu'il a faict porter aux aultres, je le reppute à punition que Nostre Seigneur luy a donné en ce monde pour en avt)ir moins en l'autre, tant es choses dont j ay parlé comme en ses maladies bien grandes et douloureuses pour luy, et qu'il craignoit beaucop avant tju elles luy advinsent ; et aussi, afin (jue ceulx qui viendroient après luy fussent ung peu plus piteux du peuple et moins aspres à punir qu'il n avoit esté, combien que ne luy vueil donner charge, ne dire d'avoir veu ung meilleur prince, car s'il pressoit ses subjectz, il n'eust point soulfert que ung aultre l'eust faict, ne privé, ne estrang^e.
Après tant de paours, suspections et douleurs, Nostre Seigneur fit miracle sur luy et le guervt tant de lame que du corps, comme tousjours a acoustumé en faisant ses miracles, car il le ousta du travail de ce misérable monde-'
X, ne soullrist pas aussi bien que li-s autres éd. — 1/ et tellement qu'il éd. t-'>-2-'i : pai-ents,(jui Sniiv. Len(] . Dup. — :, Les derniers ;/to/s.jene dis pas, etc. n'esislenl r/ue d:in.s l'édition Dupont, qui (es a rétablis d'après B. — a'} car il l'osta de ce misérable monde B. édil.
De Ma:<drot. — Mémoirex d<» Philippe de Cnmmynes. — II. li
en {frant santé do sens et d'entendement , en bonne mémoire, aians receuz tous ses sacremens. sans soutîrir douleurs que 1 on congneust, mais tousjours parlant jusques une patenostre avant sa mort, ordonnant'^ de sa sépulture' et qu i il y vouloit '' quilacompaig-nast et par quel chemyn ''; et disoit quil n'esperoit à mourir que au sabmedi. et Xostre Dame luy procur er oif ceste ^race. en qui tousjours avoit eu fiance et grande dévotion et prioit^^. Et aussi au sabmedi ensuyvant fut enterré, et tout ainsi luy advint, car il dec'eda le sabmedi, penultime d aoust. lan M CCCC IIIP^ et trois. H huvt heures au soir, audit lieu du Plessis. où il avoit prins la maladie le lundi devant. Xostre Seig-neur le vueille ^ avoir receu en son royaulme de paradis ''.
Chap. XII. Peu d espérance doyvent avoir les pouvres et menuz i^ens au faict de ce monde, puysque si gp^nt roy y a tant soulVert et travaillé, et puis laisser ' tout, et ne peult trouver une seule heure à eslonger de la mort-', quelque dilig-ence quil y ait sceu faire. Je lay congneu et ay esté son serviteur en la tleur de son jeune aage- et en ses grans prosperitez ; mais je ne le veiz oncques sans peyne et sans soucv. Pour tous plaisirs, il aymoit '■" la chasse et les
b] ordonna A D. édit. — c) et qui il vouloit édit. — d lacompagrnast par le chemin édit. — e procureroit B. édit. — /' et prière édit. — g' Xostre Spr. ayt son anie et la vueille édit. — /i D ajoute Amen. — i, laissé édil. — j pour esloin.'-ner sa mort B, édit. — k il avuit B. éd. Ch.
1. M '' Dupont a donné aux Preuves de son édition des <■ Mcm<^iires » t. III. p. 339-344 .d'après le ms. fr. 20493 delà Bibl. Nat..un fac-similé delà
« pourtraicture >• de Louis XI. tracée par Colin d Amiens, qui servit de modèle à Conrad de Colo-rne. orfèvre, et à Lauient ^^'rine. fondeur, pour Texécution en cuivre doré de la statue du roi. (>ette etlifric de frrandeur naturelle fig:ura jusqu aux jruerres de relijrion à lune des extrémités de la tombe de pierre que Louis XI sétait, de son vivant, fait élever à X D. de Cléry. Le marché pour la mise en œuvre de la statue fut passé à Amboise. «I en la cour du roi ». le 14 janvier 1481 v. st. Louis XI était représenté à genoux, vêtu en chasseur, son costume de prédilection. La statue funéraire qui fiiîure actuellement à Cléry. le représente en ^'rand manteau et en fraise ! Elle est lieuvre de Michel Bnurdin et date de 1622. .Tetée d ins une tourbière à l'époque de la Révolution, elle fut remise en place en In16 Cf. Gazette des Beaux-arts. num. du 1" janv. lî<97 : Les Boudin et les Bourdin.
2. Commynes exagrère un peu. Ses relations avec Louis XI commencèrent en 1468 et le roi avait alors quarante-cinq ans.
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oysi'iiulx en leurs saisons, mais il n'y ' jM-enoit point tant (le plaisir connue aux chiens. Des dames il ne s'en est point meslé du temps que j'aye esté avecques luv ; car, à Iheure de mon arrivée, luy mourut ung^ tilz ', dont il eut <,Tand dueil et teit lors veu à Dieu, en ma ^^l'^sence. de ne toucher jamais à femme ((ue à la Uoyne sa femme. Et combien que ainsi le dcvoit faire selon l'ordonnance de 1 Eglise "\ si fut ce grant chose, à en veoir " tant à son commendenient^ de persévérer tant en ceste promesse -, veu encores que la royne n'estoit point de celles où on devoit prendre tant de plaisir, niais bonne dame"-^.
/ ne duns le ms. — m selon l'ordonnance rie maiiai^e .4. K. V. S. D. — n à en avoii- .1. édit. — o mais au deniourant fort bonne dame éd. Dup.; mais bonne clame estoit D.
1. Il s'afril ici non pas, tdiiinic un l'a dil. de .loacliim. né el mort en Brabant en 1439 Dnpont. Mémoires. 11, 272 , mais de François, duc de Hei'ir, né en seplendjre 1472, et « (jui ne vesqui giiei-es », car il nioui'ut au mois de juillet suivant Cliron. Scmid.. I, 2.S7, '2'JX,. La ncjuvcllc de celte mort par'vint au roi dans la l'orét de Loches, et il en fut si impressionné c{u'il fit abattre tout un quartier de cette foret ; « et estoit sa coustume telle que, (|uant aucunes mauvaises nouvelles luy vcnoienl dedans aucuns abitz ou sui- quehiue cheval, jamais après ce ne vouloit vestir lesditz abitz ne numter sur ledit chcxal ". Interpol, à lu Cliron. Srund.. H, 332.)
2. ■! Lil>idinibus eliam satis dcditus fuit, non tameii ita ut plurimum. qnod midieribus, quarum fruebatui- amjjlexibus, cijrnua elevarei,... L'nde uichil aut minimum de una plus quam de reliquis cure gerere videbatur. » Cette imputatinn du venimeux Hasin Fraçfin. /nef/., cités, p. 20) s'applique sans doute à une époque antérieure à 1 173, et on sait aussi, par les récits de Chastellain. c[u en 1 ifii, I,ouis .\1 se plaisait à courir Paris la nuit, en compagnie de ce " subtil garson « Guillaume Hische.
3. Les chroni(|ueurs Chastellain, Jean de Koyc, Basin, sont unanimes à louer les qualités morales de (Charlotte de Savoie, et, à l'occasion de la i-éc<mciliation de Louis XI avec son frère, en 1 469, de Roye nous ap])rend (^ue 11 conuiie bonne, lionneste et très noble dame, la reine avoit fort traveillé à ti-aiirter lad. bonne paix et uiiyon <> (lhr<)n. Scund.. I, 231 . Hasin accuse le roi de n'avoir jamais aimé sa femme, el d'avoir, \ers la lin, si ouvertement manifesté son antipathie, à son égai'd, cjue la pauvre dame se vil consigner à la porte du malade, qui poussa la cruauté jusqu'à prononcer contre elle une sentence de bannissement. La reine, n'osant désobéir, se serait vue contrainte de se cachei". en compagnie d'une unique suivante ; el. ajoute Basin « merore confecta. non nudlu \)nsl vitaui fini vit •>. Tout cela est-il bien vrai ? Kn tout cas, le dernier liait est inexact, en ce sens que, si Charlotte de Savoie mourut peu après son mari, le 1" décembre 1483, elle sut fort bien témoigner son mécontentement de ce «pie, par suite d'une délégation verbale du feu roi, les Beaujeu s'étaient emparés de l'autorité, ((ui, en l'absence de testament, devait lui re\euir de droit en sa qualité de reine mère. J. de St-Celais observe que « si lad. dame eust vescu, les choses ne fussent pas allées en lestai c[u'elles (lient •> Hixt. de Lniiis XI/. p. 43, cite par Pélicier, Essai sur le youverneiiienl de lu dnine de Beuiijeii. p. 53 n.,.
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Encores en ceste chasse avoit presque d autant dennuy que de plaisir, car il la prenoit de grant peyne ; car il couroit /' les cerf/. ;» force et se levoit fort matin et alloit aulcunes foi/, loing. et ne laissoit pour nul temps (^u il feist. Et ainsi s'en relournoit aulcunes foiz l)ien las et presque tousjours courroucé à (juelcim. car c'est mestier qui ne se conduict pas tousjours au plaisir de ceulx cpii le conduisent. Toutesfoiz [s'y] cong-noissoit myeulx que nul homme qui ait reg-né de son temps, selon l'oppinion de chascun. Ceste chasse'^ estoit sans cesse, et loug-é par les villaiges, jusques à ce qu'il venoit quelques nouvelles de la voye de faict, car presque tous les estez y avoit quelque chose entre ce duc Charles de Bouro^ongne et luy, et Fyver faisoient trêves. Aussi eust plusieurs affaires pour ceste conté de Rossillon contre le roy Jehan d'Arragon, père du roy d'Espaig-ne qui règne de présent '. Comiîien qu'ilz fussent fort pouvres et troublés avec leurs subjectz, comme ceulx de Barsellonne et aultres, et que le lilz neust riens (mais attendoit la succession duroydom Henry de Castille. frère de sa femme ^, laquelle depuys luy est advenue), toutesfoiz faisoient ilz grant résistance, car ilz avoient les cueurs des subjectz dudit pays de Rossillon, lequel cousta fort chier au Roy et au royaulme, car il y mourut et si perdit maints hommes de bien, et despendit g-rant arg-ent, car ceste guerre dura longuement.
p) car il jirenoit de grans peines ; il couroit édit. — q) A ceste chasse édit.
1. Au comincncemonl du mois de révricr 1473 n. si. . .Tean II, roi d'Aragon, réussit à enlever Pcrpii;nan aux Français. c|ui n'en conservèrent que la citadelle. Assiégée à son tour, il résista énerj^iquement, harcelant par de fréquentes sorties ses adversaires décimés par les ardeurs d'un été torride et épuisés par la famine. Le siè^^e de Perpif;nan fut levé le 24 juin 147J {Chron. Scand.. I, 206 s. : Basin. II, 311 . Le 19 septend^re suivant, un arrangement provisoire intervint, et le Roussillon et la Cerdag-ne, ces « cimetières des Français ». furent replacés sous l'autorité de Louis XI, pour y demeurer jusqu'à parfait paiement des sommes dues par le roi d'Aratron : mais il fut convenu que le gouvernement de ces provinces serait confié à un Catalan, jirésenté jiar .Tean II.
2. Ferdinand d'Araiion. lils du roi .lean II. avait épousé Isabelle, sœur du roi de Castille. Henri l'Impuissant.
Ainsi le plaisir'" qu'il pronoit estoit peu de temps eu l'an et au grant travail de sa personne, comme j'ay dict. Le tem[)s qu'il re[)Ousoit. son entendement travailloit. car il avoit atVaire en tant de lieux, et se fust aussi voluntiers empesché des all'aires de ses voisins comme des siens, et mis gens en leurs maisons et despartiz les auctorités d'icelles. Quant il avoit la g^uerre, il desiroit paix ou trêves; quant il l'avoit. il ii:rant peyne la pouvoit il endurer. De maintes menues choses par son royaulme il se mesloit, etd'assés dont il se fust bien passé : mais sa complexion estoit telle, et ainsi vivoit. Aussi son* mémoire estoit si crj-aut qu'il retenoit toutes choses et coui^noissoit tout le monde et en tout pays à l'entour de luy ; et. à la vérité, il sembloit mveulx faict pour secourir' ung- monde que uns; royaulme. Je ne parle point de sa errant jeunesse, car je n'estoie point avecques luy, mais en l'aag-e de unze ans, par aulcuns sei- Sl'neurs et aultres du royaulme tut embroullé contre le roy Charles septiesme. son père, en une g-uerre qui peu dura, appellée la Pracguerie '. Comme il devint homme, il fut marié avecques une fille d'Escosse ^ à son déplaisir ; et, autant quelle vesquit, il y eut reg-rect •^. Après, pour les bandes et broullis de la maison du Koy, son dit père, il se retira au Daulphiné^. qui estoit sien, où beaucop de gens de bien le suy virent", et plus qu'il n en pouvoit nourrir. Luy estant là, se maria avecques la fille du duc de Savoye ^ :
r) En cecy le plaisir .1 B D, édit. — x) sic M. — <} sei^neurir D, éd. Dap., €h. ; secourir et seijjneurier Leng. — 11) suyvoient dans le ins.
A'nyez jiliis haut, |). 6',». s
2. Mar^'uei'itc, fille de .Iac((ues I" Stuart. roi d'Kc-osse, el de .Jeanne Beaufort. Le mariajre fut célébi'c dans la cathédrale de Tours, le 25 juin 1 i36. Le !Jau[)liin navait pas encore treize ans: Mariiuerite était plus jeune d'au moins une année De Heaucourt, ffist. de Charles VII. III. 3(i s. .
3. Sur l'aversion qu'elle inspira à son mari el sur lorijiine de cette antipaliiie n lier eviie savored breatli », bien qu'elle lïit, dit-on, belle et fort
peut-être trop lettrée, voyez, lîeaucourt, ouv. cilé, \\\ 90 n. Mai-^ruerite, désespérée par les calomnies dont elle était l'objet. nif>urut le 16 août 1445, emportée par la phtisie (ibid. 106 ss. : cf. Dict. of nul. hiogr., au nom .Murfjurel .
En I
5. Au début de l'année ItiS. Louis entama des néj;ociations avec le duc Louis de Savoie en vue de son maria^'e avec la princesse Charlotte, qu'il
tost après co m;iii;t^e l'aict, il eust débat avecques son beau père et se tirent très âpre guerre '. Ledit lov Charles, voiant son fîlz trop acompaie^né de gens de bien et de gens d'armes h son gré, délibéra d'v aller en personne en grant nombre de gens et de 1 en mettre dehors : et se mist en chemin et peyne de retirer plusieurs, en leur commandent comme ses subjectz et sur peynes acoustumées, se retirer devers luy. A quoy plusieurs obeissoient au grant desplaisir de nostre Roy, lequel voyant le courroux de son pero. nonolistant qu il fust fort, se delil)era partir de là et luy laisser le pais ; et s'en ala par la Bourgongne avecques peu de gens devers le duc Philippe de Bourgongne -. lequel à grant honneur le recueillit et luy départit de ses biens, et à ses principaulx serviteurs, comme le conte de Cominges •', le seigneur de Montojjan et aultres. par forme de pension, par chascun an. Et fit. durant le temps qu'il y fui, plusieurs dons à ses serviteurs : toulesfoiz.à la despence qu'il faisoit et à tant de gens qu'il avoit, l'argent luy failloit souvent, qui luy estoit grant peyne et soucy. et luy en failloit chercher et emprunter, ou ses gens l'eussent laissé, qui est grant angoisse à ung prince qui ne la point acoustumé. Et ainsi n'estoit point en ceste maison de Bourgongne sans peine, et lui failloit entretenir le prince et ses principaulx gouverneurs, de paour qu'on ne se ennuyast de luy à y estre tant.
épmi«a, en dépit de lopposilion de Charles VII. le 9 mars 1451. à Chanibéry (De Beaiicoui-t, ouv. cité, Y. 134 ss.\
1. Mars-septembre 1454 ihid., VI, 7G ; cf. Mandrot, Élude sur les relat. de Charles VU et de Louis XI uvec les Puisses, cit.. p. 30. s. .
2. Dès 1455. Cliarles "\'II. lassé par les intrijrues hostiles de son fils, n'attendait, pour le réduire, que l'assurance de la neutralité du duc de Savoie. Lorsque celui-ci se fut décidé à ratifier les enjiragenients qu'il avait pris à Cleppé on 1452. le roi de France se porta en Bourbonnais et refusa de se laisser lléchir par des oITres de denii-souniission août 1456 . Le dauphin, crai^mant alors d'être pris •< connue la souris en son trou ». (piitta précipitanmient le Dauphiné en conipaj::nie de quelques familiers 30 août) et ne s'arrêta qu'à Sainl-Claude en Franche-Comté. De là ilgaf^na Nozcroy, résidence du ])rince d'Oranjre. traversa la Lorraine, conduit par le maréchal de 15ourf;otrne. et s'en fut à Louvain (De Beaucourt, oui-, cilé, VI, 64 ss. ; cf. Cliasleilain. III, 177 ss.).
3. .Ican, bâtard d'Armaj,'nac. fils d'Arnaud-Cjuilhem de Lescun et d'Anne d'Armagnac, dite de Termes. Créé maréchal de France et comte de Comminjîes en 1461, lég:itimé en 1163. il mourut en 1473 P. Anselme, ^'II, 94).
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car il y fut six ans ' : et incessaiiiinent \v Roy son père y envoyoit ambassadeurs [)our le mettre hors, ou qu'il luy fust renvoyé. Et vous pouvez penser (ju'il nestoit point oisif et sans grans peynes '' et soucy.
Or donc en quel temps pourroit l'on dire (ju'il eust joye ou plaisir, à ouyr toutes"' ces choses? Je croy que, depuys l'enfance et innocence, qu'il n'eut jamais ({ue travail jusques à la mort. Je croy que si tous les bons jours tpi'il a euz en sa vie, esquelz il a eu [)lus de joye et de plaisir que d'ennuy et de travail, estoient bien nombres, qu'il si en trouveroit bien peu. Et croy qu'il si en trouveroit bien vingt de peyne et de travail contre ung de plaisiv et de aise. Il ves([uit envyron soixante et ung an : toutesfoiz il avoit tousjours ymag'ination de ne passer point soixante ans, et disoit ([ue puys long' temps roy de France ne les passa (aulcuns veullent dire puys Charles le Grand); toutesfoiz le Roy nostre dit maistre fut bien avant au soixante et ungfnjiesme -.
Le duc Chai'les de Rourgong'ne, quel aise ne quel plaisir scauroit Ton dire qu'il eust plus cni-md que nostre Roy dont j ay parlé? Il est vray que en sa jeunesse il eut moins de soucy, car il n'entreprint rien c[u il n'eust envyron trente deux iins •', et jusques là avoit vescu sain et sans trouble. Alors commença à se troubler avecques les g^ouverneurs de son père, lesquelz ledit père soustint : par ([uoy ledit (ilz se absenta de sa présence et s'en alla tenir en Hollande, où il fut bien recueilli, et print intelligence avecques ceulx de Gand et par foys y venoit'". De son père n'avoit il rien, mais ce pays de Hollande estoit fort riche et luy faisoit de g-rans dons, et plusieurs grosses villes des
i"; sans {;rans pensées B D. édil. — w à avoir eu Inutes B, éilil. ; à avoir toutes -D. — X, et par fois il venoit veoir son père B, éd. Uni).
Cinc) ans seulciucnt, jusqu'à la lin de juillet I i6l
2. Né le 3 juillet 1423. il mourut le 30 août 1183, à «iO ans, un mois et vinj;i-sept jours.^
3. Charles, comlo de Cliarolais, avait trente-deux ans à l'époque du Bien Public, mais sa brouille avec son père, au sujet des ('roy, remontait à 1463.
nultres pars, pour losperanco qu'ilz avoienl d'acquérir sa grâce pour le temps advenir; que est coustume g'eneralle, que tousjours on complaist plus aux gens de (jui on espère la puissance et auctorité acroistre pour ladvenir, que l'on ne faict pour celuv qui est ja en tel degré qu'il ne peult monter plus hault, et y est l'amour plus grande, par especial entre peuple. Et est pourquov ledit duc Phillippe disoit de son fîlz, quant on luy disoit que les Gantoys l'aymoient tant et qu'il les scavoit si bien conduyre, à quoy il respondit qu'ilz aimoient tousjours bien leur seigneur advenir, mais depuys qu'il estoit seigneur, qu'ilz le hayoient. Et ce proverbe fut véritable, car oncques puys que le duc Charles fut seigneur ilz ne laymerent, et luy nionstrerent bien, comme l'ay dict ailleurs. Et aussi, de son costé, ne les aymoit point; mais ad ce qui est descendu de luy ilz ont faict plus de dommaige qu'ilz n'eussent sceu faire à luy.
Pour continuer mon propos, despuys que le duc Charles entrepriut les guerres pour les terres de Picardie, que nostre Roy avoit rachapté de son père, le duc Phillippe, et se mist avecques les aultres seigneurs du royaulme en ceste guerre du Bien Public, quel aise ne bien eut il? Tousjours travail, sans nul plaisir, et de la personne et de l'entendement, car la gloyre luy monta au cueur, et lenvye de conquérir tout ce qui luy estoit bien séant. Touts les estez tenoit les champs à grant péril de sa personne, prenoit tout le soinz et la cure de l'ost, et n'en avoit point encores assés à son gré; se levoit le premier, couchoit le dernier, tout vestu, comme le plus pouvre de son ost. S'il repousoit aulcuns jvers, il t"aisf)it ses diligences de trouver argent, à quoy chascun [jour] b?songnoit dès six heures du matin : s'il nestoit grant plaisir. Nul n'y prenoit, sauf qu il avoit gloire à prendre ceste peyne et à recueillir et à ouyr grant nombre d'ambassades y. Et en ce travail et misère fina ses jours,
,V; A <iuoy chasciin joui- il beson^noit dés six heures au matin et pi'cnoit grand peine à recueillir et à ouir ^rand nombre d'ambassadeurs édit. Le texte des autres iiiss. est le notre, sauf (/ne le mol y;\oive i/ ^sl remplacé par guerre, ci'oM un non-sens: de trouver ai-pent et à recueillir et ouyr grant nombres d'ambassadeurs D.
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tué des Suvsses devant Nancy, comme avez veu devant ; et ne pouiToit [on] dire ([iiil eust jamais ung bon jour, •depuvs qu'il commença à entreprendre de se faire plus grant, jusques à son trespas. Quel aquestz a il eu en ce labeur, ne quel besoing^ en avoitil, qui estoit si riche seigneur et a voit tant de belles villes et seii^neuries en son obéissance, où il eust esté si aise s'il eust voulu ?
Après fault parler du roy Edouard d'Angleterre, qui a esté très grand roy et puissant en Angleterre =. En sa très grant jeunesse veit son père le duc d'Yort desconfit et mort €n bataille ', et avecques luy le père du conte de Warvic'-. Ledit conte de Warvic-^ g'ouvernoit ce roy Edouard, dont je parle, en sa jeunesse, et conduisoit ses alfaires. Et, à la vérité dire, le feit roy. et fut cause de delTaire son roy, le roy Henry ^, qui maints ans avoit reg-né en Ang;leterre, lequel, selon mon jug'cment et selon le monde, estoit vray roy. Mais telles causes, comme de royaulmes et grans seigneuries, Nostre Seigneur les tient en sa main et en dispose, car tout vient de luy. La cause pourquoy ce conte <le \\'arvic servoit la maison d Yorc contre le roy Henry de Lenclastre. estoit pour une bande et parcialité ([ui estoit en la maison dudit roy Henry •'. lequel n'estoit gueres i^aige , et la royne sa lémme, lacpiellc estoit de la maison d'Anjou'', fille du roy Régnier de jCecille '. Celle filhe print la partialité du duc de Sond^resset contre ledit seigneur de
z. en Anjrletcrrc a èd'. omis dans les édil. — a Xolre ms., comme tous les autres, a omis le mot entre crochets, nui se trouve dans toutes les éditions de Commi/nes. Celles-ci ont omis jiar contre les mots Celle filhe et ont l'ail de EL la rovne sa femme le sujet de print la partialité.
1. Richard, duc d"^ni-k. tué le 2Î di-cembre 1 i60, à la l)alaillc de Wakelield voyez i)liis liant, f. I. p. ."is. et A\'avrin. II. 260 .
2. Richard Nevill. ((inite de Wcstnioicland et de Salisbury (ci-dessus, I, ÔH).
.3. Richard Nevill. (ils du pivcédent, comte de Warwick (ihid.).
Henri ^'I
5. Sur ces débals, voyez Wavrin. II, 1.N3 ss., 211. 211. et l'art. Margaret »»/■ Anjou, du. Dirt. of nat. l)ioiira]ihi/.
»;. .\iarf.-ueritc d"Anj()u. née lé 2.3 mars 1 i3(). lillc de René d'.Vnjon, mariée à Henri VI en U4i, morte le 25 août I4s2 Uict. nf nat. hioijr.. art. cité).
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Warvic, car tous avoient tenu/ le roy Henry et son père et grant père pour roys. Ladite dame eust myeulx faict beaucop de faire oilice de ju^e ou de médiateur entre les parties que de dire : « Je soustiendray ceste part », comme il apparut, car ilz en eurent maints grans batailles en Angleterre, et en dura la guerre vingt et neuf ans. Et fin de compte, le tout presque y mourut d'une part et d aultre. [Et pour parler des bendes et partialités, elles sont très périlleuses, et mesmementj '' quant aux nobles enclins k les nourrir et entretenir. Et se leur dit l'on que par là scauront des nouvelles et tiendront les deux parties en craincte. je m'acorderoie assés que ung jeune roy le fist entre les dames : il y auroit de passe temps et du plaisir, et scauroit des nouvelles d'entre elles ; mais de les nourrir entre les hommes, comme princes et gens de vertus et de couraige, il n'est rien plus dangereux. C'est alumé ung grant feu en ^a maison, car tost lung ou l'autre dira : « Le roy est contre nous », et puis pensera de se fortiffier et de soy accoincter de ses ennemys. Au fort, les bandes d'Orléans et Bourgongne les en doibvent avoir faietz saiges : la guerre en dura soixante et deux ans ', meslés les Angloys parmy. qui en cuiderent posséder le tout du royaulme.
A revenir à nostre roy Edouard, il estoit fort jeune et beau prince entre les beaux du monde, à 1 heure qu'il fut de tous points au dessus de ses alîaires : et aussi oncques homme ne compleust tant à son plaisir, speciallement aux dames et aux testes et bancquestz et aux chasses : et suis d'oppinion que ce temps luy dura ung seize ans*" ou environ, jusques le dilferant diulit conte de ^^ arvic et de luy com-
b] édil. — c qiielsques seize ans B. éd. Dnp.. (Jh.
1. De l'assassinat du duc Louis dOrloans novembre 1407 au traité d"Ari'as 1435 , il s'écnula vinsrt-luiit années seulement. Si Commynes veut parler des g'uerres des Anjjrlais en France, il faudrait compter cent seize ans entre la déclaration de ^'uerre d'Édouaid III à Philippe de A'alois 21 août 1337 et la l'éduction définitive de la Guyenne par les F'rançais sous Charles \'II (octobre 1453 .
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niençii'. Kt combicMi ((uo ledicl roy fut <^ecté hors du rovaulmc, so ne dura ce del)at guores, car il y retourna et obtint la victoire, et après print ses plaisirs plus que devant, ne craii^nant personne; et se feit ft)rl <;-ras et plain. et en ileur d'aai^e luy vindrent aux reinii^s '' ses excès, et moui'ut assés soudainement, comme j ay dict, dune appoplisie. et périt sa lignée après luy, comme avez ouy, cjuant aux entVans niash's.
En nostre temps ont régné deux vaillans et saiges princes, le roy d'Ongrie Mathias-, et Mehemet Ottavany", empereur des Turcs -^ Ledit roy Mathias d'Ongrie estoit filz d'ung- gentil chevalier, appelle le Chevalier blanc de la Vaillaiquie '\ «îentilhomme, mais /^ de grans sens et vertu, (|ui longuement g;ouverna le royaulme de Hongrie et eut maintes belles victoires contre les Turcs, qui sont voisins dudit royaulme à cause des seigneuries quilz ont usurpé en Grèce, et Esclavonie, et la Bossene ^. Et tost après son décès, vint en aage d'homme le roy Lancelot ••, à qui ledit royaulme appartenoit, avec Behangne et la Poulenne^. Cestui là se trouva conseillé par aulcuns, comme l'on dit, de prendre les deux filz^ dudit Chevalier blanc, disant que
(/; Mol omis on dénnliiré (tuns les .iiilres ins.i. et pur les édileurs. Lenlllel. Dnijonl el Chanlelanze imp. le vindrent à rorifrer ses excès ; S.iuvaye. luy vindrenl au i-onj^c. — e^ Ollonian .1 /<, f'(/(7. : Mattliias et Oltovicn D. — f (le mol est omis dans D et édit.
1. ICdoiiai'd I\' naquit en 14Î1, et c'est en 1 160 ijuc \N'ar\viclv se brouilla avec la maison d"\'ork (\\'a\Tin, II, 211 .
2. Malliias (^orxin, né en 1113, lils île .lean Iluni.ide. roi de Ilouj^rie, 21 jan\ier 1 lôïS. mort le 5 avril 14!»0 Bioijr. unir., t. 1\. p. 2Sl .
■i. Malioincl II, lils d'Amurat II, sultan eu J l.'il, mort le 3 mai 1181, au cours d'une e.\[)éditir(n (|u'il allait dirij.'er contre les ehcvaliei's de Hliodes.
5. De \'alacliie. — Jean (^oi-v in Iluniade, \o'ivode do Transylvanie, aussi célèbre que son lils Malliias par les \ieloires rpi'il i-iMuporla sur les Turcs, sous les murs de Belgrade el ailleurs. Né \ers 1 4(iO. mort 10 se])lembi-e 1456.
5. I/Kscla\oiiie Slaronic.m el la Bosnie, sé|)arées par le cours de la Save, sont deu.x pi'o\inces qui dépendenl actuellemenl de l'empire d'Auti-iclie.
6. Ladislas le Postiuime. fils tl'Alberl. duc d'Autriclie, el d'Elisabeth, fille de Sifrismond , né probablement en 1135, roi de Hongrie, nioi't le 23 novcmbi'c 1 157.
La Bohème et la IVilojj:ne
H. Ladislas el Malliias (^orvin. Ladislas fut mis à mort pour avoir tué le comte de C^illy, oncle du roi, le 9 novembre 1456. L'arrestation des deux
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\ouv pore avoit prins trop de inaistrise et de seig-neurie oudit royaiilnie, durant son eniïance, et que les enlfans, qui estoient bons personnages, pourroient bien vouloir faire comme luyff. Par quoy conclud ledit roy Lancelot de les faire prendre tous deux, ce qu'il feit; et incontinent fit mourir l'aisné ' et ledit Mathias mettre en prison à Boude, principalle ville de Hong-rie, lequel estoit le second ; mais il n'y fut g'ueres, et peult estre que Nostre Seigneur eusl ago-reables les services de son père, car tost après ledit rov Lancelot fut empoisonné à Prague en Behaigne par une femme de bonne maison (et en ay veu le frère), de laquelle il estoit amoureux et elle de luy, et comme mal contente de ce qu'il se marioit en France avecques la fille du Rov Charles septiesme, qui de présent s'appelle la princesse de Vienne ^. qui estoit contre ce qu'il avoit promis. Elle l'empoisonna en ung baing en luy donnant à manger d'une pomme, et mist la poison en la manche'' d'ung cousteau.
Incontinent que fut mort ledit roy Lancellot. les barons de Hongrie se assemblèrent audit Boude, pour faire élection de roy. selon leur usance et privileige qu'il/, ont d'eslire, quant leur roy meurt sans enlTans. Et estant là en brigue et division entre eulx ijour ceste dignité, survint en la ville
1/ , vuuldniient taire coniiiu- luy A : pourroient bien faire comme luy édit. Dup. — h marche dons le ins. et dans B. : D omet l:t fin de la phrase après pomme.
frères eut lieu à lîude le 1 1 mars 1 lôT Palaokv. Gesch. von Bidimen. IX . 101, 404 s. .
1. Maîfrré ce quont pu dire plusieurs auteurs contemporains, il parait avéré que Ladislas l'ut emporté par la peste De Beaucouit, Hist. de Charles VII, W, iiîO n.". au moment même où son ambassade solennelle arrivait à Tours, le S décembre 1 157. avec la mission de demander ofliciellement pour lui la main de Madeleine de France. fUle de Charles ^'II. Ce roi appuyait Ladislas dans sa revendication du Luxembourg' c mtre le duc de lîonrjrogne ihid., p. 165 ss.).
2. Madeleine de France épousa, le 7 mars 1 î(i2 n. st. . Gaston, prince de Viane, lils de (iaston IV, comte de Foix. qui mourut d'une blessure i-eçue en joutant, le 2:i novembre 1 170 Courteault. llisl. de (iaslon IV. citée. IL 254 . Elle même vécut jusqu'en l'îS6. Ce passa;,'e de Commyncs paraîtrait dimc. saut' erreur de sa part, avoir été écrit avant cette date, mais cela serait d'autant plus surprenant que. quelques liirnes plus loin, le chroniqueur dit expressément que cette partie de ses « Mémoires » a été rédigée en 1491.
[14831 LivKi: VI, cnAi'iTiiK xii 93
la volve iludit Chevalier blanc et mère dudit Mathias. bien fort accinipaii^'iiée , car elle estoit riciie tomme d'argent com})lont que s(in marv avoil laissé, par quoy elle avoiL pou iaire i^rand anuis soudaynement, et croy bien qu elle avoit bonne intollij^once en ceste compaii^néo et en la ville, Aou le crédit et auctorité que avoit eu son mary audit rovaulmo. l'^lle tira droit ' à la piison ' et mist son filz dehors. Partie dos barons ol pi'olatz, qui ostoiont là assemblés pour faire roy, s onfuyront do paour; les aultres. créeront ledit Mathias ii roy. lequel a reg-né audit royaulme en tarant prospérité, et autant loué et prisé que nul roy qui ait rogné long- temj)s a. et plus en aulcunes choses. Il a esté dos plus vaillans hommes (jui aient rogné de son temps et gaigné de grans batailles contre les Turcs; et de son tonq)s nont en rien endommaigé son royaulme , mais il jT] a augmenté tant de leur cousté ([uo on Beangfnje -, dont il tenoit la pluspai't, aussi on la Vaillaiquie 3. dont il estoit, et en lEsclavonnie. Et du costé dAlmaigne, print la pluspart de 1 Autriche sur lomperour Federic, qui vit encores. et la possédé jusquos à la mort, laquelle a esté en la ville de Vienne, chiof d'Autriche, J MCCCCIIIP^ et unze. II estoit roy qui gouvernoit aussi saig-ement ses alfaires en temps de paix comme en temps de guerre. Sur la fin de ses^ jours, et se trouvant sans craincte dennemys, est devenu fort pompeux et triumphant roy en sa maison et [a] faict '"'
r droit eut omis dans B. D et édit. — j en Tan B, édil ; D omet lu fin de laphrase après le mol mnrt. — h) et feit édit.
1. Il y avait plusieui's cniiipélilcuis au (rniie de Iloii^iic. Le plus puissant était lemijereur Frédéric III, mais la majorité acclama le nom de .Mathias Corvin, et ses partisans, au nom de 40.000, l'aillirenl en venir aux mains avec ceux de ses adversaires. Pour obtenir sa liherlé. Mathias dut payer ù Georjîes Podiebrad une rançon de 10.000 ducats et senj^aj^er à épouser la tîlle du rni fie Bohème. (Catherine, créature malin).;i'e et soull'rante. L histoire de la veuve de .lean Ilunyaily tirant s<in fils de prison [xiur le présenter aux barons assemblés afin (Télirc im roi, parait controuvée. Mathias détenu à PrafTue. ne l'ut rendu à la liberté qu'après avoir été élu Sayous, La politique et les guerres de Malhins Corcin. ds. (Compte rendus de lAcad. des sciences morales et polit., 1876, f. VI, 364-402).
N'alaciiie
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de f»Tan(ls aniaslz de hcaulx meuhlcs cl I)a^ues et vaisselles pour parer sa maison. Toutes choses despeehoit de soy ou par son eoniniendenient. Il se lit fort craindre, car il devint oruel, et pu\s fut en ij^riefves nialadies incurables, dont, en assez jeune aau^e, comme de cin(juante trois ans ou envyron, il est mort, ayent eu toute sa vie labeur et travail, [jlus ' que de plaisir '.
Le Turc, que devant ay nommé, a esté sa'v^e et vaillant prince, plus usant de sens et de cautelle que de vaillance et hardiesse. Vray est que son père le laissa bien g-rand, et fut vaillant prince et print Andronopoly ', C|ui veult dii-e Icitéj d'Andrian. Geluy dont je parle print Constantinoble '^ en Taacfe de ving-t trois ans, qui veult dire '" cité de Constantin (je Tav veu painct de cest aag-e, et sembloit bien qu'il feust homme de g'randesperit). Ce fut une grand honte de tous les chrestiens de la laisser perdre. Il la print d'assault; et fut tué à la bresche l'empereur de l'Orient^, que nous appelions de Constantinoble, et maint aultre homme de bien, mainte femme forcée de g'rande et noble maison : nulle cruaulté n'y demoura à y estre faicte. Ce fut son premier exploict. Il a continué à faire ces grans choses, et tant que ouys une foiz dire à ung ambassadeur venicien, devant le duc Charles de Bourgongne, cju'il avoit conquis deux empires, quatre rovaulmes et deux cens cités : il vouloit dire Tempiie " de
0 et trop plus éd. Dnp., Ch. — ?îi) qui vauU à dire é(/(7. — n) Tempire omis du. li et édil.
1. Il s'af^it ici de la mort de Malhias, survenue à Vienne le 4 avril 1490 (el non 1491). Il avait alors environ cinquante et un ans.
2. Andrinople fut ainsi nommée (Adrianopolis) par lempereur Adrien, qui releva cette ville de Thrace, presque ruinée par un tremblement de terre. C'est en 1360 que le sultan Mourad I", IrisHÏeiil dusultan Maliometll, «"empara d'Andrinople.
3. 29 mai li53. Le pillage et le meurtre durèrent trois jours. Cf. H. Vast, Le sièqe et lu prise de Constantinople par les Turcs, ds. Revue histor., t. Xlil (1880), p. 1 ss.
4. Constantin XII Paléolo^ue Dragasès, fils de l'empereur Manuel II et d'Irène, fille de Constantin Draf;asès, né en 1403. empereur en novembre 1448, tomba glorieusement, les armes à la main, en défendant Constantinople, le 29 mai 1453 (Mas-Latrie, Trésor de Cliroiiol., col. I"ô8j.
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Constantinoble et celluy de Trapesonde', les royaulmes, la Bossenne-", la Servie, la Hermenye; je ne scaA' s'il prenoit la Morée pour ung'. Il a conquis mainte belle isle de mer en c-est archipel où est ladite Morée (les Veniciens y tiennent encores deux places -'), aussi l'isle de Ne<;-repont et de Methclin ^, et aussi conquist presque toute l'Albanye et l'Esclavonnie. VA si ses c()n{(uestes ont esté <i;-randes sur les chrestiens, aussi ont elles esté sur ceulx de sa loy jir()[>re, et y a destruict maint g'rant sei|;neur, comme le Cainiain ^ et aultres.
La phispart de ses œuvres, les conduysoit de luy et de son sens : si iaisoit nostre Roy et aussi le roy de Hongrie, et ont estez les trois plus grans hommes qui ayent reg-né despuis cent ans; mais Ihonnesteté et forme de vivre de nostre l{oy et les bons termes qu'il tenoit aux gens privez et estranges a esté toute aultre et mcilheure que des deux aultres : aussi il estoit roy très chrestien. (juantaux plaisirs du monde, ce Turc en a prins à cueur saoul et y a usé grant partie de son temps /' ; et eust encores faict beaucop plus de maulx qu il n'a, s il ne se iust tant occuppé. En nul vice de la chair il ne detl'ailloit, gourmant '' oultre mesui-e : aussi les maladies luy sont venues tost, et selon la vie, car il
o'j les r(i\auinfs tic la Bosnie èdil. — /; de son sens A. — cj) ne l'ailloit, granl gourmand B, édit. : il estoil gourmant l).
1. Lempire de Trcbizonde en Asie Mineure, fondé en 120! par Alexis Comniène, lugiLifde (^onslanlinople. comprenait la (^appadoee. la Pa[)hlagonic. le Pont et quelques autres provinces. Il l'ut détruit par Mahomet II en I 11)0.
2. (Conquise sur Etienne Thomas, roi de Bosnie ' 1 1 11-1 161). Cet te dernière année, Maiiomet II contjuit la Ser\ie.
3. Modon et Coron, au sud du Péloponése, qui ne tombèrent aux mains des Tiu'cs <|u"au mois d'août 1500.
1. I,a prise de .N'égrepont auj. Euhée par les Turcs, le 12 juillet 1170, cunsiimma la'^sei'vissement de la (îi'èce et l'ausa un grand ell'nii à la chrétienté tout entière. La caj^itale de 1 ile l'ut perdue par l'impéritie de l'amiral vénitien, Nicolas Canal, après une résistance acharnée des habitants, que Mahomet II fil tous massacrer 'Cf. L;i perilila di yieijroponle dans Archivio venclo, \X.\I1 (iSSfi , Ifi" s.: .\rchivio storico lom'bardo, XI 1884), 79; et Pierret. Ilisl. des relui, de lu France ,'ivec Venise, I, 551). Mitylène était tombée aux mains des Turcs ilès 1 162.
5. Kn 1 173. Mahomet 11 détrôna Pir-Ahmed (ou lîmir-Ahnied", le prince de Caramanie ou (îrand Karaman ^Mas-Latrie, oiiv. cité, coi. 1803).
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luv print une onlleure de jaml>es, comme j";iy ouv dire à ceulx (jui lOnt veu ; el luy xenoit au commencement de l'eslé (ju'elles ^rt>ssissoient comme unji;' liomme par le corps, el n'y avoil nulle ouverture, et puys cela s'en alloit: ne jamais cirurj^^ien n'y sceut entendre que c estoit, maisbien disoit l'on que sa i^rant iiormandie y aidoit bien et pouvoit eslre quel({ue punition de Dieu. Et ce qu'il se laissoit si peu veoir et se tenoit tant clouz en son serrial estoit afin qu on ne le congneust si delîaict, et c{ue à celle occasion ses ennemys ne l'eussent en mespris. Il est mort de l'aag'e de ciiujuanle et deux ans ou environ, assés soudainement. Toutesloiz il feit testament, et l'ay veu; et feit conscience d ung- mipost que nouvellement il a voit mys sus,, si ledit testament est vray. Or regardés que doit faire prince chrestien qui n'a auctorité fondée en raison de riensimposer sans leur congié ''.
Or voiez vous la mort de tant de grans hommes en si peu de temps, qui tant ont travaillé pour s'acroistre et pour avoir gloire, et tant en ont souffert de passions et de peyneset abregié leur vie, et par adventure leurs âmes en pourront souffrir. En cecy ne parle point dudit Turc, car je tiens ce point pour vuidé et qu'il est logié avecques ses prédécesseurs. De nostre Roy j'ay espérance, comme j'ay dict,. que Nostre Seigneur aj-t eu miséricorde de luy, et aura il des aultres, s'il luy plaist. Mais à parler naturellement^ comme homme qui n a grant sens naturel ne acquis, maisquelque peu d'esperiance, ne l'eust il point myeulx vallu et à tous aultres princes et hommes de moyen estât, qui ont vescu soubs ces grans et vivront soubz ceulx qui régnent, eslire le moyen chemyn en ces choses, c'est assavoir moins se soucier et moins se travailler, et entreprendre moins de choses; plus craindre à offencer Dieu et à persécuter le peuple et leurs voisins par tant de voyes cruelles que assez ay declairées par cy devant, et prendre plus* des aises et plaisirs honnestes? Leurs vies en seroient
r) sans le conf;ic de son peuple édi(. Ces mois sont omis dans D. — s) plusest omis dans B D el édil.
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plus long'iu's, les maladies en viendroieiil plus tart et leur mort en seroit plus re^retée, et de plus de g"ens, et moins <lesirée . et auroient moints de doubles à la mort'. Pourroit 1 t)n veoir de plus beaux exemples pour con- <^-noistre que c'est peu de chose que de l'homme, et que ceste vie est bien misérable et ]>riet"ve, et cpie ce n'est rien des ^rans et des petitz dès ce qu'ilz sont morts, que tout homme en a le corps en liorreur el en vitupère, et ([u'il fault que lame, sur l'heure qu'elle se sépare d'eulx. aille recepvoir son jugement : et j.i la sentence est donnée selon les œuvres et mérites du corps ".
[Livre VII, chap. I. Pour continuer les Mémoires encommancés, vous vueil dire'" comme advint que le Uoy ('harles VHP, de présent l'e^nant, entreprint son voyage trVtalie, auquel je fuz. et ])artit de la ville de Vienne, qui est en Dauphiné, le XXIP\jour d'aoust, l'an M CGCC IIIP^ XIII '^'', et fut retourné en son pays envyron le m.ovs d'octobre MGCGCIIII^^ XV-, où il y eut-^' mainte disputation scavoir s'il yroit ou non. car l'emprise sembloit à tous ^ens saijifes et expérimente/ très déraisonnable -^ et nv eut
t et auroient moins à doublci" de la mort D ; et auroient moyen de ne <l<)iil>ler la moi'l éd. l-i^i-i. C'est nrec ces mots que se termine, en son état ■iictuel. le nis. li. — u sir A DM. éd. Dap. et Ch. Les premiers éditeurs, S:iuv. el Lemj. terminent ainsi: Fit à la vérité, en l'instant que lame est î*epai-ée du corps, ja la sentence; est donnée de Dieu selon les (ouvres et mérites du corps, laquelle sentence s'appelle le .Iuj;enient jjarticulier. — Dj par moy Phili[>pe de Commynes encommencez des laitz et prestes durant le l'e^ne du feu roy I.oys unziesme. ((ue Dieu absolve, maintenant vous ■\eid.\ dire édil. — tr Lisez M(X^(L('.I llI^^Xn*. Suuvitfie n. le premier, reciifié celle erreur commune auc dirers mss. et uu.t plus anciennes éditions des Mémoires (cf. Dupont. Il, i^OU n. t\. — x] Avant l'entrei^rinse duquel vovape il eut .S'.iui-.; il v eut Lençj. En l'entrcprinse duquel vovai^^e il v eut Duj,.
1. C'est le 22 août M94 que (Charles VIII quitta Vienne (Isère/ pour GrenoV)le. Son séjour à Vienne a\ait été de trois Semaines environ (E. Petit, Séjours de Charles VIH. Paris, lS9(j, in-S).
Exactement le 23 octobre 1493 (ihid
.3. » I,e roi. avec sept ou linit seigneurs, mais ])lns particnlièrenusnt avec <ieux, le jréni-ral et le sénéchal, ffonvcrnent el traitent tout contre le conseil «t 1 avis de tout le monde » (L'andjassadeui- florentin Fr. délia (>asa à Pierre <lc Médicis, de Tours, 18 sept. 149.J, en italien, ds. Desjardins, IKéffoc. iliplom. de la France avec la Toscane, t. I, p. 256). « Sauf .M. de S' ^ialo, le sénéchal de Bcaucaire, le }ft)uverneur de l$ourj^o}^ne fJean de Baudri- De Mandrot. — Mémoires de Philippe de Commynes. — IJ. 7
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que luv seul (|ui la trouvast bonne, et ung- appelle Estienne (le \'er.s, natif de Languedoc, homme de petite lignée', qui jamais navoit veu ne entendu nulle chose w. Ung autre s'en estoit meslé jusques là, à qui le cueur faillit, homme de finances, appelle le gênerai Brissonnet, qui despuis, à cause dudit voyage, a eu de grans biens en l'Eglise c;)mme cardinal, et beaucop de benelïices'. L'autre avoit ja acquis
1/ milK" chiise au l'aiot de la j;uciTe édit.
courli cl le jjrand écuyer (Pierre dUrfé), je ne crois pas qu'il y ail à cette cour un houime qui n'ait fait tous ses elVorts jiour i-uiner l'entreprise... Encore sur ces quatre n'y a-t-il que le sénéchal de Beaucaire qui v aille
les tiraillements, les hésitations et les discussions, qui, jusqu'au dernier iiioment et même au cours de l'expédition se produisirent dans l'entourajre lu roi, cf. Desjardins, ouv. cit., I, 292 et/);i.s.'5. : de Boislisle, iSolice bioyr. el htslor. sur El. de Vesc, sénéchnl de Beaucaire, Paris, 1884, in-8, p. 87 ; Delà-
momc di
hi
borde, ouv. cité, pass.
1. Né vers 1447, Etienne de Vesc, seijrneur du Château Neuf de Mazenc, en Dauphiné, de Caronib et de St-Hippol^•tc, dans la ))rincipaulé d"Oran|^e, de Forcalquier, de Chùteaurenard et de Grimaud, en Pro\ence, de Savi^nysur-Orge. de Montesson, etc., dans l'Ik'-de-P'rancc. fut créé comte d'A\ellino et d'Atripalda, duc d'Ascoli et de Xola au royaume de Naples. Eclianson et premier valel de ciiambre du dauphin Gliarles ^28 sept. 1470 , bailli de Meaux (déc. 1481\ puis, api'cs la mort de Louis XI, membre du conseil de rég'ence et du conseil étroit (1484 , président de la Chambre des comptes de Paris et concier^-e du Palais mai 14s9i, sénéchal de Carcassonne el capitaine d'Aigues-Morles 149U'. sénéchal de Beaucaire et de Nîmes (3 mars 1 491), j^rand chambellan flu royaume de Naples el capitaine de Gaète (1494).
U Ll IttX^llJllIlItS [K:1 lH.ni lui Lirt lli^ (il_l^l*H^ , H7I11I1H. IK 1.111 ,.jl7111111^» IIV-.^y . l..ii iwill V. Cl :? ,
son alliance, en 1173, a\ec la tille d'un simple avocat au Parlement, Anne Courtois, indique <jue ses débuts dans le monfle furent modestes. De tous les favoris de Charles VIll, Et. de Vesc était celui qui possédait le mieux le cœur du roi et sa familiarité et (|ui. quant aux alïaires d'Italie, << pouvait plus que tout le reste du conseil. Il était » et pour cause, car il prenait son argent « tout au seigneur I,udo\ic » iDella Casa au More, letti-e cit. i)ar Boislisle. ouv. cité, p. 61.
di Bel
Géi ^ , 1
au milieu de 1493, après la mort de sa femme, mais n'en conserva i)as nioin; la direction supérieure des finances du rovaume. à laquelle il réunit, par la
titre cet
la direction supérieure des finances du royaume, à laquelle il réunit, p laveur du roi, celle des alfaircs politiques. Évçque de SL-Màlo ^10 oct. 1 il fut revêtu de la pourpre cardinalice le 16 janv. 1495 n. st.^ sous le de Ste-Pudentiane. Nonnné au siège de Reims en 1497. il se démit de
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beaucop de heritaiji^es et estoit seneschal de Beaucaire ' et président des Comptes à Paris, et avoit servy ledit Rov en son enlTance très l)ien de varlet de chambre ; et cestuy là V atira ledit <:feneral, et eulx deux furent cause de ladite emprise, dont peu de gens les louoient et plusieurs les blasmoient. car toutes choses nécessaires à une si grand emprise failloient '; car le Roy estoit très jeune, foiI)le personne, plain de son •' vouloir, peu acompaigné de saiges gens ne de bons chiefz. Nul argent content, car, avant '' partir, empruntèrent cent mil francs du banc de Soly à Gennes à quatorze pour cent dinteresf, de foyre en foyre, et en plusieurs aultre^ lieux, comme je diray après 2. 11/
zj leur tlefailloient eti/7. — a) Aotre nis., comme les premières éditions, porte bon, mais l'erreur n'est pas douleusi. — bj avant que édit. — c, à gros inlcres' pour cent édit.
archc\éclié et l'ut jiourvu de celui de Narbonne I.'i juillet 1507 . Il nimirut le i déc. 151 i. Mrelnuneau, Ilist. (/l'n. de lu iiiuisnn des Briçonnel, Paris, 1620, in-4 ; cf. Bi.iislisle, ouv. cité, p. 35 ss. . Depuis la ^çr-ande proniDlioii fie cardinaux laite par le pape au mois de septembi-e 149.'5, Brivonnet, irrité de n'y avoir pas été compris, p-ai'da rancune à Ludovic le More et au cardinal Ascajine Sforza. sun frère, qu'il accusait de l'axoir desser\i auprès d'Alexandre \'I. l)e là sans doute, en prande ])artie, le motif de son cliaugement d'altitude à l'éfrard de l'expédition que sollicitait le More [VJ. Delaborde, Expédition, p. 29}, 330, 313, 315).
1. M. de Hoislisle oui', cité, p. 25 s. a cru devoir sij.'-naler en cet endroit une erreur de Commynes. Elle existerait, en elfet, si l'auteur des Mémoires <■ s'était placé en 1-481 environ », car ce n'est cpi'en I 189 et 1490 que de \'esc fut pourxu de la sénéchaussje de Beaucaire et de la présidence des (^)mptes: mais il n)us paraît que, dans ce passade, ce n'est pas en I iSi, mais bien en 1191, au début de l'expédition d'Italie, que s'est placé Commynes.
2, Fixé d'abord à 21.000 hommes, le chiiTre des armées réunies de terre et de mer fut |)nrté au double, soit 31.500 hommes poui" l'armée de terre et 10. 100 pour armer les nii\ires. équipaires non compris (mai-s 1491; le détail est d(jnné par Delaboi-de. Erpédition. 321 s.;. Le trésor i-oyal étant fort dé},'arni, il fallut recourii- aux expédients. En Erance, de nouvelles aides furent établies, des j)rcts oblij^atoires furent imposés à ceitaines provinces, aux villes, aux particuliers. On |)i-océda à des aliénations du domaine, à une mise en ferme des revenus royaux. On comptait réunir 800.000 ducats. L'ar^rent rentra mal et quekpies \illes, Paris, Houen, Orléans, firent preuve de mauvaise \ol(jnté. Il fallut s'adi'csser à des prêteurs étranj^ers. L'expulsi(jn des banqui(!rs florentins, l(!s terf^-iversations de Ludovic le More n'amélioraient |)as la situation. .Vu mois de mai, le grand écuyer. Pierre d'L'rfé, a\ec le beau-frère de Pliilip|ie de Commynes. Jean de Polig-nac, seigneiw de Beaumont. et .Jean de la Primaudaye, secrétaire des finances, envoyés à Gènes, négocièrent au nom du roi a\ec le banquier Antoine Sauli, un emprunt de 100.000 écus d'or, dont 25.000 devaient être piycs à Bom3. Les garanties oll'ertes aux préteurs |)arurent si minimes
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n'avoienl ne tantes ne pavillons, et si conimencerent en yver * à entrer en Lombardie. Une chose avoient ilz bonne, c'estoit une j^aillarde compaignée, playne de jeunes gentilz hommes, en'' peu d'obéissance. Ainsi fault conclure que ce voya»i;-e fut conduict de Dieu tant à laller que au tourner'', car le sens des conducteurs que j'ay dict n'y servit de gueres : toutesfoiz jieuvent ilz 1^ bien dire quilz turent cause de donner granl honneur et jurant g-loire à leur maistre.
Estant le Roy dont j ay parlé •' en 1 eag-e de son couronnement, qui fut de XIIII ou XV ans-, vint vers luy le duc de Lorreyne demander la duchié de Bar. que le Roy Loys'' tenoit , et la conté de Provivence , que le roy Charles d'Anjou, cousin g-ermain, laissa audit Roy Loys unzeiesme par son trespas et testament, car il mourut sans enlfans. Le duc de Lorreyne la vouloit dire sienne, pour ce cju'il estoit filz de la fille du roy Reg-né de Gecille, duc d'Anjou et conte de Prouvence -^ et disoit que ledit roy Régné luy
d) mais en édit. — e] au retourner e(//7. — f ilz poAoient édil. — y; dont je parle édit. — h) Loys XI' édil.
qu'ils ne trouvèrent, en Italie, aucune autre maison de banque disposée à prendre part à l'opération (Senare^a, De rébus genuensibus, dans Muratori, XXIV, col. 539 et qu'Andréa Scaglia, gouverneur de la succursale des Sauli à Rome, vint à Lyon vers la fin du mois de mai pour tenter de dégager la parole de ses chefs (Desjardins, IS'égociations, I, 306, 39i; Dupont, Mémoires, II, 292 ss. ; Ordonnances, XX, 437 s., 445, 454 et pass.
A la fin de l'été
2. Charles VIII, né le 30 juin 1470, fut couronné le 30 mai 1484.
3. René d'Anjou, duc de Bar, comte de Provence, roi de Sicile in partibus, mort le 10 juillet 1480, sans héritiers masculins, avait légué à sa fille Yolande, veuve de Ferri de \'audemont, le duché de Bar, qu'elle engagea presque aussitôt à Louis XI, roi de France, et le reste de ses biens, y compris ses droits sur Naplcs, à Charles II d'Anjou, comte du Maine, son neveu. Ce legs était grevé de substitution au profit du roi de France et lui fut encore assuré par la volonté de Charles II d'Anjou, qui mourut à son tour le 11 décembre 1481 (Cf. plus haut, t. I, p. 354). René de \'audemont. fils de Yolande, duc de Lorraine par cession de sa mère 2 août 14 73), se jugea lésé par les termes du testament du roi René, son a'ieul maternel, et il s'adressa à plusieurs reprises aux États-Générau.x. i-éunis à Tours en 1484, en les priant de recommander au conseil du jeune roi Charles ses droits sur le duché de Bar et sur le conité de Provence. (J. Masselin, Journa/ des Elats-Générau.v de l-'tS-i, p. p. Bernier, dans Coll. des docuni. inéd.. Paris, 1835, p. 396 s.) Il n'obtint que des réponses dilatoires. Partagé entre le désir de conserver à la France le comté de Provence et celui de ne pas indisposer
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avoit faict tort et que le roy Charles', dont j'ay parlé, n'estoit (jue son aepveu, fil/, du conte J du Mayne; et l'autre (lisoil (jue Prouvence ne pouvoit aller à lille par leurs testaments'-. Ku elVect Bar fut rendu, où le Roy ne demandoit ([ue une somme d"ar|^ent ; v[. pour avoir g-rant faveur et grands amys. et par especial le due Jehan de Bourlxtn. (jui estoil vieil et vouloit espouser sa sœur', eut estât hon du Roy et cent lances de charo^e, et luy fut baillé trente six mil li\ res Tan pour (juatre années, penchnit lequel temps se coni;-noistrt)it du droit de ladite conté. Et estoie à ceste (K'iiheration et conclusion, car j 'estoie de ce conseil qui avoit esté lors créé tant par les [)rouches parens du Roy ({ue par les trois Estatz du royaulme ^. Estienne de Vers, dont j'ay parlé, que ja avoit acquis quelque chose en Prouvence^'' et avoit en sa fantasie ' ce faict de Napples, (it dire par \v Roy, ainsi jeune comme il"' estoit lors, sa
/ cr.Vnjoii éd. Diip. — j' filz de son IVorc le conle édil. — k) L'éd. Dup. ajdufe : et luy csloil filz de sa fille, et (lue le roy Cliailes luiitiesme, dont je ])a -le. ii'esloil (jiie son neveu, filz de sa sciu- et scurdii conte du Mayne. — i avoit en fantaisie édif. — m aussi Jeune qu'il éd. Dup.
le ilur do Lorraine, le i.'-ouverneinent royal lui rendit le duché de Bar, le créa jri'and c-lianihellan a\ec -'JO.OOO francs de pension et renvoya A plus lard lexanien de la question de Provence. IJoislisle, /'.V. de \'esc, p. 23: cf. Pélicier, Leilres de (JhnrLes 17//, I, 12:5; Dupiuit, Mémoires. II. 29 i ss.
1. Marjruerile d'Anjou, fille de Ferri, comte de Vaudemont et d'Yolande d'.\njou. et sœui- de René, duc de Lorraine, n'épousa pas le vieux duc de Houi-hon. mais Hené, duc d'.\lenvon liSS Moréri .
2. Pli. de (Lomm^•nes ne fit point jiarlie du conseil provisoir-e de (Charles \'l]ï, dit (Conseil étroit, sitôt ajirès la mort de Louis .\I, mais il y enti-a lorstpie le nombi-e des membres fut portt- de do\ize à quinze. Il siégea au (Conseil dés le 2" octobre 1 183 Inveiil. des titres de la miiisnii de liourhon. Il, 502: cf. I>. Godefroy. Histoire de Charles VIII. Iiisl. in-fol., p. 39(i , et il fi;xure sui- la liste des membres ([ui fut jirésenlée aux Etats le <> février I IHl Jinirnnl de Masselin. p. 122: cf. l'rocès-rerliuur du conseil de réifenre île (^hurles VIII. p. ]>. lîei-nier, dans (Inll. des Doc. inéd.. ]S3(>, pp. riO-l.il et 221», aux dates des 27 sei)t.. lo cet. el 2Î) déc. I ISi: cf. Hibl. nat., ms. fr. 2.t"I(). n" 27, ori>;., à la date du 2r) juillet 1 IS-i . — Sui' le conseil de (Charles \'III -< consilii labyrinlhum " <. l Siu- les discussions au.xquelles il dimna lieu aux IClats (généraux, voyez Masselin, .fourunl. cité, pass. ; cf. N. \'alois. f.e conseil du roi et le (frund conseil, dans Bihl. de l'Ec. des CJinrtes. issu, et Pélicier, Essai sur le (jourernenienl de lu d;une de Beaujeu, 1 î83-I l!)!, (Chartres, lss2, in-S, p. 7s.
3. Le 11 décembre llsl, Etienne de \'esc ac(piit de .Jean II de t'.lialon, moyennant 10.000 I., les seigneuries de C.aromb et de Saint-Hi|)polyte auj. dép. de Vaucluse; ;fle Boislisle, Kl. de Vesc, p. 10 .
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seur duchesse de Bourlx)!! • présente, à nions'" de Coniminges-, du Lau"-' et moy, que nous tensissons '^ la nitiin que il ne perdist point ceste conté de Frouvence. Et fut avant l'appoinctement dont j'ay pailé, car ces deux /' estoient dudit conseil ^.
Avant les ([uatre années passées, se trouvèrent clercs ('e Provence (jui vindrent mettre en avant certains testaments du roy Charles le premier, frère de Sainct Louys et autres roys de (^ecille, qui t'stoient de la maison de France, et autres raisons, disans ([ue non point seuUement la conté de Prouvence appartenoit audit roy ', mais le royaulme de
n] Dup. ajoute : car ces deux esU.ient aussi cki Conseil. — o tinssions éclil. — p) i. e. Comminçjes et du Lnu. Les derniers mots du pnrnf[r,'tphe sont placés, comme on ia vu. r/ue/f/wes lignes plus h.iul ds. ledit. Dupont.
1.* Anne de France, fille de Louis XI et de Charlotte de Savoie, née vers 1461, morte en 1522, mariée à Pierre de Bourbon, scifineur de Beaujeu, en 1 1" i, dirigea le gouvernement de la France et la personne du jeune roi Charles ^'1II, son frère, de 1483 à 1189 (Cf. Péliciei-, ouv. cité'. Elle ne porta le litre de duchesse de Houi-hon (jue lorsque son mai-i eut succédé au duché, à la mort du duc Jean II, l" a\i-il 1 iss. Cette partie des Mémoires fut, ainsi que l'atteste Commynes lui-niénic un peu plus loin, rédigée pendant Tannée 1 197.
2. Odet d'Aydie, seigneur de Lescun, comte de Comminges depuis 1 172 (Voyez t. I, p. 55).
3. Antoine de Castelnau (voy. t. I, p. 7(ii mourut cette année même. I,e 2 octobi'e 1 181, on le voit remplacé dans sa charge de grand écuyer par le seigneur d'Urlë l)u|)r;nt. Métnnires, 111, Table, au nom Du Lau. note .
4. (j'esl le 7 août 1181 c[ue le Cimseil statua sur les réclamations du duc de Lorraine. Le 21 septembre suivant, un traité d'alliance .'ut conclu entre les Beaujeu et lui, et. dès ce moment, le gouvernement royal, dans le but dajouruer l'examen de ses droits sur la Pi-o\ence. fit soutenir en Italie ses prétentions à la couronne de Xaplcs Delahortle. E.Tpèdilion. p. Kil .
5. Charles de P^'ance, comte d'Anjou et du Maine 1246), fils de Louis VIII et de Blanche de Castille, né en 1220, mort le 7 janvier 1295, épousa Béatrix, fille de Baymond Berenger, comte de Provence et de Forcalquier. qui laissa ces fiefs à sa fille, en lui substituant le premier-né de ses enfants mâles, à défaut du premier le second, et ainsi de suite en gai-dant l'ordre de primogéniture. L'exclusion des filles l'ut sanctionnée par les testaments de Béati-ix et de son fils Ciiarles IL Mais Bobert, tils de Charles 11, n'ayant pas d'hoir mâle, institua pour son héritière .1 canne, fille de son fils Charles, duc de Calabre, prédécédé, avec la condition que le royaume de Xaples et le comté de Provence demeureraient toujours réunis dans la même main. Jeanne remit ia succession à Louis \'\ duc d'Anjou et de Touraine. tils de Jean le Bon, r<ii de France. f|u'elle adoi^la. .\ son tour, Lciuis 11, tils de Louis I", fit son héritier son tils Louis 111, avec substitution en l'axeiu- de René, son autre fils, pour le cas où Louis III décéderait sans postérité. C'est ce (|ui eut lieu, et Bené lui-même, privé d'enfants mâles, choisit pour son héritier, Charles II d'Anjou, son neveu, qui remit sa succession de Provence etscsdroits sur Xaples à Louis XI. D'autre part, René, duc de Lorraine
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Cecille et aulUvs choses possédées par la maison d'Arragon'/', et que ledit duc de Lorreyne n'y avoit riens (toutesfoizaulcuns vouloii'ut dire aultrenient) ; et se adroissoient tous ceulx là audit l^stienne de \'ers, qui nourrissoit son maistre en ce langaige, et que le roy Charles dernier mort, conte de Prouvence, filz de Charles d'Anjou, conte du May ne et nepveu du roy Heg-né, luy avoit laissé par son testament; car le roy Régné l'institua en son lieu avant mourir, et le préféra devant ledit duc de Lorreyne, qui estoit filz de sa fille : et cela à cause desdits testaments faictz par ce Carlo primo'" et sa femme, confesse de Prouvence, disant que le royaulme et conté de Prouvence ne pouvoicnt estre séparez ne aller à fille, tant qu'il y eust filz de la lignée. Et semblable testament firent les premiers venans après eulx. ([ui fut (iharles le second, audit royaulme.
<l pai- la inaisim irAnjoii èdil. — r Cliai-les pi-cmier éilil.
soulL'iiait. à l'appui de ses prétentions, que les comtés de Provence et de Forcakpiii'r étant advenus une première fois à la maison ilWnjou par une femme, la comtesse Béatrix, et une seconde fois par le fait de l'adoption de Louis de France par la reine Jeanne, le roi René avait eu tort d'en écai-ler sa fille "Rolande, cimitesse de ^'audemont. Dans un article inséré dans la lievue hisloriqnc t. X.WIII 1885 , p. 89-111 , M. \'an der [Iaef,-lien a examiné les prétentions de Charles \\\i au trône de Xaples. et il les juj;e peu justilîées pour les raisims suivantes : 1° Aux termes delà bulle par laquelle le pape Clément IV investit Charles d'Anjou de la couronne de Xaples •2 (les noues de no\t'mhi-e 1265!, seule devait être admise la succession réj,^ulière en li};:ue tlirecte ou collatérale, à l'exclusion de toute substitution, adoption ou disposition testamentaire, cl cette réserve à elle seule infirmait la validité du testament par lecpiel Charles, comte du Maine. Iransnwt à Louis XI les droits <iu'il tenait du roi Hené: 2" la même bulle d'in\ estitui-e limitait la successibilité au 1" dej;ré de parenté; or (>liarles \'III était séparé de Charles d'Anjou par un de^i'é de plus. Les droits du roi de France ont été exposés dans un mémoire conqjosé sur son ordre par Léonard Haro.nnat. c(ue (iodefroy a ])ublié dans son Ilisloire de Charles \ llf, mais le fait incontestable que, ])ar la bulle de 1265. (élément IV remit le royaume de Naples in feiulum à Charles d'Anjou personnaliler et non pas à la maison d'Anjou, et les conditions limitatives de ci'tte investiture ont été passées sous silence dans ce mémoire. M. \'an der Ilae^hen i-u a connu un autre, con^u en sens opposé et d'ori{,nne italienne, (jui fut composé en 1497 par ordre de Frédéric d'Arajjfon. roi de Xaples.
I. En 11 i2, Alphcuise \', roi d'.\rafîon et de Sicile, avait évincé Hené d'Anjou tlu trône de Xaples. Son droit à ce royaume était fondé sur son adoption par la reine Jeaniu- de Duras en I 12(1. Mais elle l'aNait déshérité quehpie tenq)s après, pour cause d inj^-i'atitude. au [)rofit de liL-nù ^Boislisle, kl. (le Ve.sc, p. 2i .
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En co temps dcsdiles quatre années, eeulx (jui ^ouvernoient ledit Roy (qui estoi[en]l le duo et duehesse de Bourbon et uni;^ ehandjelan aj)|)ellé le seijj^neur de Grasvile ', et aultres chand)elans, qui en ce temps eurent grand règne), appellerent en court, en auctorité et crédit' ledit duc de Lorreyne pour en avoir poit et aide, car il estoit homme hardi et plus que homme de court. Et leur sembloit quilz s en deschargeroient bien quant il seroit temps, comme ilz firent quant ilz se sentirent assés fors, et que la force du duc dOrleans et [dej plusieurs aultres dont avez ouy parler, fut diminuée. Et aussi ne peurent plus tenir ledit duc de Lorreyne. les quatre ans passés, sans luy bailler ladite conté ou le asseurer à certain temps et par escript. et tousjours payer les trente six mil livres : eu quoy ne se peurent accorder, et' partit, très mal content d'eulx. de la court'-.
Quatre ou cinq moys avant son parlement de court, luy advint une bonne adventure. s'il l'eust sceu entendre. Tout le royaulme de Xaples se rebella contre le roy Fernande,, pour la grant tirannie de luy et de ses enffans, et se donnèrent tous les barons et les trois pars du royaulme à l'Eglise. Toutesfoys ledit roy Fernande, secouru" des
."Ç^ et à crédit éilit. — /, et à ceste cause édil. — u) qui fut secouru ('ilit.
1. Louis Malet, seiicneur de Montaif^u, puis de Graville. amiral de France, fjanv. 1 i,s7\ était fils de Jean Malet, seifincur de Graville et de Marcoussis. et de Marie de Moutauban. Après la mort de T^ouis XI. il prit le pai'ti des Beaujeu. Nommé conseiller et chambellan de Charles ^'III, il fut spécialement attaché par M"" de Beaujeu à la personne du roi qu'il ne quitta presque pas jus((u"en 1491. Parent des \'audemont, il contribua au rapprochement entre Anne de France et René, duc de Lorraine, qui l'ut conclu à la fin de septembre 1484. Pendant les troublesde la minorité de (Charles ^'III. Graville tint le pai-ti opposé à celui du duc d'Orléans appuyé par Philippe de Commynes. Leur rivalité a été sitiualée par .Ialifj:nv. (Cf. Perret, ?\otice hingr. sur Louis Malet. sei(]' de Graville. Paris. ISSi», in-8.i
2. C'est dans la seconde partie du mois d'août i486 que René, duc de Lorraine, se bi'ouilla avec les Beaujeu. La Guerre folle terminée, tandis que le duc, sollicité par le parti ang:evin, prenait la route de Naples, avec l'approbation de Charles "S'III lui-même, le itouvernement des lîeaujeu, assuré désormais contre les entreprises de ses ennemis, lit brusquement prononcer la réunion du comté de Provence au domaine de la cduronne ,Conipiègne, 6 octobre 1486; cf. Pélicier, E.<isai cité, p. 122 .
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Florentins, les pressoit fort ; et pour ce le Pape ' et lesdits seiii^neurs du rovauliue qui s'estoient rebellés, mandèrent, ledit due de Lorreyne pour l'en faire roy -. Et long- temps l'attendirent des ^allées à (iennes et le cardinal de Sainct Pierre ;i<l vincula -^ ce pendant ([uil estoit en ces brouUevs de court et sur son département : et si avoit avec(|ues luy ^■ens de tous les seigneurs dudit l'oyaulme t[ui le pressoient de partir.
Fin de compte, le Hoy et son conseil monslroient en tout et partout vouloir de luy aider'", et luy fut promis soixante mille livres, dont en eut vingt mil — le reste se perdit — et luy fut consenti mener les cent lances qu'il avoit du Kov, et envoyé "" amjjassades partout en sa faveur '. Toutesfoiz le Roy estoit ja de dix neuf ans ou
V) de se viiiiloii- a_\tler ù(^ luy pil. l-iJti ; de lu\ vfiulnii- ayder c'(/. Dup. — i/"i envoyer édil.
1. .Jcan-Haptislc (jbo. de Gènes, né en 1 i'.V2. évèque de Saxono, puis de Melli. eardinal 7 mai 1 17:5 . sueeéda à Sixte W sur le siètre pi)nliiical le 29 août 1 ISI. el prit le nom d'Innucent XUl. M(irt le 2ô juillet 1 1"J2.
2. Menacée dans son indépendance jiar les ]irinces Araj^onais, dont la domination était à la fois cupide et tvrannique, la noblesse napolitaine, demeurée prescjue entièrement an^e\ine de cœur, s'était soulevée, au mois de juin 1 183, contre Tautni-ilé du roi Ferdinand, bâtard de l'usiu-pateur Alpjionse d'Arajion, et contre sim fils Alphonse, duc de Calabrc. vicaire du royaume. Les rebelles ai-borérent la bannière du Saint-Sièj.'-e. alors en jrucrre avec Ferdinand, (julnnocent \'III avait excommunié, et de concert avec le |}ai)e. ils appelèrent le duc do Lorraine. A leur tète sétaient mis le prince d Altaniura. ^rand connétable. Antonello de San Severino, prince di- Salerne. i:rand amiral, le prince de Bisijînano. .Térome tle San Severino, etc. (ièncs et ^'enise siiutenaient le pajie : Milan et FUu-ence le l'oi de Naples lioislisle. AV. de Vesr. p. 11 s.: Delaborde, E.rpédilion. p. 176 s.; Buser, Die lieziehiiriffen der Mediceer zii Frankreich (1 131-1 191i, p. 2 l.î s.).
3. Julien de la Ho\ere, fils de Ha])liaël frère du ])ai)e Sixte I\', arche- \èque d'Avijj-non 21 nov. I 17.') . cartlinal de St-Pierre-ès-Liens I 17 Pi. léj;at en France (llsO . i)a])e sous le nom de Jules II (1" nov. 1003, mort le 21 février 1 J13, à làfre de 70 ans. Son frère, Jean, préfet de Rome, duc de Soia au royaume (K- Naples, comptait parmi les barons révtdtés contre Ferdinaïul il.Vraj.'-on.
1. Kn Italie, chacun satlendait à voir paraître le duc René. A Rome même, le t-ardinal de St-Pieri-e-ès-Liens, tout |)uissant sur l'esprit d'Innocent \'III. était activement secondé dans ses inlrij:ues contre la maison d .\ra^on par le cardinal Ralue. cpii faisait campa^:ne pour- le Lorrain. Une and)assade française, dirijrée par M. de Faucon, vint en Italie soutenir les droits de la maison d'.Vnjou au trône de Naples. C'était le prix de l'aijpui prêté i)ar René II au.v Reaujeu pendant la (îuerre folle. Anne de France, bien certainement, se souciait peu de le voir réussii-, mais elle tenait à l'occuijcr de telle façon qu'il fut impuissant à empêcher la réunion défi-
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plus', nourry de coulx (|ue jay noinnu', (jui luy disoient journellement que ledit royaulme '' lu\- devoit appartenir (et le diz voulenliers pour ce que souvent petites g^ens en menoient grant noisej, et aussy parw aulcuns de ces ambassadeurs qui aloient à Rome, Florence, Gennes et ailleurs pour ledit duc de Lorreyne, comme je sceuz par aulcuns d'entre eux et par ledit duc propre, qui vint passer par Moulins, où lors me tenoie pour les diirerans de court avec ledit Jehan- de Bourbon, ja son entreprise demye perdue pour la lonj^ue attente. Et allay au devant de luy, combien que ne luy fusse point tenu, car il ma voit aidé à chasser de la court avecques rudes et folles parolles ~. Il me list la plus grand chère du monde, soy doulent de ceulx qui demouroient en '' gouvernement, fut deux jours avecques le duc Jehan de Bourbon, puys tira vers Lyon ^
En somme, ses amys estoient si las et si foulez pour l'avoir tant attendu que le Pape avoit appoincté et les barons, qui, sur la seureté dudict appoinctement, allèrent à Napples, où tous furent prins. combien que le Pape,
x) royaulme de Naples édit. — y) et ainsi le sceu })ar Sauv. I.eny. Diiji. — • S) ledit duc Jehan édit. — a"! au édit.
nitivc de la Pivivence au domaine royal. Commynes fut mêlé à cette aiïaire et, dans le but de réloij;ner du ])arli Orléanais, Anne sonjrea, semhle-(-il, un moment à l'envoyer en Italie, tiuoiqu"il en eut. avec le duc de Lorraine iLaurent Spineili à Laurentde Médicis. de Lyon. 13 mai 1186, cité par Delaborde. Expédition, p. 181 s.: cf. même ouv.. p. 178 s.).
Seize ans seulement en
2. Commynes avait énergiquement combattu les prétentions du duc de Lorraine sur le comté de Provence, ce qui les avait brouillés. A ré]ioque d(mt il sapit en cet endroit des Mémoirex août 1 i86 , privé de toutes ses cliari::es pour avoir suivi la faction de Louis, Juc d"()rléans. et condamné par arrêt du Parlement 22 mars 1 186 :n. st. à restituer aux La Trémoille, héritiers de la maison d Aniboise, la principauté de Talmont et Ghàteau- Gonlier, avec tous les revenus qu'il en avait tirés depuis 1 172, le seifrneur d'Argenton était réfuiiié auprès du duc de Bourbon, Jean II, qui n'allait point tarder à l'abandonner cf. Kervyn de Lettenhove, Lettres et Xécjocinlions de l'h. de Commi/nex. II. 50).
3. C'est en arrivant à Lyon que René fut instruit de celte fâcheuse nouvelle. Menacé dans Rome par le duc de Calabre, le pape avait sifrné la paix le 11 août 1186. Il n'y avait plus aucun espoir pour le duc. qui retoin-na en Lorraine fort aipri contre les Italiens Ruser. Bezieliiin(fen. p. 2J1 ; cf. ds. Hisl. de Charles VIII. p. 535 s., la lettre d'Angelo Cato. datée de Paris, le 8 sept. 14861.
les Voiiitiens, le roy cIEspaii^nc et Florentins s'estoient obliij^'e/ tle faire tenir leilict appoinctenient [et] eussent juré et promis leur seureté '. Le prince de Salerne eschappa-, ([ui vint par deçà et ne voulut jioint estre coniprins audict appoincteinent, ciniunoissant ledit Ferrand. Ledit duc de Lorrej'ne s en alla bien honteux en son pays; oncques '^ puvs n'eut auctorité céans, perdit ses g-ens d'armes et les trente six mil livres (pi'il avoit pour Provence, et jusques H caste heure, qui est lan M CCCC IIIP" XVII, est encores en cest estât.
fChap. II.] Ledit prince de Salerne alla à Venise pour ce ([uil y avoit grant accointance, et avecques luy trois de ses nepveux, fil/'' du prince de Be.syg;nan-*, oîi demandèrent conseil, comme m'a dit ledit prince, à la Seig^neurie où il leur plaisoit myeulx qu'ilz tirassent, ou vers ledit duc de Lorreyne, ou devers le roy de France ou d'Espaig-ne. Dit '^ ([u'ilz luy respondirent (pie le duc de Lorreyne estoit ung'
])j ne cmcques édil. — c eiir;ins l'dit. — </ Il me dit édil.
1. Los liai'iins an^c\ins liri'iil successivement leur soumission i\ Ferdinand dans les derniers mois de li86el, le 18 décembre, le roi entrait à Naples entouré des chefs princi]>aux de la rébellion. Quelques jours plus tard. les exécutions conuuenvaient au mé|)ris de la foi jurée. L'année suivante, en juin, les ciuntes de Melilo et de Lauria. les pi'inces d'.Vllamura et de IÇisijinano. le duc de Mclli el d'autres étaient emprisonnés au C.liàteau- Xeuf de Naples. et le 25 décembre lî!»l, Ferdinand les livrait au jjourreau i'Cf. Hoislisie, Kl. de \'esc, p. iti s.;.
2. .\nt<uiel!o de San Severino, comte de Marsico, ])rince de Salerne, grand amiral île Naples M i7"j, s'enfuit à Uonu-, puis à Venise, d'où il f;aj;na la France. II était (Ils de Robert, jjremier ])rince de Salerne I 163), et de Haimondine des Raux-Orsini, et il avait épousé Oinslance de Mcmtefeltre, fille de Frédéric, duc d'Urbin. Il mourut en 1197 IniiiolT, Genealofjia viginli illiixtrium in Itulin l'nmili.inim, .\msterdam, 1710, in-f. ; fam. S.in Severino, p. 202-293 . L'illustre maison de San Severino se disait d'origine française.
3. .lérome de San-Severino, comte de Tricarico. prince de Risignano, grand chambellan du royaume de Xajjles, iîls de Luc de San-Severino, comie de Tricarico, l""^ prince de Risignano (l-iei.) cl de Gozzolina Ruil'o, emprisonné le 1 juillet 1187. au Château Neuf de Naples, périt victime du massacre du 23 déc. 1491. \'anneila (^aëlani. sa femme, réussit à quitter le royaume de Naples, avec ses lils Reinaidin. Jacques et Honoré. Ces Jeunes gens étaient les cf>nsins. mais non pas les neveux du prince de Salerne, car Jérôme, leur père, el Antonello, prince de Salerne, n'étaient pas frères (cf. Dupont, Méninires, H, 3(i0 n., Imholf, Genenlocfia, cit. p. 296-297; et Scip. Anuiiirat<j Délie famiijlie uoliili Xaitolelanc, Florence,
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lioinine mort et qu'il ne les scauroit ressourdre; le roy tlKspaiii^ne, qu'il '" seroil trop L;rant s'il avoit le royaulme avecques l'isle de Gecille et les aultres choses qu'il avoit en ce goulTre de Lyon f . et cju'il estoit puissant par mer; mais qu'ilz liiy conseilloient aller en France, et que avecques les roys de F'rance qui avoient esté oudît royaulme avoient eu bonne amytié et bon voisinages^. Et croy bien (ju'ilz ne pensoient point que ce qui en advint après deust advenir. Ainsi vindrent ces barons dessusdiz en France , furent liien recueilliz, mais [)()uvrement traictez de biens ; firent g'rant poursuite envyron deux ans, et du tout sadressoient à cest Estienne de Vers, lors seneschal de Beaucayre et chambelan du Roy. Ung jour vivoient en espérance, autre au contraire. Faisoient dilig'ence en Italye, et par especial à Millan, où avoit pour duc Jehan Galiace', non point le grant. qui est enterré aux Chartreux de Favye-, mais cestui estoit filz du duc Galiace et de la duchesse Bonne, 1111e de Savoye. qui estoit de petit sens, car elle eut la tutelle de ses entl'ans. et l'ay veue en g'rand auctorité, estant vefve ■^, conduitte par ung appelle mcîssire Cico, secrétaire'^, nourry de long' temps en ceste maison^
e^ qu'il est omis par les àdit. — /") ce f;:'Ouiri"e de \'enise édil. — g voisine dans le «is.; bon voisin édit.
1. .Tean-Galéas -Marie Sforza, fil? de (ialéas Marie, duc de Milan, et de Bonne, fille de Louis I, duc de Sa\oie. et rlWnnc tle ("lliypre. succéfla à son père en 1176. 11 épousa, le l" février 1 iS9, Isabelle d'Aragon, fille d'Alphonse, duc de Calabre, et nmurut le 22 octobre 1 194 A'ovez plus loin, liv. VIT. chap. VII .
2. .Tean-Galéas I" ^'isconli. premier duc de Milan t37S\ mort en 1402. Commynes contera ]ilus loin li^'. \'II. cliap. IX) la visite qu'il fit à son mausolée dans létrlise de la (Chartreuse de Pa\ie.
3. Bonne de Savoie, Acuve de Galéas-Marie, duc de Milan, qui périt assassiné le 26 décembre 1476, frouverna le duché au nom de son fils Jean- Galéas-Marie. encore mineur. Elle mourut le 17 nov. 1503, et non en 1485,. ainsi qu'on le dit généralement .\rt. de Clai-ctta. dans Archivio slor. ilal., sér. 111. vol. XII. ]). 76, 84 s. Corriiiez dans ce sens la note 3 de notre t. I. p. 352. Ses autres enfants furent Ilei-més Sfoiv.a, Bianca-Maria, qui épousa l'empereur Maximilien. et Anne, marii-e à .\lphonse d'Esté, duc de Ferrare.
4. Le Calabrais F'rancesco (ou (Cicco Simonelta. secrétaire de François Sforza, puis ministre de Oaléas-Marie. dirifiea les atl'aires milanaises après la mort de ce ])rince et jusipi'à sa i)i'o[M-e arrestation, le 11 septembre 1479. Commynes le connaissait ]iersoniiellement. |iour a\oir nés^'ocié avec lui, à Milan, au mois de sept. 1478, la question de l'hommajçe de Gènes. Il était
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qui avoit chassé tous les frères du duc (ialiace et confinez, pour la seureté de ladite dame et ses enflans ' ; entre les aulties un <;■ appelle le seii^-neur Ludovic''', qu'elle rappella ilesjnivs, estant son ennemy et en g^uerre contre elle, et le seiu"neur Robert de Sainct Severin ' '. vaillant capj)itaine,
Iv Ludovic, qui depuis fui duc- do Millau édit. — /} S' Seiu'in incline j>;ir(oiil dans Véd. l.i-JS.
ycslé en relations a\ee lui, el les termes d'une lettre euct)rc inédite qu'il lui adressa du Plessis-du-Pare lie 26 octobre I 178, après son retoin- d'Italie ',Catal. Euji'. Charavay aoùl l.s'J6 . et ceux de fleux autres niissi\es qu'il lui écrivit dans les derniers mois de la même année témoii;nenl de la liaison <les deux honmies d'état. Le 13 décembre, en efTet, le seiiiiieur d'Ar^entnn ajiuitait à ses prtitestations d'affection i)oiu' les souverains milanais : ■■ Me?ser Chèque... en tant que touche vostre fait parliculierement, vous lue pouvez tenir comme vostre amy, el aussi suis, et aussi lidelle que \<ius en ayez point en ce monde. » Cf. Kervyn, Lettres el négoc. de Ph. de lÀimmiines. l, 226.)
1. Phili|)pe-Mai-ie, Sfoiza-Marie, duc de Bari, Ludovic le More, Ascaiine- Marie et ( IclaN ien, bannis |)ar leur frère, le duc Galéas-Marie, se hâtèrent de rentrer dans le duché aju-ès sa mort et soutenus par Rcjbert de San- Se\erino, ils s'elTorcèrenl d'évincer la duchesse Bonne et son conseiller Simonetla. Le 2.ô mai 1477, ils excitèrent un soulèvement qui fut étoulfé ]iar Siuu)netla. Phili])pe seid ne s'était pas joint au ninuxemcnt. Octa\ien s enfuit el se noya peu après dans lAdda ; les trois autres tirent leur soumissitm et furent en\'oyés en exil. San-Severino. ctmdanmé à nuirt, i-éussit il s'enfuir. Delaboide, Ex])édilion. p. 110 s. : cf Perret, Ilist. des relal. de lu h'rance avec Venise. II. 120 s., et Diarium l'arniense. dans Muralori, X.XIl, col. 2591.
2. Ludo\ ic-Marie, dit le More, duc de Bari 27 juillet Li79) après la mort de son fi-ère Philippe, [)uis duc de Milan par usurpation, après la mort de son neveu Jean-(îaléas-Marie. Né le J9 aoùl 1 loi, il était lils de Franvois Sliuv.a. duc tle Milan, et de Bianca-Mai-ia. fille léi;itiuuk> du duc Philip]ie-Maric ^'iscllnti. V.n 1191. il épousa Béali'ix d'Kste, fille d Hercule, nuirquis de Perrare, et nuiurul cajjtif en Fi'ance en 1510. Exilé à Pise en 1477, il réussit par lui coup de main à s'emparer de Tcu'tone le 23 août 1479, avec le cnncours de Robert de San-Se\erino. Une faction puissante, hostile à Simonetta. obtint son rappel à Milan, le mois sui\ ant, et il ju-it aussitôt parti contre le ministre (pii. abandonné par la duchesse Bonne, fut incarcéré le 11 se|)t.. au château de Puvie. Louis .\I espéi-ant ti'ou\er en Ludo- \'\c un instrument docile, approuva fort ce couji d'étal ^Perret, oiiv. cité, II, 1*^6 s. : cf. Ph. de Commynes à Pierre Palmier, dans Kervyn, oiiv. cité, I, 294 s. et Ludnvico il Mon) prima délia sua reniila al (jorerno, j). A. Dina, dans Arch. slor. lomhardo. ."SLIII. 737 .
3. Robert de San-Si-Nci-ino. 1" cnmfe de ('aiazzo. fds de Lionetto de San-Se\erino, seiî.Mieur de (^aiazzo, et de Lisa Altendido. né en 14is. mort en 1487 cf. Duptml, Mémoires, II, 302 n. et ImhofV. (jenealoffia, f'ain. .S'au- Severino. p. 292-293;, fut l'àuic de ce coup d'état. Lui aussi ét;iit bien connu de Commynes. En 1478, au mois de juin, il vint d'Asti à Tui-in ofl'rii' ses services à l'envoyé de Louis .\I, se faisant fort de mettre Milan au ])ou\oir du roi de France, ffrâce aux inf ellij;ences qu'il y avait coiiseivées. I)'.\sli, il •îivait passé à (îcnes, ])uis en Toscane, où il j;uerrciya pour le c<unple du roi de Na])les et du pape. Il était très protéffé par Louis XI, tpii li-availla jxiurle faire rentrer en ^^ràce (Kervyn, ouv. cilé, I, 177etpass. ; cf. Diarium l'armense. dans Muiatori. .\XIL col. 272 s. .
qui pareillement avoil chassé ledit Cico. Pour Cfjnclusion, par le moyen d'unj^ jeune [homme] qui tranchoitJ devant elle, natif de Ferrare, de petite lignée, appelle Anthoyne Tesin ', elle les rappella par sotise, cuidant quilz ne fissent nul m:d audit Cico : et ainsi 1 avoient juré et promis. Le tiers jour après, le prindrent et le passèrent en une pippf le travers delà ville de Millan, car il estoit alié par mariag'e avecques aulcuns des Vicontes - et veult l'on dire que sil eust esté en la ville quilz ne l'eussent ousé prandre. Et si A'ouloit le seig'neur Ludovic que le seig-neur Robert de Sainct Severin. qui venoit, le rencontrast en cest estât, qui ha voit à merveilles ledit Cico. Et fut mené à Pavye en prison, au chasteau, où depuis il mourut-^.
Hz misdrent ladite dame en g-rant honneur, si'' luy sembloit. et luy complaisoient : et eulx tenoient le conseil, sans luy dire sinon ce qui leur plaisoit ; et plus g-rant plaisir ne luy pouvoient ils faire que de non ' luy parler de riens. A ce Anthoyne Tesin luy laissoient donner ce qu'elle vouloit; et log-eoit "* près de sa chambre, et la portoit " derrière luy par la ville, et estoient toutes festes et dances leans ; mais ne dura gueres. par adventure demy an. Elle fist beaucop de biens audit Tesin, et les bougettes des courriers s'adressoient à luy, et y sortit grant envye , avec le bon vouloir que ledit seigneur Lodovic. oncle des deux enf-
jl touchoit éd. de I5-2S et Diip. .1/"* Dnponl II 303 n. /) observe que l'éciii/er tranch:inl « louchait h pain tout à lenloiir » afin de l'éprouver, et elle en conclut que les deux expressions sont éifalement admissibles en cet endroit. — k) ce édit. — Ij ne édil. — m) cl la lofjeoil édit. — n} la porloit à clie\al édit. Dup.
1. Antoine Tassino, fils d'un marchand de Ferrare, valet de chambre du duc Galéas-Marie, avait capte à tel point la faveur de la duchesse Bonne quelle ne décidait sans son avis aucune des allaircs de l'État. 11 s'était posé en adversaire du minislre Sininnetta. o( c'est par son conseil que la réf^ente rappela le More. L'ne l\iis au pouvoir, ce dernier se débarrassa d'Antoine Tassino, qu'il fil emprisonner daborrl " octobre 14S0), puis e.xilei- à Ferrare [Diariuin Parniense, dans Muiatori, XX 11, col. 351 ; cf. Corio, Sloria di Milano. 111. 3is, 383 s., et Dupont, Mémoires, II, 303 n.).
2. Cicco a\ail épousé Elisabeth, fille de Gaspard \'isconli, conseiller ducal ;Lilla. Famiiflie celebri, cit., fam. Simo:ietta di Calabria, lav. V.
Il fut décapité le 30 octobre liSO
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fans ', avoit de se faire sei^^neur. comnu' il fit après. Ung matin, hiv ostereat ses deux lilz et les mistlreiit au donjon quilz appellent la Roque-; et ad ce s'accordèrent ledit seiiineur Lodovic. le seig-neur Robert de Sainct Severin, ung appelle de Felvoisin ^. qui gouvernoit la personne dudit jeune duc. et le cappitaine de la Rocquete"^. (|ui jamais depuis la mort du duc Galliace n'en estoit sorti, ny ne fit de long temps après, jusques il l'ut prias pai- tromperie dudit seigaeur Lodovic et par la folie de son maistre, qui tenoit de la complexion /' de la mère et n'estoit gueres saige.
Or. après ces'/ enffans mys en ladite Roque par les dessusdits, ilz myrent la main sur le trésor, qui estoit en ce temps là le plus grand de la chrestienté, et luy en firent rendre compte, et en fut faict trois clefz. dont elle eut 1 une, mais oncques puys n'y toucha. Hz la firent renoncer à la tutelle, et fut créé tuteur ledit seigneur Lodovic. Et davantaige escripvirent en plusieurs lieux, et par especial en France, [lettres] que je veyz à sa grant honte, en la chargeant de cest Anthoyne Tesin et aultre chose '. Audit
o la Hot-([ue éilit. — ji riiiulitiun édil. — f/ les édil.
Jfan-Galcas-Muric et Hennés SlVuza
2. Celle lioque ou lioquelte Uocca di Poi'la GioN ia; n'est auti-e que le château de Milan. Consliuit |>ai' Galcas ^'isconti en 1358, démoli à deu.x reprises [)ar le peuple soulevé, il fut reconstruit enlin ])ai' François Sfoi-za. (yest le l"octobi-e 1 iSO (|ue le jeuneduc Jean-(ialcas. enlevé à sa nicrc. fut enlernié à la Hoque, soi-disant pour le simstraire aux intrifrues d'Anl. Tassino. (CipoUa, Slorin délie siynorie ilalinne, 1313-J530. Milan, 1881, p. tiOS.)
Gian Kranecsco Pallavicini
4. Phili[)pe Kustachio, de Pavie. Il avait réussi à cnipcclier Antoine Tassino de mettre la main sui- le château de Milan Diariiim l'iirmense, dans Muratori. XXII. ml. 3:)l . Le jour de Noël I iMO, le jeune duc de Milan lavait créé chevalier et châtelain de la Roque de Milan \lbid., col. 361 .
5. Le 7 octobre 14K0, le jeune duc. bien qu à^é ûc douze ans seulement, était déclaré majeur. Le \>i du même mois. Pallavicini invitait les orateurs de la li^ue italienne [irésents à Milan, à assister à l'inventaire des joyau.x et objets pré-cieux de la duchesse, qui ne put éviter cet alTront : enlin, le 2 novembi'e suivant, elle fut reléj^uée. à son coi-ps défendant, à Abbiatcjjrasso et contrainte de renoncei" à toute participation au f::ouvernenient de son fds Jean-Galéas, auprès duquel le More l'avait efTceti\ement remplacée depuis un an. Kn 14'J2. Charles ^'I1I sollicita \ainenient Ludovic le More
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Tesiii ne fut riens'' niesfaiet, mais en lui envové *, et le sauva ledit seig-neur Robert et aussi ses biens. En ceste Roque n'entroient point ces deux ^rans hommes comme ilz vouloient, car le cappitaine y avoit son frère et bien -cent cin(|uante hommes à gaig'cs, et faisoit fort i^arder' la porte quant ilz entroient, et n'y mettoit jamais que ung homme ou deux a^ecques eulx ; et dura cecy long-uement ". Ce pendant sourdit grant dilferand entre ledit seij^neur Ludovic et seigneur Robert*' de Sainct Severin, comme est bien de coustume, car deux gros ne se peuvent endurer; et demoura le pré audit seig-neur Ludovic, et l'autre s'en alla au service des Vénitiens ^ Toutesfois "' il revint deux de ses enffans au service dudit seigneur Ludovic et <ie Testât de Milan, qui fut messire Galiace '- et le conte Oaiasse^, aulcuns dient du sceu du père, autres dient que non ; mais comment que ce fust, ledit seigneur Ludovic les print en grand amour et s en est fort servy et sert-^ -encores aujourduy '*. Et fault entendre (]ue leur père le
r) ne fut mcsfail édit. — s) mais fut renvoyé éiUL — tj et faisoit jiarder ■édit. — u) fort lonjiuemcnt édit. — v) cnlre led.' se'v^' et Robert édil. — w) Toutesfoiz puis après édil. — a:) fort bien serxy et faicl édil.
■d'autoriser l'inforlunée duchesse à passer on Fi-anee Comniuniralion de M' Policier, : cette permission ne devait lui être acctirdôe que quatre années plus tard.
1. Au mois de septembre l ISt. San-Severino quitta brusfjuement Milan ■el se retira dans un de ses châteaux, CastelnuoAO. dans le Torlonais. I^udovic le somma de revenir, et, sur son refus, le dociai-a lebelle (20 mars 14S2). Robert entra peu après au service des ^'éniliens, dont il commanda les troupes pendant la guerre de Ferrare. Après la ]iaix de l?af;'nolo, con- ■clue le " août lix4 entre la République et la ligue ilalionno. il devint capitaine général de la nouvelle confédération (Perrel, ReUilinnx, II, 232).
2. (ialéas de San-Severino, l'un tles fils de Robert, entra au service du More en 1483. et commanda, comme on le verra ])lus loin, lai-mée milanaise pendant la campagne de 1404-1495. Il jiassa plus tard en France et ■succéda à Pierre d'L'rfé dans la charge de grand écuyer. Il avait épousé Bianca, fdle naturelle de Ludovic, et fut tué à Pavie en 1525 i^de Maulde, Chron. de Louis XII. par Jean d'Aulon, éd. de la Soc. de l'hisl. de France, 1, 65 ; cf. Dupont, Mémoires, II. 305 n.i.
3. Gian-Francesco, frère aine du précédent, comte de Caiazzo, marquis de Valenza, quitta le service de Ludovic en 1499 pour celui de Louis XII, qui lui confia une compagnie de cent lances (de Maulde, oiir. cité, I. SS'i. Il épousa : 1" Diana de Ratta. 2° Barbara Gonzague, et moui'ut le 7 sept. 1502 .(cf. Imholl', (ienealoçfia, cit.. p. 292-293).
En 1497 cf. ci-dessus, p
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seigneur Robert estoit de la maison de Sainct Severin ^, sailli d'une fille bastarde ; mais ilz ne font point grant dilVerance en Italie d'ung î' bastard à ung légitime. Et diz cecv pour ce quilz aidèrent à conduyre nostre emprise d'Ytalie, tant en faveur du prince de Salerne, dont j'ay parlé, (jui est chief de ladite maison de Sainct Severin, que pour aultres causes que je diray après.
Ledit seigneur Ludovic commença tost à monstrer de fort vouloir garder son auctorité ; et fit faire monnoye où ledit duc estoit empraint d'ung costé et luy de l'autre-, qui faisoit murmurer beaucop de gens. Ledit duc fut marié avecques la fille du duc de Calabre 3, qui despuys fut roy Alplionce après la mort de son père le roy Ferrand, roy de Napples. Ladite fille estoit couraigeuse femme et eust' voulentiers donné crédit à son mary, si elle eust peu ; mais il n'estoit gueres saige et redisoit ce qu'elle luy disoit. Aussi fut long temps en auctorité '' le cappitaine de ceste Hocque de Milan, qui jamais n'en sailloit (et si commença à engendrer des suspessons) ; et quant l'ung filz sailloit, l'autre demouroit dedans. Pour abrevier '' ce propos, envyron ung an ou deux avant que allissions en Ytalie, ledit seigneur Ludovic, venant de dehors avecques ledit duc, pour faire son dommaige ^ l'amena pour descendre à ladite Roque, comme ilz avoientde coustume. Le cappitayne venoit sur le pont levyz, et ses gens à l'entour de luy,
y) dunfi: enfant édit. — =) fort couraigeuse et eust édit. — a) en grant auctorité édil. — b) abréger édit. — c) pour faire faire hommage Dupont, II. 'i07. n. I . Cet éditeur ne peut admettre dommaige, dont le sens est pourtant suffisamment écLiirci pur ce (fui suit.
1. M"* Dupont, (II, 306 n.) observe qu'au lieu de Sainl-Séverin il faudrait peut-être lire Sforcc en cet endroit, parce que Lisa, femme de Lionetto de San-Scv(!rino, seigneur de Caiazzo, père de Robert, était la fille naturelle de Mutio Attendulo Sforza et de Lucie Terzana. (Cf. ImhofT, Genealogiœ, loc. cit. .
2. Un ducat d'or aux deux têtes est décrit dans le Trésor de numismatique et de (ilifpti(iue. Paris, 1836, in-fol. Choix de monnaies, pi. xxxiv, M" 10. (Note de .M"" Duixmt, Mémoires, II, 306.)
3. Isabelle, fille d'Alphonse d'Aragon, duc de Calabre, et d'IIippolyte Sforza. Son mariage avec Jean-Galcas eut lieu le 2 février 14S9. Elle mourut le Il février 1524 (Moréri).
Ue .Mawiirot. — Mémoirex de Philippe de Commynes. — II. 8
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pour haistT la main audit duc, comme est leur coustume. Geste foiz estoit ledit duc ung petit hors du pont, et fut contrainct ledict cappitaine de passer ung- pas par adventure, ou deux, tant que ces deux enll'ans de Sainct Severin le saisirent, et aultres qui estoient à l'entour d'eulx. Ceulx de dedans levèrent le pont, et ledit Ludovic fit alumer ung bout de houg-ie, jurant qu'il luy '' feroit trancher la teste, s'ilz ne rendoient la place avant la chandelle bruslée, ce qu ilz firent. Et pourveut bien ladite place et seurement pour luy, parlant tousjours au nom du duc, et fît ung procès à ce bon homme, disant qu'il avoit voulu bailler la place à l'Empereur', et fit arrester aulcuns Almans, disant qu'ilz traictoient ce marché ; et puys le ^ laissa aller. Et fit decappiter ung- sien secrétaire, le charg'eant d avoir fluide cest œuvre, et ung^ aultre qu'i disoit qu'il en avoit faict les messaif^es. Ledit cappitaA^ne long- temps tint prisonnier; à la fin le laissa aller, disant que madame Bonne avoit une foiz ofaingné ung frère dudit cappitaine pour le tuer entrant en ladicte Rocque et que ledit cappitaine l'en avoit g-ardé : par quoy, à ceste heure, luy sauvoit la vie. Toutesfoiz je croiz que s'il eust esté coulpable d'un^^ tel cas que d'avoir voulu bailler le chasteau de Milan à l'Empereur (lequel y pourroit prétendre droit comme empereur et aussi comme duc d'Autriche, car ceste maison y querelle quelque chose), il ne luy eust point pardonné, et aussi ce eust esté ung grant mouvement en Ytalie, car tout Testât de Mylan se fust tourné en ung jour, pour ce que du temps des empereurs ilz ne payoient que demy ducat pour feu, et maintenant sont fort cruellement traictez, églises, nobles et peuples, en vraye tirannye.
[Chap. III.] Se sentant le seig^neur Ludovic saisi de ce chasteau, et la force et g-ens d'armes de ceste maison soubz
d) leur ed(7. — e) les édil.
l. Le fluchtî de Milan relexait de l'Empire
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su luiiin. pensa de tirer oultre : car (|ui a Milan à son coninuMidoinent, a toute la seio^neurie, car les principaulx de toute ladite seigneurie y demeurent, et ceulx qui ont la fi^arde et p^ouvernement des aultres places en sont. Et de ce ({ue contient ceste duchié, ne veiz jamais plus belle pièce de terre, ne de plus ^rant valeur, car, (juant le seigneur se contenteroit de \^M ducatz Tan, les subjectz ne seroient (jue trop riches, et vivroit le sei^ii^neur en bonne seureté ; mais il en lieve VT L M, ou W,]' M, qui est grant tirannie : aussi le peuple ne demande que mutation de seicrneur.
Se voyant, comme dit estj /, ce sei<j^neur Ludovic si près de achever son désir, et qui estoit marié avecques la fille du duc de Ferrare. dont avoit enfTans''^ ', mettoit peyne de <);-aigner amys. tant en ladite duchié que hors d'Italie. Et premièrement se alya des \ eniciens, à la préservation de leurs estatz -, desquelz il estoit g-rant amy, ou préjudice de son beau père, à qui les \'eniciens avoient osté poy paravant ung- petit pais appelle le Poulesan '^, qui est tout environné deaue et est habondant à merveilles en tous biens ; et le tiennent les Vénitiens jusques à demye lieue de Ferrarre, et y a deux bonnes petites villes que j'ay veues, c'est assavoir Roïgue '' et Labadie^; et se perdit, estant Veniciens seul[sj en guerre contre le roy Ferrand, roy de Napples lors (qui y avoit Alphonce, duc de Calabre, son iilz, avecques toute sa puissance), ledit seigneur Ludovic pour Milan, les gens des Florentins, du Pape et Bou-
f Ce voyant ce que dit est éd. IHiS; se voyant, ce que dit est éd. l)up. — g plusieurs enllans édit. — h) Roygne éd. lô2S ; Uovif>uc éd. Dup.
1. Ludovic a\ait é])nusé. le 18 janvier 1401, Béaliix d Kslc. fille d'Hercule, duc de Feri-are, qui mourut le 2 janvier 1197. Il en eut deux fils : Maximilien, né en 1491. duc de Milan 11512-1515 , mort à Paris en juin 1530, et franvois, qui gouverna aussi l'état de Milan, et qui mourut le 14 octobre 15.35.
Rovigo et Badia, sur l'Adige
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longne'. ïoutesfoiz, estans Vénitiens presque au dessoubz, au moins aians le pire et fort mynez d'arg-ent, et plusieurs places J perdues, appoincta ledit seigneur Ludovic à l'honneur et proufïit des Veniciens, et revint chascun au sien, fors le pouvre duc de Ferrare, qui avoit commencé la g^uerre à Icj requeste de luy et le roy Ferrand, dont'' avoit espousé la lille. Et faillutqu'il laissast ausdits Veniciens ce Poulesan, quiencores le tiennent'. Et dit Ion que ledit seigneur Ludovic en eut soixante mil ducatz : toutesfoiz je ne scay s'il lut vray, mais j'ay veu ledit duc de Ferrare en ceste créance. Vray est que pour lors il n'avoit point espousé sa liUe ; et ainsi estoit continuée ' ceste amytié entre luy et les Veniciens.
Nul serviteur ne parent du duc Jehan Galiace de Milan ne donnoit empeschement audit seigneur Ludovic à prendre la duchié pour luy que la femme dudit duc, qui estoit jeune et saige et fille du duc Alphonce de Calabre, que par devant ay nommé, tilz aisné du roy Ferrand de Napples. Et en Fan M CCCC IllP^ et treize ~ commença ledit seigneur
i) et se perdit lors qu'il faisoit la g'ucrre aux Venissicns, que luy seul esmeut : et y vint depuis le duc de Calabre, Alfonse, du vivant de Ferrand, son père, et le Sgr Ludovic pour Millan, les Florentins, le pape et Boulongne édit. — j) plusieurs autres places édil. — k) que avoit esté encommencée lad. guerre à la requeste de luy et dud. roy Ferrand, dont led. duc. Diip. — l) contenue éd. Dup.
1. Les Vénitiens avaient de vieilles rancunes contre Hercule d'Esté, et voulaient lui reprendre Ferrare, jadis jjossession vénitienne. D'autre part, Si.tte IV désirait agrandir, aux dépens du duc de Ferrare, l'apanage de son neveu Jérôme Riario, prince d'Imola cl de Forli. A la suite d'une série de conflits, le 3 mai 1482, Venise déclara la guerre au duc, que Xaples, Milan et Florence prirent sous leur protection. Le 12 décembre suivant, le pape se retirait de la lutte, traitait avec Ferrare, et Venise demeura seule contre l'Italie entière. Louis XI proposa son arbitrage et obtint (août 1 i83 qu'un congrès se réunirait à Rome pour apaiser le difTérend : mais la mort du r(ji de France interrompit les ]iourparlers. qui n'aboutii-eni que l'année suivante. Alphonse, duc de Calabre, gagna la Lombai'die et repoussa Robert de San-Severino qui commandait les troupes vénitiennes, sur le lei-ritoire de Brescia, tandis que Ludovic le More envahissait celui de Bergame (automne 1483). La Seigneurie chercha des alliés en France, en désignant Milan aux ambitions du duc d'Orléans, et Naples à celles du jeiuie roi Charles. Elle réussit enfin à traiter avec la ligue italienne la paix dite de Baanolo et garda la Polésine de Rovigo (Perret, Relations. II, 211-232',.
Lisez
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Ludovic envoyer devers le roy Charles huitiesme, de présent re<i^nant, pour le praticquer de venir en Italie à conquérir le royaulme de Napples, pour destruire et afîol- 1er cculx qui le possedoient. (|ue jay nommez, car, estant ceulx-l;t en force, neust ousé entreprendre"' ce qu'il lit tlepuis ; car en ce temps estoient forts et riches ledit Ferrand, roy de Cecille, et son lilz Alphonce, fort expérimentez au mestier de la guerre et extimez de grand cueur (combien (jue le contraire se veit despuis), et ledit seigneur est " homme très saige, mais fort craintif et bien soupple quant il a" peur (et en parle comme celuy que j'ay congneu et beaucop de choses traicté avecques luy), et homme sans foy s'il voit^' son proufïit pour la rompre. Et ainsi, comme dit est, l'an M CCCG IIII^^ XIII, commença à faire sentir à ce Hoy, jeune'/ de vingt deux ans, des fumées et gloires d'Italie, luy remonstrant, comme dit est, le droit qu'il a voit en ce beau royaulme de Napples, qu'i luy laisoit et savoit bien blasonner et louer '". Et s'adressoit de toutes choses à cest Estienne de Vers, devenu seneschal de Beaucaire et enrichy i, mais non point encores à son gré. et au gênerai Brissonnet, homme riche et entendu en finances, grand amy lors dudit seneschal, auquel il faisoit conseiller se faire presbtre et qu'il le feroit cardinal - : à
m) en force et vertu, led. Ludovic n'eust osé comprendre ne entreprendre ^(/. Dup. — n) seigneur Ludovic estoil édit. — O; avoit édit. — p) veoit i^dit. — q) à ce jeune roy Charles \IU' édit. — r] qui luy faisoit bien ijliismer et Unievédil. l-'rJS, Dup. C7i. La leçon de noire ms. est celle adoptée ]),ir Sauvage et ses successeurs. Hlasonner a ici le sens (/e décrire avec éloge. (Jf. lAlIré. nu mol.
1. Fllienne de Vesc abandonna la sénéchaussée de Carcassonne pour celle de Keaucaiie et de Nîmes le 3 mars 1491. — Sur les faveurs que lui prodigua (Charles \'11I et ses nombreuses acquisitions territoriales en Dauphiné, dans la principauté d'(Jrange, en Provence et dans l'Ile-de-France, voyez Hoislisle, onr. cilé. j). 15 s.
2. L'opinion généiale fut que Briçonnet n'entrait dans les ordres qu'avec l'assurance de s'élever rapidement aux plus hautes dignités et dans le but de garder sa fortune contre des revers possibles. Le 21 juillet li9.T, Délia Casa écrit qu'il obtiendra probablement le chapeau s'il le veut, car c'est un des |)rincipau.\ parmi ceux qui gouverncnl le roi Desjartlins, ouv. cité, I, 2.'<9,. Cf. une chanson populaire, citée p. de Maulde, Hisl. de Louis XII, \" p.. III, H : (I S' Malo, d Uiphé et Beaucaire. | Ne vous fera l'on jamais
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1 aulrcî luuchoit d'une duchié '. Et pour cominoiicer à conduire toutes ces choses, envoya une grand ambassade devers le Roy à Paris, ouditan, dont estoit chief le conte de Gaiace, lîlz aisné dudit Robert de Sainct Severin, dont j'ay parlé; lequel trouva à Paris le prince de Salerne, dont il estoit cousin 2^. comme dessus j'ay dict, car celuy là estoit chief de la maison de Sainct Severin, et estoit en France, chassé du roy Ferrande, comme avez entendu par avant, et pourchassoit ladicte emprise de Napples. Avecques ledit conte de Gaiasse estoient le conte Carie de Beljoieuse ^ et messire Galiace Viconte *, Milannoys lous deux, et estoient* fort bien acoustrés et acompaignés. Leurs parolles en publicque n'estoient que visitations et parolles assés g-eneralles ; et estoit la première ambassade grande qu'il eutenvoj^é devers ledit seigneur ■'. Il avoit ]>ien
s) tous deux estoient édit.
taire | De Naples guyder le voyage? | Que le grant dyable ou malle rage | Vous puisse les bouches retraire ! | Assez scavez qu'il est contraire | Au royaume ; mais pour actraire | Le cliappeau, vous guydez raflaire | Sainct Malo .. !
1. M. de Boislisle oiiv. cité, p. 33-42) s'élève avec quelque force contre cette assertion de Commynes, et ce passage ayant été écrit en I 597. c'està-dire après que Charles VIll eut donné à son favori les duchés d'Ascoli et de Nola, il reproche à notre auteur de vouloir faire prendre au lecteur « l'eftet pour la cause ». D"a]îrès lui, un homme comme de \'esc, comblé de faveurs en France, ne se fût pas laissé entraîner dans une enti-eprise aussi " laborieuse » par le seul appât d'un duché en Italie. C'est une opinion, mais, à notre connaissance, aucim document n'infirme les dires de Commynes.
2. Ils appartenaient à deux branches différentes issues d'Antoine de San-Severino, comte de Marsico, dont le prince de Salerne était séparé par ti'ois degrés et le comte de Caiazzo par quatre. La parenté était donc assez lointaine.
3. Charles Balbiano, comte de Belgio.joso, fils de Louis II, comte de Belgiojoso, et d'Eléonore, fille du comte Itaphaël Mandelli, épousa Catherine A^isconti, fille du comte Pieri-e-François A'isconli.
4. Galéas ^'isconti, docteur en droit, sénateur ducal, comte de Busso et de Piola, fils de Guido Visconti et de Leonora de Rotariis (Lnholl'. Uistoria liai, et Ilispan. (iene.il.. p. 192-)!»3. Cf. la notice de M"" Duponl. Méiiioireu, II. 312 n., d'ap.Litta. Fami(jlie celebri (h Ilalia, fam. Visconti, lav. X^'II).
5. Le 24 janvier 1492, le duc de Bari avait obtenu, au prix d'elTorts persévérants et de promesses savamment répandues dans l'entourage de Charles \'III, le renouvellement du traité d'alliance qui unissait l'état de Milan à la couronne de France. Le 23 février suivant, .leiin- François de San-Severino, comte de Caiazzo. le cumle Ciiarles de Belgiojf)so. .léromc TuttaviUa et Galéas Visconti furent chaigés daller en i-emercier le roi de
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l'iivové pai" aviiiil ung' secrétaire pi)ur traicter qui' le duc lie Milan, son nepveu, fust receu à Ihommaig-e de Gennes par procureur*, ce qu'il fut et contre raison; mais bien luy pouvoit le Roy faire [ceste] g^race que de commettre quolcun à le recepvoir, car luy estant en la tutelle de sa iiiere, je la receuz en son chasteau de Milan -, comme aiaiit la tutelle de son lilz, moy estant ambassadeur de par le feu roy Loys, et aiant charge expresse à ce faire. Mais lors Gennes estoit hors de leurs mains, et la tenoit messire Baptiste de Campe Forg-ouse'. Maintenant que je diz, ledit
France, avec mission de lui porter les félicitations du More à l'occasion de son mariage avec Anne de Brelag-ne. Telle était leur instruction oflicielle, mais ils devaient surtout s'cITorcer dobtenii' Tiidniission personnelle de Ludovic dans le traité d'alliance. Les ambassadcui's arri\èrenl à Paris le 26 mars et quittèrent cette ville le 5 mai suivant; mais Bela^iojoso demeura en France en qualité de ministre résident du };ou\ernement de Milan (Delaborde, Expédilion, p. 2i() s.> Maljiré les termes de l'instruction oflicielle remise à t^aiazzo au nom du duc Jean-Galéas : « Vous oll'rirez au roi notre état avec toutes nos ressources, nos gens d'armes et jusqu'à notre illustrissime oncle », M. Delaborde (p. 236 s.) se fonde sur le silence des instioictions secrètes pour contester que Ludovic ait fait dès cette époque H remontrer » à (Charles \'I1I » le droit qu'il avoit au royaume de Naples ». Mais, d'autre ])art, si l'on considère que le véritable objet de la mission était d obtenir du frouvernement français qu'il s'engageât à maintenir le More à la tète des affaires et à le soutenir contre le roi de Naples et ses alliés, que la conquête de Naples était l'idée dominante du jeune l'oi et de ses favoris, et que le prince de Salerne, réfugié napolitain, fut présent aux entretiens qui suivirent la réception des ambassadeurs, on se demandera s'il est vraisemblable que le sujet de 1' " entreprise » ne fut pas abordé. Telle était bien l'imprcssinn de ceux qui axaient intérêt à se renseigner, témoin ce passage d'une lettre de Laurent Spinelli à Laurent de Médicis : <• Le seigneur Ludovic fait tous ses efforts pour conclure avec le loi une ligue particulière. 11 voudrait que le l'oi promit de le soutenir envers et contre tous: e conprendo U furehhe (jualche j/ros.so purtilo quiindo (fuestit cosh si f'iiciesiii in Jiiionn forma. » De Lyon, 15 avi-il 1492, dans Hiiser. Beziehunf/en, p. 535. j Quel " grand parti » Ludovic pouvait-il bien offrir au roi de France sinon la conquête de Na|)les ?
1. Les instructions d Erasnio Hrasca, secrétaire ducal, portent la date des 2'i et 25 octobre 1490. («race à S. 000 ducats promis aux conseillers les plus influents du roi de F'rance, Bi'asca et Amé de ^'alpcrgue furent autorisés à prêter à (Ihai-les VIII, à Moulins, l'Iionmiage (|ue le duc de Milan lui de\ait pour Gênes. La letti-e d'inxestilure l'ut apportée à Milan, le 11 avril 1 S9I. par une ambassade française dirigée par Béi-aud Stuarl d'Aubigny, en échange d'une somme considérable que le gouvernement milanais s'engagea à verser au roi de France « pour ses gueri'cs » ^Delaborde, Expédilion, p. 220 et 223;.
septendjre 147s ^Voyez ci-dessus, p
3. Apiès la moi'l de Galéas-Maric Sforza, les (lénois s'étaient soulevés et, le 7 août 147s, ils battirent les troupes milanaises, se proclamèrent indépendants et choisirent pour doge (25 nov. I'i7Si Baptiste Fregoso ou Canipo-Fregoso, fils de Pierre, qui avait été lui-même doge de 1450 à 1458.
seigneur Ludovic lavoit recouvert, et donna à aulcuns chambellans * du roy huyt mil ducatz pour avoir ladite investiture, lesquelz firent grand tort à leur maistre, car ilz povoient peu par avant avoir Gennes pour le Roy, s'ilz eussent voulu ; et, si argent ilz en dévoient prendre pour ladite investiture, on en devoit demander plus, car le duc Galliace en paia une foiz au roy Loys, mon maistre, cinquante mil ducatz. desquelz j'en euz trente mil escuz content en don dudit roy Loys, à qui Dieu par sa grâce face pardon. Toutesfoiz ilz disoient avoir pris lesdits huyt mil ducatz du consentement du Roy : et ledit Es tienne de Vers, seneschal de Beaucaire, estoit l'un qui en print, et croy bien qu'il le faisoit pour mieulx entretenir ledit seigneur Ludovic pour ceste emprise où il tendoit.
Estants à Paris les ambassadeurs dont j'ay parlé en ce chappitre, et parlé ' en gênerai, parla à part avecques le Roy ledit conte de Gaiasse (qui estoit en grant crédit à Milan et encores plus son frère messire Galiace de Saint Severin), et par especial sur le faict des gens d'armes; et commença à offrir grans services et aides, tant de gens que d'argent (car ja pouvoit son maistre dispouser de Testât de Milan comme s'il eust esté sien), et faisoit la chose aisée à conduire. Et, peu de jours après, print congié du Roy, et messire Galiace Viconte, et s'en allèrent. Et le conte Carlo de Beljoieuse demoura pour avancer l'euvre, lequel incontinent se vestit à la françoise " et fît de très grandes diligences. Et commencèrent plusieurs à entendre ceste matière, et envoya le Roy en Ytalie ung appelle Peron de Bâche ^, nourry, en la maison d'Anjou, du duc Jehan de
t) sic éd. 152S; et ayant parle Saiiv. et les autrea édit. — u) à la mode françoise édit.
Il fut déposé en 1483 par suite des intripies de son oncle. Paul Freçroso.qui s'installa à sa place (Morcri).
1. Myolans. de A'esc et d'autres cf. Delahorde. Expéditinn. p. 221, 240).
2. Piei-re ou Perron de Basclii, niaitre d'iiotel de Cliarles \'III. appartenait à une branche devenue provençale d'une famille italienne oriffinaire de rOmbrie. Il était fils de Berlhold de Baschi, seigneur en partie de
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Calabre, affectionné à ladite emprise, tjui tut vers le pape Innocent, Veniciens et Florentins. Ces" praticques, allées et venues durèrent sept ou huyt inoys, poy plus, poy moins "", et se parloit de ladite emprise entre ceulx qui la scavoient en plusieurs laçons ; mais nul ne croioit (jue le lîov en personne y deust aller.
Chap. IV. Pendant ce deluy que je diz. se traicta paix à Senlis entre le Roy et 1 archiduc d'Autriche, héritier de ceste maison de Bourg^onj^^ne. Et combien que ja y eut trêves ', si y survint cas de malveillance, car le Roy laissa la fille du roy des Romains, seur dudit archiduc, laquelle estoit bien jeune - (et n'y pouvoit avoir oblig^ation que de parolles, mais celles là y estoient telles et si grandes que plus ne povoit '"1, et print pour femme la tille du duc Françoys de Brethaig-ne. pour avoir la duchié de Brethaigne paisible, laquelle possedoit presque toute à 1 heure dudict traicté. fors la ville de Rennes et la tille qui estoit dedans 3,
r) ses dans le ins. — iv^ mois, ou environ éd. Diiji. — x; Tout ce membre de iilirase. depuis et n'y pou\-oit a été omis par les édil. de (^ommi/nes.
\'iti'izzii, (■•Cliver de Louis dAnjou, roi de Naples. et de Marg^uerite Adhemai-, sa seconde femme Moiéri. au nom Aubais . Après avoir suivi la cause de .lean de Calabre. il s'était rallié à celle de Louis XL qui lui délivra des lettres de rémission au mois de février 14"3 (v. st.i cl le pensionna. Bibl. nat., Pièces nriff.. vol. 20S. doss. liascher.) Il compta parmi ses afrenls les plus actifs en Italie. Il y avait accompaj^né Communes en I i"N et y fut renvoyé à diverses reprises (Delaborde. Expédition, p. 276;. Baser ' beziehinufen, p. 531 s.) donne le texte de deu\ lettres écrites à Lorenzo de Médicis par Etienne de \'esc et par l'.nme Sassetti aux dates des 2s mars et 3 avril 14!»2 n. st. . Elles précisent l'époipie du départ de Perron de Basclii pour l'Italie. Il s'y renrlait en apparence pnur y acheter des chevaux, mais (Jiliarles \'III l'axait chargé d'une missinn beaucoup plus importante, qui était de protester en son nom à Uome cimtre l'investiture du royaume de Naples, qu'lnnf>cent \'III se disposait à accorder au duc de (>alabre. et de s'efl'oi-cer de l'obtenir pour le roi de F"rance. Basclii avait ordre de s'arrêter à Florence, d'y prendre les instructions de Laurent de Médicis et de se confornu-r en toutes choses à ses avis. Mais Laurent disl)arut le 7 avril, et les lettres dont il s'afril arrixérent à Florence (pielques jours après sa mort.
1. Conclues à Francfort entre Maximilii'n et le roi de France, le 22 juillet I4K9.
Elle était née le 10 janvier M
3. Dès 11S7. François II. rluc de Bretajrne. avait népicié le mariajre de sa fille avec Maximilien, et cela eut été pour la France un désastirux événement puisque au nord, k l'est et à l'ouest, le royaume se fût trouvé entiiuré de possessions autrichiennes. Le 6 déc. 1490. \\'olff;an!î de P<illieim
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laquelle esloit conduicte soubz la main du j)riuce d Orenge, son oncle *, qui avoit faict le mariage avecques le roy des Romains, et espousée par procureur en l'e^lise, j^uhlicquement : et fut le tout envyron Tan M CCCC IIIT' XII 2. Ceulx y •' dudit archiduc et, en sa faveur, grand ambassade vint de par l'empereur Federic, voulant se faire médiateur dudit accord. Aussi y envoya le roy des Romains. Semblablement v envova le conte Palatin et les
y) Ce mot est omis dans les édil.: il appellerait un verbe an pluriel, qui est incorrectement représenté par le mot vint [ù Sentis).
épousait la duchesse Anne au nom de Maxiniilien : elle prit aussitôt le titre de reine des Romains (Cf. Lancelot, Méni. s. le mariage de Charles VIII avec Anne de Bretagne, dans Mém. de l'Acad. des Inscriptions. XX, 305, et surtout Ullmann. Maximilian /. t. 1. p. 11 ô ss. Mais au mois de février 1491, un prétendant évincé de la duchesse Anne, Alain d'Albret, \ end le château de Nantes aux Français et, avant que Maximilien et le roi d'Angleterre Henri VII, aient pu se mettre d'accord pour les secourir, les Bretons épuisés sont contraints de se rendre. Charles \'III en personne mit le siège devant Rennes, où la duchesse .s'était enfermée. Ne pouvant plus compter sur ses alliés, ayant perdu ses principaux ports, Saint-Màlo, Dinan, Brest, A'annes. Nantes, circonvenue par des conseillers ga^rnés à la cause française, Anne comprit que son union avec le roi Charles était son unique planche de salut. i,Cf. Pélicier. Essai sur le rfouvernement d'Anne de Beaujeu. Chartres, 1882, in-8°, p. 1831.
1. Guillaume de Chalon, VIII' du nom, prince d'Oranj;e. père de Jean II, dont il est question ici, avait épousé, en 143S. Catherine de Bretajïne, tille de Richard, comte d'Etampes, et de Marj;uerite d'Orléans, et sœur de François II, duc de Bretagne, père de la duchesse Anne. Cette dernière était, par conséquent, la cousine germaine et non pas la nièce de Jean, prince d'Orange.
2. Le mariage fut célébré le 6 décembre 1491. — '\'euve le 7 avril 1498, Anne de Bretagne épousa, le 8 janvier 1499, le roi Lonis XII. Elle mourut le 9 janvier 1513.
3. Molinet (IV, 199 s.'' mentionne la réception par Charles WU, à Poiss.v (vers la mi-janvier 1493 sans doutci, d'une ambassade dirigée par le comte de Nassau, qui vint au nom de l'archiduc Maximilien réclamer au roi de France Madame Marguerite et les pr()^■inces remises jadis à Louis XI. dont la cession ne pouvait être valable qu'autant que le mariage convenu par le traité d'Arras en 14s2 deviendrait un fait accompli. Mais les termes un peu ambigus dont se sert Commynes en cet endroit paraissent viser plutôt les négociateurs du traité de Senlis, qui sont nommés dans linstruniont lie paix di-essé le 23 mai. C'étaient, pour le roi des Romains el l'archiduc Philippe. Guillaume, évèc|ued'Eichslicdl . Christophe, niaripiis de Ikulen, lieutenant et gouverneur général de Flandre; Frédéric, comte de ZoUern ; Jean de Berghes, seigneur de \\alhain ; .\ntoine Rolin, seigneur d'.\inieries, grant bailli de Hainaut :^^■olfgang. seigneurde Polheim : Jean, abbé de Marolles; François tle Busleiden, prévôt de Liège et de Saint Donat de Bruges ; Thomas de Plaine, seig' de Maignv, président du Grand Conseil, Philibert de Vere dit la Mouche, et Jean de Monlfort, seigneur de Soy (Lenglet, IV, 2'= p., p. 23-38).
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Suysses, pour moyenner et pacillier ' ; car il senihloit k tous que grant question en devoit sourdre, et que le roy des Romains estoit fort injurié, et que on luv ostoit celle qu'il tenoit pour femme -, et luv rendoit on sa (ille, qui plusieurs années avoit esté royne de France.
Fin de compte, la chose termina en paix, car chascun estoit las de guerre, et par especial les subjectz du duc' Phillippc, qui avoit moult'' soulfert, tant pour la g-uerre du Uoy que de leuis divisions particulières, (ju'il/ n'en pouvoiont plus. Et se fit une paix de quatre ans seullement-, ])our avoir repos et leur lîlle, qu'on faisoit difficulté de leur rendre, au moins aulcuns qui estoient à l'entour du Roy'^'". 1{1 à ladite paix me trouvay jiresent et des depputez, qui estoient'' mons'' le duc Pierre de Bourbon, le prince d'Oreng-e, mons"" des Cordes, et plusieurs autres g^rans personnaig"es. Et fut promis rendre au duc Phillippe ce que le Roy tenoit de la conté d'Artliois, comme il avoit esté promis en traictant ledict mariag-e, qui fut l'an M CCCC llir^ II. ([ue s il ne sacomplissoit, que les terres (jue on donnoit en ladite tille en mariage retourneroient quant et file ou audit duc Phillippe. Mais ja d'emblée avoient prins
z] sa femme édit. — a] de larchichic éd. Diip. — h) qui avoient tant éilil. — (•) (lu roy et de lad. lille éthl. — d) et les depputez qui y estoient édil.
1. Le traité de Senlis, dont Philippe de t^ommynes fut un des né^'ocialeurs. fut sifjné le 23 mai 1493 et, le même jour, notre auteur en informa Pierre de Médicis, qui venait, à Florence, de succéder à son père : « A ce matin a esté conclu la paix entre le Roy et larchiduc Philippe en la présence des ambassadeurs de TEmiJerenr et du roi des Romains. Je vous en envoyé le };:ros, car les choses ne st)nt pas encoi'c couchées par le menu, ne ne seront de huyt jours. J'ay esté présent aux choses dessus dictes. Il y avoit icy ambassadeurs jjour le comte Pallatin et pour les Suysses. » [Lettres et ^éç/orialions, cit., II, 86). Le texte du traité est dans Dumont, Corps di])lom.; cf. Len^let, IV, 2" part., p. 23. Molinet, IV, 358. Philippe i'Injiénu, comte palatin du Rhin, était fils de Louis l\ et de Mar- };uerite de Saxoie.
2. Le terme nest pas stipulé, mais certaines clauses du traité de\aient conserver un caractère provisoire jusqu'à la majorité de l'ai-chiduc Philippe le Heau, c'est-à-dire jusqu'à la « sur\'eille de la nativité Saint-Jehan, l'an I i9K ...
■'i. -Vllusion à la résistance de l'amiral de Graville, du maréchal de Gié, de 1 archexèque dtt Bordeaux, .Vndré d l']pinay, et de leurs partisans, hostiles à tout accommodement, et qui. au cours des néj^ociations, usci-ent parfois « de
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ceulx dudit archiduc Arras ' et SaiiK^t Ilomor- : ainsi ne restoit à rendre que Hedin, Aire et Hethuno dont, dès riieure, leur fut baillé le revenu et seigneurie, et y misdrent officiers ; et le Roy retenoit les chasteaux et y pouvoit mettre garnisons jus([ues au bout de quatre ans qui tineronf à la Sainct Jehan, l'an M CCCC IIII"'^ XVIII. Et lors les devoit rendre le Roy à mondit seigneur larchiduc : et ainsi fut promis et juré •'.
Si lesdits mariages furent ainsi changés selon les ordonnances de l'Eglise ou non, je m'en rapporte à ce qu'il en est ; mais plusieurs docteurs en théologie m'ont dit que non, et plusieurs m "ont dit f|ue ouy '. Mais toutes ces dames/ ont eu quelque malheur en leurs enlTans. La
e) /('ses cinq ans [l'erreur est par loulj : qui finirent ëd. Iô-2S\ qui finissoicnt éd. Dup. — f) Mais, quelque chose qu'il en soit, toutes ces dames édil.
grosses et hauteines paroUes, tellement qu'une fois entre les aultres, le sire de Graville... dit assez aigrement à aulcuns des gens du roy des Romains : « Entre bons Bourgtiignons, -l'ous ne cessés jamais de nous esta- 1er et menasser une fois des Anglois, aultre fois des Suisses et aultres nations. Si le Roy, mon maistre, vouloit croire mon conseil, il ne vous rendroit jamais fille ne fillette, ville ne villette » Chrnn. ms. de Flandre, cit. p. Pélicier. Essai cité, 185 s. : cf. la lettre de Belgiojoso au duc de Milan, cit. par Dclahorde. Expédition, p. 265.
1. Molinet <n\ 332-342 raci>nte n\ec détail de quelle manière Louis de A'aiidrey. Robert de Melun et leurs compagnons réussirent à surprendre, dans la nuit du 4 au 5 novembre 1492. la garnison d'Arras, diminuée à ce moment par les emprunts qu'on lui avait faits pour garnir Boulogne assiégé parles Anglais. D'Esqucrdes tenta vainement de reprendre Arras. Cf Buliet. de la Soc. de Ihi.'il de France, t. II 1N351. 2« pari., p. 22.S-231.
2. Les Bourguignons s'étaient emparés de Saint-Omer le 11 février 14S9 (n. st.) (Molinet. III. 438-468 .
3. II fut stipulé en elTet que les \illes et châteaux de Hesdin, d'Aire et de Béthune demeureraient sous la garde du maréchal d'Esquerdes, qui ferait serment au roi de France et à l'Ai-chiduc de les leur conserver dans la mesure des dioits que chacun d'eux y ])ouvait prétendre, le tout jusqu'à la majorité de r.\rchiduc. A ce moment et dès que l'archiduc aurait fait au roi ■■ la feauté et hommage » qu'il lui de\ ail pour les pays tenus sous sa souveraineté, les trois villes lui seraient délivrées (Lenglet. IV, 2' part., p. 26).
4. Le monde fut d autant plus scandalise des unions successives de Charles \'III d'abord avec la lille. ensuite avec la femme du roi des Romains, que pendant longtemps on ignora que la ci)ur de Rome avait délivré au roi de France une dispense spéciale pour épouser Anne de Bretagne. Le 5 février 1492, Henri ^'II en était encore à conjurer le pape de refuser cette dispense et, à la fin du même mois. Innocent VIII n'avouaitpas encore qu'il l'eut délivrée, alors qu'il parait a^ éré que le mariage de la duchesse avec le roi de France ne fut célébré qu'après sa réception (cf. Ulmann, Maximilian I, t. I, p. 139 s.;.
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nostre a eu trois lilz de ranc, et en quatre années : l'ung a vescu près de trois ans et puys mourut, et les autres deux aussi isontj morts'' '. Madame Marj^uerite a esté mariée au prince de Castille, tilz seul des roy et royne de Castille et de plusieurs aultres rovaulmes, lequel prince mourutau premier an qu'il fut marié, qui fut Tan MCCCC 111^'^ XVII. Ladite dame demoura grousse. laquelle acoucha dung (îlz tout mort, incontinent après la mort du mary -, qui a mis en i,M'and douleur les roy et royne de Castille et tout le '' royaulme.
Le roy des Romains s'est marié, incontinent après ces mutations dont j'ay parlé, avecques la fille du duc Galliace de Milan -^ seur du duc Jehan Galiace dont a esté parlé, et s (.'st faict ce mariaj^e pîir la main dudit seig'neur Ludovic. Le mariag'e a foit despieu aux princes de l'Empire et à plusieurs amys dudit roy des Romains, pour nestre de maison si noble comme il leur sembloit qu'i[l luy appartenoit ; car du cousté des \ icontes idonl s'appellent ceulx qui rejouent a Milan) y a poy noblesse, et moins du costé Sphorce, dont estoit (ilz le duc Francisque de Milan, car il estoil tilz d'ung' cordonnier dune petite ville appellée Contij^nolles ' ; mais il fut homme 1res vertueux ', et encores
çf sont decedcz éd. Suuv. — /il leur édit. — (, homme très soiii|)tueux éd. 15'2S et Dup. Sauvage ]>ropose présomptueux ou très vertueux.
1. La reine Anne perdit quatre enfants : trois fils et une lille : Charles- Orland, dauphin, né le 10 octobre 1492, mort le 6 décembre 1195 i^voyez plus loin. liv. \'1II. ch. XX : Charles, dauphin, né le s sejitembre 1496, mort le 2 octobre suivant: François et Anne, morts aussi en bas âge.
2. Marj;uerite d'Autriclie. après avoir épousé, au mois traxril 1497, Don Juan, [irince de ('astille. qu'elle perdit le î octobre suivant, mit au montle non point incontinent, mais quatre mois plus tard, un enfant mort-né (Voyez plus loin. liv. VMl. ch. XXIV .
3. C'est le 16 mars 1491 seulement que Maximilien épousa liianca-Maria Sforza. veu\e fie Philibert I', duc de Sa\oie, depuis le 22 avril 1482. Elle mourut le 31 déc»Mub)-e 1510.
4 Mutio Allenchijo, dit Sfoi-za. condottiere célèbre, fils de Jean Attendulo, simple cultivateur, et d'Klisa Peli'acina, né à Cottijrnola en Romaj;ne, entre Imola et Havenne. le 2S mai \.W.). fut le père de l'illustn! François Sforza, quisefit duc de Milan. Créé comte de Cotlif;nola par Jean XXIII et ^oiifahmier de rEf,dise par Mai-tin Y. Mutio .\tteiidulo Sforza exerça la char},'ede connétable rlu ro\aumc de Naples au temps de la l'cine Jeanne, et mourut le 1 janvier 112 1 ImholT, llistoria llalise et Hispanix geiieal., p. 220-221 ; cf. Litta, nuv. cit., famille Sforza .
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plus le lilz, lequel se tist duc de Milan, nioieniiiuil la laveur de sa femme, bastarde du duc Plnllij)j)e Marie ' ; et la coiiquesta et posséda non point comme tirant, mais comme vray bon prince, et estoit bien à extimer sa vertu et bonté aux plus nobles princes qui aient recçné de son temps. Je diz toutes ces choses pour monstrer ce qui s'en est ensuy de la mutation de ces maria<^es. et ne scay qu il en pourra encores advenir.
[Chap. V.] Pour revenir à nostre matière principalle, vous avez entendu comme le conte de Gaiasse et autres ambassadeurs sont partiz d'avecquesle Roy, de Paris, et comment plusieurs praticques se menoient par Ytalie, et connnc nostre Roy, tout jeune qu'il estoit. Tavoit fort à cueur - : mais à nul ne s en descouvroit encores, fors à ces deux. Aux Vénitiens fut requis de par le Roy quilz luy voulsissent donner aide et conseil en ladite emprise ; qui firent response qu il fust le très bien venu, mais que aide ne luy pourroient ilz faire pour la suspection quilz avoientJ du Turc, combien quilz fussent en paix avec([ues luy, et que de conseilfler] à ung- si saig-e roy et ({ui a voit si bon conseil, ce seroit trop grant presumption à eulx, mais (|ue plus tost luy aideroient que de luy faire ennuy •^. Or notez quilz
j) qu'ilz avoient est omis dans les édil.
1. Françi:)is Sforza épousa en secondes noces, le 28 oct. 1441. Bianca Maria \'isconti. fille naturelle légitimée de Philippe-Marie, duc de Milan, et d'Agnès de Maino. Née le 31 mai-s 1425. lîianca-Maria mourut le 23 oct. 1469 (Dupont. II. 320 n.. cf. Imlnifl'. oiiv. cil., p. J 56-15".
2. « E il re ci è ardentissimo.. » , Délia Casa à Pierre de Médicis. de Tours, 9 nov. 1493. dans Desjardins, oiiv. cité, 1. 262L
3. Le 8 juillet 1493. Perron de Baschi, que Ludovic avait fait accompagner à ^'enise par un de ses secrétaires, présenta au sénat les desiderata de sim maître. Il invoqua'le traité d'amitié qui liait la République au i-ui de France et réclama jiour lui la faculté de traverser le territoire vénitien et celle de s'y pourvoir de vivres. <• Bien que persuadé que le roi ne \iendrait pas. » le dog-e répondit que la Uépuhliquc adopterait sans doute la Iv^nc de conduite du duc de Milan et du Pape, mais que, d'une part, la fjuerre contre le Turc lui donnait tant à faire et lui coûtait si cher, et de l'autre, les liens qui l'unissaient au idi de Naples étaient encore si élroils.(|u'il était impossible d'accorder au roi 1res chrétien ce qu'il demandait Sanudo. Spedizione di Carlo VIH in Italia. p. p. Fulin. A'enise. 1883, in-8", p. 31 ; cf. Delaborde, Expédition, p. 277, et surtout Perret. La mission de Perron
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cuidoient bien saijj^ement parler, et aussi laisoienl il/., car pour aujourd'uy je croy leurs affaires plus saigement conseillez que de prince ne communaulté qui soit au monde. Mais Dieu, [qui] veult tousjours que Ton congnoisse que les jugements ny les sens des hommes ne servent de riens là où il luy plaist mettre la main, dispousa lafaire aultremenl qu'il/, ne cuydoient ; car ilz ne croioient point que le Roy vint en personne, et si n'avoient nulle paour du Turc, quelque chose quilz dissent, car le Turc qui règne' est''" de petite valeur, mais leur sembloit quilz se vengeroient de ceste maison d'Arragon, quilz avoient en grant hoyne, tant le père que le lilz ' ; disoient' quilz avoient faict veni»' le Turc à Scutery ^ : j'entends le père de cestuy Turc, qui conquist Constantinople '\ appelle Nychemet Octaviany "' ', qui lit plusieurs autres grans dommaiges ausdits ^'enitiens. Du duc de Calabre, Alphonce, disoient plusieurs aultres choses, entre les aultres qu'il a voit esté cause de la guerre qui esmeut contre eulx le duc de Fer rare, qui merveilleusement leurcousta, et en cuiderent estre destruictz'' : de la dite guerre ay dit (juelque mot. Et disoient aussi (pie ledit duc de Calabre avoit envoyé homme exprès à \ enise pour empoisonner les citernes, au moins celles où il pourroit joindre, car plusieurs sont fermées à clef ; mais "
k) qui regnoil estoit édil. — /i disant édit — m) Mehemet Otloman éd. Dup. — nj mais est omis par les édit.
de liaschi ù Venise, dans Bibl. de l'Ec. des (^hai'tes, LU, p. 28,î ss.). Il parait surprenant que le frouverncnient de Charles VIII n'ait pas compris qu'après une pareille fin de non -recevoir, il n'avait plus rien à espérer des Vénitiens.
Ferdinand I" et Alphonse, duc de ('alai)re
3. Scutari Iskendrié), en .Mbanie, sur le lac du même nom, et à quelque distance de la mer Adriatique. Mahomet II se fit céder cette ville et son teiriloire par les Vénitiens, le 26 janvier 1479 (cf. Dupont, Mémoires, II, 322 n.).
4. 29 mai 1453 (cf. de Heaucourt. llisl. de Clinrles Vif, V, .390 s.).
5. Mahomet II, mort le 2 juillet 14sl (V. ci-dessus, p. 91, 94 s.).
6. Ferdinand d".\rap>n, roi de Naplcs, avait marié, en 1473, sa fille Eléonoi-e à llerculf, duc de Ferrare. En l'iS2, lorsque Venise nienava les domaines de son prendre. Ferdinand cn\oya à son secours une armée commandée par Alphonse, duc de Calabre (Voyez ci-dessus, p. 115, s.).
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audit lieu ne usent de nulle aultre eaue, car ilz sont de touls poinets assis en la mer, et est leaue très bonne, et en ay beu huyt moys pour ung' voyai^t* seul [et [y ai] esté " une autre foiz depuis), en la saison dont je parle'. Mais leur principalle raison ne venoit point de ces raisons là'', mais pour ce que les dessusdits les «j^ardoient d'acroistre à leur povoir, tant en Ytalie que en Grèce, car des deux coustez avoient les yeulx ouvers : toutestois ilz avoient nouvellement conquesté le royaume de (^hippre et sans nul tiltre -. Pour toutes ces haynes sembloit ausdits Vénitiens que c'estoit leur prouffict que la guerre t'ust entre le Roy et ladicte maison dWrragon, espérant qu'elle ne prendroit si prompte conclusion quelle print, et que ce ne seroi,t que ail'oiblir leurs ennemys et non point le[sj destruire, et que, au pis venir, l'un ou '' l'autre leur donneroit quelques villes en Fouille, qui est du cousté de leur goulTre, pour les avoir à leur aide : et ainsi en est advenu, mais il a peu failly qu'ilz ne se soient mescomptez. Et puis leur sembloit qu'on ne leur'" pourroit charger d'avoir fait venir le Roy en Ytalie, veu qu'ilz ne luy en avoient donné conseil ne aide, comme apparoissoit par la responce qu'ilz avoient faict audict Peron de Bâche.
En ceste année icy ^ M GCCC IIIP^ XIII ^ tira le Roy vers Lyon, pour entendre à ces matières, non point que on cuidast qu'il passast les monts. Et là vint devers luy messire Galiace, frère dudict conte de Gaiasse de Sainct Seve-
o) et y ay esté édil. — p) ne venoit point de là édit. — 7 l'unj; parly ou. — r) les édit. — s) icy est omis par les édit.
1. Du 2 octobre 1494 à la lin du mois de mai suivant, puis du 4 au 25 novembre 1495 Voyez plus loin, liv. VII, ch. XVIII, et liv. ^'I^, ch. XIX .
2. Jacques, fils bâtard de Jean II de Lusifjnan, roi de Chypre, s"était, après la mort de son jière 145x1, rendu maître de Tîle aux dépens de la lille légitime de Jean II. Ciiarlotte, femme de Louis, duc de Savoie. Les Vénitiens réussirent à faire épouser ])ar rusur])aleur Caliierine Cornaro, une Vénitienne \10 juillet 146.S . et quand Jac(iucs mourut, en 1473, la !^eigneurie prit la direction etlective du gouvernement de la reine, en attendant le moment de s'appro|5rier l'ile.
3. Charles \'III quitta Aniboise au milieu du mois de février 1494 ^n. st.; et arriva à Lyon le 6 mars (Petit. Séjours de Charles VIII, p. 4").
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lin dont a esté parlé, fort l>ien aecompai^né, de par le seigneur Ludovic, dont il estoit lieutenant et principal serviteur ; amena ' grand nombre de beaux et bons chevaux et aporta du harnoys pour courir k la jouxte, et y courut, et bien, car il est" jeune et très g^entil chevalier. Le Roy luy lil grant honneur et bonne chère, et luy donna son ordre : et puys retourna en Ytalie ', et demoura tousjours le conte de Beljoieuse ambassadeur, pour avancer Talée. Et si '' commença k aprester une très grousse armée k Gennes ; et y estoit pour le Roy le seigneur d'Urfé, grant escuier de France, et aultres'-. A la fin, le Roy ala k Vienne en Daulphiné, envyron le commencement d'aoust oudit an ^ ; et Ik venoient chascun jour nouvelles de Gennes "', où fut envoyé le duc Loys dOrleans '*, de présent régnant, homme jeune
t) et amena édit. — it) estoit édit. — i) et se édit. — ii') les nobles de Gennes édil.
1. Gendre très aimé du More, et le premier, à Milan, après lui (Sanudo, Hpedizione. 18 . Galéas de San Séverine était depuis lonfrtemps réclamé par Charles \'in. Il arriva à Lyon au milieu d'avi-il 1494 et y fut reçu de la plus brillante favun. On trouvera dans Delaborde p. 341 s.) de curieux
"détails sur les honneurs, parfois d'une étrange intimité, que lui prodigua Charles \Ul, dont il devint rapidement le compagnon de plaisir préféré. Par son adresse et sa fermeté il réussit à triompher de la mauvaise volonté de la i)lu])art des conseillers du roi et, en fait, ce fut lui qui assura l'exécution de r " entreprise ». Il ne quitta Lyon que le 24 juin, veille du jour où le duc d'Orléans prit à son tour la route d'Italie (cf. Ûelahorde, Expédition, |). 35" .
2. Nous avons dit plus haut 'p. 99 n.) quelques mots de cette mission, au point de vue financier. M"'' Dupont a publié, aux Pi-euves de son édition des « Mémoires » III, 370-375\ des instructions de Charles VIII, en date de Lyon, 4 mai 1494. adressées à Pierre d'Urfé, à .lean de Polignac et à Jean de la Primaudaye. Ils avaient pour mission de réunir à Gènes, à la fin de juin, tous les navires en armement sur les côtes de Pi-ovence, d"y équiper six caraques et douze galées, et d'obtenir de Ludovic que, de son coté, il se décidât à ai-mer l'escadre qu'il avait promise au roi de France. Il fallait pour\Mir au transport de 4.000 chevaux et de l'artillerie royale, et préparer " une galeasse et une galée pour la persctnne du Roy, se besoing est. » Au duc d'Orléans devait appartenir le commandement suprême de la flotte. VJ. Hoislislc(A7. de \'esc. \i 85 n.). Sur les armements que le gouvernement royal poursuivit en Prii\-ence pendant les années qui précédèrent la guerre d Ualie. cf. -Vif. Spont. La marine (rançaise sous le règne de Charles VIII, 1 583-1493. extr. delà liev. des t/uestions hislor., l" avril 1494, p. 51 s.
Vei's le 5 août 1494 ISéjoiirs, cit, p
4. Louis d'Orléans arriva à Asti le 9 juillet. Le 14 il se rencontrait à Alexandrie avec le More, Les deux prétendants au duché de Milan dissinmlèrent leur réciproque aversion, mais la demande d'un prct de 60.000 ducats, venant après d'autres avances qu'il avait déjà accordées aux Français, indisposa Ludovic (Delaborde, oui', cil., p. 379 s.).
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et beau personnaige, mais armant son plaisir ' ; de luy a esté assés parlé en ces Mémoires). Et cuidoit on lors qu il deust conduire l'armée par mer , pour descendre au royaulme de Napples, par laide et conseil des princes qui en estoient chasse/, et que ay nommez, qui estoient les princes de Salerne et de Besing-nao^ne -. Et furent prestz jusques à Xllll navez *■ genevoizes, plusieurs galées et galions, et y estoit obey en ce cas le Roy comme à Paris, car ladite cité estoit soubz lestât de Milan que gouvernoit le seigneur Ludovic, et n'avoit compediteur leans que la femme du duc son nepveu, que jay nommé, fille du roy Alphonce, car en ce temps mourut son père le roy Ferrande ^. Mais le pouvoir de la dite dame estoit ja y bien petit, veu qu'on veoit le Roy, prest à passer ou à envoyer, se declairant pour l'autre =, et son mary peu saige, qui disoit tout ce qu elle disoit à son oncle, qui a voit ja faict noyer quelque messaige qu'elle avoit envoyé vers son père. La despence de ce navire estoit fort grande, et suis d'oppinion qu'elle cousta trois cens mil francs, et ne servit de riens. Et y alla tout l'argent cler que le Roy peut liner de ses finances, car. comme jay dit, il n'estoit pourveu ne de sens, ne d'argent, ne de aultre chose neccessaire à telle emprise, et si en vint [àjbien moyennant la grâce de Dieu, qui clerement le donna ainsi à congnoistre. Je ne veulx point dire que le Roy ne fust saige de son eage, mais
x) navires édit. — y) ,ja est omis dans èdit. — =) Ces cinq derniers mois sont omis dans les édit. L'autre c'est Ludovic.
1. <i Une petite tète ov'i beaucoup de cervelle ne pouvait être lojréc » dii-a plus tard de lui un Italien, cité par Delaborde, p. 378.
2. M"' Dupont observe II. 327 i, qu'il s'apt non pas de Jérôme de San Severino. mort en 14S7, mais de son fils aine Bernardin, 8« comte de Ti'icarico, 3' pi'ince de Bisij;nano Y. ci-dessus p. 107).
3. Ferdinand !"■ mourut le 25 janvier 1194. Le S lévrier suixant. Charles VIII écrivait des Montils lès Tours à Ludovic que cette mort l'affermissait dans ses desseins, qu'il était délibéré de passer les monts, et qu'il priait le duc de lîari de prendre pai'l à l'expédition. " El me semble, ajoutait-il. que quant nous sei'ons assemblez, que le tout ne [jourra que bien aller » (Comm" de M. Pélicier. d ap. un docuuient des Archives de Milan.
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il n'avoit que vingt et deux ans ' et ne faisoit que sortir ^ du nyd. Ceulx qui le conduy soient en ce cas, que ay nommez. Estienne de Vers, seneschal de Beaucayre, et gênerai Brissonnet, de présent cardinal de Sainct Malo, estoient deux hommes de petit estât et qui de nulle chose navoient^ experiance ; mais de tant monstra Nostre Seigneur mieulx sa puissance, car noz ennemys estoient tenuz très saiges et expérimentez au faict de la guerre, riches, plains"^ de saiges hommes et bons cappitaines, en possession du rovaulme. Et vueil dire le roy Alphonce, de nouveau couronné par pape Alexandre, natif dArragon -. qui tenoit son parti, et les Florentins ^ ; bonne '' intelligence au Turc. Il avoit ung gentil personnaige de filz nommé don
a) que saillir er/tï. — h) n'avoient eu édil. — c riches et pouiveuz éclil. — cf) et bonne édit.
Lisez vingt-quatre
2. Hodrifrue Borpa. né en Espagne, à Xativa au diocèse de Valence, fut nomme cardinal en 1 156 par son oncle (^alixlc III. et vice-chancelier le 1"^ mai 1467. Evêque d'.\Ibano, puis de A'alence et de Porto, il fut élu pape sous le nom dAIexandre \'l, le 11 août 1492: il mourut le 18 août 1503 de lEpinois, Alexandre Vf, dans Rev. des Questions histor., XXIX ' 18S1), p. 357-427 . Lorsque .\lphonse II d'.\ragon succéda à son père Ferdinand I, le cardinal de Saint Denis. Jean de Villiers de la Groslaye, protesta en consistoire, au nom du roi de France, contre cette prise de possession de la coiu'onne de Naples. Mais le pape .Xlc.vandre passa outre, et sous le prétexte qu'.-\lphonse, étant duc de Calabre, a\ait déjà reçu d'Innocent \'I1I l'investiture du royaume, il envoya à Naples son neveu ,Iean Borgia, cardinal de Monreal, qui, le 8 mars 1494, couronna solennellement le nouveau roi « in nomine Pontificis » Sanudo, Spedizione. p. 36 s.). La même année, un fds du pape, GeofFroi Borgia, épousa DonaSancia d'Aragftn, fille d".\lphonse II.
3. Le gouvernement des Médicis, mis en demeure par le roi de France de se prononcer en sa faveur '3 février 1494), avait opposé défaite suidéfaite î^cf. Desjardins, Relations, cit.. t. I, pass.^. Malgré les préférences nettement françaises de la jxjpulalion florentine, Pierre de Médicis refusait de renoncer au traité d'alliance qui le liait au roi de Naples. -V Florence, comme ailleurs en Italie, on ne croyait pas que Charles VIII passât les monts et on se gardait en conséquence. Les avertissements de Ph, de Commynes, rlepuis longtemps l'avocat et l'homme de confiance de la maison de Médicis à la cour de France, ne |)révalurcnt pas contre l'axeuglement du fils de Laurent. \'oyez à ce sujet dans Kcrvyn (Lellres et néffoc, cit., II. 9n-1()I . les lettres adressées ])ar notre auteur à Pierre de Médicis et à Laurent Spinelli, de ^'iennc, le 3 afiùt 1495. La dernière, écrite à l'ancien agent de la grande maisrm llorentineà Lyon, réfugié à Chambéry après son expulsion du royaume milieu de juin 1494 , résume les griefs du gouvernement françair- contre la politiffue tortueuse de l'Iorence (cf. Buser, Bezichunifcn. cit.. p. 54k-550\
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Ferrande, Je XXII à'' XXIII ans ', aussi portant le harnoys et bien aymé oudit royaulme, et xing frère appelle don Federic -, depuys roy après ledit Ferrande devant nommé /^, homme bien saige, quiconduisoit leur armée de mer, lequel avoit esté nourry par deçà long^ temps : duquel vous, mons"^ de Vienne •'^, m'avez maintes foiz asseuré qu'il seroit roy, parlant ^ par astrologie, et me promist dès lors quatre mil livres de rente audit royaulme, si ainsi luy advenoit : et a esté XX ans avant '' que le cas advint.
Or, pour continuer, le Roy mua propos h force d estre pressé du duc de Milan par lettres, et par ce conte Carlo ', son ambassadeur, et aussi des deux que j'ai nommez. Toutesfois le sens faillit J audit gênerai, voyant que tout homme saige et raisonnable blasmoit lalée du Roy de par delà, pour mainte raison , et aussi estre là au moys d'aoust, sans argent, ne tantes, ne aultres choses nécessaires ^. Et demeura
e) de l'aage de vinf,4 et deux ou édit. — f devant nostre éd. Dup. Cet édileur (//, 330) s'est efforcé d'expliquer celle leçon par les anciennes relations de Frédéric avec Louis XI: après Fcri-and. durant nostre ajre Saav. Leng. — g) parlant est omis par les édil. — h) devant édit. — i) Carie de Bellejoieuse édit. — j sic éd. I5'2S: le cueur faillit Sauv. Leng.
1. Ferdinand II. né en 1469 du mariage d Alphonse II et d'Hippolyte Sforza, roi de Naples après l'abdication de son père, le 23 janvier 1495, épousa Jeanne, sa tante, fille de Ferdinand I" et sœur d'Alphonse II. Il mourut le 7 septembre 1496 (Voy. plus loin, liv. VIII, ch. XXI).
2. Frédéric, second fils de Ferdinand I", roi de Naples, et d'Isabelle de Clermont. sa première femme, né en 1432. prince de Tarente en 1483, traversa la France en 1475 pour aller trouver Charles le Hardi, avec le dessein d'épouser sa fille Marie. Sin- l'avis d'Angelo Cato. il abandonna l'armée bourguignonne la veille de la défaite de Morat (Voyez plus haut, I, 359). Louis XI le maria à sa nièce Anne de Sa^•oie, et lui fit don, le 5 déc. 1479, de la seigneurie d'Issoudun Dupont, Mémoires. II. 330 n.\ En 1481 et 1482, il touchait en France 12.000 1. t. de pension et avait la jouissance du comté de Villefranche-de-Rouergue (Ue Maulde, Chron. de Louis XH. cit.. 1, 291 n.). Couronné roi de Xaples après la mort de son neveu Ferdinand II. il fut dépouillé de ses états par Louis XII, en 1501, reçut en compensation le duché d'Anjou et le comté de Beaufort, et mourut à Tours le 9 novembre 1504 ilhid.. III, 3.9 n.i.
3. Sur les difficultés que soulève ce passage, voyez l'Introduction à la présente édition.
4. Ebranlé par les représentations de l'amiral de Graville et du prince d'Orange. elTrayc par les difficultés financières de l'entreprise, aigri contre Ludovic, Briçonnet parut, vers le milieu du mois de mai, se détacher des partisans de l'expédition d'Italie Peri-et. Xot. biogr. s. Louis Malet de Graville, cit., p. 163 . Mais l'opiniâtreté du roi, excité par Galéas de San
fli9i]
seul la fov audit sonesohal, dont lay prisé et prise; et lit '• le Hov mauvais visaig^e audit gênerai trois ou quatre jours, puis il se revint ' en train. Si mourut à l'heure ung serviteur dudit senechal, comme l'on disoit, de peste ^ ; pourquov il nouzoit aller vers son maistre'", dont il estoit bien troublé, car nul ne sollicitoit ce cas. Et mons*" de Bourbon et madame - estoient là, serchans rompre ledit voyage à leur pouvoir, et leur en tenoit propos ledit gênerai ; et l'ung des jours " estoit Talée rompue, l'autre renouée. A la tin le Plov se délibéra de partir , et si '• montay à cheval des premiers, espérant passer les monts en maindre compaignée : toutesfoiz je fuz remandé, disant que tout estoit rompu. Et, ce jour, furent empruntez cinquante mil ducatz d'ung marchant de Millau ; mais le seigneur Ludovic les bailla, moiennant pleiges qui s'obligèrent vers ledit marchant, et y fuz, pour ma part, pour six mil ducatz, et aultres pour le reste : et n'y avoit nulz interetz '^ Ja par avant on avoit emprunté du banc de Solly, de Gennes,
A-) la foy aud. seneschal seul, dont jay parle, et feit édil. — /) il se remit édit. — m) aller autour du Roy éïlit. — n et l'ung jour édit. — o^ si est omis par les édit.
Severino, était si grande qu'elle devait trioniplierde toutes les résistances Briçonnet se soumit, comme l'amiral, comme le prince d'Orange et le autres. « Non ci è si savio principe, écrit délia Casa, à cette occasion, che non tema dissuaderlo, perché subito incorre nella indignazione fli Sua Maestà. » Desjardins, ouv. cit., I, p. 300 ss. : cf. p. 292, et Galéas à Ludovic, de Lyon, le 25 mai 1494, cité p.- Delaborde, p. 346;.
1. La peste sévissait en Pnn-ence et clans toute la vallée du Rhône et entravait fort les préparatifs.
Anne de France, sœur du roi
3. Cet emprunt de 30,000 écus (ou 30.000 ducats), pour le remboursement duquel plusieurs seigneurs d'importance, Belgiojoso, Briçonnet, de Vesc. et d'autres pour le roi. donnèrent leur garantie, fut conclu avec Jean de Beoleo, François Magiolino et François de Rome, marchands milanais, grâce à l'intervention du More. Commynes s'engagea pour 4.000 écus. Comme les jjrcteurs ne furent pas remboursés à la fin du mois de septembre 1494, ainsi qu'il a\ait été convenu, ils se retournèrent contre les garants du roi de France. Par une lettre du 12 janvier 1495, Ludovic pressa NL d'.\rgenton, alors à \'enise, de s'exécuter, en le pi-évenant de l'inmiinence d'une poursuite judiciaire, (xmimynes, sans nier son engagement, répondit, le 4 février sui\ant, <{ue dans l'embarras où se trouvaient encore les alTaires du roi, il suppliait le duc de Milan de tenir la main à ce que les réclamatifins fussent adressées d'abord à ceu.x cjui pouvaient le plus pour le remboursement de celte dette Ker\ vn. Lettres et Négociations. IL 159-161).
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cent mil francs, qui cousterent en quatre moys quatorze mil francs d'interestz; mais aulcuns disoienlcjue des nostres avoient^' part à cest argent et au proufFit.
fChap. VI. I Et, pour conclure '?, le Roy partit de Vienne le XXIII- jour du moys d'aoust MCCCC'lIir^ XIII '. et lira droit vers Ast. A Suze, vint au devant de luy '' messire Galiace de Sainct Severin en poste. Et de là alla le Roy à Turin % et emprunta les bagues de madame deSavoye, lille du feu marquis le seigneur Guillaume de Montferral, vefve du duc Charles de Savoye •^. et les mist en gaige pour douze mil ducatz. Et, peu de jours après, fut à Casalz ^, vers la marquise de Montferrat, dame jeune et saige, vefve du marquis de Montferrat '. Elle est oit fille du roy de Servie ;
p) que des nommez avoient éd. Dup. — q) pour conclusion édit. — r) vint vers luy édit.
Lisez 149i (cf. plus haut p
2. Parti de Vienne, le 23 août, Charles VIII fit son entrée à Grenoble le lendemain. Il quitta cette ville le 29. De là à Asti ses étapes principales furent Embrun 31 août), Briançon 1-2 septembre). Suze (3 septembre,, Avigliana (4 septembre), Turin (5-6 septembre:, Quicrs (Chieri) (6-9 septembre). Le roi atteignit Asti le 9. Séjours, cit., p.' 49 .
3. Blanche de Montferrat. fille de Guillaume \Ul. marquis de Montferrat, et d'Elisabeth Sforza, sa seconde femme, était, depuis le 13 mars 1490, veuve de Charles I", duc de Savoie, qu'elle avait épousé le 1" avril 14S5. (Leop. Usseglio, Bianca di Montferrato, diichessa di Savoia. Turin et Rome, 1892, in-8°). Elle gouvernait le duché, de concert avec Philippe de Savoie, seigneur de Bresse, au nom de son fils Charles-.Tcan Amédéc, alors âgé de cinq ans. La brillante réception dont Charles VIII fui l'objet à Turin le 5 septembre, a été décrite par Desrey {Relation du voyaç/e du roy Charles VIII pour la conquête de Xaples, dans Cimber et Danjou, ,47t/i. cur. de Ihist. de France, t. I, p. 289. Cf., dans le même vohuiie de ce recueil, André de la \'igne. Le Venjier d'honneur de l'entreprise et voyaqe de Aaples . M. Delaborde p. 397 s. a cité le passage où Desrey décrit le costume somptueux et les bijoux magnifiques dont la duchesse s'était parée pour recevoir le roi de France. Sur sa tète, " un gros tas d'affîquets subriinis de fin or, remplis d'escarboucles, de balais et hyacintes »... Au cou « des colliers à grans roquets garnis de grosses perles orientales, des bracelets aux bras, - etc. Quelques jours plus tard, le 10 septembre, ('harles écrira d'Asti au duc de Bourbon, demeuré à la garde du royavune : « En Piémont il m'est advis que je pense cstre encoi-e en France, veu la bonne chiere que l'en me fait, car jamais je ne fus en pays où je fusse myeulx recueilly, et tout plain de gens de bien venir au devant de moy clefz me présenter et joyaulx, les rues tendues », etc. Lettre p. p Le Grand, dans Bihl. de l'Ec. des Chartes, t. LV, ann. 1894 ; cf. Usseglio, uuv. cit.. p. 25I-2."i3 .
octobre iSéjours, p. ôO
5. Marie, fille de Stéfane Brankovich, despote de Servie, et d'Angéline Thopia, avait été unie, le 17 octobre 14s:), par l'intermédiaire de l'empereur Frédéric III, à Boniface I\', marquis de Montferrat, qui mourut en 1493.
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le Turc avi»it ct>iu[uis le ' pais, et rEmpereur. de ((iii elle estoit j)ai"ente, l'avoit mariée lii. (jui lavoil par avant recueillie. Klle presta ses bagues, qui aussi furent eng-aif^ées pour douze mil ducatz. Et pouvez veoir quel commencement de guerre, si ' Dieu n'eust g^uidé leuvre !
Par aulouns jours se tint le Roy en Ast'. Cest an là, tous les vins d Italie estoient aigres, ce que nez gens ne trouvoient point bon, ne l'air qui estoit si chaiilt. Là vint le seigneur Ludovic et sa femme, fort bien acompaignez-; et y fut deux jours, et puis se retira à Noni-^, ung chasteau cpii est de lestât de Milan, à demye lieue " d'Ast; et chascun jour le conseil alloit vers luy.
Le roy Alphonce avoit deux armées par pais, lune en Rommaigne, vers Ferrarre, que conduisoit son fîlz ^, bien acompaigné ; et avoit avecques luy le seigneur Virgille L'rsin ', le conte de Petillane'', messire Jehan Jacques de Trevolse ", qui pour ceste heure est des nostres. Et contre
."î «on éiiil. — t de puerre c'estoil, si, édit. — u à une lieue édit.
Kllc lui surxc'-cut deux ans. Sur ses origines, voyez Benvenuto di San Geor- ^'ii llistoria Monlisferntti. dans Muratori, XXIII, col. 7"5 s.; cf. Mas- Latrie. ÏVe.sor de Chronoloçfie. col. 1754.
L Du 9 septembre au 6 octobre Séjours, p. 49-50i.
2. Asti, on le sait, appartenait au duc d'Orléans. Ludovic le More, le duc de Ferrare et le cardinal de la Rovere y vinrent adresser leurs hommages au roi (Delalxircle, Expédition, 400; cf. Usseglio, ouv. cit.. p. 253).
■^. Annonc, à 10 kilom. d'Asti, sur la rive du Tanaio, que Jean d'Auton qualifiera de <• très bonne ville et forte et chasteau moult ad\antageu.\ », en 1 199 IChron. de Louis XII. I, 22 . La duchesse de Bari, Béatrice d'Esté, y reçut (Charles VUl et lui fit, entourée de qiiatre-vinfrts dames, choisies parmi les plus séduisantes, un accueil qu'il prisa fort (Delaborde, l. c).
i. Ferdinand, duc de Calabre.
5. N'ir^'iniu Ursini ou l'rsini des L'rsins, pour les Français), comte de Taffliacozzo et d'Alba. seifrneur de Hracciano. connétable du royaume de Naples, fils de Napolécm Ùrsini et de Françftise Orsini. lille d'Orso. seig' de Monterntondo. Il épousa Isabelle Orsini, lille de Raimond. duc d'Amalfi, prince de Salerne et mourut en janvier 1497 (ImholV, (ienealofjise, cit., p. 312). CL plus loin, pnss.
0. Nicolas Oi'sini. comte de Nola et de Pitifrliano, fils d'Aldobrandin Orsini et de Simone de Gonzague. Il épousa Hélène (^inli et mourut en 1509 yihid.).
7. Jean-Jacques Trivulce, marquis de \'i}^evano. fils d'Antoine, seigneur de Otdogno et de Françoise \iscrmti. fut l)anni de Milan à cause de son attachement au parti fruelfe. 11 entra comme; conducteur de gens d armes au service de Ferdinanil 1", mi de .Naples. <-t passa à celui de Charles \'III, au mois de février 1495 N "v. pkis loin . Le roi lui donna, avec son ordre,
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eulx estoit pour le roy mons'" d'Aubig-ny ', ung- bon cl saij;e chevalier, avecques quelques deux cens lances ou moins. Et y avoit cinq cens hommes d'armes Ytaliens aux despens du Roy, que conduisoit le conte de Gaiasse, que assés avez oy nommer, qui y estoit pour le seig^neur Ludovic ; et n'estoit point sans peur que ceste bande ne fust rompue, car nous fussions retournez et il eust eu ses ennemys sur ses *' bras, qui avoient grant intelligence en cest estât de Millan-î.
L'autre armée estoit par mer, que conduisoit don Federic, frère dudit Alphonce, et estoit à Lig-ourne^ et à Pise. car Florentins tenoient encores pour eulx. Et avoit certain nombre de galées (et estoit avecques luy messire Bieto dau Flicque ^, et aultres Genevois, au moyen desquelz il
v) les édit.
le commandement de 100 hommes darmes et de 200 archers. Gouverneur de Milan, en 1500, maréchal de France, il combattit, sous Louis XII et François \". à Ag-nadel. à Novare. à Marijrnan. et mourut à Châtres (Arpajon^ près Paris, le 5 dcc. 15is. Il avait épousé 1° Marguerite Coloone ; 2* Béatrice d'Avalos cf. Rosmini. Dell'isloria intorno aile militari imprese e alla l'ita di G. G. Trivulzio, Milan 1815. in-8; de Maulde. Chron. de Louis XII. cit.. I. 20, not.).
1. Béraut Stuarl, seisrneur d'Aubijïny et de Saint-Quentin. cho\alier de l'ordre, lils de Jean Stuart, capitaine de jrens d'armes écossais, seijrneur d'Aubig:ny en Berrv (26 mars 1422 et deConcressaut. fut conseiller et cliambellan du roi. capitaine de cent lances, capitaine du Bois de \'incennes (1483 . d'Harfleur et de Montivilliers 1 1494). jrouverneur de Berry. capitaine de la garde du corps de Charles \'I1I avril 1494). comte d'Acri et marquis de Squillace au royaume de Xaples, en 1495, .arand connétable de Naples sous Louis XII et lieutenant-jjénéral de l'ai-méc française 1500 . Il épousa Anne de Maumont. et mourut vers 1507 ^De Maulde. Chron. de Louis XII, I, 11, notice).
2. Les Napolitains avaient franchi l'Apennin et. le 14 août, rejoigrnirent en Romagrne les bandes du duc d'Urbin et du comte de Pitigliano. Leur armée formait "0 escadrons (4.200 combattants, l'escadre italienne comptant 15 ou 16 hommes d'armes, soit 60 cunibattants environ), auxquels devaient s'ajouter 3.000 fantassins. D'autre part, les troupes lombardes, assemblées dans le Parmesan sous les ordres du comte de Caiazzo, montaient à un millier d'hommes d'armes et autant de fantassins, soit environ S.iiOO combattants. 500 lances seulement a\ aient été levées au nom du mi fie France, mais c'est lui qui devait supporter tous les frais de cette armée. D'Aubigny, La Trémoille. et Louis d'Armagnac, comte de Guise, se réunirent à Caiazzo. qui sans les attendre, s'était mis en route le 21 août, avec ordre de pousser par Ferrare. sur Bologne et Imola. afin de tenir tète au duc de Calabre Delaborde, Ejrpédidon, p. 396 s.^.
Livourne
4. Obietto de Fiesque, né en 1435. murt le 25 août 1497 Dupont. II, 334 .
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esperoit l'aire tourner la ville de Gennes, et poy laillil (ju'il ne le list; et à lEspesie •, près de Gennes, et à Rappalle-, où il mist en terre quelque mil hommes et de leurs partisans. Et sans doubte eussent faict ce quilz cherchoient "", si si tost n'eussent esté assailliz ; mais ce jour, ou lendemain, V arrvva le duc Loys d'Grleans, avecques c[uel(|ues naves et bon noml)re de galées, et une grosse «^aleasse qui t'stt)it niyenne. que patronisoit ung- appelle messire Alberlliint'ly \ sur laquelle estoit ledit duc et les principaulx. En ladite galeasse avoit grand artillerie et grosses pierres-^, car elle estoil puissante ; et s'approucha si près de terre cjue l'artillerie desconfit presque les ennemys, ([ui jamais n'en a voient veu de semblable, et estoit chose nouvelle en
ir; ce quilz vouloient édit. — x) arlillerie et g:rosses pièces édit.
1. La Spezzia, au fond du frolfe de ce nom, à une centaine de kilomètres de Gênes, vers lest. Paul .love qualifie cette ville de« bien empoissonnée et envinée de vin triant et dclicieu.\ » (trad. D. Sauvage, Paris, lôSl, in-f., I, p. 27 s .
2. Hapallo. à 28 kilomètres à 1 est de Gênes. — Le dessein des Napolitains avait été de seuiparer de (lènes afin de parer à ime attaque par mer contre le royaume de Naples. .\lplionse d'Arajîon s'était pour cela secrètement entendu a\ec l'ancien doge de Gènes, le cai-dinal Canipn-Fregnso. avec Obietto de Fiescjue et autres bannis génois, que la fldlte na])olilaine devait jeter sur la côte du Levant avec mission d'y e.\citei" un soulèvement de leurs partisans contre le gouvernement des Adorni. Frédéric d'Aragon fit voile, en ellet. de Baies à Livourne avec 35 galées et 14 navires de charge. De là. après une entrevue avec Pierre de Médicis, il cingla vers la côte génoise. Mais fléjà (lènes était occupé par un gros corps d'aventiu'iers suisses recrutés par le bailli de Dijon, Antoine de Bessey. et par des troupes lombardes. Une tentative de débarcpieiuent à Porto \'enere, attaqué sans déclai'alion de guerre, fut repoussée avec perte et les Aragonais furent cimtraints de se retirer KJ juillet 149S) (Paul Jove, trad. cil^., I. p. 27 s. ; cf. Delaborde, A'./-/<eV///ion. p. 384).
3. Cette galéasse grosse galère de 6 à 700 tonneaux) était peut-être la galéasse Notre-Dame que Jean Moi-eau avait du hypotlié([uer à (^ommynes et qui. après avoir été confiscpiée au profit du roi. en 148(j, avec les autres biens du seigneur d'Argenlon. lui fut rendue en 1490 (Fierville. Doc. inéd. s Ph. de (^ommines, Havre, 1879. in-8''. 1" i)artie. p. 20 ss. ; cf. A Spont, Ln wHrine fr;inç:tise sous le ri'ijne de Chnvles VHI, UiiiS-liilS. Fxtr. fie Hev. lies ifiiesl. hislor, t"' avril IxOl. p. TiS . Les éditeui's des " Mémoires » nomment le patron de celte galéasse <■ .Vlbert Mély ", et Jal et Fierville en font un Languetlocien ou un Provençal. Le traducteur es|)agnol de Commynes le (pialilie « un Ginoves llamado Alberto Iximelino » A'ilrian. II, 212 . Sur les armenu'tits maritimes de (Charles \'III en 1494 et le combat de Bapallo. cf. Bibl. nat. ms. i'v. 17.i2!». fol. IS| ss. (comm. de M. de la Honcière . de Maulde, Ilisl. île Louis XII . llI.OOss.. le Venjier d'hnitueur, et Senare^'a. ouv. cil., dans Muratoii. .\.\I\'. col. jil.
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Ytalie. l']t doscendirent on lorre ceulx (jui estoient ausdits navires. Et par la terre venoienl de Gennes, où estoit rarmée. xiwj!; nombre de Suisses cjue nienoit le bailly de Dijon '. Ki aussi y avoit des g-ens du duc de Milan, que conduisoit le frère dudit Biete. appelle messire Jehan Loys dau Flicque ^ et messire Jehan Adorne -^ ; mais il/, ne furent point aux coups : toutesfoiz tirent bien leur devoir et gardèrent certain pas. En effect, dés ce que nozgenz joignirent, les ennemys furent desfaictz et en fuitte. Cent ou six vings en mourut; huyt ou dix prisonniers, entre les aultres ung appelle le Fourgousin, filz du cardinal de Gennes '\ Ceulx qui eschapperent furent tous mis en chemise par les gens du duc de Milan, et aultre mal ne leur firent: et est leur coustume ■''. Je veis toutes les lettres qui en vindrent, tant au Roy que au duc de Milan. Et ainsi fut ceste armée de mer reboutée, qui despuis ne s'apparut si près. Au retour, les Gennevois se cuiderent esniouvoir et tuèrent aulcuns
1. Antoine de Baissey, baron de Thil-Cliâtel. seigneur de Longecourt, de Brazey, de St-.Iean-de-Losne, bailli de Dijon, fils de Jean de Baissey et de Jeanne de Saulx, mari de Jeanne de Lenoncourt, jouissait d"une grande influence en Suisse, où il ren]|)lil de nombreuses missions de 1487 à 1507
\ oyez plus loin). 11 mourut en lôOîS Ed. Uotl, Ilist. de la représentation diplom. de la France en Suisse. I, 66-191: cf. de Maulde. Chron. de Louis XII. I, 121. et pass.. et Xa\. Anshelm, /îerner Chronik, 1sn4. in-S. t. I, p. 432 ss. .
2. Jean-Louis de Fiesque. frère d'Obietto (Dupont. Mémoires, II, 335 n.), comte de Lavagna et de San Valentino. seigneur de la Rivière du Levant (de Maulde. Chroniques, cit.. IV . à la table .
3. Jean Adorno. frère d'Augustin, qui gouvernait Gènes à cette époque.
4. Jean de Campo-Fregoso, dit le Fregosino, fds de Paul de Canipo-Fregoso, qui fut archevêque et plusieurs fois doge de Gènes de 1462 à 14.S8, cardinal, 15 mai 1480, et qui mourut le 2 mars 149><, (Dupont. Mémoires. II, 336 n.\
5. Le 2 septembre 1494, Obietto de Fiesque, Fregosino et Jules Orsini, débarquaient à Hapallo avec 4.000 hommes. A cette nouvelle, le duc d'Orléans s'embarqua à Gènes, prenant avec lui 18 galères, 6 galéasses et 1.00 > Suisses, tandis que de Piennes et le bailli de Dijon, avec le gros des bandes Suisses, les Milanais sous Antoine de San Severino, et les Génois conduits par Jean Adorno et Jean-Louis de Fiesque, prenaient la route de terre. Le 5 septembre, le duc d'Orléans pénétra dans le golfe de Rapallo, que la Hotte napolitaine abandonna pour se retirera Livourne. Les bannis génois s'étaient retranchés derrière un pont ; attaqués à limprovisle par les Suisses, que le duc d'Orléans avait débarqués, tandis que l'artillerie des vaisseaux canonnait la ville, ils se retirèrent vers la cité, mais assaillis ])ar les forces réunies de leurs adversaires, ils s'enfuirent dans la montagne et ne rejoignirent leurs alliés qu'avec les plus grandes diflicultés (Paul Jove, trad.'cit., 1. 27 s. Gf. Charl.-s Vlll au duc de Bourbon. d'Asli. 10 sept.. ]). p. Le Grand dans Bihl. de l'Ec. des Charles, LV, 143 .
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Alnians en la ville, et en fut tué aulcuns des leurs; mais tout fut appaisé '.
Il fault dire quelque mot des Florentins, qui avoient envoyé vers le Koy, avant qu il partist de France, deux foiz. pour dissimuler avecques luy '. Une foiz me trouvay à hesong-ner avecques ceulx qui vindrent. en la compaig'née desdits seneschal et gênerai : et y estoient 1 evesque dArese et un'fi; appelle Pierre Soderin. On leur demanda seullement (ju'ilz baillassent passage et cent hommes darmes à la soulde d Itallie. (jui nestoit que dix mil ducatz pour ung-
1. Lorsque les vainqueurs l'entrèrent à Gênes, « il y cul de la castille en la ville ". |)arce que Suisses et Français, qui avaient mis à sac la malheureuse ville de Rapalk>. fuient pris à partie par les rélu^Més de celte cite, qui \oulaienl les empêcher de mettre en vente les biens dérobés. On courut aux armes. Les Suisses, accusés de vouloir massacrer le peuple de Gênes, et même d'avoir tué cinquante malades dans un hôpital , Scnarepa, dans Muratori, XXIA'.c. 541 , furent pourchassés dans les rues, pendant que les chefs français cherchaient un asile sur les vaisseaux. L'ne vinjrtaine de Suisses demeurèi'ent sur la place. Jean Adoi-no réussit à arrêter un certain nombre de mutins qu'il fit pendre incontinent P. .love. L 1- c. .
2. Les deux ambassades ilorentines auxquelles il est fait allusion dans ce l)assa}re, furent : 1° celle de Gentile Becchi, évêque d'Arezzo I473-1497'>, et tle Pierre Soderini, d<mt Commynes va parler cf. Desjardius, HeUilions, 317-320 . 2° celle de Guid'Antimio Vesi)ucci et de Pierre Capponi, dont il sera question plus loin. Commynes n'a pai'lé ni de la mission de Francescn Nori. ni de celle de Francesco délia Casa, avec lesquels il fut |)ourtant en relations intimes pendant leur séjour en France mai et juin 1 i93;, leur prodifcuant, sans succès du reste, ses conseils et l'appui d'une autorité renaissante. C'est de M' d'Arpenton, en elTet. qu'il avait visité dès son aiiivée à Senlis 31 mai 1493 , que délia Casa éciivait à Pierre de Médicis : " Lo trrivo essere tutto per \-oi, et mi pare molto |)i-u(lenlc: et in olti-e da pocho tem|)o in qua e montato in assai mij^liore auctorita et credito che prima non era, in modo che io giudicho mi sai-a siciu'o et buono temone » iHuser, liezieliunyen, p. 558 s.;. L'instruction délivrée pai- P. de Médicis à l'évêcpie d'Arezzo et à P. Soderini, porte la date du 20 juillet 1493 ^Desjardins, liel liions. I. 321-324: cf. Huser. p. 323 . Les lettres écrites par l'éxêqueà son patron embrassent la période qui s'étend de la fin du mois d'août 1493 au 2 février 1495 Desjardins, ouv. cilè. \. 32 l-3t>5 ; cf. Huser. oiiv. cité, p. 544 s. , et il est piquant d'y constater que Commynes. tout en mettant les Floi'entins en ^arde contre les périls de la situation, les encourajfeait, de Concert avec l'archevêque de Lyon, Charles de Bouri)im, à éviter toute réponse trop décidément favorable aux exif,'ences répétéi-s du loi. tant il était au fimd anxieux de contrarier les projets imprudents de son maître
G. Hecchi à P. de Médicis, de Tours, 3 nov. 1493, ds. Desjardins, ouv. rite, L p 311 . La première audience de l'évéque d'Arezzo eut lieu à Toui-s le 29 septembre 1493, et on connaît le facile jeu de mots dont (Charles \\\l accueillit lélrxjuence im peu apprêtée du savant Hecciii ; " Je n'ouis jamais meilleui' bec I " Les ambassadeurs quiltèi'ent L\-on le 17 avril, alors que le roi, las des ter};i\ersations de Méilicis et conscient do ses si> nqjathies ara- (Tonaises. a\ail résolu de rompre a\'ec Florence, et au moment où \'espucci et P. Cap[)oni. étaient envo^és à leur loui- en Finance, alin de ^a^rner du temps et , si possible, de détourner l'orafje Cf. Delaborde, ExjtèdUion. p. 301, 354;.
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an, eulx pailaiils par cominendomcMit de l'icriv de Medicis ', homme jeune et peu saige. fdz de Laurens de Medicis, qui estoit mort, et avoit esté des plus saig^es hommes de son temps, et conduisoit ceste cité presque comme seigneur, et aussi faisoit le lilz, car ja leur maison avoit ainsi vescu la vie de deux hommes par avant, qui estoit Pierre, père dudit Laurens, et Cosme de Medicis -, qui fut le chief de ceste maison et qui la commença, homme [digne] d'estre nommé entre les très grands. Et en son cas, qui estoit de marchandise, estoit la plus grand maison que je croy que jamais ait esté au monde, car leurs serviteurs ont eu tant de crédit soubz couleur de ce nom Medicis, que ce seroit merveilles à croire ce que j'en ay veu en Flandres et Angleterre •^. J en ay veu ung, appelle Guerard Quanuese ^, presque estre occasion de soustenir le roy Edouard le quart en son estât, estant en grant guerre en son royaulme d'Angleterre, et fournir par foiz audit roy
1. Pierre II de Medicis, fils de Laurent et de Clarice Orsini, marié à Alphonsine Orsini, mort le 27 déc. 1503.
2. Cosme de Medicis, fils de Jean, gonfalonier de Florence, et de Piccarda Bueri, né le 27 sept. 1389. mort le 1" août 1464. épousa Contessina de" Bardi. De cette union naquit Pierre, pi-emier du nom. né en 1416. mort en 1469. qui éjiousa Lucrèce Tornabuoni et l'ut le père de Laurent, né le !•'■ janvier 1449, mort le 9 avril 1492. Laurent prit alliance avec Clarice degli Orsini et en eut Pierre II. Jean, qui fut pape sous le nom de Léon X, Julien, gonfalonier de l'église, et des filles. La phrase de Comtnynes « Cosme.. fut le chief de ceste maison et., la commença » doit s'entendre en ce sens que Cosme porta au ccmible la puissance politique de sa maison, car Jean de Medicis. son père, avait déjà acquis par ses ad'aires de banque une furlune très considérable et une situation ti-ès haute à Florence. Les Medicis n'appartenaient pas aux anciennes familles historiques de cette cité: pourtant on peut trouver leur trace dès le xii' siècle, et, au xni'. ils entrent dans l'histoire. Cf. A. de Reumont. Lorenzo de' Meclici. il Magnifico. Leipzig. 1S74, in-S". pass.
3. M. Kervyn de Lettenhove (Lettres et .^egfoc.. cit.. I. 66 a remarqué qu'il n'existe aucune autre mention de ce voyage de Commynes en Angleterre, mais que le séjour qu'il y fit a laissé dans son esprit une trace profonde et une grande admiratitm pour le gouvernement de ce pays.
4. Gérard Canisiani ou Canigiani . marchand florentin établi et marié à Londres, fut en effet le préteur atliti-é d'Edouard lY . tjui reconnut ses services par des faveurs personnelles nombreuses et des lettres de naturalisation ^30 oct. 1473). Cf. Calendar of patent roltspreserved in the public Becord Office, Edward IV. 1467-1477. p. 401 et pasx. . Le mariage de Gérard Canisiani et son dévouement au roi Edouard paraissent avoir excité le mauvais vouloir de certains facteurs de la maison de Medicis à tel point que le roi crut devoir le prendre sous sa protection (30 janv. 1474), oui'. cité. p. 4.S1.
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plus de \ I^*^ M escuz. où il lit poy i^i'aing pour Ic'-f maistre : toutesfoiz recouvra ses pièces à la longue. Ung- aultre ay veu, appelle = Thomas Portunay ', estre plei^ii-e entre ledit rov Edouard et le duc Charles de Bourg'ong-ne pour cin- (juante mil escuz, et un<^ autres foiz en ung- aultre lieu, pour quatre vinj^ts mille -. Je ne loue point aux niarchans' de ainsi le l'aire, mais je loue bien à ung; prince iU- ien'w bons termes aux marchans et leur tenir vérité; car ilz ne scavenl à ({uelle heure ilz en pourroient avoir besoing-, car quehjuefoiz peu d argent faict grand service.
Ja semble que ceste lignée vint à faillir, comme on faict es royaulmes et empires, et l'auctorité des prédécesseurs nuysoit à ce Pierre de Medicis, combien que celle de Cosme, qui avoit esté le premier, fut doulce et amyable et telle qu i estoit neccessaire en une ville de liberté. Laurens, père de ce Pierre dont nous parlons à ceste heure, pour le dilferant dont a esté parlé en aulcun endroit de ce livre '^, qu il eut contre ceulx de Pise et aultres, dont plusieurs lurent pendus (et y fuz en ce temps là), avoit prins vingt hommes pour se garder, par comniendement et congié de sa Seigneurie, laquelle commendoit ce qu'il vouloit. Toutesfoiz moderéement gouvernoit ceste grand auctorité,
y peu de proullit pour si>n éd/7. — 5) noniuu' et appelle édit. — a) les marchans édit.
1. Thdinas Pnrlinai-i, clief de l'afjenfe des Medicis à Bruges, avait le titre de conseiller du duc de B<iui'f;<(<,'-ne (Oiiv. de la Marclie, III, 113, et I\'. loi; cf. lUiser, liezieliiinr/en. p. A'tX .Leôjuin 1 }"."), Kdnuard IVautorisa Laurent et Julien de Medicis, Thnmasdc Portynariis. Foulques et Alexandre de Portynariis et Thomas (iru_\dctti à exporter en franchise de droits de la laine d'Angleterre jusqu'à la valeur de 5.000 1. que le roi leur devait (DuH'us Hardy, Syllahus of liymer's Fœder.i, Londres IhTS, in-S", II, 707).
2. Le 10 septembre 1 16x, (Guillaume de ^'arye, général des finances, qui était en relations d'aU'airei? avec les Medicis. jjrévenait le chef de cette maison. Pierre V'. qu'averti que les agents de la mais» m à Londres et à Bruges a\ aient à |)lusieurs reprises ijrèté au roi d'Angleterre et au duc de Bourgogne d'impoi-tantes sommes d'argent, destinées à « faire guerre et porter doniniaige •> au royaume de France, Louis XI réclamait leur changement, ou exigeait au moins qu'une ligne de conduite toute diiTérente leur fut imposée (Buser. lieziehunyen, p. 437).
3. Commynes fait allusicm en cet endroit h la conjuration des Pazzi (cf. ci-dessus p. "J" et suiv.). et M"" Dupont Mémoires. II, 338 n.) propose, avec raison sendde-t-il. de lire Pazzi [Fucis], au lieu de Pise.
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car, comme ay dit, il estoit des plus saiges de son temps ; mais le (ilz cuvdoit que cela luy fust deu par raison, et se faisoit craindre moyennant ceste <^arde, et faisoit des violances de nuvt et des bateries, et s'aidoit lourdement '' de leurs deniers communs. Si avoit faict le père, mais si saigement qu'il/ en estoient presque contents.
A la seconde foiz ', envoya ledit Pierre à Lyon un^^ appelle Pierre Capon et aultres. Et disoit pour excuse, comme ja avoit faict, que le roy Loys leur avoit commandé à Florence se mettre en ligue avecques le roy Ferrande, du temps du duc Jehan d'Anjou, et laisser son aliance, disant que puisque par le commandement dudit Roy avoient prins ladite aliance, qui duroit encores par aulcunes années, ilz ne pouvoient laisser l'aliance de la maison d'Arragon ', mais que si le Roy venoit jusques là, quilz luy feroient des services : et ne cuidoient point qu'il y allast, non plus que les Veniciens^. En toutes les deux ambassades v en avoit
/), el des batteries lourdement, de leurs deniers commis édit. J/"' Dupont (11,339! qui a repris le texte de lu première édition, modifié par ses prédécesseurs, s'est donné beaucoup de peine pour lui trouver un sens, .\otre ms. rétablit le vrai texte de Commynes.
CJ. ci-dessus p. 139. n
2. La lipue entre Florence, Naples et Milan avait été renouvelée le 8 juillet 1470 avec l'approbation de Louis XI Louis XI au duc de Milan. Ani^-^ers. 7 août (1470) (Vaescn, IV. 133; cf. Perret, Relations, cit., I. ai!». e( Huser. Beziehungen, 156. 445 . Cette approbation fut invoquée dans la réponse que le gouvernement floi-entin opposa, le 6 mai 1494. aux ambassadeurs que Charles VIII avait expédiés à Florence afin de tenter un suprême effort pour obtenir de Pierre de Médicis une déclaration catégori(iue en faveur de la France {Desjardins, Négociations. I, 411 ss.*.
3. Cette légation florentine avait ]iour chefs Gui d'Antonio Vcspucci et Pierre Capponi. Leur instruction, datée du 30 mars 1494, est imp. ds. Desjardins, our. cité. I, 369-373. Elle ne différait guère des précédentes et l'objet de la mission était bien de « dissimuler ». Très informé par Ludovic le More des c( i>rali(iues » du gouvernement llorentin avec le. nouveau roi de Naples. Alphonse. Charles ^■III fut sur le point de refuser l'entrée du royaume à ces ambassadeurs et ne les reçut que sur les instances du duc de Bourbon. Ils ne tardèrent pas à informer Médicis de l'état d'esprit du roi de France et lui conseillèrent d'accorder le passage et les vivres qu'on lui demandait; mais, pour toute réponse. Pierre fit arrêter ses cousins ,Iean et Lorenzino de Médicis. chefs du parti français à Florence (Delaborde. Exjtéditinn, p. 354. Après un séjour inutile de deux mois à Lyon, Vespucci et Capponi furent invités à quitter le royaume en même temps que tous les agents de la maison de Médicis. Ceux des autres banques fiorentines purent demeurer à Lyon, tant le roi désirait faire entendre qu'il ne con-
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tousjours quelcun einiemv cludil de Medicis, et par especial ceste foiz ledit Pierre Capon *, qui soubz main advertissoit ce que on devoit faire pour tourner la cité de Florence contre ledit Pierre, et faisoit sa charg-e plus ai^re qu'elle nestoit, et aussi conseilloit que on bannist tous Florentins du royaulme : et ainsi fut faict^'. Et diz cecy pour myeulx vous faire entendre ce qui advint après; carie Roy denioura en grant ennemytié contre ledit Pierre, et lesdits seneschal et «-eneral, et avecques j^-rant '' intellig-ence avecques ses ennemys en ladite cité, et par especial avecques ces Capons et deux cousins germains dudit Pierre, et de son nom propre ''.
Chap. VII. .l'ay dit ce (jui advint à Uapalo par mer. Don Federic se retira à Pise et Livorne, et despuis ne
(• et i^cneral avoit-nl j;i-ant.. édil.
ifondait pas les sentiments des Fldrentins avec ceux de leur gouvernement ihid., [). 336\ \'espucci cl Capponi quittèrent Lyon vers le 22 juin (Desjardins, Ni'(fociiilion.s, I, p. 407 ss.).
1. Pierre Capponi. diplomate, homme de guerre, prieur, consul de la monnaie (l-isO-llSS , jronfaloni-er de Florence ; I î92\ né le IS août 1117, tué devant le château de Solliana le 25 septembre 1496, était le lils de Gino Capponi et de Lena, fille de Raimond Mannelli. Il épousa Niccolosa (niicciardini { Vila di Piero Capponi, écrite au 16"^ s. par V'incenzio Acciauoli et p. p. (ïius. Aia/./.i. dans .Irc/i. slor. ilHliiino. t. I^^ ïxy.i. p. 2; cf. .\ntice bin<jr. tlans Desjardins. Xé(inri;ili(>ns. I. 307. i
2. Xi Desjardins, ni M. Delahorde n'ont admis la justice de racciisatit)n portée par Commynes contre Capponi; Le premier a publié .\é(focinlions, I, 303 s.) deux lettres de cet envoyé à Pierre de Médicis, datées de Lyon le 9 mai 1491, dans lesquelles il lui rapporte (jue Briçonnel lui a fait ollViisecrètement de rarj;cnt poiu- ren\ersei- le j^ouvernenu-nt tics Médicis et pour lui substituer une autorité plus favorable aux desseins du roi de France. Il ajoute qu'il a feint d'entrer dans les vues de l'éxcque de Saint- Malo. afin de le faire parler. Peul-èlr? cst-co là en ellet ce qui a induit Commynes en erreur sur les véritables sentiments de (Capponi, à moins (pic ce dernier, se sentant surveillé, n'ait juj;é prudent de détoiu-ncr par une franchise simulée les soupçons de son niaiti-e. Il est certain (pie Pierre Capponi fut des premiers, (piel((ues mois plus tard, à se tourner cimtre Medicis et à porter contre lui une sentence de i)erpétuel exil, (juichainlin l'accuse d'ailleurs de n'a\(>ir i)as été très consistant dans sa conduite politicpie (cf. P. Villari. GiroLimo SnvonarnUi. Florence, 1S69, I, p. 215).
3. Le () mai 1491, (Charles \'III (it part à Ludovic le More de l'indignation que lui causait l'arrestation de " Laureiicin et .lohanin <> de .Médicis. ■• Hz sont mes olliciers et serviteurs, écrivail-il : je serois très desplaisant cpie pour avoir pris mon service ilz eussent mal et dommaif;e. •> Kl il ne parlait de rien moins que de « vcnjrer ledit oulli-aijie <> (Lettre ov'n;. aux Arch. de Milan, coimiiuni(i. par M. Pélicier).
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recueillit les g'ens de pied qu'il avoit mis en terre. Et se ennuyèrent fort les Florentins de luy, comme plus enclins et de tout temps à la maison de France (jue à celle d'Arragon. Et l'armée qui estoit en Rommaij^ne, combien qu'elle fust la plus foible, toutesioiz leur casprosperoit, et commencèrent poy à poy à reculer'' don Ferrand, duc de ('alahre. Et le Roy se mist en oppinion de passer oultre, solicité du seigneur Ludovic et des aultres que ay nommés. Et luy dist le seig-neur Ludovic à son arrivée : >< Sire, ne craignes point ceste emprise. En Ytalie a trois puissances que nous tenons grandes, dont vous avez Lune, qui est Milan. L'autre ne bouge, qui sont Veniciens; ainsi n'avez à faire que à celle de Napples, et plusieurs de voz prédécesseurs nous ont batiiz, quant nous estions tous ensemble. Quant vous me vouldrez croire, je vous aideray à faire plus g'rant que ne fut jamais Charlemaig-ne ; et chasserons ce Turc hors de ceste empire de Go.istantinoble aiséement, quant vous aurez ce royaulme de Naples ». Et disoit vray du Turc qui reg'ne, mais que toutes choses eussent esté bien .disposées de nostre cousté. x\insi se mist le Roy à ordonner son affaire, selon le vouloir et conduicte dudit seigneur Ludovic : dont aulcuns des nostres eurent envie, (et fut quelque chambelan et quelque aultre, sans propos, car on ne se pouvoit passer de luy ; et estoit pour complaire à nions'" d'Orléans, qui prétend " droit à ladite duchié ' f), et sur tout ce gênerai, car ja se estimoit g-rant, et y avoit quelque envye entre le seneschal et luy : et dist ledit Ludovic au Roy, pour le faire -'' demourer, qui mouvoit ledit g-eneral à parler contre luy. Et disoit '' qu'il tromperoit la com-
d) c'eal-k-dire k repousser ; peu à peu à rcciieillii- éd. Dup. — e) qui prctendoil édil. — /') duchié de Millau éd. Dup. — (j) Et dict. led. Ludovic quelque mot au Roy et à luy pour le l'aire éd. Dup. — h) i. e. le général Briçonnet disait que Ludovic, etc. La fin de la phrase précédente doit s'entendre : ce qui mouvait le général à parlercontre lui, Ludovic, pour faire demeurer le roi en France.
1. Comme petit-fils de Louis, duc d'Orléans, frère de Charles VI, mari de Valentine lîUe de Jean-Galéas Visconti, duc de Milan, née en 1370, morte en 1408.
paignée; toutesfoiz il estoit myeulx séant qu'il s'en fust leu, mais jamais n'avoit eu crédit ' en choses d'estat et ne s"i conf^noissoit, et si estoit homme le«,àer en parolles, mais bien affectionné à son maistre*.
Toutesfoiz il fut conclud d'envoier plusieurs hommes en ambassade, et moy entre les aultres à Venise -. Je demouray à partir aulcuns jours, pour ce que le Roy fut malade de la verolleJ, et en péril de mort pour ce que la fièvre se mesla parmy ; mais elle ne dura que six ou sept jours 3. Et me mis à chemin : aultres ailleurs ^ ; et laissay le Roy en Ast, et croioie fermement qu'il ne passas! point oultre. Je allay
I ne vint en crédit éd. Dup. ; n'ouvrit en crédit éd. I^'j-JS. — j) de la petite verolle édit.
1. Cette intrigue, qui se noua jiendant la maladie que Charles VIII fit à Asti, est racontée par Delaborde Expédition, p. îOS ss.\ Sur le conseil du Bolonais Jean Iîentiv(i<;lio, Pierre de Médicis fit secrètement des ouvertures à Louis, duc d'Orléans, afin que. profilant des difiicullés où se trouvait son royal cousin, il fit en sorte de le hrouillei" avec le duc de lîari. ce qui. selon toute ap|)arence, met Irait fin à l'entreprise de Naples. Briçonnet. qui détestait Ludovic et voulait ménafi-er le pape, dont il attendait ce chapeau qu'il désirait si fort, était de connivence. A la prise de possession du royaume de Naples se substituait la reconnaissance de la suzeraineté du roi de France et le paiement d'un tribut annuel par Ali)lionsc d'Arajrfm. Cette solution, on le verra, n'était ])as pour dé]>!aire à Conmiynes. Le duc d'Orléans devait y ^'ajrner une j)artie du Milanais. Le chambellan dont parle notre auteur était Miolans. notoii-i-mcnt favorable aux Arafionais. et " l'autre », PJiilip|>e de Savoie, comte de Bresse. M. Delaborde conclut des efTorts pour la i)ai.v qui furent tentés à ce moment par Commynes, cpi'il prit sa part de celte intrigue, mais les termes dont il se sert feraient croire que, s'il tendait au même but. renvoyer le roi en France, il suivit une voie diirérente. Charles A'III, encouraf^-é par de \'esc à poursuivre son entrel)rise, refusa l'otTre plus ou moins sincère de .300 000 ducats de tribut annuel, que Laurent Spinelli, l'ancien ag;ent des Médicis à Lyon, lui fit au nom du roi Alphonse.
2. Il avait été fortement question d'envoyer le seigneur d'Argenton à Florence. Briçonnet préféra l'éloigner et, a[)rès c)uel(|ues hésitations, l'expédia à Venise Kervyn. Lettres et .\é(jori;ilinn.>;. II. p. l^i).
3. Charles ^'III "tomlia malade le 1.3 sept. 119i. Le 1". sa maladie fut reconnue pour être ime alTecliim éruptive. On retrouve partout le nu>t de vérole, c'est-à-dire vai-iole. mais le peu de durée de rindis])osition le roi se leva dès le 21 seiUembre indi(pie, et Paul .Io\e le dit. t|ue ce fut tout au plus une variolo'i'de " telle (|u'elle advient aux ])etis enfans pi i'I'rnd. cit., I, 33J. Le roi fut soigné jiar Théodore (îuai-nerio, de Pavie, son médecin, et par celui du duc de Milan, Ambrogio Bosate.
4. Commynes partit vers le 2.') sc|)tend)re pour \'enise ; le cardinal de la Rovère. le 26. pour Gènes, où il remplaça, à la tète de la Hotte, le duc d'Orléans, malade de la fièvre et |)ressé de se rapprocher de Milan. Montpensier avait quitté. Asti deux ou trois jours plus tôt pour la Koniagne. Db Màndrot. — Mémoires de Pliilippe de Commyues. — II. 10
en six jours à Venise, avecques mulctz et train, car le chemin estoit le plus beau du monde. Et craignois bien ù parler''", doubtant que le Roy ne relournast ; mais Nostre Seig'neur en avoit aultrement dispousé. Et tira droit à Pavye, et passa par Casai, vers ceste marquise ', qui estoit bonne pour nous et bonne dame, grant ennemye du seigneur Ludovic ; et luy la haioit bien aussi. Arrivé que fut le Roy à Pavye '^, commença ja quelque poy de souspeçon, car on vouloit quil log-east en la ville et non point au chasteau, et il y vouloit loger et y logea : et fut enforcé le guet ceste nuyt, comme me disrent' de ceulx qui estoient près dudit seigneur, dont se esbahit ledit seigneur Ludovic, et en parla au Roy, demandant s'il se souspeçonnoit de luy '^. La façon y estoit telle des deuxcoustés que l'amytié "' ne pouvoit gueres durer; mais, de nostre cousté, parlions plus que eulx, non point le Roy, mais ceulx qui estoient prouchains " de luy ^. En ce chasteau de Pavye estoit le duc de Milan dont a esté parlé devant, appelé Jehan Galiace, et sa femme, fille du roy Alphonce, bien piteuse, car son mary estoit là malade et tenu en ce chasteau, comme en garde.
k] à partir édit. — l) nuyt. gens me le dirent., ckmt éd. Diip.: gens me dirent... qu"il y avoit danger dunt Sauv. — m) L'éditeur de IÔ-2S, Snuv. etDup. impriment nuiciée ; le second en suggérant qu'aniilié pourrait être préférable. — n prouchains parens édit.
1. Charles VIII quitta Asti le 6 octobre, et maigre Ludovic, se rendit le lendemain à Casai, chez la marquise de Montl'eirat, qui lavait invité. Il passa auprès d'elle trois jours à festoyer, et sur la demande qu'elle lui en fit, prit officiellement le marquisat sous sa protection. André de la Mgne ne tarit pas sur les splendeurs de la réception qui fut olVerte. à Casai, au loi de France {\'ergier d'honneur, dans Ciniber et Danjou, Arch. cur. de l'hist. de France, t. 1).
2. Le 11 octobre, Charles arriva à Borgo-Ticino, et ilfit le même, jour son entrée à Pa^•ie \Magenta, / Visconti e gli Sforza net castello di Pavia. Milan, 1876, in-fol., p. 530).
3. Les mêmes précautions avaient été prises la veille, sur l'oi-dre du roi, au château de Vigevano. somptueuse résidence des ducs de Milan, où Charles \'lll était Thôte du More. Cette mesure de méfiance mit le comble aux aiipréhensions du duc de Bari i^Sanudo. Spcdizione. p. <)"J .
4. Les amis du duc d'Orléans « che aspira a quello Stato », de Philippe de Bresse « chc travagliei-ehbe uno mundo col suo cervello », et du prince d'Orange i^Phil. ^'alori à Pierre de Médicis, de Terracine, 7 octobre, dans Desjardins, A'égocialions, I, 460).
et son lilz, qui encores vit pour le présent ', et une (îUe ou deux -^ ; et avoit lentlant lors quelque cinq ans. Nul ne veoioit " ledit duc, mais bien l'enfant. Je y passay trois jours avant le Roy, mais il n'y eut remède de le veoir, et disoit l'on qu'il estoit malade f\ Toutesfoiz le Roy parla à luy, car il estoit son cousin germain 3 ; et m'a compté ledit seig-neur leurs parolles, qui ne furent que choses générales, car il ne vouloit en riens desplaire audit Ludovic : toutesfoiz me dist qu'il l'eust voulentiers adverti. A celle heure propre, se gecta à genoulx ladite duchesse devant ledit Ludovic, luy priant qu'il eust pitié de son père et frère. 11 luy respondit qu'il ne se pouvoit faire; mais elle avoit meilleur besoing de prier pour son mary et pour elle, qui estoit encores belle dame et jeune ''.
De là tira le Roy à Plaisance "\ Auquel lieu eut nouvelles ledit Ludovic que son nepveu, le duc de Milan, se mouroit. Il print congié du Roy pour y aller ; et luy pria le Roy qu'il retournast, et il le promist. Avant qu'il fust à Pavye, ledit duc mourut". Incontinent, comme en poste, ala à Milan; et veiz ces nouvelles par les lettres de l'ambassadeur venicien qui estoit avecques luy ~, qui l'escripvoit à Venise et advertissoit qu'il se vouloit faire duc. Et, à la vérité dire,
o) ne veit édil. — p estoit bien fort malade édit.
1. I"iaiK(jis Sforza, né en 1 190, envoyé en France par Ltmis XII en 1 190, abbé de Marmouf iers en 1504, mort en 151 1 d'une chute de clieval (Moréri).
2. Bonne, née en 1191, mariée en 1518 à Sijiismond, roi de Pologne, morte à Bari en 1558, et Ilippolyte, née en 1193, morte en 1501 (Ibid.).
3. Pai- sa mère, Cliarlotle de Savoie, sœur aînée de la duchesse de Milan, Bonne, femme de (îaléas-Marie. Ludovic n'osa pas s'opposer formellement à lentrcAue des deux princes. Jean-Galéas, m;dade et alité, recommanda son fils au roi de France.
1. L'infortunée duchesse refusa d'abord, dit-on, de recevoir le roi de Fi'ance, et, saisissant un couteau, s'écria qu'elle se le planterait dans le cccur plutùt que de toucher la main de l'ennemi du roi de Naples, son père. Le Unchniain, elle se radoucit et consentit à voir Charles ^'III (Magenta, 1 Visconli c (jU Sforza, cité, p. 530 s.).
5. Le roi séjourna à Plaisance du 18 au 23 octobre (Séjours, cites, p. 50 ; Sanudo, 672).
octobre
'■ ("était Zorzi Pisani. 11 avait été reçu, le 3 octobre, à Asti, par Charles \III, qu'il salua « nomine dominii » (Sanudo, p. 89 s.).
il en desplaisoit au duc el à la seigneurie de ^'enise, et me deniandci'cnt si le Roy ne tiendroit ])oinL pour l'enfant; et combien que la chose fust raisonnable, je le leur mys en doubte, veu Tairaire que le Roy avoit dudit Ludovic.
[Chap. VIII.] Fin de compte, il se fit recepvoir pour seig^neur ' ; et fut la conclusion, comme plusieurs disoient, pour quoy il nous avoit fa ict passer les monts, le chargeant de la mort dudit nepveu ^ dont les parens et amys en Ytalie se mettoient en chemin pour luy oster le gouvernement ; et l'eussent faict aiséement, si neust esté Talée du Roy, car ja estoient en Rommaigne, comme avez oy. Mais le conte de Gaiasse et mons'' d'Aubigny les faisoient reculer, car ledit seigneur d'Aubign\- estoit renforcy de^ cent cinquante ou deux cens hommes d'armes françoys et d'un nombre de Suysses, et se reculloit ledit don Ferrande vers leurs amys '^ ; et estoient '' demye journée ou envyron devant
q) esloit en force de édit. — 7'^ estoit éd. Dup.
1. Le 5 septembre 1494. Maxiinilien avait secrètement accordé à Ludovic l'investiture du duclié de Milan pour lui et pour ses descendants màlcs. ce qui, au point de vue impérial, était strictement régulier. Le 17 novembre de la même année, le More, après avoir consulté son astrolop:ue, Maître Ambrosio. ainsi qu'il ne manquait jamais de le faire, afin de savoir si les astres étaient favorables, décida de s'intituler <( Ludovicus Maria Sforcia, An^lus, dux Mediolani, Papite An^ileria-que comes ac Genua? et Cremona; dominus » iSanudo. p. 11". Le 19, les A'énitiens envoyaient à Milan Sébastien Badoer et lîenedelto Trevisan pour le féliciter. Leurs scrupules n'avaient pas été de loniiue durée.
2. Telle fut en elTet l'opinion commune à cette époque (cf. P. Malipiero. Annali veneli. dans VArchivio stor. ilul., 1" sér., t. VII. p. 3201; mais Maficnta 1 Visconti e ijli Sforza, I. p. 334) a démontré que le jeune prince était malade depuis plus d'un mois, et que les traces de poison eussent dillicilement échappé aux c[uatre médecins disting-ués qui ne quittaient pas le chevet du duc et i\u\ ont noté soiijneusement tous les svmptômes de son mal. Depuis son enfance. Jean-Galéas était sujet à des accès de fièvre : il était de plus fort imi)rudent. et se li\'i'ait à des excès de tout jienre. Dans les derniersjours de sa \ie. en jiroie à une dysenterie violente, il dévorait en cachette des pommes (ju'il cachait sous son oreiller! Ni lui, ni son entourajrene semblent avoir soupç(mné Ludovic d'un criminel attentat.
3. Comme on la vu plus haut p. I3(i , d'Aubiiiny, à la tète d'une t;rosse bande de Suisses. d'Ecossais et de gens d'armes i'ranvais. s'était mis en marche pour rejoindre en Romagne, au ct)mmencement d'octobre (Sanudo, p. 92 s.), Jean-François de San Severino, comte de Caiazzo et son corps d'armée Milanais. Leurs forces réunies s'établirent à « la fosse Giliole », sur la frontière du Ferrarais. pour y attendre le duc de Calabre. Celui-ci, ayant ([uitlé Citta di ('astello. dans la haute vallée du Tibre, avait passé la montagne, et, renforcé par G. 000 piétons, levés en Romagne
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noz irons. Kt tirèrent vers Forly, dont estoit dame une bastarde de Milan, velVe du conte Jheroninie, qui avoit esté .nepveu du pape Sixte, ou l'on le disoit % lacjuelle tenoit leur parti '. Mais noz g-ens luy prindrent une petite place dassault, qui ne lut batue que demy jour-, pour quoy elle se tourna, avecques le bon vouloir qu'elle en avoit ^ Et de tous coustés le peuple d'Italie commença à prendre cueur et desiroit noùvelletés, car il/, voioient choses qu'ilz n'avoient point veu de leur temps, car ilz n'entendoient point le faict de l'artillerie, et en France n'avoit jamais esté si bien entendue. Et se tira ledit don Ferrande à Sesanne, aprouchant du royaulme, une bonne cité qui est au Pape, en la marcque d'Anconne *. Mais les peuples ' leur destroussoient leurs sommiers et bag'ues, quant ilz les trou-
s) ou le disoit édit. — t) mais le peuple elc, édil.
et dans le Hulognais, et par les conting:ents du duc d'Uibin et de Jean Sforza, il se portait au nord dans lintenîion de livrer bataille à ses adversaires avant larrivée du roi de Fi-ance (milieu doctobrel. Mais la condition de son armée était mauvaise et, en l'ait, des deux cotés on s'en tint aux escarmouches. Ferdinand linit par se retirer sous les murs de Faënza. où il se fortifia, en attentlant des i-ent'orts qui devaient lui arriver d'AUemaj^ne (Paul Jove. trad. Sauvage, I, 31).
1. Calarina, fille naturelle de Galéas Sforza, veuve depuis 1488 de Geronimo Hiario. neveu du pajie Sixte IV, qu'elle avait épousé en 1477. gouvernait Forli et Imola au mun de son iils Otlaviano. C'était une femme forte, une sorte de vira^^o. d'après M. de Maulde (Jhron. de Louis A'//, I. 120). Au mois de juin 1191, l'ambassadeur de Pierre de Médicis, Puccio Pucci insistait auprès d'.Vlexandre \'l. afin qu'il attirât la dame d'imola tlans le parti aragonais <• perché quelli stali sono gaf^liai-di ». Elle hésita quelque temps, à l'exemple de son voisin de Bolojrne, Hentivofrlio, mais linit par se ran^-^er parmi les adversaires des Ultramontains (Desjardins, .\é(jociiition!t. 1, 492 .
2. Mijrdano. une petite place du comté d'imola, défendue par Marino Mercatelii pour Catherine Sforza, canonné dès le 20 octobre, refusa de se rendre sans conditions et fut pris d'assaut. La garnison fut massacrée et c'est à peine si l'église et quelques maisons furent épargnées (Sanudo, ouv. cite. p. 95).
3. Le 23 octobre, le podestat d'imola vint au camp des alliés négocier un arrangement au nom de la dame d'imola et de P'orii, que les habitants d'imola avaient décidée à se soumettre. Le 25. elle fit crier à Imnla son alliance avec le duc de Milan et les Français Sanudo, ouv. cité, p. 96 ss.).
4. Le 21 octobre, le duc de Calabre avait demandé une trêve de six jours, (jui lui fut refusée. Il quitta F"acnza le 24, et se i-etira sur (]escna 'Sesanne', entre P'orli et Himini Sanudo. ouv. cité. p. 96 ss. . Il réussit à s'inti-oduire dans la place en dépit des habitants. De là il continua sa retraite sur Home, tandis que d'Aubigny, franchissant l'.Vpennin, allait rejoindre Charles \'I1I en Toscane ,P. Jove, trad. Sauvage, I, 40 s.}.
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voient a part; car, par toute Ytalie, ne desiroient que à se rebeller, si du costé du Roy les alTaires eussent esté bien conduictz et en ordre et sans pillerie : mais tout se faisoit au contraire, dont jay eu g-rand dueil pour Ihonneur et bonne renommée que pouvoit acquérir en ce voyage la nation de France, car le peuple les" adouroit comme saincts, estimant en nous toute foy et bonté. Mais ce propos ne leur dura gueres, tant pour nostre desordre et pillerie, que aussi les ennemys preschoient le peuple en tous cartiers, nous chargeans de prendre femmes à force, et l'argent et aultres biens où nous les povions trouver. De plus grans cas ne nous povoient ilz charger en Ytalie, car ilz sont jaloux et avaricieux plus que autres. Quant aux femmes, ilz mentoient, mais du demeurant il en estoit quelque chose '.
[Chap. IX. j Or ay je laissé le Roy à Plaisance, selon mon propos, où il fît faire service solempnel à son cousin germain le duc de Milan. Et si croy qu'il ne scavoit gueres aultre chose que faire, veu que le duc de Milan nouveau estoit parti de luy. Et m'ont dit ceulx qui le dévoient scavoir que la compaignée fut en grant vouloir de retourner pour doubte, et se sentoit mal pourveue : car d'aulcuns
n) nous advouoit édit. Saiiv. a donné en var. adoroit.
1. Cest pendant la marche triomphante des Français en Luniiriane fin d'octobre-commencement de novembre 1494 que le pillage commença. Sanudo ouv. cité. p. 106) très partial, il est vrai, contre les « Barbares ». prétend que les Français ramassèrent dans cette province de 40.000 à 50. 000 ducats de butin. Il est enraiement fort explicite quant aux débauches qui siirnalèrent le séjour du roi à Lucques. ^■ille amie cependant (8-9 novembre et il accuse formellement CiiarlesA'lII d'avoir donné le mauvais exemple. Dans une lettre écrite de Venise au duc de Milan, le 27 novembre 1494. Commynes s'exprime comme suit : « Le bruit court par les grens de la ville que depuis que le roy est à Florence, qu'il leur a osté toute liberté et que es maisons où noz ijens sont logiés l'on fait des choses mal faictes touchant femmes. Mais je scay bien que tout cela se trouvera mensonge et ne m'y arreste point » Kervyn. Lettres et négoc. II, 149 : cf. Delaborde, Expédition, p. 441 . Quant au roi, on peut sans doute appliquer le dixlinguo du chroniqueur vénitien <■ Era de' piu lascivi uomini délia Francia.. benchè.. avea grandissima awertenza di non toccare la moglie daltri. >> Le reste : << Tamen moite volte ha usato ancora tirannia di prendcre le vergini e le altrui mogli, quando la bellezza il dilettava » n'est peut-être que calomnie ^Chronicon venetum, ap. Muratori, t. XXIV, c. 33).
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qui avoient premier loué le voyag-e, le blasmoient, comme le grant escuier, seigneur dlJrfé (comi)ien qu'il n'y fust point, mais estoit malade àGennes). Escrip[vi]t lettres donnant grand souspeçon, disant avoir esté adverti — mais, comme ay dict en d autres endroitz, Dieu monstroit conduire l'emprise — et eut le Roy soudaynes nouvelles que le duc de Milan retourneroit, et aussi quelque sentement de Florence, pour les inimitiez que je vous ay dictes, qui estoient contre Pierre de Medicis, qui vivoit comme s'il eust esté seigneur, dont estoient de ses plus proches parens et beaucop d'autres gens de bien (comme tous ces Cappons, ceulx de Sodoriny, ceulx de Nerly et presque toute la cité) ' envieux. Pour laquelle cause ledit seigneur partit, et tira aux terres des Florentins pour les faire declairer pour luy ou pour prendre de leurs villes, qui estoient foibles, pour si povoir loger pour l'iver qui ja estoit encommancé. Et se tournèrent plusieurs petites places, et aussi la cité de Lucques ennemye des Florentins -, et firent tout plaisir et service au Roy. Et avoit tousjours esté le conseil du duc de Milan à deux fins, à lin (juon ne passast point plus avant de la saison '^ et aussi qu'il esperoit avoir Pise, qui est bonne et grant cité, Seresanno et Piètre Sancto. Ces deux avoient esté des Gennevois, n'y avoit gueres de temps, et conquis sur eulx par Florentins, du temps de Laurens de Medicis ^.
Le Roy print son chemin par Pont de Trémolo, qui estoit au duc de Milan ', et alla assiéger Seresanno, très fortchas-
1. Les Capponi, les Sodcrini, les Nei-Ii. Sur les Soderini cf. !.. Passcrini Faini(jlie celehri iUtlinni. disp. lil : I Soderini di Firenze, Milan, ISfjl.
2. I.e {fiiuverneinent de Florence avait tenté vainement de détourner les Lucquois d'envoyer une ambassade à Plaisance iiour ollVir au roi de France letir cité et son territoire tout entier (Deiaborde, Expt'dilinn, p. i21, 431).
3. Le 12 septembre, Ludovic écrivait à Taddeo Vinurcali. son ambassadeur à Venise, d'informer la Seigneurie que sui- les instances de la {grande majorité des seigneurs de l'entourage du i-oi de France, il avait exhorté ce dernier à reprendre la route de son royaume (Arch. de Venise, Sen. Secr.,
XXXV
î. Pietrasanta avait coûté aux Florentins 150.000 ducats et un siège de deux mois. Ils avaient acheté Sarzana aux Fregose de Gènes pour 2.000 florins.
5. Charles VIII quitta Plaisance le 23 octobre et, suivant la voie Emilienne, il coucha le 24 à Borgo San Donino. Le lendemain, il arrivait à
teau et le meilleur que eussent Florentins *, mal pourveu pour leur division '' -. Et aussi, à la vérité dire, les Florentins mal voulentiers estoient contre la maison de France, de laquelle i^z ont de tout temps estez vrays serviteurs et partisans, tant pour les affaires qu'ilz ont à faire '" en France pour la marchandise, (jue pour estre de la part guelfe. Et si la place eust esté bien pourveue, l'armée du Roy estoit rompue, car c'est ung païs stérile et entre montaignes, et n'y avoit nul/ vivres, et aussi les neiges estoient grandes. Il ne fut que trois jours davant '^, et y arriva le duc de Millan avant la composition, et passa par le Pont de Trémolo, où de ses gens de la vile et garnison eurent ung grand débat avecques de noz Almans, que eonduisoit ung appelle Buset, et furent tuez aulcuns Almans ^. Et combien que ne fusse présent à ces choses, si le m'ont compté le
v) leur grand division édit. — lo' à faire est omis par les édit.
Fornovo, dans la vallée du Tarn, et francliissait. le 26, le col do la Cisa. Ce passage, la haute vallée de la Magra et le revers méridional de l'Apennin jusqu'à Pontremoli, appartenaient aux Milanais. I^e roi fit son entrée à Pontrcmoli le 28 octobre Séjours, cités, p. 50\ Cette petite ville fortifiée, bâtie dans un triangle formé par le confluent des torrents de la Magra et du ^'erde, était au ^loyen Age la clef dos passages les plus fréquentés entre la Lombardie et la Toscane. D'après Sanudo (p. 102), Charles avait avec lui, à ce moment, une quinzaine de mille hommes, soit ".000 cavaliers et 5.000 Suisses.
1. Conduit par les Malaspina. ennemis des Florentins. Gilbert de Montpensier. avec lavant-garde, avait passé la montagne six jours avant le roi et s'était mis en possession de la plupart des châteaux de la Lunigiane, qui appartenait aux Florentins. Le roi arriva le 31 octobre devant Sarzana, place forte située au point où la route venant de Pontremoli rejoint celle qui conduit do Gènes à Pise. Sarzana était commandée et défendue par la citadelle de Sarzanella, une <i roque » très bien fortifiée, jadis érigée par Castruccio degli Antelminolii, seigneur do Lucques, dans le but de défendre le territoire environnant contre les incursions des Malaspina.
2. La place avait pour toute garnison 200 hommes commandes par Checco de Monte d'Oglio.
3. Charles VIII quitta Sarzana le 6 novembre et en confia la garde à Mons' de Citain i^Sanudo, our. cité. p. 109).
4. Ce << Buset » dont M"" Dupont, après Sauvage et Lenglet, a cru devoir germaniser le nom en « Buser », est vraisemblablement Antoine de Baissey, laailli de Dijon, qui avait, comme on l'a vu plus haut, la conduite dos Suisses. Ceux-ci, si on en croit Sanudo p. 105 . étaient là au nombre d'un millier, « et perle sue insolentie la terra fo in arme ». Dix-huit d'entre eux furent tués et plusieurs autres blessés dans la rixe qui éclata à Pontremoli sous les yeux du duc de Milan, parce qu'ils prétendaient mettre la ville à sac en dépit des Milanais.
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Roy, ledit duc et aultres. Et de ce débat vint depuis grand inconveniant, comme vous orrez après •.
Praticque se meut à Florence, et depputerent gens pour envoyer devers le Hoy jusques à XV ou XVI, disant en la cité quilz ne vouloient demourer en ce péril destre en la hayne élu Roy et duc de Milan, qui tousjours avoit son ambassade à Florence '-. Et consentit Pierre de Medicis ceste allée ; et aussi il n'y eust sceu remédier, aux termes en quoy les aiFaires estoient, car ilz eussent esté destruictz, à la-^ petite provision quilz avoient, et si ne savoient que c'estoit de gruerre. Arrivez quilz furent, otTrirent de recueillir le Roy à Florance et aultres parties; et ne leur chaloit à la pluspart, sinon qu'on allast là pour avoir occasion de chasser Pierre de Medicis, et se sentoient avoir bonne intellig-ence avec ceulx qui conduisoient pour lors les all'aires du Roy, que assez'-/ ay nommez.
D'aultre part praticquoit ledit Pierre par la main d'ungsien serviteur, appelle Laurens Spinelly ^, qui gouvernoit
a- ^•ou la édi(. — i/^ que plusieurs fois édil.
1. M. Dclabortle a fort bien expliqué la mauvaise humeur de Ludovic, qui avait poussé les Français en Lunij;iane, avec lespoir cju'ils en feraient la con(|ucte à son profit. Senare^a (Muratori, XXIV, col. 544) ]jrctend que Charles \'III s'était enf;a^c à restituer aux Génois les places dont les Florentins les avaient dépouillés, ce qui équivalait à les remettre à Ludovic. Mais le roi de France se méfiait déjà trop de son allié pour lui confier la ^arde de ses communications avec la Lomhardie. Le More demeura ti'ois jours avec le roi, le cjuitta le 6 novembre, et, après avoir reçu le serment des habitants de Pontrcmoli, repassa la montajine en compaj;nie de l'ambassadeur de ^'enise (Sanudo, Sjtedizione, p. 1()5i. Le 13 novembre, il rappelait ses troupes de Uomai,'ne et de Toscane, (l)elaborde, p. 138.)
2. Avant de se rendre auprès de Charles VIII, Pierre de Medicis avait entamé avec lui, et surtout avec le comte de Bresse et le seigneur de Miolans, de secrètes néfrociations, qui n'avaient pas abouti. Une lettre du roi de France à Ludovic le More, écrite le 22 octobre, énumère les cimditions de rullimatum que Charles avait pose à un envoyé de Medicis, ((ui était venu le trouver à Plaisance. Ces conditions étaient de livrer passade au.x Français, de les assister d'ar^rent et de toutes les choses nécessaires, de déclarer enfin l'alliance des Florentins avec le roi envers et contre tous (Copie aux Arch. de Milan, commun, par ^L Pclicier). A la nouvelle des premiers succès des Français en Lunij,'iane, le î^ouvcrnement floi'cntin décida de députer au roi huit des principaux de la Cité, et a\ec eux Pierre de Medicis (Extrait du l'rinrisla de Gac/dt, dans Archivio storico ilaliano, IV, 2° p., p. 4i, et Sanudo, 106.).
3. Laurent SpincUi avait été, pendant son séjour à Lyon, en relations fréquentes avec Commynes. C'était un des agents les plus employés da
sa bia3que à Lyon, homme de bien en son eslat et assé nourry en France ; mais des choses de nostre court ne povoit avoir nulle congnoissance, ne à grant peyne ceulx qui y estoient nourriz, tant y avoit de mutations. Et praticquoit ' avecques ceulx qui liaioient ceulx qui avoient l'auctorité = : c'estoit mons"" de Bresse, qui despuis a esté duc de Savoye, et mons"" de Miolant, qui estoit chambellan du Roy et gouverneur du Daulphiné *' '. Et vint devers le Roy tost après les aultres -, et aulcuns de la cité avecques luy '\ pour faire responce des choses qu'on leur avoit requises; et se voioit perdu en la cité, ad ce qu'il m'a dit, si ne faisoif^ tout ce que le Roy vouloit, duquel il cuidoit g'aig'ner la bonne grâce, et faire quelque chose plus que les aultres.
A son arrivée furent envoyés au devant de luy mons"" de Piennes, natif du pais de Flandres, chambellan du Roy, et le gênerai Brissonnet, qui souvent a esté nommé. Hz luy parlèrent '^ d'avoir l'obéissance de la place de Seresanne. ce que incontinent il fit. Hz luy requirent davantaige qu'il fist prester au R03' Pise et Liborne et Piètre Santé, Librefato. Tout accorda, sans parler à ses compaignons, qui savoient
s) Et praticquoit avecques ceulx qui avoient l'auctorité édit. — a) Ces 4 derniers mots sont omis dans les édit. — jb) Tost après les aultres vindrent aucuns de la cité avec luy pour., édit. — c) se veoient...s"ilz ne faisoient édit. — (/) Hz parlèrent aud. Pierre de Medicis.
Pierre de Médicis (Cf. Kervyn, Lettres et néçfociations. II, 63. et pass.) II vivait encore le 19 mai 1503 (Dupont, Mémoires, II, 350, n.). C'est lui qui fut charjîé d'offrir à Charles VIII, au nom d'.\lphonse d'Aragon, un tribut annuel de 300.000 ducats (Delaborde, Expédition, p. 411).
1. Jacques de Miolans, seigneur de Jarcieu et d'Anjou, en Dauphiné, et de Combronde, en Auvergne, conseiller et chambellan de Louis XI, qui le pourvut en 1466 de la capitainerie du Bois de ^'incennes. Gouverneur du Dauphiné (22 juin 1482), il fut remplacé le 13 novembre 14N3 par François d'Orléans, comte de Dunois. Ayant pris le parti du duc de Savoie dans sa querelle contre le marquis de Saluées, il vit ses domaines dauphinois confisqués par arrêt du Parlement de Grenoble 14 avril 14S7). Il rentra en grâce quelque temps ajirès 14S9) et fut réintégré par Cliarles \'III dans sa charge de gouverneur de Dauphiné (30 octobre 1401;. Capitaine des cent gentilshommes de la maison du roi, il mourut le 2 févi-ier 1496 (n. st.) (E. Pilot de Thorey, Cutal. des actes dn dauphin Louis II [Louis XI] relatifs à l'administration du Dauphiné, Grenoble, 1«99, in-8, 11,322 n.).
II s'agit ici de Pierre de Médicis
bien que le Roy devoit estre dedans Pise, pour se relTraichir; mais ilz n'entendoient point qu'il retint les places, car c'estoit mis leur estât et leur force'' entre noz mains'. Ceulx qui traictoient avecques ledit Pierre le m'ont compté, se mocquant de luy/" et esbayz comme si toust accorda si granl chose, et à quoy ilz ne s'atendoient point. Et, pour conclusion, le Roy entra dedans Pise ^, et les dessusdits retournèrent à Florence ; et fît Pierre habiller le logis du Roy en sa maison, qui est la plus belle maison de citadyn ou marchant que j aye jamais veu, et la myeulx pourveue que de nul homme qui fust au monde de son estât ^
Or fault dire quelque mot du duc de Milan, qui ja eust voulu le Roy hors d'Italie, et en avoit faict ou en vouloit
e) Or s'estoit mis leur estât et leur grand force édit. l.isez. car c'estoit avoir mis etc. — f) compté et à plusieurs aullres l'ont dict, en se raillant et en se mocquant de luy éilil.
1. Après avoir manifesté quelques velléités de résister aux Français, Pierre se décida brusquement, le 26 octobre, à se rendre en personne auprès du roi, avec l'espoir que celui-ci. touché par sa soumission, lui conscr\'erait son autorité à Florence. Devançant les députés désijrnés pour l'accompajrner, il se rendit à Pise et do là à Pietrasanla, et fit demander un sauf-conduit à Charles \'II1. ^'in,i^t-quatre heures après, le 30 octobre, l'évcque de Saint-Malo et Louis de Halhvin. scijjncur de Pie.nnes, ramenaient à San Stefano. Là. au mépris du serment qu'il avait prêté de ne rien accorder qui fut contrelc bien et l'iionneur de ses concitoyens, sans y être autorisé par eux. il abandonnait au roi, pour toute la durée de la guerre, la possession de Sarzana, de Sarzanella, de Librefatta, de Pietrasanla, de Pise et de Livourne, avec un prêt de 200.000 ducats Sanudo, Spedizinne, p. 106 s.). C'était ouvrir aux Français la route de Rome. et. du même coup, s'aliéner Ludo\ic, qui, jusqu'au dernier moment, a\ait espéré que la résistance des places fortes de Lunigiane contraindrait Charles \'III à ne pas pousser plus Inin. an moins cette saison-là. A Florence, la nouvelle de cette trahison excita une telle indignation que. sans les exhortalions de Jérôme Savonarole. le peuple se lançait à l'assaut des palais des paitisans de Médicis. Dans le cf)nseil qui fût tenu jjour décidei- ce qu'il convenait de faire, Pierre Cappimi s'écria : « Ormai è tenqio duscire di questo giiverno di fanciulli ! » (P. \'illari, Girolamo Suvonarola, Florence, ISS", I. 224 ss.).
2. De Sarzana Charles XUl se rendit à " Pise, en passant par Massa (6 novembre\ Pictra Santa (7 novembre', et Luc(}ues, où il coucha le 8. Il y fut reçu avec grand honneur, mais s'y conduisit assez mal << piacendf)gli una donna bellissima, laquai era, iil diviliir, de Guaslalla » Il 1 abandonna du reste dès le lendemain (Sanudo, Spedizione, p. 111) et s'en fut à Pise, où il arriva le même jour.
3. Depuis 165'J, c'est le palais Riccardi. Cette demeiu'e magnifupie avait été construite dans le second tiers du xv' siècle par l'architecte Michelozzo, disci|)le de Ri-unellesco, pour Cosme de Médicis cf. Muntz. Florence el lu Toscane, Paris, 1901, p. 206, et Delaborde, Expédition, p. 469.).
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encores faire son proiiHict pour avoir les places qu'il avoit conquises. Et pressa fort le Roy pour avoir Seresanne et Piètre Santé, qu'il disoit appartenir aux Genevoys (et presta au Roy lors trente mil ducatz), et le m'a dit, et à plusieurs aultres depuys, que on luy promist de les luy bailler. Et merveilleusement mal content se partit du Roy pour le reffuz, disant que ses alîaires le contraignoient de s'en retourner ' ; mais oncques puis le Roy ne le vit, mais laissa messire Galiace de Sainct Severin avecques le Roy ^, et entendoit qu'il fust en tous conseilz, ou le conte Carie de Bellejoyeuse, dont a esté parlé.
Estant le Roy dedans Pise, ledit messire Galiace, conduict de son maistre, fist venir en son logis des principaulx bourgeois de la ville, et leur conseilla se rebeller contre Florentins et requérir au Roy qu il les mist en liberté, espérant que par ce moyen ladite cité de Pise tomberoit soubz la main du duc de Milan, où autresfoiz avoit esté du temps du duc Jehan Galiace, le premier de ce nom en la maison de Milan, ung grant et mauvais tirant, mais honourable toutesfoiz. Son corps est aux Chartreux à Pavye, près du Parc, plus hault que le grand ostel 'J ] et le mont monstre les Chartreux, au moins ses os (et y monte l'on par une eschelle), lesquelz sentoient comme la nature ordonne. Et ung natif de Bourgele mappella sainct, et je luy demanday en l'oreille pourquoy il l'appelloit sainct, et qu'il pouvoit veoir painct à l'entour de luy les armes de plusieurs citez qu'il avoit usurpées, où il n avoit nul droit : et luy et son cheval estoient plus hault que lostel, taillez de pierre, et
g) liaultier éd. /•5:?.9.
1. 6 novembre (Delaborde, Expédition, p. 43.S : cf. Sanudo, Spedizione, p. 105). Les rapports entre Français et sujets milanais étaient assez tendus pour que, le 2 novembre, Charles ^'III adressât de Sarzana au More des plaintes de ce que les f;ens de la ville de " Medriynen » tenaient assiégés les arbaléli-iers de sa maison, après en avoir tué deux ou trois (Orig. aux.Arch. de Milan, communication de M. Pélic^jer).
2. D'après Sanudo [Spedizione, p. 112), Galéas demeurait « quasi come ostaso di la fede del siirnor Ludovico ».
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son corps soubz lo pied thulil ilicval '. Il nie respondit l)as : « Nous appelions, en ce pais icy, sainctz tous ceulx (jui nous font du bien. » Et il fît ceste belle Ci^lise de Chartreux, qui à la vérité est la plus belle cpie j ave jamais veue, et toute de beau marbre -.
Et pour continuer, ledit messire Galiace avoit envve de se faire ^rant. Et croy que ainsi l'entendoit le duc de Milan, duquel il avoit espousé la bastarde, et monstroit le vouloir advanta<i^er comme s'il eust esté son fdz, car il navoit encores nulz enITans d'aage. Lesdits Pisans [estoient] très cruellement traictez des Florentins et qui les tenoient comme esclavez, car ilz les avoient conquis, il y avoit quelque cent ans, cjui fut lan que Veniciens conquirent Padoue -K (pii fut leur premier commencement en terre
1. Par son lestanicnl. qui fut sok'nnelk'nu'nt public en 1 101, Jean Galoas \'isconli, premier duc de Milan, mort le 3 septembre 1 i02, exprima la volonté que son corps lïit déposé dans l'éj^lise de la Cliarlreuse, qu'il avait fondée en 1.306, à l'extrémité septentrionale du parc de Pavie, en l'honneur de Notre-Dame des Grâces, et afin d"ex])ier la mort de son beau-frère, lîernabo \'isconti et de sa famille, empoisonnés par son or-dre. Déjiosés d'abord à San Pietro in Cielo d'Oro. à Pavie. les l'esles de Jean (iah'^as furent transféi'és, le 1'' mars 1474. dans la célèbre abbaye. Le monument c[ui les recouvre fui conçu par Galeazzo Pellefirini vers 1490. Les travau.x de sculpture furent commencés vers 1492, mais l'onivre ne fut complétée qu'en 1562. Le duc de Milan est représenté étendu sous un dais richement décoré. Il n'y a donc aucune i-esscmblance entre la desci-iption que donne Cnmmynes de la s.'pullure du duc et ce monument. c[u'il n'a pu voir à l'époque où il visita lltalie. Il faudrait donc croire, si notre auteur n'a pas commis une de ces confusions dont il est coutumicr. qu'en 1478, épo((ue (lii il a pu voir la Chartreuse pour la ])ri'mière fois, les os de Jean Galéas étaient déposés au-dessus du maitre-autel. M. Bellrami. (|ui a cité tout ce ])assa).'e des Mémoires dans l'excellente momif;i'a]ihic (pi'il a consacrée à la Chartreuse de Pavie. sup|)ose que les Chartreux firent disparaître le premier monument éle\é à leur fondateur, jxiur le remplace)' par im mausolée plus somptueux {La Certosa di l'avia. Milan. 1S!5, p. 102: cf. Ma^renta, / Visconli e (jU S/'orza ncl casiello ili l'aiia. e lorn nllinenza cnn la (lerlosa e la slhria ciHadina. cité, I. p. Wi, et Z. Adlla. L'ela, iemancipazinne e la palria di Gian Galeazzo, dans Archivio loin} aido, nouv.sér., VI, 5SI s. .
2. Le justement que Commynes porte sur la célèbre <• Cei-tosa » est celui de ses contemporains, comme oussi celui de la postérité. Guichardin dit de même :•• Il nionaslerio foisse il piu bello i he alcun allro che sia in Ilalia »
y//.s/. illlalle. liorcr.ce. i:<;l. t. AI, p. .')76. cit. par de Maulde. Chron. de Louis A//, I. si . Ma^renta a donné une description com|)lète de la Chartreuse de Pavie dans le bel ouvrape (|ue nous a\ons cité. Cf. Muntz, La lienaissanie en Italie el en France a l'époque de Charles \'III, Paris, 1885, in-S", p. 210 ss. et, p. 216. la ^ ue d'ensenible public-e hors texte.
3. C'est le 9 octobre 1106 que les Floientins entrèrent à Pisc en vainqueurs. Les N'énitiens axaient cnlc\c Padoue aux Cai-i-are le 22 novembre
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ferme; et ces deux citez estoient presque d'une façon, car elles avoient esté enciennes ennemyes de ceulx qui les possedoient, et de bien longues années avant estre conquises, et presque esgalles en force. Et à ceste cause tindrent conseil lesdits Piseins, et se voyans conseillé[s] de si granti homme et désirant leur liberté, vindrent crier au Roy allant à la messe, en grand nombre d'hommes et de femmes : « Liberté! Liberté! » et luy suppliant, les larmes aux yeulx, qu'il la leur donnast ^ Ung maistre des requestes alant devant luy ou faisant l'oflice, qui estoit ung conseiller au parlement du Daulphiné appelle Rabot 2, ou pour promesse, ou pour n'entendre ce qu'ilz demandoient, dist au Roy que c'estoit chose piteuse et qu'il leur devoit octroier, et que jamais gens ne furent si durement traictez. Et le Roy, qui n'entendoit '' que ce mot valoit, et qui, par raison, ne leur pouvoit donner liberté, car la cité n'estoit point
h) n'entendoit pas bien édil.
de l'année précédente (Romanin, Storia documentata di Venezia, \'enise, 1855, in-S", t. IV, p. 30) : leur première conquête en terre ferme avait été celle de la Marche trcvisane en 13SS.
1. 9 Novembre 1494. <i Par g^rands monceaux le commun populaire — deçà delà s'cstoit volu assire, — pour hault crier en amour voluntaire — voire si hault qu'ilz ne se povoient taire — Libertate, libertale, chier sire ! » ( Vergier d'honneur, dans Arch. curieuses, cit., t. I.) C'est pendant que le roi soupait à 1' « Opéra del duomo » le même dimanche, au soir, qu'une députation conduite par Simon Orlandi fit auprès de lui la pressante démarche dont il est ici question. Elle avait été pi-écédée de supplications de tout genre auprès des seigneurs de la suite de Charles VIII. [Cf. Sanudo, Spedizione.p. 111, et Delabordé, Expédition, p. 447 ss.)
2. Jean Rabot, seigneur d'Upie, conseiller au Parlement de Grenoble (1471), avait été créé maître des requêtes de l'hôtel , au mois d'août précédent, lors du séjour que Charles \\\l lit chez lui à Grenoble. F'ils de Bertrand Rabot, notaire à Crest, puis jjrocureur fiscal delphinaldes comtés de Valentinois et de Diois, Jean avait été d'abord vice-sénéchal et jugemage de ces comtés. En 1482, Louis XI l'envoya en mission à Rome avec Jean de Rochechouart, et il est curicu.x: de constater que ces ambassadeurs rapportèrent au roi un mémoire par lequel le pape l'invitait formellement à II entendre au recouvrement du royaume de Sicile » et s'offrait à l'y aider de tout son pouvoir. Nomme en 1495 logothète ou chef de la justice du royaume de Naplcs, Jean Rabot fut pris par les Aragonais à Naples, et conduit à Bénévent, où il demeura prisonnier onze mois. Sous Louis XII, Jean Rabot joua encore un rôle diplomatique fort important. Il avait épousé Susanne Michal, et il mourut à Avignon le 27 juillet 1500. (Cf. la notice que lui a consacrée E. Pilot de Thorey, dans Calai, des acles du dauphin Louis II (Louis XI), cité, II, p. 165, et la Vie de Jean de lîahol, p. Guy Allard, p. p. H. Gariel.)
sienne, mais seuUement y estoit receu par amytié et à son garant besoing-, et qui commençoit de nouveau à congnoistre les pitiez d'Italie et du traictement que les princes et communaultez font à leurs subjectz, respondit qu'il estoit content; et ce conseillier dont j'ay parlé le leur dist. Et ce peuple commença incontinent à crier A^ouel ! Et vont au l)(»ut de leur pont de la rivière d'Arne, (]ui est ung- beau pont, et trectent à terre ung- g-rand lion qui estoit sur ung- «i^rand pillier de marbre, quilz appelloient Marjoc ' (et representoit la seig'neurie de Florence '), et le portèrent en la rivière ; et firent faire dessus ce pillier ung roy de France, une espée au poing, qui tenoit soubz le pied de son cheval ce Marjoc J, qui est ung lyon. Et depuys, quant le roy des Romains y est entré -, ont faict de ce roy ^ comme ilz aA'oient faict du lyon. Et est la nature de ce peuple d'Italie de ainsi complaire aux plus forts ; mais ceux là estoient et sont si mal traictez qu'on les doit excuser.
Chap. X.l Le Roy part'' de là (et y séjourna poy ',) et tira vers Florence ^. Et là on luy remonstre'" le tort qu'il a faict
i) qu'ilz appelloient niaior édil. — j) maior édit. — k) se partit édil. — /) peu édit. — m) remonstra édit.
1. '• UiKi niui-zoceo cli pieti'a ch'c la insegna dei Fiorentini " (Sanudo Spedizione>>,\y. 112 s. ; cl". \ eryier d'honneur, dans ouv. cité, I\ La liaine des Pisans contre Florence est bien exprimée dans ces vers : « AH'olio santo è Pisa, et ha friurato — più tosto che a Mai-zocco andare in mano — di darse in carne cd ossa al dio ^'ulcano. » (Rossi, Poésie storiche del .sec. XV , clans Archivio venelo, ann. 18S8, p. 219.) Avant de précipiter le niar/.occn dans l'Arno, la populace feignit de le brûler avec jikisicurs autres cnd)lcmcs du même genre, devant le palais où logeait Charles ^'1II, qui. de la fcncti'e, assista à cette exécution, consommée à la lueur de feu\ de joie allumés de toutes parts et aux acclamatif>ns de la l'oule. Le lendemain, les dlliciers florentins, chassés de la ville, furent remplacés par un gouvernement patriote. Jean Rabot et Jean Fleard demeurèrent à Pise en qualité de commissaires du rf)i. La citadelle neuve fut occupée par Robert de Balzac et par une garnison française, tandis que la vieille citadelle était laissée au.x Pisans.
Du roi de France
4. Charles A'III quitta Pisc le 10 novembre, et se rendit « en trois reposades » à Ponlassigna Pont-du-Signe), aujourd'hui Signa, j^etitc j)lace située à 15 kilomètres de Florence. Il y demeura six jours (11-10 no^■elldu■ej. /Kxtrait du ]'riorista de (îaddi, 1. c, p. 40). En présence de la révolution qui venait déclater à Florence et des di\isions qui partageaient la
Ï)opulation de cette ville, le roi de France massait ses foi'ces et attendait es événements, évitant de répondre formellement soit aux ambassa-
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ausdits Florentins, et que c'estoit contre sa promesse d'avoir donné liberté aux Piseins. Ceulx qu'il commect " à respondre de ceste matière excusent" la chose, disant'' qu'il ne l'avoit point entendu, ne n'entendoif?, et entrent en ung aultre appoinctement, dont je parleray mais que un^ peu aye dit la conclusion de Pierre de Medicis, et aussi de son entrée '' en ladite cité de Florence et comme il laissa garnison en ladite cité de Pise et aultres places qu'on luy avoit prestées.
Ledit Pierre, après avoir faict bailler au Roy les places dont ay parlé, dont d aulcunes estoit consentens la cité, pensant que le Roy ne les tint point, aussi, dès ce qu^il partiroit de Pise, la leur rendroit, où il ne avoit* que à faire que trois ou quatre jours (bien croy que s'il y eust voulu faire son yver, qu'ilz eussent consenty, combien que Pise leur est plus grand chose que Florence propre, sauf les corps et les meubles), arrivé que fut ledit Pierre à Florence ^, cong-neut que' tout homme luy fît mauvais visaige, et non sans cause, car il les avoit desaisis de toute leur force et puissance et de tout ce qu'ilz avoient conquis en cent ans, et sembloit que leur cueur sentist les maulx qui depuis leur sont advenuz. Et tant pour ceste cause, que je croy la principalle, combien qu'ilz ne l'a voient jamais dit, que pour la hayne qu'i " luy portoient, que ay declairé, et pour cuyder '' retourner en liberté, dont ilz se cuidoient forclos, et sans avoir mémoire des biensfaictz de Cosme et de Laurens de Medicis, ses prédécesseurs, délibérèrent le chasser de la ville.
n) commit éd. Sauv. Leng. — o) excusans édit. — p) disent Dup.; dirent Sauv. Leng. — q) ne n'entend Dup.; et n'entendoit un autre apjxiinlement Sauv. Leng. ■ — r) de l'enlrce du roy éJit. — s) où il n'auroit allairc que édit. — t) congneut que est mais par Sauvage et ses successeurs; combien que éd. I5"J$. — u) lisez qu'ils. — r) cuydev est omis par les édit.
deurs de Florence, soit à ceux de Pise (Delaborde, Expédition, p. 454 s.). Charles VIII ne fit son enti-ée à Florence que le 17 novembre (Séjours, p. 50).
I. 8 novembre
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Ledit Pierre de Medicis, sans le scavoir 'mais bien estoit en double), va vers le Palays, pour parler de l'arivée "' du Uoy, qui estoit encores à trois millets] près. Ktavoit sa g^arde acoustumée avecques luy, et vint hurter à la porte dudit Palays, laquelle luy fut refusée par un^;;- de ceulx de Xerly ', (jui estoient plusieurs frères (et l'ay bien conj^^neu-'' et le père), très riches hommes, disant qu'il y entreroit luv seul, s'il vouloit, mais aultrement non ; et estoit armé celuy qui faisoit ce relFus. Incontinent retourna ledit Pierre k sa maison et sarma. et-v ses serviteurs, et fît advertir ung' appelle Paul Orsin=^'-, qui estoit à la soulde des Florentins, car ledit Pierre, de par sa mère'', estoit des Orsins, et tousjours le père et luy en avoient entretins aulcuns de la maison :» leur soulde; et délirera de résister, ou partir-^ de la ville. Mais tost'' oyt crier par tout : « Lihcrlal Libéria'' 1 » et vif' le peuple en armes : et ainsi partit'' de la ville, comme bien conseillé, o /" l'aide dudit Paul Orsin ^, qui fut une piteuse départie pour luy, car en puissance ff il avoit esté esgal '' aux i^rans princes, et luy et ses predeces-
u' armée dans le ms. — x) que j'ay bien congneus éd. Dup. — y) luy et édil. — z) Ursin édil. — a résister aux partisans édil. — h) Mais tost on édil. — c Liberté, liberté édit. — dj vint édil. — e) partit léd. Pierre édit. — fj k édil. — r/ en puissance et en biens édil. — h quasi é^al édil.
1. Jacopo di Tanai de' Xcrli, '< un jeune iioninie ardent » Villari, Savonarola. I, 22»).
2. Paul Orsini, marquis de Tripalda, seigneur de Lamcntana, fils naturt'l et héritier de J.atino Orsini, cardinal (20 décembre 11 i8 -j- 1477;. Paul Oi'sini moiu'ut. étranglé par ('ésar lîorgia, lelS janvier 1503. II avait épousé N. del \'alle 'Imliolï, Geneal. vif/inli illuslr. in Italia familiar., cit., p. 314- 315. et Litta, ouv. cilé. famille Orsini).
3. Clarice Orsini, fille de Jacques Orsini, seigneur de Monterotondo, et de sa seconde femme. Madeleine Orsini, lille de Carlo, seigneur de Bracciano, épousa, le 4 juin 1 !*>!». Laurent de Médicis. et mourut le 30 juillet 1 IHS. Pierre de Médicis avait épousé, lui aussi, une Orsini, Alfonsino, fille de Hobcrl, comte d'Alba et de Tagliacoz/o, et de Catherine de San Severino (Litta, ouv. cité, famille Orsini : A. de Reumont, Lorenzo il Magni/ico, 1. p. 270, 277, 355 s.).
i. Orsini avait avec lui .")00 cavaliers et occupait la porte San (Jallo. C'est par là qu'après avoir vainement essayé de soulever le i)euple en sa faxeui-, Pierie s'enfuit sous un déguisement, avec ses fières, le cardinal Jean et Julien de Médicis 9 novembre . Il gagna Bologne d'abord, où Bentivoglio l'accueillit froidement, puis \'enisc (Sanudf>, Spedizione. p. lo7 ss.; ilTlrail du Priorisla de (iaddi. ouv. cil., p. 45, et Delaborde, /•expédition, p 4 i3 ss.;.
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Beurs, (le[)uis 0)smc, qui fut le chief ; et ce jour se mist à courre fortune ' et perdit hoiuu'ur et biens. Et j'estoie k Venise, et par l'ambassadeur (lorentin estant là sceu ces nouvelles, qui bien me despleurent, car javoys aymé le père. Et s'il me eust voulu croire, il ne luy fust point ainsi mesadvenu ; car, sur l'heure que je arrvvay à Venise, luy escripvitz et offris l'appoincter, car j'en avoie le pouvoir de bouche du seneschal de Beaucaire et fji'eneral : et eust esté •content le Roy du passaige, ou à pis venir, d'avoir Libourne ' entre ses mains et faire toutes chouses c{ue Pierre eut sceu demander. Mais il me respondit comme en mocquerie, par le moyen de ce sire Pierre ' que j'ay nommé ailleurs. Ledit ambassadeur^ porta le lendemain lettres à la Seig-neurie de par ses seigneurs-', contenant comme il avoit esté chassé pour ce qu'il se vouloit faire seigneur de la ville par le moyen de la maison d'Arragon et des Orsins, et a[sjsés aultres charges qui n'estoient point vrayes. Mais telles sont les adventures du monde que celluy qui fuyt et pert ne trouve point seullement qui le chasse, mais ses amys tournent ses ennemys, comme fît cest ambassadeur nommé Paul Anthoyne Soderin, qui estoit des saiges hommes qui fust en Ytalie. Le jour devant m'avoit parlé dudit Pierre, comrrie s'il eust esté son seigneur naturel, et à ceste heure se declaire son ennemy par commendement de sa Seig-neurie; mais de soy ne faisoit nulle déclaration.
Le jour après, sceu[t] '' comme ledit Pierre A^enoit à Venise et comme le Roy estoit entré en grant triumphe à
:i) à luy courre sus fortune édit. — j) Ces 4 derniers mots sont omis par les édil. — k) Je sceus èdil. Il ne parait pas douteux, vu ce qui précède et la suite, que ce verbe a pour sujet non pas Commynes, mais P.-A. Soderini.
Livourne
2. Pierre Capponi, d'après Lenglet et Dupont (cf. ci-dessus p. 143), ou plutôt Pierre Soderini, dont il a été question p. 139, et que Pierre de Médicis avait envoyé en France avec l'évcque d'Arezzo.
3. Paul-Antoine Soderini, né en 1448, gonfalonier de justice en 1497 (Dupont, II, 359 ; cf. Passerini, Famiglie celebri , suite de Litta, famille Soderini^.
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Florence ; et luy mandoient ' ({u'il {srint confié de ladite Seigneurie et qu'il s'en retournast, et qu'il failloit qu'ilz navi^eassent "' avecques ce vent [ei veis la lettre, car il la me inonstrai, et s'en partit. Deux jours après vint ledit Pierre en pourpoint, ou avecques la robbe d'ung^ varlet ' ; et en «jrand doubte le recep voient " à Venise, tant craignoient à desplaire au Rov. Toutesfoiz ilz ne luy pouvoient refuser par raison, et desiroient bien sentir de moy que le Roy en disoit : et denioura deux jours hors la ville -. Je desirois à luy aider, et n'avois eu nulle lettre du Roy contre luy ; et diz que je croyoie sa fuicte avoir esté pour craincte du peuple, et non point du sceu'\du Roy. Ainsi y/' vint : et l'allay veoir le lendemain (ju'il eut parlé à la Seigneurie, qui le firent bien loger et luy permisdrent de porter armes par la ville et quinze ou vingt serviteurs qu'il avoit. c'est assavoir espées; et luy firent très grant honneur, combien que Cosme, dont ay parlé, les garda autresfoiz d'avoir Milan -^ : mais non obstant cela ilz l'eurent en reverance pour l'honneur de sa maison'?.
Quant je le veis, me sembla bien qu'il nestoit point homme pour ressourdre ''. Me compta au long sa fortune, et à mon pouvoir le reconfortay. Entre aultres choses me compta comme il avoit perdu le tout, et, entre ses aultres malheurs, ung sien facteur estant en la ville, vers qui il avoit envoyé pour avoir des draps pour son frère et luv et
/ t't mandoient aud. ambassadeur édit. — ni' qu'il navi^east édit. — n le receureni édit. — o^ et non point de celle édit. — p^ Ainsi il vint édit. — f/' ils l'eurent en rcnicmbrance jiour l'honneur de sa maison, qui a\ oit esté en si frrant Iriumphe et renommée par toute la c^estienté édit. — r homme pour rcspondre édit.
1. Pierre et Julien de Médicis, avec Paul Orsini cl une suite de trente à quarante personnes, arrivèrent à Venise dans la nuit du 17 au IS novembre 1 194. >• vestiti incopniti con curacine indosso. » Ils descendirent au palais de (ieronimo Lippomano del Banco Sanudo, Spedizione, p. 121 : cf. Taddeo Vimercali au duc de Milan, de ^'enise, le 18 novembre, dans Kervyn, Lettres et .\é(joc.. cit.. II. 1 16 .
2. Ce qui explique que Malipicro ,ouv. cit.. p. 321 donne la date du 14 novembre comme celle de l'arrivée de Pierre de Médicis.
.3. A l'époque de la jjuerre de la succession du duché de Milan, terminée par la paix de Lodi 26 janvier 1455).
\6i MÉMOIKKS DF. PlllMl'PE DK COMMYNES [149iJ
ledit Paul ', pour cent ducatz seullement, et il luy refusa. Tost après eut nouvelles par le moyen de nions"" de Bresse, t depuis duc de Savoye, et luy escripvoit le Uoy aller (ievers * luy : mais ja estoit ledit seigneur parti de Florence, comme je diray. A ceste heure * ung peu m'a faillu parler de ce Pierre de Medicis, qui estoit grand chose ', car soixante ans avoit duré ceste auctorité si grande (jue plus ne povoit.
Chap. XI. Et " entra le Roy le lendemain en la cité '" et luy avoit ledit Pierre faict habiller sa maison -. Et ja y estoit le seigneur de Balsac -^ pour faire ledit logis ; i('(|uel, (juant il vit"" la fuyte dudit Pierre de Medicis\ se print à piller tout ce qu'il trouva en la maison, disant que leur bancquier'" à Lyon luy debvoit grant somme d'argent. Et entré aultres choses print une licorne entière, qui valloit
s) comme jedisoye à ceste heure éd. Dup. La leçon de notre ms. indique que les mots ledit seigneur s'appliquent à Charles VIII et non à Pierre de Médicis. — t\ grant chose veu son estât et auctorité èdit. Dup. ; Siiuv. et Lenglet ont reporté cinq lignes plus haut, après refusa, toute cette fin de phrase, depuis qui estoit. — u IL eût mieux valu commencer le chapitre avec la phrase précédente. — r cité de Florence édit. — iv] quant il sceut édit. Dup. — j) leur banque édit.
~ 1. Paul Orsini.
-2. 17 novembre 1494. Ciiarles A'III était escorté d'une douzaine de mille hommes, et fut salué du cri " Ben vegna el liberator et restaurator de la libertà » ;Sanudo. Spedizione. p. 135) ! Angelo Ghivizzano écrit, ce même jour, au marquis de Mantoue. F'rançois Gonzague, que le roi de France était <> tanto desiderato da questo populo quanto uno deo in terra » .\llilio Portioli. yuovi documenti su G. Savonarola. dans.4rc/i. stor. lombardo. I, p. 330 ss. . Charles ^'I1I devait primitivement se loger dans la maison de Loi-enzino de Médicis. et il en avait informé Pierre : mais celui-ci, qui se méliait de son parent et du peuple de Florence, avait fait préparer sa propre maison» On alla jusqu'à prétendre que c'était un piège tendu au roi Lettre d'Angelo Ghivizzano. cit. .
3. Notre ms. fournit la forme véritable de ce nom. que tous les éditeurs des '• Mémoires ». et d'autres après eux. ont imprimé Balla-^sal. Sauvage pourtant avait observé, dans une note marginale, que » aucuns, se disans bien congnoistre la maison •> de ce personnage, le lui avaient nommé Halsac. Il s'agit bien en elTet de Robert de Balsac. seigneur de Rioumartin, d'Entraigues et de Glermonl-Soubiran. fils de Jean de Balsac et d'Agnès de Chabanes et mari d'Antoinette de Castclnau. Capitaine de 50 lances, conseiller et chambellan du roi, sénéchal d"Agenais et de Gascogne dès le règne de Louis XI. il venait d être nommé gouverneur de Pise par Charles VIII. Robert de Balsac testa le 3 mai 1503 Cf. P. Anselme, II, 437 : Chron. Scand.. II, 152 et pass. : Vaesen, Lettres de Louis XI, II. 183 n. ; Tamizev de Larroque, dans Uev. des langues rom., 3' série, XVI, 276-309; Bibl. nat., mss. fr. 16837, fol. 83-87, et 26095, n" 1358, et ci-après liv. VIII, ch. IV.
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six OU sept mil ducatz, et deux j^rans pièces d'une aultre •, et plusieurs aultres biens. D'aultres lirent comme luy. En une aultre maison de la ville avoit retiré tout ce qu'il a voit vaillent : le peuple pilla tout. La Seigneurie eut partie des plus riches bagues et quelzques •'' vingt mil ducatz content qu'il avoit en son banc en la ville, et - plusieurs beaux potz d'agathe, et tant de beaux camaieux bien taillez ((ue merveilles, que autresfoiz avoiz veuz •', et bien trois mil médailles d'or et d'argent, bien la pesanteur de quarente livres ; et croy qu'il n'y avoit point autant de belles médailles en Ytalie. Ce qu'i perdit ce jour en meubles en la cité, valoit cent mil escuz passez '.
1/ quelzques est ninis jtar les édil. — z .Xotre nm. donne en. mais nous jiiél'érnns lu leçon de l'éd. de /.5s'.s'.
1. La corne de la licorne, animal fabuleux nnmmc aussi unicorne, était soil une corne d'antilope oryx, soit, le plus soiuent. la dent de la mâchoire supérieure d'un narval. Celle dent, qu on trouvait parfois sur les plafjcs <le la mer du Nord, est formée dune sorte d'ivoire, droite, tournée en spirale, et souvent loujiue de plusieurs pieds. .\u M<i\en-Aire, on s'imaj;inail que celte « corne de licorne » avait la propriété de déceler la pi"csence du i)oison dans les mets. C'était un objet si rare que seuls les rois ou les ftrands personnaj^cs pouvaient posséder une " licoi-ne » entière. On l'enchâssait dans l'or ou l'arj^'ent. Rranlome parle d'une <i corne » de 5.000 écus. et d'Aubi^Mié. dune autre de S.OOO. Cf. De Laborde. .\olice des émaux, bijoiu et objets divers erposés dans les ijaleries du Lonvre, Paris. iNo.S, in-s°, t. H. (îlossaiie. au mut Licorne, p. 369 ss. ; cf. Litlré, Diilinnnnire. au même mot.1
En I47X ; cf. ci-dessus, p. 27 ss
'^. Sur le musée fondé ])ai- ('osme de Méilicis. a\ec le concours de Donatello. développé par Piei-re I, et porté an plus liant de}iré de la splendeur par Laui-ent le Maf;nilli|ue. consultez les clia|)itres consacrés à cette merveilleuse collection par Muntz, dans ses Précurseurs de la Renaissance, Paris, ISK2. in-fol. La jrly|)tique y formait la section la pins riche. Elle cfimprenait de nombreux vases en |:)iei're dure montés en métal précieux, ■des camées, des intailles. Le médaillier lenfermait plus de 2.3tM) ])iéces. et la hibliolhè(jue (ilusieurs milliers de maiiuscrils. L'ne partie de ces trésors pi-ovcnait de la collection du pape Paul II. vt-ndue à Laurent ])arSixle IV, en 11";!. Muntz observe [t. 211-221 (pie le récit donné par Paul Jove du pilla};e des collections Médicis dill'ère ((uelcpie peu de celui de Conmiynes. b après cet auteur, le |)euple força d'abord les jardins de Saint Marcel lit main-basse sur les statues et sur K-s objets les plus précieux : puis il s'atlaqua à la maisim du cai-dinal de Médicis el la pilla. I,e jjalais .Médicis proprenuMit dit, celui delà \ ia Lar^M. fut protcj;é par les autorités: an reste, en prévision du séjour de Chailes ^■11I. Pierre de Médicis avait déposé une partie des trésors qui le décoraient dans les couvents. II emporta aussi avec lui un certain nombre de jovaux el en cacha d'autres chez un orfèvre de ses amis, .Miclicl-.^nm'lo di \'i\ i;ino de (laiuole. qui les lui restitua plus lard, lui 14!>7, il fui cpiolir)!! de céder une partie des manuscrits de la
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Or estoit le Roy en la cité de Florence, comme dit est, et se fit ■'' ung- traité avecques eulx ; et croy qu'ilz le firent de bon cueur'. Hz donnèrent au Roy six vingts mil ducatz, dont ilz en paierent cinquante mil contens, et du reste en prindrent une; terme '' en deux paiemens assés briefz'. Et presterent au Roy toutes leurs'" places dont j'ay parlé ', et chang^erent leurs armes, qui estoit la fleur de Hz roug'e , et en prindrent de celles que le Roy porte'', lequel les prist en sa protection et g^arde, et leur promist et jura sur l'autel Sainct Jehan leur rendre les places quatre moys après qu'il seroit dedans Napples, ou plus tost s'il retournoit en France; mais la chose a prins aultre train, dont sera parlé après ^.
a) Or estant... se feist édit. — /)) Les ([iialre derniers mots sont omis dans les édit. — c) toutes les édit. — d) portoit édit.
bibliothèque niédicéenne à Comniynes lui-même, en déduction de sa créance sur la Banque de Médicis (Kervyn, Lettres et .Xégoc, II, 249 s.l.
1. Le texte du traité a été publié, avec un commentaire, par le M'* Gino Capponi, dans Archivio storiro ital., I, 318-361. Il est reproduit en appendice au Diarium de Burchard, éd. Thuasne, Paris, 1883, in-8, t. II, p. 647- 656. Les conditions en sont résumées par Delaborde, Expédition, p. 172 ss. La signature de ce ti-aité eut lieu le 2.i novembre 1494, au palais Médicis. Le lendemain, à Sainte Marie des Fleurs, le roi et les membres de la Seigneurie jurèrent entre les mains du cardinal de Gurck, Raymond Perraud, d'en observer les clauses. Commynes ne parle ni des négociations laborieuses, ni des jours troublés qui précédèrent la conclusion de laccord du 25 novembre. La crainte de voir leur ville pillée par la soldatesque étrangère, et la partialité des Français pour les Médicis, avaient rapidement éteint l'enthousiasme des premières heures. D'autre part, l'entourage de Charles VIII, excité par les partisans du régime déchu, s'accommodait mal de la modéi-ation du souverain. A plusieurs reprises, on fut sur le point d'en venir aux mains.
2. Cette contribution avait été fixée d'abord à 150.000 ducats. Pierre Capponi obtint de Charles VIII qu'elle serait réduite à 120.000, payables, 50.000 dans la quinzaine, 40.000 au mois de mars et 30.000 au mois de juin 1495.
3. Pise, Livourne, Sarzana, Sarzanella et Pietrasanta. Les autres places devaient être rendues aux Florentins.
4. Ajoutons que le roi se réservait le droit de se l'aire représenter auprès de la Seigneurie par deux commissaires dans toutes les affaires concernant des Français, et qu'un lieutenant, nommé par lui, devait prononcer sur tous les différends qui pourraient s'élever entre les habitants des villes occupées par des garnisons ultramontaines et ces étrangers. La nomination du capitaine des armes de la République devait être soumise à la ratification royale pendant toute la durée de l'expédition. Enfin la sentence prononcée contre les Médicis était révoquée quant aux personnes et quant aux biens, et la peine du bannissement seule demeurait en vigueur pour
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Il arresta poy à Florence' et tira vers Senne-, où il fut l)ien receu, et de là k Viterhe % où les ennemys avoyent intention de se '' venir loger et si fortifïier pour combatre, s'ilz V veoient leur adventaig-e (et ainsi le me disoit l'ambassade/" du roy Alphonce et celle'/ du Pape, qui estoit à Venise^), car don Ferrande sestoit retiré vers Home. Et à
e) leur duns le ms. — /" raml)assadciw éJit. — (j) cclUiy édil.
PieiTc lie Mi-dicis. saufrévofalion uUérieiii-e ajirès c[iiatre mois. Par contre, les frontières du royaume de France se rouvraient au\ marchands llorentins, qui devaient y jouir des mêmes priviièf^es que les Français.
1. Charles \\\\ avait passé douze jours à Florence. Il en partit le 2H novembre, « détnontrant, d'après le I'rii)risl:i ^oiir. cilé, p. IS) assez de bienveillance pour la cité, bien que, pendant son séjour, par mauvaise sufîjrestion d'aucuns, il eut tenté d'avoir la seijrneurie de la ville, ce qui lui fut refusé. ■> Au fond, Charles parait avoir laissé aux Florentins une assez |)auvre opinion de ses moyens, bien que sa conduite en cette occasion, ait été, en somme, à l'abi'i de reproches sérieux. Il refusa le palais de Médicis cpie la Seitrneurie voulait lui offrir, et ce serait après son départ seulement (jue la maison fut pillée et par la valetaille et par de grantls seigneurs de sa suite \'illari, J. SnvonnroUi, I, 25J s.).
2. Le 9 novembre, 1.200 cavaliers français d'avant-garde, que 3.500 chevaux du bâtard de Rourbon rejoi(,'nirent le H, avaient occupé Sienne. Le 23, des envoyés du roi étaient arrives à leur tou!' et s'étaient cITorcés, sans succès d'ailleurs, d'obtenir des boiuyeois un prcl de 30.000 ducats [Diari Sanesi d'AUe^^retto Allegretti, dans Muratori, XXIII, col. S33, 83j^. Le 2 décembre, après avoir franchi en trois jours la dislance qui sépare Florence de Sienne, par San Casciano (29-30 nov.) et Pofîgibonsi (l" déc). Charles VIII fit son entrée à Sienne cf. Delaborde, Exitédition. 4s7 ss.,. II était accom[)agné de l'archevêque tle \'iennc, ce même Angelo Cato, au(|uel (^ommynes a dédie ses Mémoires. Pendant son séjour à Lucques ' S-9 novembre , le roi avait leçu les olfres de service des principaux de la faction du Monte dei Nove, qui gouvernait Sienne à celte époque. Quelques jours |)lus tard, de » Ponlassigna » auj. Signal, il les remerciait de leurs bonnes dispositions, les assurait de sa protection et i)romettait d'armer chevaliers, dès son arrivée, les chefs de la faction, Paolo Salveli et Pandoifo Petrueii, en exprimant le vicu qu'ils s'employassent pour son service à la tète d'un corps de gens d'armes siennois. Le 26 novembre, il priait encore les magistrats de faire pmvision de vivres en vue de son prochain passage, cl comme les hommes de Monlpensier et du bAlard de Bourbon, qui battaient l'estrade aux environs de Sieime, n'avaient pas été sans commettre « force, vioUaiices et dommaiges •> aux dépens des habitants, le roi expédia de F"lorence le piévol de l'église du Puy, IJenoit Adam, avec mission d'informer au sujet de ces excès (Lettres tirées de l'Archivio di Stato, à Sienne, communic[. par M. Pélicier^
3. Parti de Sienne le 1 décembre, Charles VIII atteignit les terres de l'Eglise à Acqua|)endente le 7, et \'iterbe le 10. 11 fut reçu avec honneur dans celte ville, malgré les sentiments hostiles que le pape Alexandie \'I nourrissait k l'égard des Français. Le séjour du roi à Viterbe prit lin le 15 décembre. (Delaboi-de, Erpédilion, p. 495 ; cf. Séjours de Charles VllI, p. 50.
4. l'ne mission ara^onaise, chargée de solliciter l'assistance de la Scigneiu-ic contre les Français arriva, au commencement de novembre, à
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la veriU^ je m'ateiuloys que ce roy Alphoiice y vint on personne, veii qu'il esloil cxlinié de grtint eueui-, el laissast son lilz dedans le royaultne ; et me senibloit le lieu propice pour eulx, car il eust eu so:i royaulme et les terres du Pape et les places des Orsins à son dox '. Mais je fuz tout esbay que lettres me vindrent du Hoy comme il estoit en la ville de Viterhe ; et puis un^j^ commandeur luy bailla le cbasteau, et le tout par le moyen du cardinal de Sainct Pierre ad vinciila'^, qu'en estoit j^ouverneur, et les Coulonnois -^ Lors me sembla que Dieu vouloit mettre lin à ceste besong-ne, et me repentis que avoie escript au Roy et conseillé prendre ung- bon appoinctement, car on luy en olFroit assés. Aig-uependant et Montllascon luy furent rendus^ avant que Viterbe, et toutes les places d'alentour, conihie fuz adverti par lettres du Roy et celles de la Seig-neurie, qui, jour par jour, estoient advertis de ce qui survenoit par leurs ambassadeurs, et m'en monslroient '' plusieurs lettres, ou le me faisoient dire par ung- de leurs secrétaires. Et de \k tira le roy à Xeppe^ ', et puis aux terres des Ursins, qui
h nionstrurent cdil. — / le Hip\- ;'i liniiimo rdit.
Venise Kervyn. Lellres et .Ve'f/or., II. 1 l:Vî. et, pendant tmile la durée de 1 expéditiim Iraneaise en Italie, le roi de Xnples lut représenté très elYectivemenL auprès de la Républi(|ue par un ajrent tort habile, Jean-Baptiste Ppinelli A'oyez plus loin. liv. \U. cli. XIX. ol pass.).
1. Os domaines des Orsini. ipii étaient à la solde du Pape, étaient situés au nord el au nord-est de Rome. On en trouvera une carte dans Litta, Famù/lie celehri italinne, famille Orsini.
Julien de la Rovère
3. Partisans de la France el ennemis des Orsini. les Colonna dominaient au sud el au sud-est de Rome. Ils dévastaient les abords de la A'ille et en arrêtaient l'approvisionnement.
4. Ces deux places, la première au nord, la seconde au sud du lac de Bolsena, étaient situées sur la route de Sienne à Rome. On a \u cpie Charles VIII fil son entrée à Acquapenriente le 7 décembre. Il y passa trois jours, et c'est pendant ce temps (|ue Monteliasc(me ouvrit ses portes aux Français, dont les coiu'eurs poussaient de lavant sans renconli'er de résistance.
5. Xepi l'antique Xepele;, petite ville fortifiée, sur la route de Cività (2astellana à Rome, au nord du lac Bi-acciano, et l'un des nombreux bénéfices tlu cardinal Ascaprne Sforza. Le roi de France se rendit de \'iterbe à .Xepi par Roncifilione. tandis ((ue ses bandes se répandaient sur les terres de Virfiinio Orsini. Il arrixa à Xepi le lô décembre, et quitta celle place |jour Bi'acciano, le 19 ^Séjours, p. 50).
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toutos luy tuient rendues par le seifj^neur Charles Uisin '.lilz hustar du seig'nour ^'ir^ille Ui'sin J, disant avoir ce conimendeinent de son père -, lequel estoit serviteur souldoyé du roy Alphonce, disant que. autant que don Ferrand seroit à Ronie''et en la terre de lEg-lise. qu'il luy tiendroit compai<4^iiée, et non plus. Ainsi vivent en Ytalie. et les sei- }j;^neurs et les cappitaines en ont sans cesse praticque avec les ennemys et en ont jj^rant poeur destre des plus foibles. l^t l'ut receu ledit seigneur dedans Brachanne, principalle place dudit sei^i^neur \ irj^ille, qui estoit belle et forte et bien garnie de vivres ^. Et ay bien fort ouy estimer au Roy ladite place et le recueil que l'on luy lit, car son armée estoit en nécessité et extrémité de vivres, et tant que plus ne pouvoit. Et (|ui considereroit bien quantes foi/, ceste armée cuida rompre, depuis qu'elle arriva à A'ienne ou Daulphiné, et comment elle se renouoit ', et par quelles aventures, on (liroit '" bien que Dieu la conduisoit.
("Chap. XII. De Brachanne envoya le Roy le cardinal Sainct Pierre ad vinculn à Hostie, dont il estoit evesque ; et est lieu de grande importance, et le tenoient les Coulonnois, qui l'avoient robbé " sus le Pape ; et les gens du Pape
— j I Les six derniers mois sont omis pur les èilil. — U , flaulant que don l-'eiTHiid seroil alloué '.'i édit. — l CDiiinuMit cllo se revenoit édU. — nii lîric'f on disfiit éd. Lenif. I)iij>. — n qui I 'a\nit ]ii-ins sur tdit.
I. Carlo Orsini. tomli- île l',Vnj;uill;ii-a. lils KViliué df (ierilil \ir};inio Orsini, épousa Porzia Savclli t-t mourut veis i:)0:> Lilla, l'amiglie celel.ri ilalinne. famille Orsini .
•_'. (lentil \ir},'inio Oisini. comte do Ta^diacoz/.o. duc de Uracciano, fds de Napoleone Oisini et de Francesca. lille de Orso Oisini, seigneur de Monlerotondo. Il avait été élevé à la cour de Naples et était connétable du ro.vaume. \'ip};inio i)erniit à son lils d'ou\ rir au\ Fi-ançais ses [)laces de ("anipaf^nano, de l'Anjiuillai'a el de l{raccian(> et de leur fournir des vivres Delahorde, E.iijédilion. p. .'lOl . Il mourut en 1 197. Cf. ci-apiés ]i!issiin.
3. Charles VIII séjourna à Hraeciano dn lit au M décembre 1 m4 Séjours, p. .'.0 : cf. P. .love, trad. .Sauva^re. I, 5 5 . « Illec auloui- d'enlie sej)! à huyt mille — a (|uatre villes où f;ist }.'rant populaire, — ap|)arlenanl and. messir Virj;ille. — et dont il est seigneur pioprielairc. — Premieiement 1 une est dite Vi},'ayre \Galcraj. — L'autre est nommée, comme dist est. Bressaigne (Bracciano . — La tiei-ce après se nomme Lan};uillare LAnjiuillara , ; — et iaqnatricsme pars(m droit nf>mTcivai},'ne iTre\ ifrnano) ». Les trois deinièros places sont sur la rive même du lac Hraeciano : la première un peu plus au sud. sur l'Arrone.
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l'avoient osté audit cardinal n'y avoit ^ueres'. La place estoit très l'oible : mais lon^ temps depuis tint l^ome en Jurant subjection, et avec ledit cardinal, lequel estoit grant amy des Coulonnois, qui estoient nostres par le moyen du cardinal d'Escaig-ne "■'. frère du duc de Milan et vichancelier, aussi en hayne des Ursins. dont tousjours sont et ont estez opposites : et est toute la terre de l'Eglise troublée pour ceste parcialité. comme nous dirions Lusse et Grantmont, ou, en Hollande, Houe et Cabillau-'. Et quant ne seroit ce différant, la terre de l'Eglise seroit la plus heureuse habitation pour les subjectz qui soit en tout le monde, car ilz ne paient ne tailles, ne gueres aultres chouses''. et seroient tousjours bien conduictz, car tousjours les papes sont saiges et bien conseillez ; mais très souvent en advient de grans et crueulx meurtres et pilleries. Depuis quatre ans en avons veu beaucop, tant de ungs que d'aultres ; car depuis les Coulonnoys ont estez contre nous, à leur grant
Oj cardinal Ascaij;ne éd. Uni). •
1. Le 18 septembre 1 i9 1. les j.'-ens de Fabrice Cilo:ina. profitant des inlellij^eiices qu'ils possédaient dans la place, avaient réussi à saisir la citailelle fl'Oslic et y avaient arb:iré, à coté de leur bannière, létendard du roi de France et celui de Julien de la Hovère Dinrinm de liurcliard, éd. Tliu:isnc, II, 1S() . Le 25 décembre, le cardinal quittait Bracciano avec 330 ho;nmes d'infanterie, qu'il introduisit dans la ville d'Ostie, dont la situation, A rembouchure du Tibi-e, faisait une place de fjrande importance >Sanudo, Spedizione. p. 156 .
2. Ascanio Sfor/.a, 3" llls de Franv'iis, duc de Milan, né en 1435, é\éc(ue de Pa\ie en 1479, cardinal. 6 mars 14SI, vice-chancelier de l'E^jlise romaine depuis 1492. fut emmené captif en France au mois de mai 1500. Il passa trois année.s dans la drosse Tour de Hourpes (de Maulde. Chron. de Lniiis X[I. I. 2Si;. Rendu à la libellé en 1503, il mourut à Rome en 1305 iLitta. Famiglie celebri ilnlinne. famille Sfnrza .
3. « Iceulx partiz ne sont pas moins contraires que le feu et l'eau », écrit Guillaume Le Seur des maisons de J>uxe et de Grammont, dont les rivalités ensanjilantèrent la Navari-e ffist. de Gaston IV. comte de Foix. p. p. Gourteault, éd. de la Soc. de l'Hist. de France, IL 37). (gluant au.\ factions des Hoeks et des Gabillaus, qui troublèrent la Hollande depuis le milieu du XIV' siècle, leur nom. dit Ghaslellain I, 210), signifie. ])our les seconds. " un poisson qui a un granl enjioulement et larjxe. et l'autre... un en^in de fer crochu et très a-ru. par lequel il se prend et se estranjrle... comme si on voulsist dire que l'un c<intend à tout enj;ouler, et l'autre à faire estranjîler les en.;ouleurs. .. Gf. Oliv. de la Marche, 1. 93.
4. Peut-être y a-l-il ici quehpu^ exagération, mais les habitants des terres de l'Eglise étaient assurément moins chargés d'impôts que ceux des autres pays de l'Occident.
tort, car ilz avoitMit ving-t mil ducatz de rente et plus oudit rovaulme ^ en belles seij^neuries ', comme le conté de Taillecouste - et aultres, que par avant a voient tenuz les Ursins, et toutes aultres chouses qu ilz avoient sceu demander, tant en «gendarmes que en pensions. Mais firent ce quilz firent par vraye desloyaulté et sans nulle occasion : et fault entendre que de toute ancienneté ilz estoient partisans de la maison d Arragon et aultres ennemys du roy de France, pour ce qu'ilz estoient Gibelins, et les Ursins partisans de France, comme les Florentins, pour estre de la part Guelfe.
Avecques ledict cardinal de Sainct Pierre à Vinciihi, à Hostie fut envoyé Peron de Bâche, maistre d'hostel du Roy, qui, trois jours par avant, avoit apporté au dit seiji^nour vin<.i;'t mil ducatz pnv mer, et estoit descendu h Plombin ' : et estoit argens preste du duc de Milan. Et estoit demouré en l'armée de mer, ([ui estoit petite, le prince de Salerne ^ et uns^ appelle le seig-neur de Serrenon ^ de Prouvence. que la fortune mena en Corsec[ue *? '', leur navire fort gasté : et misdrent tant à se rabiller cju'ilz ne servirent de riens, et si cousta larii^ement ladite armée de mer ; et trouvèrent le Roy dedans Xaples.
Audit flostie y avoit avecques ledit cardinal bien cinq cens hommes d'armes et deux mil Suysses ; et y estoit le
p' (ludit rfiyaulme de Xaples édit. — f/i D(insei'(|iu' éilit.
1. On verra plus loin liv. \'in ch. I), que, l'année suivante, en quittant Naples, Charles VIII laissa au\ Colonna, pour eux et pour les leurs, pins de trente places dans le r(>>aunie.
Antoine de San Severino
3. Louis de \'illeneuve, seif,''ncur de Screnon. baron puis marquis de 'l'rans (1505', conseiller et chambellan du roi, deux l'ois ambassadeur à Home sous Louis XII cf. de Maulde, Chron. de lA)iiis A//. III, pass.
6. Celle flotte, composée de ^ri-os navires, porlait 1.5U() Français, dont la mission était do soulever les populations des cotes napolitaines. Noire nis. rétablit le texte \'érilable des « Mémoires >>. cornmqiu par les éditeurs, et confirme que c'est bien sur la côle de (^orse, cfimme l'axait entrevu Sauvage, que furent jetés les navires français. Cf. Dupont, Mémoires, II, 36S}.
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conte de Lijfiiv ', cousin g^ermain du Hoy de par mère, le seij^neur d'Alegre ', et aullres. Kt là cuidoient passer le Tibre pour aller enclorre don Fenand (^qui estoit dedans Rome), avec la faveur et aide des Coulonnois, dont estoient chief/. de la maison pour lors Prospre et Fabrice Coulonne et le cardinal Coulonne -^ à qui le Roy paia deux mil hommes à pied par la main dudit seigneur de Bâche, qu'il/ avoient assemblez à leur plaisir; et faisoient leurdite assemblée à Jannesome '', qui esta eulx.
Il fault entendre que icy viennent plusieurs propos à ung coup ; et de chascun lault dire quelque chose. Avant que le Roy eust Viterbe, il avoit envoyé le seigneur de la Trimoille ' son chambellan, et le président de Ganay '', qui
1. Lniiis de Luxembourg, comte do Lign\ , duc de ^'enosa et d'Andréa, grand chambellan de France sous Louis XI I. était fils de Louis, comte de Saint-Fol, connétable exécute en ll"5. et de Marie de Savoie, il était ;iinsi par sa nicre, steur de la reine Charlotte, cousin-germain de Charles ^'III, qui lui fit éjjouscr. à Xaples, Léonor des Baux, princesse d',\ll;nnura. 11 nioui'ut le i décenibi-e ].')U;5 cf. notice dans de Maulde, Chrnn. de I.ovis Xlf. I. 7-10; Dupont, .Uéinoires. II. 368 n.\
2. Yves de Tourzel, seigneur d'.\légre, de Rioux et de Miihau. fils de Jaccjues de Tourzel. Gouverneur de la pro\ ince de Rasilicale. capitaine des cent gcntilslioninies de la maison du roi 5 mars I 195). il fut tué en 1512, à la ljat;:ille de Uavenne. Il avait épousé Jeanne de Chabannes cf. notice dans de Maulde, oiiv. cité, I, 43, et P. Anselme, \\l. 709 .
3. Prosper Colonna, fils d'Antoine, prince de Salerne, marquis de Cotronc, fut duc de Trajetto. comte de Fondi, épousa Isabelle Carafa, et mourut le 30 décembre 1523. Il avait pour fière Jean Colonna. créé cardinal le 5 mai 1-lSO, mort le 26 septembre I50s. Leur cousin germain Fabrice Colonna. duc de Pagliano et de Tagliacozzo, grand connétable du royaume de Naples, fils d'Odoardo Colonna. duc de Marsi, épousa Agnès de Montefellrc, fille de Frédéric, duc d'Urbin. et mourut le 15 mars 1520 (Litta, Famiijlie celehri ilaliane, famille (Colonna .
i. (îenzano, au sud de Rome, entre Albano et \'elletri.
5. Louis II. seigneur de La Trémoillc, \ic<in]te de Thouars, prince de Talmont, etc., fils de Louis I" et de .Marguerite d".\mboise. né le 20 septembre NfiO, tué à Pa\ie le 24 février 1525. Il épousa I" (1485 Gabriellc de Rourbon-Montpensier ; 2° (1517 Louise Rorgia, duchesse de \'alentinois. La carrière du héros de Saint-Aubin-du-Cormier et de tant de mémorables aventures est trop connue pour qu'il soit nécessaire de la résumer. (Cf. P. .\nselnie, IV, 167 s).
6. Jean de Ganay. seigneur de Persan, la Russièie près Gien, etc., fils de Guillar.me de Ganay, a^ ficat-général au parlement de Paris, et de Catherine Rapi(ust, conseiller aux aides 30 oct. 1 ISL. 4' président au parlement de Paris 27 juin 1400 . premier président I505\ chancelier de France 1^31 ,jan\'. 1507 . Il épousa Jeanne Roisleve et moui-ut en 1512, vci's le mois de juin (Du (]l:esne, Hist. des chanceliers et (/nrdes des sceaux de France. Paris, 1680, in-ft)l,, p. 51 : cf. P. Anselme, W. 112, et de <îuilhei'm>-. Inscriptions de 1,1 France du V' au XVIII s., dans Coll. des Doc. inéd., I. p, 207 ss.j.
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avoit son seel, et le <;-eneral Bidand ' à Uome. cuidant traicter avecques le Pape, qui toujours praticquoit, comme est la coustume en Ytalie. Kulx estants là, le Pape mist de nuvt en la cité don Ferrand et toute sa puissance, et furent noz «i^ens arrestez, mais poy. Le jour propie. les depescha le Pape, mais il retint prisonnier le cardinal d'Escaig'ne '", vichancelier, et frère du duc de Milan, et Prospre (boulonne : aulcuns (lient (jue ce fut de leur vouloir-. Et de toutes ces nouvelles euz incontinent lettres du lioy, et la Seigneurie, et' encores plus amplement de leurs gens. Ht tout cecy fut ' avant que le Roy entrast en \'iterbe; car nulle part narrestoit que deux jours en ung lieu 3, et advenoient les chouses myeulx qu il ne les eut sceu penser : aussi le Maistre des seigneurs s'en niesloit, et le congnoissoit chascun.
r sic éd. l-'rJ-'i: Asca^çnc Sauv. Leiuf. Dup. — si et h été omis pur les édil.. ce qui altère le sens. — i) fut faict édit.
Pendant l'expédition de Naples, mais en mai 1 i95 seulement, Charles VIII lui confia la jfarde du petit sceau qu'il avait avec lui, « en l'absence du g'i'and » laissé en France.
1. Denis de Ridant, notaire et secrétaire du roi, receveur général de (îuyenne (infi , généial de Lanpuedoil sept. 1 583 , président-clerc de la Chambre des Comptes de Paris 1 16 marsl J95), mort le Is juin 1506 Dupont, .Mémoires, II, MO n. ; cf. Jacqueton, Docum. relui, à VAdmin. fînanc., cit., p. 291, 293;.
2. Brouillé avec Alexandre ^'I, qu'il avait plus que tout autre, et pour des raisons politiques, contribué à faire élire, Ascaj^^ne Sforza était A ce moment en train de néfrocier sa rentrée en grâce; mais ses prétentions furent si hautes que le Pape préféra, par 'un acte de trahison, s'assurer de sa personne et le fit arrêter au cours d'une audience, le 9 décembre 1491, en même temps que Prosper Colonna, les cardinaux de San Severino et Lonati, l'évéquc de Cesena et Jérôme d'Estoute%ille. Le lendemain, en consistoire, Alexandre déclara, devant les prisonniers, qu'entouré de périls, il avait voulu s'assurer de leurs conseils. I.onati, remis en liberté, fut ex[)édié à Ostie, afin d'arracher aux Colonna, pai" intimidation, la remise de la ville.
Delaborde, Expédilion, -198 s.). L'indignation manifestée par le duc de Milan à la nouvelle de rarrestatif)n de son frère, et la lettre menaçante fiu'il adressa au Pape le 21 décembre, en réponse à son h\ pocrite missive tiu 10 textes dans Sanudo. Spedizioue. p. 150 , ne concordent pas avec cette rumeur du consentement des victimes du guet-apens rapportée |)ar Commyncs.
3. Charles VIII fut reçu à \'iterbe. capitale de la province dite Patrimoine de saint Pierre, le 10 décembre 1191, et le même jour, le duc de (Palabre fit son entrée à Home avec 55 escadrons et 5.000 hommes de pied. — Le relevé des séjours du mi de France, pendant le mois de décembre 1194, ne concorde pas avec l'assertion de Commynes : Charles passa si.x jours à Viterbe, quatre à Nepi, douze à Uracciano i^Séjoiirs, cités, p. 50).
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('.este armée qui estoit à Hostie ne servoit de riens, pour le mauvais temps. Et aussi f'ault entendrt; que les j^ens que avoit mené Mons' d'Aubig-ny estoient retournez, et luy aussi, et n'en avoit plus de charge. Et si avoit on donné congé aux Italiens qui en Homanie " avoient esté avecques luy, que avoit mené le seig-neur Uoilof de Mantoua', le seig-neur Galiot de La Myrandole -, Eracasse, frère du seigneur Galiace de Sainct Severin ■% qui furent bien paie/.: et estoient envyron cinq cens armez que le Roy payoit. Et comme avez ouy, au partir de Viterbe alla le Roy à Neppe", que tenoit le seigneur d'Escaigne "'. Et n'est riens plus certain que, à l'heure que noz gens estoient à Hostie, qu'il ne tumbast plus de vingt brasses de mur de la ville de Rome ', par là où l'on debvoit entrer. Le Pape, voyant si soubdainement venir ce jeune roy ■'' avecques ceste bonne -^ fortune, consent que le roy entre (et aussi il ne l'eust sceu
u) sic dans Sauvage et Leng.: en la Roinniaij;ne éd. I5ê8 ; Dup. — v) à Naples édil. 3/"° Dupont corrige en note. — w) Ascaigne édit. — x) bonne est omis dans édit.
1. Rodolphe Gonzaii'uc, prince de Castiglione et de Solfei'ino, prince de l'Empire, né en 1451, fils puîné de Louis III, marquis de Mantoue, et de Barbara, fille de Jean de Hohenzollern, épousa 1° AnneMalatesta, 2" Catiielinc Pic de la Mirandole, veuve de Lionel Pio de Cai-pi, et fut tué à Fornoue, le 6 juillet 149ô (Litta, F<T;n((//(e celebri italiane. famille Gonzaga, et ci-après, liv. A'III, ch. XII).
2. Galeotto Pic, seigneur de la Mirandole, comte de Concordia, lils de Jean-François Pic, seigneur de la Mirand«le, et de Julie Bojardi. Il épousa Blanche-Marie d'Esté et mourut le 7 avril 1199 (Morérii. Il était beau-frère du précédent.
3. Gaspar de San Severino, dit Fracassa, à cause de sa grande vigueur, était fils de Robert, comte de Caiazzo, et frère puîné de Galéas de San Severino, gendre de Ludovic. Il vivait encore en 1512 (Inihoir, Genealogite, cit. 213).
4. Cet accident se produisit le 23 décembre 1491. (Sanudo, Spedizione, p. 163;. Ce ne fut pas le seul de ce genre : im nouvel écroulement eut lieu quelques jours plus tard. (Voyez plus loin, p. 176 . Les murailles de la ville éternelle étaient dans un état d'abandon lamentable. Rome, au reste, ne comptait plus à cette époque que 70.000 habitants ^Thuasne, Djem Sultan Paris. 1893, in-8°, p. 349.
5. Les troupes françaises tenaient tout le pays entre le Tibre et la mer, tandis que la rive gauche du Tibre et les montagnes étaient encore au pouvoir des Orsini et des bandes aragonaises. L'arrestation de Prosper Colonna n'avait pas décidé son frère Fabrice à abandonner Ostie, et Prosper luimême, remis en liljerté le 18 décembre, ne tint pas la promesse qu'il a\ait faite au Pape de lui faii-e livrer cette place.
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desnveri/l. et i'et|uiert It^tre d asseureté, qu'il eut. pour (Ion Ferrando. duc de Calahre et seul lilz du roy Alphonce, lequel de nuyt se tira à Xapples ; et le conduisit - jusques à la porte Escaigne'', et le Hoy eatra dedans Rome en armes, comme aient auctorité de faire partout k son plaisir, et luy vindrent au devant plusieurs cardinaulx et les gouverneurs ou sénateurs de la ville : et log'ea au palais Sainct Marc, qui est le quartier des Coulonnois. ses amvs et serviteurs pour lors, et le Pape se retira au chasteau Sainct Angel -.
Chap. XIII. Estoit il jjossiblc de croire que le roy
y et aussi ne l'en eust il sceu grarder édil. — :, cunduict édit. — ;i K' cardinal Ascaiirnc édit.
1. Alexandre VI avait envoyé au roi de France, à Bracciano, lévèque lie Concordia. Lionel (^hicreîralo.avec des propositions que le cardinal de San Severino, délivré de sa prisun. fut cliarfié de renouveler quelques jours plus lard. C'était l'otlVe d'un tribut annuel de la part du roi de Naplcs et celle d'une intervention pontificale en vue dune lijtue générale de tous les princes chrétiens contre le Turc. Charles ^'III remercia, mais insista pour être admis dans Rome. Enfin, après avoir été sur le point de céder aux instances du duc de Calabre, qui le pressait de se retirera Gacte. le Pape, redoutant de perdre la tiare s'il s'éloipnait. se soumit, renvoya les bandes aràironaises et s'enferma avec sa garde espagnole au château Saint-Ange. Le matin de Noël, il investit du duché de Calabre Ferdinand d'Aragon, qui, avec ses lieutenants, Pitigliano. Trivulce. Pescaire. quitta Rome par la route de Tivoli. Le cardinal Ascagne prit congé de lui à la porte San Lorenzo et, sur l'ordre de Charles \'III, Ligny et d'Alcgre, qui occupaient les abords de la ville au sud, laissèrent passer l'armée napolitaine. Delaborde. Expédition, p. 505 . C'est en plein joiu' et non de nuit, comme le dit Comniynes. que cette retraite fut eirectuéc Sanudo. Sitedizione. p. lOL.
2. Le 26 décembre, le maréchal de Gié, le président de Ganay et de N'esc, députés par le roi, vinrent négocier avec Alexandre \ I. Ils réclamèrent, mais vainement, la remise immédiate du frère de Bajazet, Djem Sultan, et celle de quatre places de sûreté. Enfin, las de temporiser, Charles \in déclara qu'il ne ferait aucun tort au Pape, mais qu'il entrerait à Rome le 1" janvier. Le 2", Gié et La Trémoille fiu-ent admis à loger sur la rive gauche du Tibre une avant-garde de 1.500 hommes, et, le 31, au soir, le roi pénétra dans la ville, inopinément, par la porte du Peuple. La foule acclama les Franvais. Non prévenu, le collège des cardinaux ne put se porter en corps au devant du vainf|ueur, et seul le cardinal de Bénévent le reçut à la porte. Mais huit cardinaux accompagnaient le roi de France : la Rovere. de \'illiers, Péraud, Savelli. Colonna. Lonati, et Ascagne Sforza, qui était allé à sa rencontre. L'armée française presque entière s établit dans Rome. Le roi descendit au palais fortifié de Saint-Marc, que Paul II avait fait construire en 1 16^. et afin de bien montier qu il entendait agir en maître, il fit dresser au Campo de'Fiori et à la Piazza Giudea, deux fourches patibulaires [Diarium de Burchard, éd. cit.. II. 235: cf. Delaborde. Exjiédition, p. 509 s.\
Alphonco, si orfj^-ueilleux. norrv à la «guerre, et son (il/., et tous ces l rsins '' qui ont si grand part ;i liome. n'ousassent demourer en la cité, qui veoient ' et sentoient cjue li' duc de Millan hransloit et les \'eniciens, et se praticquoit une ligue, qui eust esté conclue si quoique résistance se fust faicte à Viterbe ou à Rome, comme jestoie bien asseuré. pourveu quilz eussent j)eu arrester le Woy aulcuns jours '. Au fort, il failloit que Dieu monstrastque toutes ces choses passoient le sens et congnoissance des hommes ; et si est bien de noter que, ainsi comme les murs de la ville estoient tumbez. ainsi tumba '' quinze brasses des avants murs du chasteau Sainct Ang-el -, comme m'ont compté plusieurs, et entre aultres deux cardinaulx qui y estoient ', (jui misdrent grant peyne de mouvoir le Roy à prendre cella pour miracle et faire prendre par force le Pape, comme je diray après ''. Mais ung poy fault parler du roy Alphonce. Dés ce que le duc de Calabre, appelle don Ferrand f, dont plusieurs foiz a esté parlé, fut revenu à Napples, le père, roys^ Alphonce, se jugea '' n'estre dig-ne d'estre roy
h) Notre ms. parle par erreur ses voisins. — c) quant ilz veoient édil. — d) tumba bien édit. — e) Toute la fin de cette phrase après les mots q^iii y estoient est omis par les éditeurs précédents. — f don est omis dans édit. C'est ainsi que Charles VIII, dans ses lettres, intitule toujours son rival. — g) Son père le roy édit. — h) Notre ms. porte se jugeant comme ledit. de I.yiS. 3/"' Dupont intercale immédiatement après roy Alphonce les mots renoncea à la couronne (//. 373). Nous suivons Sauvage, qui imp. juj^ea.
1. Le 2" novembre 1494, Coniniynes écrivait au duc de Milan : " A'ostrc embassadeur vous escript des bruys qui courent par la ville et du preparatif quils font, tant par mer que par terre, pour l'esté qui vient. Ilsmont dit puis si.v jours et à ung: seci-etaire que le Roy mavoit icy envoyé, comment ils îaisoient armer pour eul.\ g;arder du Turc... On ne sauroit dire meilleui-es paroUes que tousjours me disent du roy, et m'asseurent de ne riens faire contre luy. Mais depuis qu'il est entré à Pise, ont sans cesse esté en ce conseil diîs Preguay.. etc. » (Kervyn, Lettres et Négoc, II, 148).
2. « Il est cheut dud. castel S' Ange bien XL toises de la muraille sans y toucher. De quoy les Romains se csbahissent, et dient que c'est Dieu qui les veult pugnir » (Charles VIII au duc de Bourbon, de Rome. 12 janvier (1495), dans Dupont, Mémoires. Pièces justif., t. III, .369). Cette brèche se produisit dans la nuit du 9 au 10 janvier (cf. Sanudo, Spedizione, p. 163. et le Vergier d'honneur, dans ouv. cit., I). Le Pape fit faire immédiatement la réparation nécessaire.
3. Ascagne Sforza, sans doute, et Julien de la Rovère; cf. ci-après, liv. VII, chap. XV.
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pour les maulx qu il avoit faictz, tant ' en toutes cruaultez contre les personnes de plusieurs princes et barons qu il avoit prins sur la •' seureté de son père et de luy, et bien jusfjues au nombre de ving"t quatre les lit'- mourir dés ce que le père fut mort (qui les avoit gardez quelque temps, depuis la g^uerre qu'ilz a voient eu contre luy), et ' aussi deux aultres que le père avoit pris sur sa seureté, dont l'un estoit le prince de Rosanne, duc de Cesse "' '. Ledit duc (sic) de Rosanne avoit espousé " la seur dudit don Ferrand, et en avoit eu ung lîlz" ', qui avoit espousé p lalille dudit don Ferrand pour myeulx lasseurer, car ledit prince luy avoit vouUu faire une grande trahison, et avoit bien desservy-* toute pugnition s'il ne l'eust pris à seureté *?, venant devers luy à son mandement. Et le mist en prison '', et puis le filz, dés ce qu'il fut en leage de quinze ans. Et y avoit demouré le père trente et quatre ans* à l'heure que ledit Alphonce est venu à estre roy; et lors iist mener tous ces prisonniers à VscUe'^, une petite ysle près de Xapples, dont oyre/, parler, et là les fist tous assommer. Quelc'un en retint au ciuisteau de Xapples, comme le fils dudit de
I' tant esl omix par les édil. — j] sa dans notre ms. — A- et les fit dans les édit. précédentes, ce qui altère le sens. — / que Js. le ms. — m !\otre ms., comme tontes les édil.. sauf celle de 3/'' Dupont, porte et l'aultre, duc de Cesse. Les deux titres appartenaient à la même personne. On peut douter que l'erreur soit de Commi/nes, vu la suite. Sauvage l'a signalée.
— n avoit eu à espousé et à femme édit. — o un": très beau filz édit.
— p eu à espousé é<l. — q} s il n'eust prins asseureté édit. — r) en merveilleuse et puante prison édit. — s vingt et quatre ou vingt et cinq ans édil. — / Iscle Saur. Dup. ilsctiia .
1. Marino de Marzano. prince de Rossano, duc de Scssa. fils de Jean- Antoine de Marzano, duc de Sessa, épousa Kléonore d'Aragon, fille naturelle d'Alphonse I". roi de Naples. En I 159, il prit parti ])our Jean d'Anjou contre le roi Ferdinand I", son beau-frère. Il se réconcilia avec lui en 1162, mais fut arrêté le 10 juin 1464, et enfermé au Château Neuf de Naples : il y fut mis à mort en 1486. S. Ammirato, Famiylie napolitane, 1580, in-f. 1' part., p. 190.!
2. Jean-Baptiste de Marzano. né en 1459. avait été promis en 1462 à Bcatrix, fille du rui Ferdinand I", mais celui-ci rompit l'engagement, et maria sa fille à Mathias Ciuvin. roi de Hongrie ,1476 . J -B. de Marzano, emprisonné en 1164. en même temps que son père, fut délivré en 1495 et mourut en l.iOs Ihid. .
Ischia, à l'entrée du golfe de Naples
De Mahdrot. — .Vénioires de Philippe de Commynes. — II. 12
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Rosanne et le comte de Pople '. Et me suis fort enquis comme on les fîst mourir ", car plusieurs les cuydoient en vie {[uant le Roy entra en Napples''; et m'a esté dit par homme de "' leurs principaulx serviteurs, que par ung More d'AITricque les fist assommer •'' (le(juel, incontinent après, par " son commendement, s'en alla en Barbarie, afin qu'il n'en fust point de nouvelles), sans espargner ces vieulx princes - qui trente et quatre ans y avoient esté 2. Nul homme n'a esté plus cruel que luy, ne plus vicieulx, ne plus g-ormant''3. Le père estoit plus dangereux, car nul ne congneut oncques son courroux et '^, en faisant bonne chère, prenoit et trahissoit les gens, comme le conte Jacques *
u) mourir si cruellement eJ//. — r) en la bonne ville et cité de Naples édil. — ir) Ces deux derniei's mots sont omis dans les édil. — x} assommer villainement et horriblement édit. — y) par est omis par Dup. — z) Le singulier vaudrait mieux, car il ne s'agit ici que du prince de Rossano. — a) que luy, ne plus mauvais ne plus vicieux et plus infect, ne plus fîorniant èdil. — h) nul ne se conj^noissoit en luy ne en son courroux, car édil.
1. .lean-PauI Cantelmo, duc de Sora (1453), comte de Popoli, fils de Nicolas, comte d'Alvito et d'Archi, duc de Sora, et d'Antoinette, fille du comte de Celano. Il épousa Catherine del Balzo, et prit part à la révolte des barons anj^evins contre Ferdinand 1''% mais il ne paraît pas certain qu'il ait été arrêté et emprisonné. D'origine française, les Cantelmi étaient arrivés à Naples avec Charles l" d'Anjou, en 1266 iS. Ammirato, Famiglie napolilane, p. 88; cf. de Lellis, Discorsi délie famiglie nohili del regno iti Napoli, 1654, in-fol., 1'" part., p. 131\
2. Commynes ne paraît pas avoir été très bien informé sur ces alTaires de Naples. Alphonse d'Aragon, usurpateur du troue de Naples, et son fils Ferdinand avaient soulevé contre leur domination tyrannique et centralisatrice la majeure portion de la noblesse, qu'ils lésaient dans ses intérêts, et (jui, de cœur, était denieiu-ée angevine. Au mois d'août 1485, Jérôme, prince de Bisignano, Antonello, comte de Marsico et prince de Salerne, et d'autres membres de la grande maison de San Severino, se mirent sous la protection du Saint-Siège, alors en guerre avec le roi Ferdinand, et appelèrent lîené de Lorraine ; mais le pape Innocent ^'III conclut la paix avec son adversaire avant même que le duc de Lorraine eût quitté la France (Voyez plus haut p. 106), et ses partisans livrés à leurs propres forces, furent contraints de se soumettre (octobre-décembre 1486). Malgré les promesses et les garanties, les exécutions se succédèrent à Naples pendant tout le printemps de 1487, et ceux dont la vie fut épargnée à ce moment, furent égorgés en niasse le 25 décembre 1491 (de Boislisle, Et. de Vesc., p. 45 ss.).
3. (( FerdinandusNeapolitanorum rex a puero conceptum odium servavit ad scnectutem : itaque indigne multa pra^terque regiam dignitatem etiam in innocentissimos homines paravit (Jovianus Pontanus (1431-1509) De Magnanimitate, cité par Thuasne, Djem Sultan, p. 240).
4. C'est le nom par lequel les documents de l'époque désignent Jacques Piccinino, condottiere fameux, qui ,loua ses services à Jean d'Anjou,
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([uil priât et feist mourir **, estant anil>assadeur devers hiv (le par le duc Francisco de Millan, duquel il avoit espousé'' la fille bastarde (mais il fut consentent du cas, car tous deux le craig'noient pour sa vertu et la se(juelle qu'il avoit en Ytalie des Brasisques), et estoit lilz de NycoUe Pyssenyn''^. Et ainsi, comme dict est, print tous les aultres, et jamais en luy n'y avoit grâce ne miséricorde, comme m'ont compté de ses prouchains/^, et n'avoit nulle compassion du peuple ■''.
(juant aux deniers, faisoient toute la marchandise du royaulme, jusques à bailler les pourceaulx à garder au peuple; et les failloit engresser pour myeulx les vendre, et, s'il/, mouroienl. failloit qu i les paiassent. Es lieux où croist huille d'holif, comme en Fouille', l'achaptoient '' pres(jue à leur plaisir, et semblablement le fromment, et avant c[u il fust mur, et le vendoient le plus cher qu'ilz povoient ; et si ladite marchandise s'abbessoit de pris, contraignoient le peuple de le reprendre ', et, pour le temps qu'il/ vouloient vendre, nul ne povoit vendre que eulx.Si ung seigneur ou baron estoit bon mesnager ou cuidoit espargner quelque chose, ilz luy demandoient à emprunter,
c) mourir villainemcnt et horriblement édit. — d) il avoit eu à femme et espouse édit. — e Noire ms. porte Pyseuyn. — f) prouchains parens et amis édit. — </) et jamais n'avoit eu aucune pitié ne compassion de son povrc peuple edil. — h) ilz lachaptoient, luy et son fils édit. — t) de la prendre éd. Du p.
duc de Calabre, contre Fei-dinand I", en 1460, et faillit faire triompher la cause anj^evine. Plus tard, Ferdinand lui confia le commandement de ses troupes et le combla de faveurs. Appelé à Milan parle duc François Sforza, celui-ci lui donna la main de sa fille naturelle, Drusiana, dans le but de mettre un terme à la rivalité (jui existait depuis 1116 entre les Sforzeschi et les Hracceschi, élèves du condottiere lîraccio de Monttme. mort en 1 124, dont Piccinino demeurait l'unifjue chef. En 1 i6j, « le cnmle Jacques » fut envoyé à Naples avec le titre d'ambassadeur du duc de Milan, sur le désir (ju'en avait exprimé Ferdinand P^ Il y fut brillanunent fêté, mais, le 24 juin, comme il prenait con^'é du roi, celui-ci le fit arrêter et mettre à mort Sismondi, Ilist. des répuld. itnl.. X, 26", cité par Dupont, Mémoires, II, HCf. cf. Perret, Relat. de lu France avec Venise, I, 332, 356 et pass.).
1. Nicolas Piccinino, capitaine célèbre, père de Jacques, mort en 14 i9 (Perret, I, 291 n.K
2. La Pouille (Puglia, Apulia), sur la côte orientale de l'ancien royaume de Naples, entre les golfes de Manfredonia et d'Otrante, a formé les provinces de Capitanate, do la Terre de Bari et de la Terre d'Otrante.
et luy failloit bailler par force. Hz leurs ostoient les races des chevaulx. dont ils en ont plusieurs, et les prenoient pour eulx et les faisoient li^ouverner en leurs mains, et en si grand nombre, tant chevaulx. juments que poulains, qu'on les estimoit à beaucoup de milliers . et les envoyoi en t paistre en plusieurs lieux et J pasturaiges des seigneurs et aultres. où ilz avoient '• grand dommaige. Tous deux ont pris à force plusieurs femmes. Es choses ecclésiastiques ne gardoient nulle révérence ne obéissance : ilz vendoient eveschez, comme celle de Tarente [que] vendit le père treize mil ducatz à ung Juif, pour la bailler à son lilz qu il disoit chrestien. Bailloit abbayes à ung faulconnier. et à plusieurs, pour leurs enfîans. disant : « Vous entretiendrez tant doiseaulx et les muerez ' à voz despens, et tiendrés tant de gens à voz despens. >• Le filz ne fît jamais karesme. ne semblant qu'il en fust. Mainte année fut sans se confesser ne recepvoir Dieu "'. Et pour conclusion, il n'est possible de pis faire qu'ils ont faict tous deux • : et aulcuns ont voulu dire que le jeune roy F^errand eust été le pire, combien qu'il estoit humble et gracieulx quand il mourut, mais aussi il estoit en nécessité.
Chap. XIV. , (jr pourroit sembler aux lisans que je disse toutes ces choses pour quelque hayne particulière que je auroys eue à eulx. Mais, par ma foy. non fois ; mais le diz pour continuer mes Mémoires, où se peult veoir. dés le
j Iieu\. aux éd. — k aultrc?. qui en avoient édit. — l et le? nicherez èdit. Diip. — 7)1 de recepvoir nostre Sauveur et Rédempteur Jésus Christ édit.
1. Cf. le jugement que porte sur ces princes de la Maison d'Aragon un autre contemporain, le Vénitien Priuli : « E volendo narrare la tirannia, la crudelta. i lu<suriosi e disonesti appetiti. i tradimenti. i rubbamenti. gli assassinamenti. gli omicidi del re Ferdinando e di Alfonso d'Aragona, siio pfiraogenito. duca diCalabria. padre di tradimenti. conservatore di ribaldi. non mi basterebbe un gran libro : che credo che Nerone fusse santo appressodi questi tiranni... » Debello (fallico commentarium. par M. Sanuto lisez Première partie des Diari de Girolamo Priuli". dans Muratori.t. XXIN', col. 16 .
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commencement de l'entreprise de ce vovage, que cestoit chqse impossible aux g-ens qui le guidoient, s'il ne fust venu de Dieu seul, qui vouloit faire son commissaire de ce jeune Roy bon, si pouvrement pourveu et conduict, pour chastierroys si sai^i^es, si riches et si expérimentez, et [avec] qui estoient " tant de personnaiges saiges, à qui la deiîence dudit royaulme touchoit, tant aliez et soubstenuz, et qui voient venir" ce letz sur eulx de si loing, qui jamais n'y sceurent pourvoir ne résister en nul lieu, car, hors le chasteau de Napples. n'y eut nul qui empeschast le Hoy ung jour naturel. Et, comme a dit ce pape Alexandre qui règne, les Françoys y sont allez/' avecques des espérons de boys, et de la craye en la main des fourriers pour marcher leur logis, sans aultre peyne : et dit des espérons de bois, pour ce que, pour ceste heure, les gens jeunes '' ^ quant ilz vont par ville, leur page leur mect une petite broche de bois dediins le soulier en pentouile '", et sont sur les mulles, branslans les jambes. El poy de foiz ont prins le harnois noz gens, en faisant ce voiage; et ne mist le Roy, depuis Ast. à entrer dedans Xapples, que quatre moys dix et neuf jours'. Lng ambassadeur en y eust mis une partie. Par quoy C()nclud[z ce propos, disant, après lavoir ouy dire à plusieurs bons hommes- de religion et de saincte vie, et à mainte aultre sorte de gens \c\và est la voix de Dieu " que la voix du peuple), que Nostre Seigneur les vouloit pugnir visiblement, et que thascun le congneut,
n) cl qui avoient èdil. — o venir est omis duns l'éd. Dup. — p) y Sfdit venu/ édil. — ([ j les Jeunes {rens de ce royaulme édil. — r soulier ou penlnulle édil. .\nlre le.i Ip esl plus précis ; pour inlroiliiire la broche de hoi.s. il j'iilUiil r:ihitllre le (luurlier du soulier en pnnloufle. — .s la\(>ix de Noslrc St-ij^ncui' J. i'.. édil.
1. (Charles N'Ill ((uitta .Vsti le (i octobre I 1!»1 et lit son entrée à Xaples le 22 lévrier I 10.').
2. (','imni\iu's désif^ne peut-être en cet endroit les <■ herniiles Saint-François " iiu " Bons Hf)nimes », cpii. sous la discipline de saint François de Paule, avaient été installés par Louis XI à la porte du cliàteau des Montils lès Tours voyez plus haut . L'ermite calahi-ais avait été proléj;é par le prince de Bisi{;nano, l'un des chefs du parti angevin, et persécuté \y<\r conti-e i)ar les Aragonais Delaborde, Expédition, p. 315).
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et par eiilx donner exemple à tous roys et princes de bien vivre et selon ses conimendemens. car ces seig'neurs d^ la' maison d'Aragon, dont je parle, perdirent honneur et royaulme et grans richesses, et meubles de toutes naturessi départis que à grant peyne scet Ion qu'ilz sont devenu/: puis perdirent les corps, trois en ung an ' ou peu davantaig-e, mais j'espère que les âmes nont point esté perdues. Car le roy Ferrand, qui estoit lîlz bastard d'Alphonce (lequel Alphonce fut saige roy et honnourable et tout bon), porta grand passion ledit Ferrand en son cueur de veoir venir sur lu}' ceste armée et qui n'y pouvoit remédier ; et veoit que luy et son filz avoient mal vescu et estoient très ha'iz (car il estoit très saige roy). Et si trouva ung livie. comme m'ont certifïié des plus prouchains de luy, (jui fut trouvé en défaisant une chappelle. où il y avoit escript dessus : Ae 7'oy '. avecques son conseil secret ' : et veult
/ Le voye ;»is. : Le ^'el■ié Shiiv. Dupont. Ch.: Hillenra on lit : La W-rilé.
1. Ferdinand L' mourut le 25 janvier 1 191 : Alphonse H, le 19 novembre sui\ant : Ferdinand IL le 7 septembre 1 196. Cela l'ait deux ans et se})t mois : mais, ainsi que le remarque Sanudo Spedizione. p. 194 . il est vrai qu" en moins d'un an et trois jours. Naples vit passer trois rois ».
2. Malgré l'hypothèse de Sauvatre. qui suppose que la suscriptitm italienne devait débuter par les mots II vero Le vrai) et les leçons l'uurniespar les manuscrits ou les éditions imi^rimées .. Le Verie ». « le voi/s « et « La vérité ». il jjarait bien qu'il tant lire « Le roy ». c'est-à-dire t(ue la suscription du livre en question en indiquait les destinataires Cf. Notar Giaconio, Cronica di .V<')po/(', Xaples, 18i5,in-8,p. 173). Saint Cataldus.évcque et ]>atron de Tarente.qui vivait au iv siècle, parvenu au terme de son existence, composa, dit-on. une ])rophétié. dont les termes menaçants, bien que values, sont rap|)ortés dans une plaquette de Barth. Moroni ir.tilnlée: \'ilHet mirHCula Sancti Cutnldi episcopi el ron/'e.s.son's. Tarentinœ ririt.ilia
patroni. Rome. 1614. in-4" cf. Historia Senensiiint. de Si}?'' Tizio. cit. par Delaborde. Expédition, p. 317 n. . La tradition veut que, le 8 avril 1102, le saint ait ajjparu à un diacre de Tarente, auquel il ordonna de se rendre solennellement, avec l'archevêque et tout le clergé de la cité, dans léirlise de Saint -Pierre. Là. dans un lieu désigné, la sainte compagnie devait détei'rei- certain livre en plomb, ipii )-enfermait des prophéties, et sur la couvertui-e duquel saint Cataldus lui-même avait inscrit le nom du personnage ancpiel ces prophéties devaient s'appliquer. Or, cette inscrijition se trouva. ]iaraît-il, contenir que le précieux volume devait être porté incontinent au roi Ferdinand, qui ne l'ouvrirait (ju'en présence d'im seul tém<iin. f)n -Noit que ceci cunfirme rh\ pothèse que nous a\'ons émise ]3his haut ])nur la lecture du mol défiguré par notre manuscrit. Moréri. ipii relate aussi cette histoire au mot Cataldus,. y \oit une pieuse fraude, dont l'objet était d'amener à récipiscence le roi Ferdinand, et il cite Pontanus De
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l'on dire qu'il contenoit tout le mal qui luy est advenu : et n'estoient que trois à le veoir, et puis le jetta au feu.
Une aultre passion avoit, que son lils Alphonce, ne Ferrande, fîlz de son filz, ne vouloient croire ceste venue, et parloient en grant menace du Roy et en grant mespris, disant qu'ilz viendroient au devant de luv jusques aux monts (et ils en furent bien près), et pour son commeudenient ne se vouloient taire. Et il leur disoit c[u'il " prioit à Dieu qu'ilz ne veissent '' jamais roy de France en Ylalie, et qu'il y avoit veu seuUement uni^ pouvre [homme] de la maison d'Anjou, qui luy avoit faict sousfrir beaucoup de peyne, (jui fut le (kio Jtdian, filz du roy llegnier '. Travailla fort, par un<4- ambassadeur appelle messire Camilo "' Pandolfe ■■^, faire demourer le Koy, avant qu'il partist •^, luy olfrant se faire son tiibutaire de cincpiante mil ducatz 1 an et tenir le royaulme de luy en l'oy et hommaige ; et voyant ne pouvoir parvenir à nulle paix ne appaiser lestât de Milan, print une maladie, dont il mt)urut % et en ses
// Ce pnsahqe, depuis les mola jnscjucs aux monts, a été omis jinr las jirévédenls éditeurs, (jul n'ont pu. en conséifuence, comprendre le sens (p'néral de la phrase, et t'ont dé/ianrée pur d'inutiles additions (Cf. Dupont, II. S/il n.) — ij) c[u"il ne vinsl edil. — ir (';i\ illn édit. — .r) im'il parlisl fie \'iennt' édil.
Sermone, I. II). Cet aulmn- (iiH-iit cii cllct tout au lonj;- les circonslanccs (le la clécf)uvcrtc. mais Nout ([uc {-i-IIl' maii.i'u\i-L' ail eu |><uir liut do dôci- (Icr le roi à expulser les Juifs du royaume de Naples.
Jean, duc de Calahre ^voye/ plus haut
1. Camille Pandone arri%a en Fi'ance au cnnnuenceuieiit du mois de janvier de l'année 1191. Il apporlail avec lui d'importantes sonunes d"ai- ^renl destinres à acheter les conseillers du roi. Pandone parvint à Moulins ((uelques joui-s après le départ d'une autre mission napniitaine, que Charles \in avait brus(iuement congédiée, et tout ce {|u il obtint fut la faculté de faire remettre au roi l'instruction dont il était porteur (l)elaborde, li.rpédition, p. 300). A peine renti-é à Xajiles, Ferdinand l'e.vpédia à Constantiniiplc. avec la mission d'avertir Pajazet des desseinsdu roi de Fi-ancc sur la Maci'ddinc. Il devait éfialemenl solliciter poui- son maître le secours de 0.000 mer.-enaires P. Jove. li-ail. Sauvaf,'e, I, p. Il, et Thuasne, hjem Sultan, p. ,327y. Camille Pandone fut tué en 14'.)5, dans un condjat contre les Français, près de Mesaj^ne.
3. 2.") janvier IlOl. Ferdinand succond^a au miMuent d'exécuter un dessein, dont la réussite eut peut -être chan^i' le cours des é'véïiemenls. Son projet était de passer en Homa^ne avant ^arri^•ée ties Français et de coiitr-aindre le Pape à unii" ses forces aux siennes pour chasser de .Mil. m Ludovic le More Delabordc, Expédition, p. 303).
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douleurs eut confession, et, comme j'espère, repentance de ses péchez. Le " fil/. Alphonce, qui tant avoit esté terrible et cruel et tant faict le mestier de la g^uerre, avant que le Roy partist de Rome renonça à sa couronne, entra en telle peur que toutes les nuit'/, ne cessa de crier qu il oyoit les Françoys et que les arbres et les pierres crioient France ! et jamais neut hardiment de partir de Napples ; mais, au retour que fîst son filz de Rome, le mist en possession du royaulme ', le lit couronner et chevaucher par la ville de Napples, acompaif^né des plus grans qui y estoient, comme don Federic son frère, et le cardinal de Gennes ~, et ledit nouveau roy au meilleu et acompaigné des ambassadeurs qui y estoient, et faire = toutes les sollempnitez requises. Et luy se mist en fuite et s'en alla en Cecille avecques la royne sa belle mère (cpii estoit seur du roy Ferrand de Castille-^ qui encores vit, à qui appartient le dit royaulme de Cecille), en une place quelle y avoit; qui fut grand nouvelle par le monde, et parespecialà Venise, là où j'estoye. Les ungs disoient qu'il alloit au Turc ; autres disoient que c'estoit pour donner faveur à son filz, qui n "estoit point haï au royaulme : mais mon advis fut tousjours que ce fut par vraye lascheté; car jamais homme cruel ne fut hardi, et ainsi se voit par toutes histoires^, et ainsi se désespéra Xeron et plusieurs aultres. Et si grand envy[e] eut de fouyr qu'il dist à sa belle mère, comme m'ont compté de ceulx qui estoient à luy, qu'il luy dist, le jour qu'il'' partit, que si elle ne partoit, qu'il la laisseroit; et elle luy respondit qu'il l'attendist encores trois jours, afin qu il''
y) Son éd. Dup. — =) sic éd. /ô^A': ot luy feit éd. Diip. — n qu'elle éd. Dup. — /)) qu'elle édit.
Paul Fréji^ose
3. Jeanne, fille de Jean II, roi d'Arapron, et sœur de Ferdinand le Catholique, avait épousé, en 1476, Ferdinand l'\ roi de Naples, veuf d'Isabelle de Clermont. Elle joignit vainement ses supplications à celles de Fi'édéric, jjrince d'Altaniura, second fils du roi, pour le faire i"enoncer à son projet d'abdication. Ferdinand se borna à répondre qu'il voyait bien que tous ses malheurs actuels étaient la peine de ses péchés. (Sanudo, Spedizione, p. 193). La reine Jeanne mourut en 1517.
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<îust esté en son royaulme ung- an entier, l^t il dist, qui ne le laisseroit aller, il se j^elteroit par les i'enestres, disant: « Ne oyez vous point comme chascun crie France! » Va ainsi se misdrent aux i;alées. Il emporta de toutes sortes de vins, (juil avoit ])Ius amé que aultre chose, et de toutes sortes de j^raines j)our faire jardrins, sans donner nul ordre à ses meubles ne à ses biens, car la [)luspart desmoura au chasteau de Napples. Quelques l)ai,'-ues emporta et peu '■ d'argent '; et allèrent en Cecille. audit lieu, et puis alla à Messyne ou à Palerne. Mena '' avecques luy plusieurs f^ens de relig'ion, vouant de jamais ne cstre du monde (et entre les autres aymoyt loi't ceulx du mont d'Olyvet -, ({ui sont veslus du blanc, lesquelz le m'ont <-ompté à \'enise, là où est le corps saincte llalayne ' en leur monastère); et se mist à mener la plus saincte vie du monde et servir Dieu à toutes les heures du jour et de la nuyt, avecques lesdits religieux, comme ilz font en leurs couvents, et à faire grans jeunes, abstinances et aumosnes. Kt puis luy advint une terrible maladie de lescoriation et de gravelle (et me disrent n'en avoir jamais veu homme si persécuté), et le tout porloit en grand pacience, délibérant aller user sa vie en ung monastère à Valence la Grand, et se vestir de religion; mais il fut tant surprins de maladie qu'il vesquiL peu et mourut ^ ; et, selon sa grand repentance, il est à espérer que son ame est glorieuse en paradis. Son filz demoura peu après et mourut de lièvres et lluz ', et croy qu ilz sont myeulx qu'ilz n'estoient en ce
(■ ijUL-l(jiic |)(Mi é(li(. — (/ ii Mi's^ync, (jù il appella et mena eVii'<.
I. Sanndi» note ])i>urtanl que le roi Alplioiise eni))ni-la avec lui .'iOO.OOO ducals daijxcnl. des étoiles précieuses et sa librairie, <(ui était une des belles choses d'Italie.
■-'. Monte Oliveto. monastère chef d'ordre, non ]<»in de Sienne, dans la vallée de l'Ombrtme, l'onde au commencement du .\iv" siècle par Jean Toloméi et ses cfmipafjnons, et placé en ISlOsous la refile de saint lîenoît. Les ermites du Mont-Oiivet jjossédaienl à Xaples une foil importante maison.
■\. Hélène, mère de Cf)nslantin le (îrand, morte en 'Ml.
septembre li96 (\'oycz plus loin
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monde. Et me semble (jue en moins de deux ans. ilz furent cincj roys portans couronne à Xapples. les trois que ay nommés et le roy Charles de France huitiesme, [et] don Federic. frère dudit Alphonce. qui de présent reg-ne '.
[Chap. XV. I Et pour esclarsir le tout, fault dire comme, dès ce (|ue le roy don Ferrand fut couronné, vint'" comme unii^ homme neuf, et luy sembla que toutes haynes et oifences en estoient abolyes/^par la fuyte de son père. Et assembla tout ce qu il i)eult de g"ens, tant de cheval que de pied , et vint à Sainct Germain, l'entrée du royaidme, qui est lieu fort et aisé à detlendre. et par où les François sont passez deux aultres foi/. -. et là mist son champ et "garnit la ville. Le lieu est dellendu d'une petite rivière, qui quelquefoiz se passe â gué, quelquefoiz non ; et aussi se defîend par la montaiocne et chasteau'' qui est dessus. Et lors revint le cueur aux amy[s] dudit Ferrand.
Le Roy estoit encores à Rome, où il séjourna environ vingt jours ou moins '' ■'. Plusieurs choses se traictoient. Avecques luy estoient bien dix huit cardinaulx^ et d'autres qui vivoient neutrallement '. et y estoit ledit Escaiyne, vischancelier. et frère du duc de Millau, et Petri ad vincula. g"rans ennemys du Pape et ennemys lung de l'autre ,
e il devint édil. — /' oirences estoient oubliées édit. — çf et elia>teaii omis dans édit. — /) mi moins omis dans édit. — i cardinaulx et daullres qui venoienl de costé etd"aulti-<> édil.
2. San Germano. auj<iiird'luii Cassinn. dans la Terre de Labour, au pied du Monl-Cassin et au bord de la plaine arrosée par les eaux du Rapido. Le Pas de San Gei-mano. délilé resserré entre la niontairne et les marais qui s'étendent jusqu'au eours du Gai'ijrliano. était une des clefs du royaume de Xaples. Charles \'IFI repassa à San Germano le 24 mai 14Pd, lorsqu'il remonta au nord, mais on ne voit pas que les Français aient franclii de nouveau ce défdé avant 1501. Sans doute il y a ici une addition postérieure à la première rédaction de cette partie des <• Mémoires », car, à la pâtre suivante. Charles VIII est indiqué comme vivant encore.
La liste est donnée par lîurchard
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celuv de Gurse '. Sainct Denys -, Sainct Se vérin '^, Sabelli ', Coulonne ^ et aultres. Tous vouloient faire élection nouvelle, et que au Pape fust taict procès, lequel estoit oudit ehasteau'*. Deux foiz fut 1 artillerie preste à tirer J', comme m'ont comj)té '■■ les plus ^rans, mais lousjours [le Roy de sa bonté v résista. Le lieu nestoit dellensable, car la inothe est faicte demain d'homme, et petit : et allej^uoient bien que ces murs estoient tumbez par miracle, et le cliarii^eoient d'avoir achapté ceste saincte di^i^nité. et disoient vray. mais ledit Escaigne en avoit esté le principal marchant. (|ui avoit tout li^uydé, et eu jurant arj^i-ent et la maison dudit Pape, luy estant vischanceliei-. et les meubles (pii estoient dedans, et son ollice de vischancelier et plusieurs places du patrimoine ^. Et estoient ' à 1 envy qui
j) à tirer o/iu's dans /es i^dif. — A) comme m'onl dict édil. — r- / car oiilx (Iciiv osli)ieiit ù'Iit. c esl-ii-ilirc Lu liniùrc el Asm;/ ne Sforzn .
1. Hayinond Péraïul, né à Siii'ij;;èi'es, en Sainlon^e, le 28 mai 1435. nonce du pape en Allemaj-'ne. évêque de (iurk. en Cnrinlhie. cardinal Uftl), Icffal en Allemairne. évéque de Saintes ; lôO-'î , morl à \'iterbe le 5 septembre Ijiifi Cl'. Sdineider. Die liirrhliclie iiml pnlUisrhe Wirhs.iinkeit des (eifitleii Itniiiuind l'eniiidi. Halle. Isml'. in-s: Herlrand. Biogruphie du ciifilinHl l'éniiid. éi-é<iiie de Suintes. La Uodielle. ls87).
2. .lean de \illiers de la (îroslaye. abbé fie Saint-Denis en France 1 17 1 . évéque de Lombez 1177-1471» cardinal 1 »S9). mort en 1516.
Jean (>ol(mna
*). <■ Xostre Saint Père est plus tenu au lioy qu'on ne pense, car si led. Sei^'neur eust voulu obteniperer à la plujjart de messeijîneurs les cardinaulx, ils eussent f'aict iinj: autre pappe, en intention de reformer riv.;lise. ainsi (ju'ils dizoient. Le Hoy désire bien la rel'ormation, mais ne veull point entre[)rendi-e de sa depposicinn. (|uel(jue chose qu'il luy l'ait d'adliei'ei' à son enneiny... Hriçunnet à la i-eine .Vnne, dans I-a Pilor^erie. C;i/n/).///ne et hutletins de In r/mnile itrinée d'Itulie. p. \'iô : cf. Delaborde. Exjiéililinn, p. 514 s.i. Alexandre VI s'était transporté au château Saint-Anfre.
1. De l'omission, flans les précédentes éflitions des » Mémoires ■>, des mots /( //rer. M. Delaborde niiv. cit.. p. 51'! n. a conclu tpie la phrase de Commyni-s ne si^'nifiait pas que l'artillerie française fut braquée stn- le château Sainl-.Anfre. " comme on l'a toujours répété. •<
X. L'élection du vice-chancelier Hodri^ue Horf^'ia. le 11 août 1 192. comme, au i-esle, celle de son prédécesseur, fut inconslestablement entachée de sinKinie. liurcliard énuniére les fions qu'il répandit parmi les cardinaux. Sur l'itdUience exercée à celle épixpie par .Ascaj-'iie Sl'orza. voyez les ti-ruies d'une lettre flu Florentin \alori. adressée aux Huit de l'ratique. tle Monie, le 14 août 1492. .\seafrne, éciit-il. est lojré an Palais << et tutta la npntatione et maneffjjio dello Stato si volta a lui, né il Papa li potrebbe dimos-
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seroit pape : toutesfoiz je croy qu'ilz eussent consenti tous deux d'en l'aire ung^ nouveau au plaisir du Hoy, et encores franeoys. Et ne saurois dire si le Roy list hien ou mal ; toutesfoiz je croy qu'il fit le myeulx dappoincter, car il estoit jeune et mal accompaig-né pour conduyre une si grand œuvre que de reformer lEj^lise, dont il avoit bien le pouvoir mais qu'il Teustsceu bien faire. Je croy que toutes f^ens de congnoissance et de raison l'eussent tenu à une bonne, grande et très saincte besongne, mais il y l'auldroit grant mistere ' : toutesfoiz le vouloir du Roy estoit bon, et est encores, en ce cas, s'il y estoit aidé.
Le Roy print ung aultre chemin et appoincta avecques le Pape ung appoinctement ~, qui ne povoit durer, car il estoit violant en aulcun point, et fut grant couleur de faire une ligue dont après sera parlé. Par cest appoinctement devoit estre paix entre le Pape et ses cardinaulx,et aulcuns dévoient estre paiez du di'oit de leur chappeau, absent comme présent. 11 devoit prester au Roy quatre places : Terrassyne , Chyvite Veche bailla, et \'iterbe tenoit"' le Roy; Yspolete ne bailla point, combien qu'il l'eust promise •• : et se dévoient rendre au Pape comme le Roy parti-
»ij Civita A'echic et \'iterbc bailla, que tenoit éd. Dup.
trai'L' iiiij;linre aniiiin lu- daiT- più aiictnrilà ". l-]t il ajoiilc que cesl bien Sforza qui a t'ait l'aire l'élection « per cupiciila di roba. |)crcliè tlel ^'icecancellici'c li riniane il valienti di 100 mila ducali o meglio " (Thuasne, Append. au D;iriiim de Burcliard. II. p. 611 ss. . Mais c'est au cardinal Orsini et non à Ascaf;nc Sfoiv.a qu'Alexandre \'I fil don de son palais \ibid.\
1. Mistere. travail flillicile. précaution Godefroy. D(c/(0/in<iire cité ; cf. Hatzt'eld, DarmesLeler et Thomas, oiiv. cilé, au mot .
2. Le texte français de ce traité a été imprimé par Thuasne à la suite du Dùiriiim de Burchard II, 661 ss.) et par Molini, Dociim. ili .ttorùi itallnna, I, 22 s., d'après Arch. iiat. de F'rance K "6, n° i. La conclusion eut lieu le 15 janvier et la ralilîcalion h^ 18 Cf. Delaborde, Eipétlilion. âl6ss.).
.3. Terracinc. sur la ente occidentale et sur la i-oute de Home à \aples, au sud des marais Pontins. Civita-\'ecchia. éjïalement sur la côte, mais au nord-ouest de Rome. \'itei-be, au nord de Rome, non loin du lac Bolsena. Spolète à l'est de \'ilerbe. Il y eut fliscussion avant de décider quelles places on demanderait. Dans la lettre qu'il écrivit le 13 janvier à la reine Anne voy. p. préc, n. 6 , Rriçonnel nomnn! Civita-A'ecchia, Terracine, Ostie et Ponte-Corvo. Ailleurs il est dit que ('harles VIII réclamait les citadelles de Soriano, de \'elletri, de Givita-\*ecchia, de Narni et de Terracine Thuasne, Djem sultan, p. 343 ss.).
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roil (le Xapplos, ot ainsi le fîst, conihion (|iie le Pape l'eust trompé. Il liailla au Hoy par cesl appoinctement le frère du Turc, dont il a voit (juarente cinq mille ducatz dudit Turc Tan ' ; et l'en tenoient " en ornuid craincte. Promectoit de ne mettre nul leg-at en lieu ne en place de TEf^^lise sans le consentement du Hov ; et y avoit aultres articles qui touchoient le consistoire"-^; et hailloit son filz (>n ostaif^-e, le cardinal de Valence ', qui alloit avecques ledit seig-neur pour léguât. Et luy feist le Roy obédience tilialle en toute humilité que roy sauroit faire *. Et luy lit le Pape deux cardinaulx : le gênerai", qui ja estoit evesque de Sainct Malo (et a esté souvent appelle gênerai) ; et tistung/^ evesque du Mans, de la maison de Sainct Paul, qui estoit de par deçà •'.
Il et le tcnoit édit. — o le peneral Brissonnet édit. — pj genenil. et lautre uns édit.
1. DJem était icniis aux Français, mais devait être rendu au Pape après la conclusion de V « entreprise », et c'est aux mains d'Alexandre que continuerait à être versée la pension de 40.000 ducats, que Bajazet payait annuellement pour que son frère fut pardé en Italie.
2. Ce dernier article est conçu en termes vaj-ues, cai- il porte simi)jement qu'en ce qui concerne le conclave, le Saint-Père et le roi de France en ordonneront de concert. Il parut si évident aux adversaires d'Alexandre que. sur ce pf)int si important de la réforme de l'Fplise, Charles \'II1 ahandoimait tout, que dès le lendemain de la conclusion de l'accord, les cardinaux Sforza et Lonati. (jui avaient tout fait pour obtenir du roi la déposition de Bor^''ia, quiltèi'cnt Home et que les autres ennemis du Pape ne dissimulèrent pas leur irritation 'Delaborde, Erpédilion. 518).
3. César, fils naturel de Rodrij^rne Boryia et de N'anozza Catanea, né entre 147 i et 1476, tué le 12 mars 1507 devant \'iana en Espag^ne, évèque de Parapelune (1 191), de Valence iI492 , cardinal 20 septembre I 103), fui relevé de cette dif,^ni té au mois d'août 149s, après la mort de son fière .Icari, duc de Gandia. Créé duc de Valentinois par Louis XII, fpii i-ecliercliait l'alliance d'Alexandre VI, César reçut en outre la main de rjiarlottc' d'Albret ill99).
\. L'acte d'obédience, refusé jusque-là par Charles \'lll, fut accompli le 19 janvier, mais le roi se tint debout près du trône du Pape, pendant que le pi'ésidcnt fie Ganav, afrenouillé, portait la parole en son nom iDi'arinm de Buichard, II. 226-230 .
5. Le lendemain de la conclusion du traité, Charles VIII a\ ait quitté le palais de Saint-Marc pour s'établir au \'atican. Dès sa première entrevue avec Alexandre "N'I dans le jaidin secret du ^^'ltican, il lui denumda le chapeau poui- l'évèque de Saint-Malo. Bien que. sui\ant la rèj^de. les nominations ne se fissent qu'aux Quatre-Temps, le Pape, après a\oir consulté rapidement les vinpt-quatre cardinaux présents, fit droit " in eodem instanti » à la requête de S(m hôte. Phili|)pe de Luxembourj;;, évèque du .Mans, fut créé cardinal le 21 janvier suivant. M. de Boislisle {El. de l'e.sc, p. 101 s.) reproche à Commynes d'avoir placé « au même jour et dans lea mêmes
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Chap. XVI.] Ces choses faictes. partit le Roy de Rome ' en Jurant ainytié avecques le Pape, ce sembloit ; mais huvt cardinaulx partirent de Rome mal contens dudict appoinctement, dont les six estoient de la séquelle du vischancelier et Pétri ad vincula, combien que on croit que Escai<(ne faisoit ceste faincte et que en cueur estoit content du Pape; mais son frere ne s'estoit point encore declairé contre nous -'. Et alla le Roy à Jaunesanne ^ et de là à Belistre ^. dont senfouyt le cardinal de Vallence ■'. Lendemain print le Roy Chastel Fortin d'assault (et fut tué ce qui estoit dedans), qui estoit à Jacques Conte, qui avoit prins Parg-ent du Roy et puis tourné, car les Conte sont partisans des Ursins •'• ;
circonstances » les deux promotions. La phrase, telle que la rétablie notre nis., n'implique pas que ces promotions aient été absolument simultanées.
S janvier
2. Le 17 janvier. Charles \'I1I avait envoyé à Ludovic le double des « articles » qu'il venait de passer avec le Pape. Et il accompagnait cette communication d'une lettre très affectueuse : Je ne vous vueil riens celier, maiz maintenant, mieul.Y que je ne feiz oncques. entenz user de vostre bon conseil et advis, duquel je me suis bien trouvé ». Le roi exhortait son allié à venir le rejoindre, et il ajoutait, quant au succès final de son entreprise : " Soyez asseuré, mon cousin, que vous et mon cousin le ^•ischancellier, vostre frere, en serez participans, veu les services et plaisirs que m'avez faiz (Orig. aux Arch. de Milan, communie", de ^L Pélicier .
3. 2S janvier. Genzano, dans la campagne de Rome, sui' la voie Latine et au bord du lac de Nemi, appartenait aux Colonna.
4. 29 janvier, ^'elletri, à une dizaine de kilomètres au sud-est de Genzano.
5. César Borgia, peu satisfait du rôle qu'on lui faisait jouer, gagna quelques gentilshommes de la ville et. dans la nuit du 29 au 30 janvier, déguisé en laquais de l'écurie royale, il réussit à se glisser hors de VcUetri (Sanudo, Spedizione. p. 197 s. ; Diarium de Burchard, éd. cit., II, 238 ss. . Le 6 février, Charles '^'^III écrivait de « Florentin » iFerentino) au duc de Milan : « Je congnois bien qu'il y a eu quelque faute et que quant j'eusse creu mon cousin le vischancellier, lequel entend les afîaires de Rome mieulx que nul autre, qu'il n'en feut ainsi allé ; mais je faisoie le tout pour le bien de mon affaire. -> Le ton de cette lettre est celui d'un écolier écrivant à son maitre : « Escripvez moy souvent et advertissez de ce qu'il vous semblera que j'auray à fere. car maintenant plus que jamais j'ay nécessairement à besongner de vostre bon conseil et advis. » (Orig. au.x Arch. de Milan, comm"" de M. Pélicier).
6. Pendant que Charles ^'III attendait vainement à A'elletri que le Pape lui envoyât un nouveau légat. Engelbert de Clèves et ses Allemands enlevèrent Montefortino. petite place sur un contrefort des Monts A'olsciens. Deux fils de Jacques Conti. qui était un ardent partisan des Orsini, furent faits prisonniers et imposés à une rançon de 2.000 ducats ^Delaborde, Expédition, p. 544; cf. Vergier d'honneur dans Gimber et Danjou, I, p. 324 s.) La maison des Conti était l'une des principales de Rome.
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<'t puis'^ i^allaj a Valmonton, qui est des Couloiinoys ', et puis loi^ei' à quatre mil près du Mont Sainct Jehan ^, une très l'orte place, laquelle fut batue sept ou huyt heures et puis prinse d assault, et tout tué ce qui estoit dedans, ou la jjluspart (et estoit au marquis de Pescaire-^ et terre d'Ej^lisei : et y estoit toute larmée joincte ensemble.
Ht de là tira le Roy vers Sainct Germain, et y pouvoit avoir seize mil ou envyron% là où le roy Ferrand, nouveau couronné, estoit en champ, comme j'ay dit ailleurs, avecques tout ce qu'il pouvoit avoir fine de g'ens. Et estoit le dernier remède et le lieu pour combatre ou jamais non, car c'estoit l'entrée de son royaulme, et lieu adventageux tant pour le ruisseau que pour la montaigne ; et si envoya g'ens, quant et quant, pour garder et defTendre le pas de Cancele, à six mil de Sainct Germain, qui estoit ung pas de montaignes^. Avant que le Roy fust joincf à Sainct Germain,
q i)uis après alla le Roy édit. — r) joincl omis dans èdil.
1. 3 février. \'almonlone appartenait à Jacques Conti Sanudo, ^y edizione, 208).
2. Monle-San-Giovanni, non loin de la frontière napolitaine et sur la rive occidentale du Liri, place « de tout ce pays la plus renommée tant pour la force que pour le lieu où elle est assise » ^Charles ^'III au duc de Bourbon, de \'erly (Verolii, 9 février 1495, dans le recueil de la Pilor^erie, p. l'fi, et dans Dupont. Mémoires, Preuves, III, 392 s.'. Sommé de se rendre, le châtelain de Monte-San-Giovanni fit couper le nez et les oreilles à deux trompettes français. La place, investie par Montpensier, qui la canouna, fut enlevée d'assaut, le 9 féviicr, jiar La Trémoille sous les yeu.x du roi qui, de \'éroli oi'i il s'était lo^é dès le 6, assista à la prise. Le carnaj^e fut terrible, et près de 900 hommes furent massacrés par les vainqueurs.
3. .VIphonse d'Avalos, fils d'Inij^o d'Avalos et d'.\ntoinette d'Aquino, marcjuis de Pescara (1483), (^rand chambellan des rois de Naples Ferdinand I" et Alphonse II, tué en 1495 devant le mont Santa Ci-oce. Il avait épousé Diane de Cardona (Moréri au nom Avalos: cf. Xotar Giacomo, Crânien, p. 194).
4. Le 12 février, Charles VIII était à Ceprano, la dernière place des États Pontificaux, et, le lendemain, il atteijrnait San Germano, suivant ainsi la route des envahisseurs du loyaume de Naples, celle d'Othon IV en 1210. et celle de Lttuis d'Anjou en 1411. Ferdinand occupait à San Germano une position très forte, protégé qu'il était sur sa j^auche par le cours du Liri et le massif que domine le Mont Petrella, sur sa droite par les contreforts (le l'Abruzze et le Mont Cairo, sur son front par la Melfa, allluent du Liri, et jiar les forteresses que tenaient sur le territoire de l'Eglise des barons napolitains (Cf. carte de l'Etat-Major italien;.
5. Le " pas de Cancelle », près d'Arce, à une vingtaine de kilomètres au nord de San Germano, entre cette ville et Monte San Giovanni Campano.
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s'en alla le rov Ferrand on «^rand désordre et habandonna la ville et passaij^e. Mons"" de Ciuyse ' avoit en ce jour la chargée de l'avant ^arde et estoit le Roy à la queuhe de Tadrano^arde ■■* -. Mons'' de Rieux-* estoit allé à ce pas de Cancelle [contre les Arragonoisj' qui aussi l'abandonnèrent, et entra le Roy audict Sainct Germain *. Le roy Ferrand tira droit à Gapoua •>, où refusèrent l'entrée à ses s^ens d'armes, mais ilz laissèrent entrer sa personne avecques peu de g-ens. Il n'y arresta point, et leur pria tenir bon pour luy et que le lendemain reviendroit''. et alla à Napples,.
s) Ce membre de phrase, après les mois charge de lavant-garde est omis dans les précédentes édii. — () Les mois entre crochets sont écjalement omis dans iédit. de 15'28, mais ont été rétablis par Sauvac/e.
A cet endroit la route est resserrée entre le rio Cancello,ainuent du Liri, et lé Mont San Martino. Si Charles \'III. après la prise de Monte San Giovenni, retourna au gîte à ^^croli, on peut croire qu'une portion de son armée poussa directement au sud en descendant la vallée du Liri.
1. Louis d'Armagnac, duc de Nemours, comte de Guise, vice-roi de Naples en 1501, iils de l'infortuné Jacques d'Armagnac, duc de Nemours, et de Louise d'Anjou, né en 1471 à Sainte-Feyre Creuse), tué à la bataille de Cérignole. le 28 avril 1503, sans avoir été marié. Sur le lieu et la date de sa naissance voyez une note de M. Ant. Thomas, Écho de la Creuse, 23 janvier 1875.
2. Le comte de Guise franchit le Liri après la prise de Monte San Giovanni, et s'empara de Rocca Secca et de Rocca Guglielma, qui lui furent abandonnés sans combat. Dans la nuit du 11 au 12 févrici", on apprit au camp ri:)yal que Guise avait, sans coup férir, saisi également San Germano, déserté par iO escadrons et par 4.000 piétons aragonais, que le massacre de la garnison de Monte San Giovanni et la crainte d'être coupés avait frappés de panique (Delabordc, Expédition, p. 550 : cf. Charles \'III au duc de Bourbon, de " Bahe » i?; 12 février, dans la Pilorgerie, oui', cit., p. 179 s.. et Dupont, Mémoires, Preuves, III, 396).
3. Jean I^', seigneur de Rieu.x et de Rochefort, comte d'Harcourt, etc.. maréchal de Bretagne, né le 27 juin 1447, fds de François, seigneur de Rieux, et de Jeanne de Rohan. Après avoir longtemps combattu les Français, nommé par le duc de Bi'ctagnc, François, tuteur de sa fdle Anne, il négocia son mariage avec Charles A'III. Il commandait en Italie un corps qui opérait sur la droite de l'armée royale et faisait mine de prendre à revers la forte position de San Germaufi. Jean de Rieux fut marié trois fois et mourut le 9 février 1518 (de Maulde, Chron. de Louis XII, I, 290 n.).
février
5. Capoue, sur la rive gauche du "\'olturno, un peu nu suri du point où se réunissent les deux routes qui mènent rie Rome à Naples, lune à l'est par Frosinone et San Germano, l'autre à l'ouest, par les marais Pontins, Terracine, le rivage de la mer et le pont du Garigliano.
6. Suivi de près par les coureurs du eomle de Guise, Ferdinand franchit rapidement les 65 kilomètres qui séparent San Germano de Capoue. Il s'enferma dans cette place, dont les fortifications dataient du xui' siècle, avec l'intention d'y t<?nir. Mais les habitants le supplièrent de leur éviter l'éven- .
doublant ce qui advint, la rébellion. Tous ses gens, ou la pluspart, le dévoient attendre à Copoua ; mais, quand il revint le lendemain, il trouva tout parti, et estoient allez à NoUe ' le seigneur ^'i^gille Orsin et son cousin le conte de Petillanne, où ils furent prins et leurs gens par les nostres'^ Hz vouloient maintenir qu'ilz avoient sauf conduit et qu on leur faisoit tort ; et estoit vray, mais il n'estoit point encores entre leurs mains. Toutesfoiz ilz ne paierent riens, mais ilz eurent grant perte et leur feut faict tort.
De Sainct Germain alla le Roy à Minganno ^ et à Tranno ^, et tout ouvrit ". Et logea à Galvy s, deux mil de (^apoua ; et là ceulx de Capoua vindrent composer, et y entra le Roy et toute l'armée ^. Et de Capoua alla le lendemain à Averse ', my chemyn de Capoua et de Napples, à cinq mil de lun et de lautre ; et l;i vindrent ceulx de Napples et composèrent, en asseurans leurs privileiges anciens; et y envoya^' devant le mareschal de Gyé, le seneschal de Beaucaire, le président Ganay, qui tenoit le
u Cex trois derniers mois sont omis dans les édit. — r) et y envoya le lUiv édit.
luîililt- l'eduutahle d'un sièfiC el d'un assaut. En parlant, il les autorisa à ouvrir leurs portes s'il n'était pas de retour le 18 ; mais lorsqu'il revint, (Papoue refusa de le recevoir Notar Giacomo, Cronica. p. 186).
1. Nola, une des plus anciennes ville» de Campanie, à 3» kilomètres de Naples, vers l'est.
'J. \'ii-^inio Orsini et le comte de Pitifi^liano tombèrent aux mains de Louis d Ars. Ils furent emmenés plus tard à Naples, où Charles \'II1 les fit remettre en liberté, mais avec interdiction de quitter la ville Sanudu, Spedizione, p. 26 S ; cf. Notar Giacomo, Cronica, p. is", et ci-ai>rès, pass.).
3. 15 février. La petite ville jadis foitifiée de Mifjnano, à 1" kilom. au sud de San Germano, en est séparée par une {jorge étroite, la Gola di Mifrnano. C'était une position militaire de quelque importance.
4. 16 février. Teano, la cité de Campanie la plus importante après Capouc, sur les pentes orientales du cratère volcanique de Roccamonfina. U ^ avait là un château considérable, construit par Marino de Marzano, duc de Sessa, seif;neur angevin de marque.
b. I" février. Calvi, entre Teano et Capoue, à une dizaine de kilom. au nord de cette dernière ville.
6. De Piennes et Fabrice Colonna entrèrent les premiers à Capoue. Le roi les suivit de près (18 février i.
". 19-20 février. Aversa, à 20 kilom. au nord de Naples, entre cette ville cl Caserte.
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seol, et des secrétaires ^. Le roy Ferrand, voiant ces choses, le peuple et nobles en armes rebelles contre luy, (jui à sa venue luy pillèrent son escuyrie^, qui estoit grande, monta en galée et alla en Yscle, qui est ysle à XVIII mils de Napples ■^. Et fut receu le Roy à ^rant joye et solempnité dedans la ville"'; et tout le monde luy vint au devant^, et ceulx qui plus estoient obligez à la maison d'Arragon les premiers, comme tous ceulx de la maison de CarafTe •', qui tenoient de ladite maison d'Arragon quarente mil ducatz de revenu que en heritaig^es que en bénéfices : car les roys y peuvent bien donner leur domayne, et si donnent bien ceulx des aultres, et ne croy point point qu'il y en ayt trois en tout le royaulme que ce qu'ilz possèdent ne soit de la couronne ou d'autruy.
Jamais peuple ne monstra tant d'afîection au Roy ne à nation comme ilz monstrerent au Roy, et leur sembloit estre hors-*' de toute tirannye ; et se prenoient eulx mesmes, car
w) la ville de Naples êdil. — x) et pensoicnt estre tous hors de tyrannie édit.
1. Le peuple de Naples, soulevé contre les Aragonais, avait contraint le roi Ferdinand à se réfugier au château de l'Œuf, bâti sur un îlot et isolé de la terre ferme. Gié fut accueilli avec transport et conduit à San Lorenzo, où l'autorité lui fut remise. Il précédait Monlpensier, Clérieux et Ganay, qui prirent possession des portes afin d'empêcher les mercenaires suisses d'envahir la ville avant l'arrivée des troupes françaises (Delaborde, Expédition, p. 553 s.).
2. C'est le 19 février que la populace saccagea les écuries royales, le château de Gapuana et les palais des princes. Le roi, dans une sortie qu'il fit avec le marquis de Pescara et 400 Suisses, ne put reprendre que trentedeux chevaux {Ihid.).
3. Ferdinand s'embarqua le 23 février pour l'île de Procida. De là il gagna celle d'Ischia (Yscle), éloignée de Naples d'une trentaine de kilomètres. C'est à grand' peine qu'il obtint l'accès du château qui commandait l'île.
4. Il avait été convenu d'abord que Charles VIII attendrait au palais de Poggio Reale, en dehors de la Porta Capuana, jusqu'au 25 février, que la ville eût organisé son entrée solennelle. Mais dès le 22 février au soir, impatient d'activer le siège du Castel Nuovo, il pénétra dans Naples, escorté de 90 cavaliers seulement, et alla se loger au palais de Capuana. A ce moment, il ne restait plus aux Aragonais que les points fortifiés de la capitale : San Vincenzo, Pizzofalcone, le Castel Nuovo et le Castel dell' Uovo.
5. A cette maison de Caraffa, l'une des plus illustres du royaume et qui se divisait en plusieurs branches (cf. Moréri, au nom), appartenait ce Bertold, qui introduisit dans Naples, en 1441, les soldats d'Alphonse d'Aragon (cf. Inihofï, Hisl. Italix et Hispanise genealogica, p. 301-335).
[I490j IJVRi: VII, CHAPITRE XVI 195
en Calabre tout tourna, où lut envové nions'' d'Aubij^ny et Peron de Bâche quant et luy, sans fj^ens d'armes. Toute r.\.l)russe ' tourna délie niesme, et commença la ville de la Quille '. laquelle a esté tousjours bonne françoise. Tout se tourna en Fouille, sauf le chasteau de Brandis '^ qui est fort et bien gardé, et Galepoly ^, qui aussi fut g-ardé. aultrement le peuple fust tourné. En Calabre tint trois places : l'Amentie "' et la Turpie '', anciennes Angevynes, levèrent les banieres du Roy ; mais pour ce qu'il les donna à mons'" de Persi ' et ne les voulut recepvoir au domayne, levèrent les banieres d Arragon. Aussi denioura Arragonnois le chasteau de Reges ^, mais tout ce qui w tint ne fut que par faulte d'y envoyer. Tarente ^ se bailla, et ville et chasteau. et tous deulx mesmes, car il n'alla pas assés gens en Fouille pour garder ung chasteau -. Le Roy eut Otrante, Monopoly, Tranne. Manfredonne, Berle ^'^ et tout, excepté
_!/ qu'il dans le ms. — :, Tout ce pnssmje. depuis Kn Calabre, a été défiguré par Suuvafje.
1. L'Abrusse ou Abruzzc Aprutium . pi-ovincc de l'ancien royaume de Naples, di\ isée en citérieure et ultérieure, et comprise entre la Ptiuille, la Terre de Labour, les Étals de l'Eglise et la mer .\driatique.
Aquila, capitale de lAbruzze ultéiieurc
3. Brindisi avait perdu de son importance comme station navale depuis le tremblement rie terre qui bouleversa son territoire en 1436. En 1195. la forteresse fut conservée aux Arajronais par Camille Pandone.
4. Gallipoli, sur la rive occidentale du ^rolfe de Tarente. Cette place, construite sur un rocher isolé dans la mer, et reliée par un pont à la terre ferme, était défendue par un château bâti par Charles l^' d'Anjou, que Ferdinand I" avait restauré.
Amantea. sur la cote occidentale de Calabre
6. Tropea. sur la même cote qu'Amantea, mais plus au sud. en face des îles Lipari.
7. François de Tourzel, comte de Joi{,'ny, baron de Viteaux, seigneur de Precy, fils cadet de Jacques de Tourzel, baron d'Alègre. et frère d'Yves d'Alègre. Sous Louis XII, il devint grand maître des eaux et forêts de France 18 juin 149îs et mourut en 1525 (P. Anselme, VIII, 904j.
8. Reggio, capitale de la Calabre ultérieure, sur le détroit de Messine.
9. Tarente, au fond du golfe du même nom, sur un isthme rocheux, avait été particulièrement fortifié par Ferdinand I". C'était, dit un contemporain « une très belle ville et grande, et il y a très fort chasteau, et encore seroit plus fort se il estoit parachevé du quartier de la ville ; et est lad. ville et chasteau toute envii-onnée de mer. » 'Journal de Guillaume de Villeneuve, dans Lcnglet, Mém. de Conimynes. IV, 2' partie, p. 101.)
10. Otrante, Monopoli. Trani, Manfredonia. Barletta. sur l'Adriatique. Otrante, saisi par les Turcs le 2)S juillet H^o. leur avait été repris l'année suivante (18 août 1481) par le duc de Calabre, plus tard .\lphonse H.
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ce que j'ay nommé". Ilz venoient trois jours au devant de noz }^ens , ceulx des citez, pour se rendre, et tous envoyèrent à Xapples. Et y vindrent tous les princes et seig^neurs du royaulme faire hommaig-e. excepté le marquis de Pescaire ; mais ses frères et nepveux y vindrent. Le conte d Are ' et marquis d Asquillase - fouyrent en
Cecille, pour ce que le l^oy donna leur terre à mons"" d'Aubigny. Et là se trouva ^ le prince de Salerne '^ revenu du navire (et n'avoit de riens servy), son cousin le prince de Besig-nangne et ses frères ^, le duc de Melfe '^ ■', le duc de Malfe *^, le duc de Gravinne ", le vieil duc de Sore ^, qui
a) Ce passage a été altéré par les précédents éditeurs {cf. éd. Dupont, II, :i93. et la note. — h) A Naples se trouva aussi édit. — c) Son frère, le Prince de Bisignano et ses filz s'y trouvèrent aussi, avec le duc de Melfc Saur.
1. Le ms. porte Are. avec un trait sur l'e, puis un blanc. Sauvage a imprimé Acri (village de Calabre), et c'est aussi la forme proposée en note par M"« Dupont. M. de Boislisle donne au seigneur d'Aubigny le marquisat d'Yraccia [Et. de Vesc. p. 109 : on pourrait donc croire que le mot demeuré incomplet dans notre ms. représente une forme corrompue de ce nom. Mais, plus loin iliv. ^'III. ch. T. Commynes répète que d Aubigny reçut en partage le comté de Daran [sic , et on en pourrait conclure que, dans le passage qui nous occupe, il faut lire Arena ou Ariano. Le comté d" Arena paraît avoir appartenu à Ferdinand d'Aragon, comte de Stilo et seigneur de Montalto. fils bâtard du roi Ferdinand I"' ' Summonte. Hist. de tapies. IIL p. 542 s. . Notons pourtant que M. de Boislisle veut que ce comté ait été donné non pas à Stuart d'Aubigny, mais au bailli de Dijon, Antoine de Baissey [ouv. cité, p. 108 s.;.
2. Squillace, en Calabre, sur la côte occidentale, à l'entrée du golfe du même nom. La principauté de Squillace appartenait à un des fils d'Alexandre VL GeolTroi Borgia, qui, en 1494, avait épousé Sancia, fille bâtarde du roi Alphonse II. Suivant Boislisle our. cité, 108), Charles VIII fit don de cette seigneurie à Philippe de Savoie, comte de Bresse.
Il arriva à Naples, le 7 mars 1495 Dup., Mém., Il, 394'j
4. Berardino de San Severino, prince de Bisignano, comte de Tricarico, fils de Geronimo, comte de Tricarico, prince de Bisignano, et de Mandella Gaetana. Il épousa Dianora Piccolomini, fille d'Antonio, duc d'Amalfi ;Ammirato, Famiglie napolitane, cité, 2* part., p. 31;. Ses frères étaient Jacopo, comte de Mileto. Tommasso et Onorato (ihid.).
5. Troiano Caracciolo, duc, puis prince de Melfi, fils de Giovanni, duc de Melfi et de Sueva San Severino. Il épousa Ippolita San Severino, fille de Guillaume, comte de Capaccio Ammirato, oui', cit., 2° part., p. 128).
6. Le duc d'Amalfi, Alphonse Piccolomini (Ammirato, oui', cit., 2' part., p. 271 .
7. Francesco Orsini, duc de Gravina, fils de Baimond, second duc de Gravina, et de Justiniana Orsini, assassiné par César Borgia, le 18 janvier 1503 (Litta, ouv. cit.. Famille Orsini).
8. Pierre-Jean-Paul Cantelmo, comte de Popoli, duc de Sora ("Voyez cidessus, p. 178).
pieça avoit vendu ' sa ducliu' au cardinal Pétri à vincula (et la possède encores son iVere le prefaict '^ "-) , le conte de Montoire •*, le conte de Fondis ^, le conte de Tripaude ', le conte de Sillanne '' (qui estoit allé avecques le Roy, banni de lonj^ temps), le conte de Trove jeune, nourrv en France (et estoit de[sj Cossez "), le conte de Popole ^, que l'on trouva j)risonnier à Napples, le jeune prince de llosanne •', qui avoit esté délivré, dont a esté parlé (lon<j^ temps avoit esté prisonnier avecques le père, qui y avoit esté trente et quatre ans ; et alla ce jeune avecques don Férrande) , le marquis deGuofron "', tous les Caldorisques", le conte de Matelon'-,
d] son frtM'c, (le j)i'escnt ('d'il.
Vlm-s
2. Jean de la Rovèrc, duc de Soi-a et cnnilefle Siiiigaglia, picMVlde Home, lils de Ifapliael de la Rovère et de Tlu>od(ji'a Mancrola, el IVère du cai-dinal Saneti Pétri ad \'ineula, épousa Jeanne de Montel'cllre, fille de Frédéric, duc d L'rhin.Mort en l.îOI.
:i. Peiit-éire Francesco Ziwlo, oonile de Mantuoro et de Noccra. II épousa Marella (^aracciola (Auuiiirato, oiw. cit., 2" part., p. i2j.
4. Honoré Caelano, comte de Ff»ndi, comjc, puis duc de Traietto (I 597), prince d'Allamura (l.')07i, iils de l'ierhei'iiardino, comte de Morcone et de Fondi, el dedonstance Orsini. Il épnu>a Lucrezia tlWra^on, tille nalni'elle dAlplionse.diic de (Palabre Lellis. Discoisi dclle j'nini(jUe nobili (Ici retjno (li Xapoli. l" part., p. 222 .
f) Paul Orsini, marcjuis de Tripalda, sei^neiu' de Lanientana, tils de Latin Oi-sini, cardinal (IliN,. archevèijne tle 15ari. Paul Orsini cpou-^a \. del \'alle et mourut élranf;lé par César Hoi'jiia le IS jiu)\ iei' 1 j(i3.
6. I{i>j;j;erione Accrocciamuro, comte de (k'iano, lils de Lionel, avait pris part à la conjui-alion des barons. Déclaré rebelle pai- le roi Ferdinand, ses biens lurent dévolus au fisc et le comté de Celano fut donné en dot par le roi à sa tille Marie, qui épousa .-Vntoine.Piccolomini, duc d'AuiallL (Animirato. ouv. cil , I"' part., p. 194 : cf. 2' paît., p. 272).
7. Antoine (^tscia ou Cossa des Cosse/.), comte de Troia, iietit-lils de .lean Coscia, sénéchal de Provence cf. ci-dessus t. I, ]). •50.0). mort en I Î7<). Antoine sui\it (Charles A'III à Na])les S. .\mmirato, t'niniqlie. cit., I" part., p. 91,.
5. Hestain;; Cantelmo, comte de Populo, lils de ,fcan (^antelmo, comte de Popolo ' 14:i9), et de ("iir)vanella Cactana , lille dUonoi'é, comte de Fondi, épousa 1" l)iana (^amponesca, 2" (îiovanella Carall'a. et mourut en l.'ili (Lellis, Discorsi, cit., 1" part., p. 1:59 s.: cf. Ammirato. I'^hhkjUv., cit., 2' part., p. 91 s.)
Ce nom doit être défiguré
11. Les membres de la famille {>aldoia .\mmiralo, /'\);/i/(//(P, 2" part., )). 190 ss).
12. Jean 'lliomas Carafa. comte de .Maddaloni, lils de Diomode Carafa. A l']boli. il commandait un corps de troupes, (jui fut presque anéanti par les l''rançais. Il épousa Ginlia San Severino et mourut vers 152&. (Hia^Mr) ,\ldimari. Ilislori.i i/cneiiL. delln f'ninùjliu Curul'n, cit., t. II, p. 163).
1f'8 MÉMOIRES DE PHILIPPE DE C0MMYNE3 [149o,
le comte de Marillanne ' que eulx et les leurs avoient tousjours »j(»uvernez la maison d Arra<fon , et généralement tous ceulx du royaulme, excepté ces trois que je vous ay nommez.
Chap. XVII. (pliant le roy Ferrand fouyt de Napples. laissa au chasteau - le marquis de Pescaire et aulcuns Almans : et luy alla vers son père et. pour avoir aide, en Ceeille. Don Federic tint la mer avecques quelque peu de galées et vint deux fois parler au Roy k seureté ^. Requist au Roy que quelque portion du royaulme peust demourer à son nepveu. avec nom de roy, et à luy le sien et celuy de sa femme ^. Son cas nestoit point crrand chose, car il avoit eu petit partaig^e : le Roy luy otTrit des biens en France pour luy et ledit nepveu. et croy quil y eust faict une bonne et g-rant duchié ; mais ilz ne le voulurent accepter : aussi ilz n'eussent tint nul appoinotement que on leur eust sceu faire, demourans dedans le royaulme. quant ils eussent peu veoir leur adventaige. Devant le chasteau de Xapples fut mise l'artillerie, qui tira ; et n'y avoit plus que les Almans. et estoit parti ledit marquis de Pesquaire ' : et
1. .Ican-François C^aral'a. comte de Marijrliano. puis due d'Ariano. fils d'Albéric. duc dAriano. et de Giovanella di Molisi. Il épousa Françoise, fille de Raimond Orsini. duc de Gravina Piagio Aldimari. ouv. cit.. t. II. p. 431).
Au Chàteau-Xeuf
3. Les entrevues du prince de Tarente avec Charles VIII eurent lieu les 5 et T mars, devant le Château de 1 Œuf, assiégé parles Français. <■ en ung jardin joignant l'artillerie, soubz un olivier au bout du dit jardin, arrière de toutes gens ung petit jet de pallet Vergier d honneur, dans Arch. curieuses. I: cf. Cronica de Notar Giaconio. p. ISs . Le niaitre d'hôtel Brillac et les comtes de Guise et de Ligny avaient été remis en otage, pour garantie de la sécurité de don Frédéric Hist. de Charles VIII. 133.
4. Isabelle-Éléonore des Baux, fille de Pierre, prince d'Altamura et duc dAndria. et de Marie des Baux-Orsini. duchesse de Venosa. Frédéric demanda à Charles VIII de lui laisser Altamura et Maddaloni. Le roi lui offrit un revenu deux fois plus considérable au delà des Alpes, et. pour son neveu Ferdinand, un domaine de 30.0001. de rente, en France, avec 30.0001. de pension et la main de Suzanne de Bourbon. Mais Ferdinand refusa d'abandonner ses droits à la couronne de Naples. Delaborde. Expédition, p. 362.
3. Assiégés le 23 février, les défenseurs du Castel Nuovo. qui tiraient sur la ville, perdirent dès le lendemain la possession de la citadelle du château. Pescara. désespérant du succès, se réfugia au château de l'i.Euf. où il s'embarqua pour Ischia.
[1495] LIVRE vu, CHAPITRE XVII 199
qui eust envoyé quatre canons jusques en Yscle^, on l'eust prise, et de là retourna le mal. Si eust Ion/" toutes les aultres places qui tenoient , qui n'estoient que quatre ou cin(j; mais tout se mist à faire bonne chère et joustes et testes, et entrèrent en tant de gloire qu'i ne sembloit point aux nostres que les Ytaliens fussent hommes. Et fut le Roy couronné ', et estoit logé en Cappouanne -, et quelquefoiz alloit au Mont Impérial •'. Aux subjectz fist de g-rans grâces et leur rabbatit de leurs charges ^ ; et croy bien que les peuples d'eulx ne fussent!' point tournez (combien que c'est peuple muable) qui eust contenté quelque poy de nobles, mais ilz n'estoient recueillizdenid, et [futjfaicf' des rudesses aux portes. Et les myeulx traictez furent ceulx de la maison de Caratfe, vrais Arragonnois ^ : encores leur osta Ton
e) en 1 isle édil. — f) eust on eu édil — ;/) le peuple... de soy ne se fust édit. — /il et leur faisoit Win édit.
Le 12 mai seulement (Delaborde, E.rjiédilion, p. 602 s
2. Le « Castello di (>apoana », dont les jjlans avaient été terminés en 1191 par l'architecte florentin Luca Fancclli, détendait les abords de la porte Capouanc (cf. Mïinlz, Renaissance en France et en Italie à iéiju<iue lie Charles VIII. p. 430).
i. Il n'y a pas à tenir compte de l'hypothèse de Sauvage, qui préférerait lire en manleati imjiérial. Ainsi que la pensé M"" Dupont (II, 397 n), il safiit ici du <■ Po^jiio reale », résidence royale située en dehors lie la Porte C^apouane. Commencée après 1181 par Ferdinand I" sur les plans de (liuliano da Majami, cette villa dont il ne reste <[u'un plan publié par Serlio, formait un vaste cjuadrilatère, élevé de deux éta^res, dans lequel les p(»rtiques alternaient avec les ctapres. (Cf. Miintz, oiiv. cité, p. 431.) La construction se dressait au milieu d'un admirable parc " beaucoup plus î;rand que le bois de Vincennes ». Ferdinand y avait accumulé ces artifices chers aux Italiens de tous les temps, jelsd'eau à (h'-pai't inattendu qui submergent les visiteurs, etc., (Charles \'in y admirafnri « un^ four à cufz couver, | dont l'un pourroit sans ^'■ehyneeslever | mille poussins cjui en auroitall'aire, | voire dix mille qui en vouldroit tant faire ( Ver(//erfi'/ionne((r, l. c). Le roi\oulut posséder un semblable appareil à Amboise. Kn attendant, il aimait à promener sa curiosité un peu enfantine au " l'ouj^e real », et André de la Vifjrne a soig'neusement enrcg'istré ces visites. « Sur ma foy, écrira Charles lui-même, le 28 mars, au duc de Hourbon, vous ne pourriez croire les beaulx jardins que j'ay en ceste ville. Car, sur ma foy, il semble qu'il n'y faille que .\dam et Eve pour en faire un paradis terrestre, tant ilz sont beaulx et plains de toutes bonnes et singulières choses. » (La Pilorgerie, ouv. cité. p. 211-216).
4. << Jusques à la somme de 260.000 ducatz par an » {I})id. ; cf. 7»ie?ne oui'., p. 218 s.).
5. Summa fede liebbc sempre la casa dAragona nella famiglia Carafa (Ammirato, Famiglie, 2* part., p. 139).
(juelque chose ; ainsi ne fut laissé ofTice ne estât, mais pis t.raictez les Engevins que les Arra^^^onnois, tieulx le conte Marilanno '. Fut donné ' un^^ mandement, dont on chargea le président de Ganay - d'avoir prins argent, et le seneschal, fa c de nouveau duc de Noble et grand chambdan du royaulme -^ Par ce mandement fut maintenu chascun en sa possession, et forclox les Engevins de retourner au leur, sinon par procès : et ceulx qui y estoient entrez d'eulx mesmes, comme le conte de Selanno ^, on bailloit la main forte pour les en gecter. Tous offices et estatz furent donnésaux Francoys et à deux et à trois •''. Tous les livres qui estoient au chasteau de Napples quant il fut pris, qui estoient fort grans. dont le Roy eut congnoissance. il les
r et à ceux du conte de Merillanefut donné édit.
Ganay fut chargré des fonctions de chancelier
3. La part d Et. de Vesc. dans la distribution des grrands fiefs, se composa des comtés d"Avellino et d'Atripalda. du duché d'Ascoli et de celui de Nola. à 8 milles de Capoue. de la capitainerie de Gaëte. (pii avait appartenu précédemment au condottiere Pitii;lian'o. A l'olTicc de grand chambellan, l'un des sept principaux du royaume, se rattachait la présidence de la Cour des Comptes et la surintendance des finances Boislisle. Et. de Vesc. p. 111. M. deBoisHslea mis en doute [même our..p. 118 l'accusation de vénalité portée par Commynes contre Ganay et de ^"esc. et ajoute que la chancellerie française essaya dans la suite de porter remède aux nombreuses injustices et usurpations de la première heure. Mais la question est de savoir si les injonctions de Charles ^'I1I furent obéies et si les seijrneurs napolitains et les communautés religieuses, auxquels le roi ordonna de restituer les biens dont ils avaient été dépouillés, y furent définitivement réintégrés. C'est au moins douteux.
4. Roger, comte de Celano voy. plus haut p. 197, n. 6. remisen possession de son comté, en fut dépouillé de nouveau au profit de Troiano Caracciolo, duc de Melfi. second mari de la mère de la belle Léonore de Marzano, dont les prouesses équestres avaient conquis le c<eur de Charles Ylll (Delaborde. Expédition, p. 576 s.\
5. M. Delaborde (oui', cité. p. 571) a qualifié cette assertion de Commynes d'il affirmation sans preuves», et lui a opposé les nombreuses confirmations ou concessions d'offices accordées par Charles ^'II1 à des Napolitains, dont la trace se retrouve dans les registres de la chancellerie de Naples. Il est possible que la forme employée par notre auteur soit trop absolue, mais M. de Boislisle ouv. cité. p. 107-110'. énumérant, d'après les mêmes registres, les fiefs ou offices distribués à des Français, prouve que des plus grands seigneurs aux plus humbles domestiques, et jusqu'aux barbiers, cuisiniers, ou simples archers de la garde, lout le monde eut son morceau de la curée, qu'il se hâta de vendre le plus souvent afin de satisfaire à sa soif de plaisirs ou à son goût pour les somptueux habillements ^Cf. Sanudo, Spedizione, p. 240 ss,).
donna à ceulx qui les demandoient. En ces entrefaictes se rendit le chasteau,parpraticque des Alnians, qui en eurent ung- monde de biens qui estoient dedans ' ; et aussi fut pris le chasteau de l'Euf par baterie "-. Et par ceste conclusion se peult veoir que ceulx qui a voient conduict ceste grant œuvre ne l'avoient point faict d'eulx, mais fut vray euvre de Dieu, comme chascun le veoit; mais ces g-rans faultes que je diz estoient euvres d'hommes aveuglez de gloire J, qui ne congnoissoient point dont ce bien et honneur leur venoit et y procédèrent selon leur nature et experiance. Et se vit '•■ chang-er la fortune aussi promptement et aussi visiblement comme l'on voit le jour en Hollande ou en Norvuewe ' ', où les jours d'esté sont plus longs que ailleurs, et tant que, quant le jour fault au soir, que en une mesme instance, ou poy après comme d'ung quart d heure, on voit de rechief naistre le jour advenir. Et ainsi vil tout saige homme, et en aussi peu d'espace, muer ceste bonne et glorieuse adventure, dont tant fussent advenus de biens et d'honneurs à toute la crestienté, si elle eust esté recongneue de celluy dont elle venoit; car le Turc eust esté ausi
édi
) c'eal-à-dire aveuy:lés par la vanité: — accuoillizde f.'-Ioirc édit. — A"' vint i. — l) en Hollande ou en Auvergne édit. Auberj;:ue édit. I.ï'2ff.
1. Les pourparlei-s commencèrent le 2ti février, et le Castel Nuo\o fut rendu le 7 mars. Gié et le sénéchal d'Armafrnac, qui y pénétrèrent les premiers, trouvèrent de nombreuses richesses que Ferdinand n'avait pas eu le temps d'em|iorter (Delahorde, E.rpédilion. p. .Î60 s.i. Sanudo Spedizinne, p. 210 s ) dit c|ue la cause de la capitulation fut la mauvaise inlellij,'cnce qui réf,'-nait entre les défenseurs espafrnols et suisses du cliàleau ; mais les défi:àts causés par l'artillerie française et la fuite du mar(|uis de Pescaire avaient aussi ébranlé les courages.
2. L'attaque du (".liAteau de l'IÏMif, commencée le i mars, fut i-eiulue très efTecti\e par la prise du Pizzofalcone. émincnce rocheuse d'où les canons français commandaient entièi-cment les riéfenses de la fortei'esse. Le bombardement fut si terrible qu'aj)i-ès quelques négociations les assiégés, abandonnés par Ferdinand, capitulèrent le 22 mars (Delaborde, Expédition, p. 503 s.l.
S. I^e texte fourni par notre ms. confirme la note judicieuse de Sauvage fol. |.'54:cf. Dui)i)nt, H, ."ÎOn) , qui, tout en conser\-ant dans le corps du l'écit le mot .Aucerffnp. <• se lient assenré » qu'il \-audraif mieux lui substituer .\nrire(fiie. Le même auteur- estime (ju'au lieu de IloUnndc, il faudrait O.'ilLinil ou (iolhland. M"' Dupont prél'éi'crail Ihdliind. [jrovince de Suède, qui, à cette épocpie, ap|)artenait aux Danois. Baigné pai- les eaux du Cattégat, le Uulland est peu éloigné de la Norvège.
aisé à troul)ler que avoit esté le roy Alphonce, car il est encore vif ' et homme de nulle valeur du monde '"; et eut le Roy son frère entre ses mains, qui vesquit poy de jours après la fuyte du cardinal de \'alence, et se disoit qu'il fut baillé empoisonné, qui estoit l'homme du monde que le Turc" craig^noit le plus -. Et tant de milliers de chrestiens estoient prestz k se rebeller que nul ne 4e sauroit penser. Car dOttronte jusques à la Volonne -^ n'y a que soixante mil. et de la Valonne en Constantinoble y a environ dix huit journées de marchant par terre S comme " me comptoient ceulx qui souvent font ^' le chemin; et n'y a nulles places fortes entre deux, autmoins que deux ou trois ; le reste est abatu. Et tous ces païs sont Albanoys, Esclavons et Grecz et fort peuplés, qui sentoient des nouvelles du Roy par leurs amys qui estoient à Venise et en Fouille, k qui aussi ilz escripvoient, et nattendoient que ce Messias '/ pour se rebeller •'. Et y fut envoyé ung arcevesque de
tu) c'est-à-dire, au monde; du monde eft omis dans les édil. — n) du monde qu'il édit. — o) dix huit journées de marchans, comme édil. — p) l'aisoicnt édit. — q) que Messias édit I5'2fi ; que messages Sauv. Leng. Dup.
I. Le sultan Bajazet ne mourut qu'en
'2. Djem Sultan Zizim) fut-il remis à Charles ^'I[I, le 26 janvier 1195. déjà empoisonné, ou la trop fameuse >■ poudre blanche » lui fut-elle administrée par doses quotidiennes par quelque serviteur payé pour cette affreuse besogne"? Et même, mourut-il empoisonné? On l'ignore. Sanudo ne le croit pas. parce que, dit-il, le pape n'avait aucun intérêt à le faire disparaître, le roi de France lui ayant abandonne les 40.000 ducats de pension payés par Bajazet pour la garde de son frère. Le duc de Milan crut à une mort naturelle causée par un refroidissement, et c'est aussi l'avis que le gouvernement vénitien fit parvenir au sultan. Dans l'entourage de Charles ^'III (et ce fut l'opinion du cardinal Péraud), on refusa de croire que <( le Turc » fut mort naturellement. Au xvi" s. Paul .love et Guichardin ont accrédité l'accusation portée contre Alexandre \'I par ses adversaires. Djem accompagna Charles Vl jusqu'à Teano il' février) et il eut encore la force de gagner Capoue. Les médecins du roi le firent transporter ensuite à Aversa, puis à Naples, où il expira le 25 février au « Castel di Capouana ». Il n'était âgé que de trente-cinq ans (Cf. Thuasne, Djem Sultan, cité, p. 363 ss.).
3. Aujourd'hui Avlonia, dans le golfe du même nom, sur la côte d'Albanie.
4. D'Otrante à Avlonia il y a une centaine de kilomètres, et plus de 800 autres de là à Constantinople. A \'enise, Commynes put causer avec des marchands qui faisaient ce trajet assez fréquemment. Ils y employaient environ trois semaines.
5. A Constantinople, l'inquiétude fut grande, et des lettres, parties de cette capitale le J9 janvier, apportèrent à Venise la nouvelle qu'on ne
Durns ', de parle Roy. qui est '" Albanoys; mais il parla à tant (le g'ens que merveilles prest s à tourner, (jui sont «nllens et nepveux de plusieurs seigneurs et gens de bien <le ces marches, comme de Scandelbec -, ung filz de l'empereur de Constantinoble propre '^, des nepveux du seigneur Constantin qui de présent gouverne à Montferrat '♦ i et sont nepveux ou cousins du roy de Servie ^ \. De Janiserins* '> plus de cinq mil se lussent tournez, et encores se fust prinsScu-
r)esloient éilit. — s' De Tramseris édit l'i-JS : en Thessalle Sauv. Leng.: <Ie Thessalle Dh/<.
])ai-lait de (mis cotés que des projets de croisade du roi de France et des préparatifs du Sultan pour défendre ses possessions d'Europe eontre l'inva- ■sinn menaçante.
]. Martinus Firmianus, archevêque de Durazzo, de 1 i88 à 1499 Gams, Serie.i episropnrum , le même que Sanudo Spedizione. p. 254) nomme ilartino Albari.
-. Scandcrbcfr ou Iskander-bejr seigneur Alexandre . surnom donné à (ii-orf^e Caslriolu. né en llol. fils de Jean Castrioto, prince d'Albanie, par 11- sultan Miiurad, auquel il avait été li^■ré en otajre avec trois de ses frères. Kle\é dans la reli^rion musulmane, il devint, frràce à ses talents et à son e«iuraj;e, le favt>ri du sultan, qui lui conlia en 1443 le commandement dune armée destinée à combattre les Honfrrnis sur la Morava. Scanderbeg, irrité par le manciue dfc foi du sultan à léfrard de son père, chan^rea brusquement de camp, et devint pendant vin^'t-trois ans le plus formidable adversaire des Turcs, qu'il combattit victorieusement en Albanie, et même en Italie, où il les contraignit à lever le siéj;e de Bari. Il mourut de maladie le 1", janvier 1467. Son fds .Tean Castrioto ne put. mal{::ré l'assistance des \'éniliens. empêcher Mahomet II de l'éduire l'Albanie en son pouvoir .Noue, bioijr. rjénérale. au nom Scandcr-bef,' .
3. Peut-être cet André, le dernier Falêolog:ue. qui avait été appelé de Constantinople à Tours, en 1491, et qui, depuis celte époque, vivait à R<<me, entouré d'honneurs j)articuliers. Le cardinal de Gurck. H. Péraud, qui s'etTorçait de tourner contre les Turcs l'ardeur belliqueuse du roi de France, obtint d André Pah'-olo^'ue qu'il abandonnât à Charles ^'III, en échanjre de cei-tains a^•antages pécuniaii-es et de la rétrocession éventuelle de la Serbie, tous ses droits sur les emjjires de Constantinoijle et de Trébizonde 6 septembre, 1494 ; cf. Delaboicle, Expédition, j). 226, 403 s. ,
1. (Constantin Araniti. fils d'Aranito Araniti, appartenait 'à une famille issue d'une branche de la maison de (-omnènc. Mahomet II lui avait enlevé ses domaines d'Albanie et il s'était retiré à Home. En I 161, il avait clé nommé membre de la noblesse vénitienne, avec entrée au ^'rand conseil de la République. En 14SK. sa nièce, la marquise de Montferrat. Marie de Servie, l'appela à Casai, où nous le retrouverons en possession du gouvernement comme tuteur de ses pelils-ncveux. Sa mère était Napolitaine, fille <1 Olivier Francione da Leze Henvenuto di San Georjfio, Historia Montisl'errali. cit., dans Muratori, XXIII, col. Toj s. .
5. (îeorfres. despote de Servie, frère de Marie, marquise de Montferrat cf. Muratori, .\XIII. col. 758^.
6. Jannissaires. milice turque composée d'enfants chrétiens enlevés à leurs parents par les Infidèles. Bajazet eut, pendant son règne, à réprimer plusieurs révoltes de janissaires.
terv ^ et Croye - par intolli<j;'ence, par la main dudit seig-neur Constantin, qui plusieurs jours lut caché à ^'enise avecques moy 'K car de son patrimoine luy appartient la Macedone et Thessaille. qui fut patrimoine d'Alixandre ; et la Valonne en est. Scutery et Croye en sont près ; et, de son temps, son père ou oncle les engagea aux Veniciens ^ qui perdirent Croye, et Scutery baillèrent au Turc en faisant paix. VA fut ledit seigneur Constantin à trois lieues près, et se fust exécuté l'emprise, ne fust que ledit arcevesque de Duras demoura à Venise aulcuns jours, et après ledit seigneur Constantin. Et tous les jours je le ' pressoye de partir, car il me sembloit homme ligier en parolle, et disoit qu'il feroit quelque chose dont il seroit parlé. Et de mal adventure, le jour que les Veniciens sceurent la mort du frère du Turc, que le Pape avoit baillé entre les mains du Roy, délibérèrent de le faire scavoir au Turc par ung de leurs secrétaires ; et commenderent que nul navyre ne passast la nuyt entre les deux chasteaulx qui font " l'entrée du guouffre '■,et v firent faire guet, car ilz ne se doubtoient que de petitz navyres, comme grips '^\ dont il y en avoit plusieurs au port, d'Albanve et de leurs ysles de Grèce; car celuv qui eust porté ces nouvelles eust eu bon présent. Ainsi ce pouvre arcevesque, ceste propre nviyt, voulut partir pour aller à ceste entreprinse du seigneur Constantin, qui l'attendoit; et portoit force espées, roues"'' et
t je les dans le ms. — h; qui sont édit. — v du gouffre de Venise édit. — u') espées. boucliers édit.
janvier 1479 iA'. ci-dessus j
2. Croïa (Ak-Seraï), au sud de Scutari. Cette place, située sur un rocher escarpé, joua un rôle important dans l'histoire des jiiierres de Scanderbejï. Maliomet II ras«iés:ea vainement en 1461 et en 14(56. Après avoir été jiossédée par Scanderbeg de 1443 i'i 1468, Croïa fut cédée par lui aux Vénitiens, et Mahomet II s'en empara en 147S, après, un siège de treize mois.
Au mois de janvier
4. En 1394. Scutari fut cédé aux ^'énitiens par George, tîls de Slracinier «^Sanudo, Vie des docfest, dans Muralori, XXII, col. 762).
5. Grip ou gripo petit navire vénitien analogue au brigantin (Jal. Gloss. nautique).
6. Roues, petit bouclier rond (îodefroy, Dict. de innr. liinçiue française, au mot).
javelines, pour bailler à ceux avecques qui il avoit intelligence, car ilz n'en ont point. Et, en passant entre les deux chasteaulx, il fut prins et mis en Tung des dits chasteaulx i et ses serviteurs, et le navire passa oultre par congié. Il fut trouvé saisy de plusieurs lettres ■'', qui descouvrit le cas. Et m'a dict le seigneur Constantin que les Veniciens envoyèrent advertir les gens du Turc aux places voisines, et le Turc propre 2; et n'eust esté le grip qui passa oultre, dont le patron estoit Albanois, qui l'advertit, il eust esté prins ; et s'enfouyt en Fouille par mer.
[Chap. XVIII.] Or est temps que je die quelque chose des Veniciens et pourquoy je y estoiz allé, car le Roy estoit à Xapples, au dessus de ses affaires. Mon allée fut d' Ast '\ pour les remercier des bonnes responces qu'ilz avoient faictes à deux ambassadeurs du Roy '♦, et pour les entretenir en son
jr II luy fut trouvé plusieurs lettres édit.
1. 7 janAner 1495. Il s'agit sans doute, sous le nom de châteaux, des deux tours qui fermaient la porte de l'arsenal, où l'on tenait les galères (Cf. la Relation de Jean de Chambes (1459), cit. plus bas). Un inquisiteur du Conseil vint examiner les papiers de larchevcque. Celui-ci était porteur dune commission du roi de F'rance, auquel il avait promis le concours de 20.000 Albanais. La Seigneurie ne l'ignorait pas, car il n'avait pas fait mystère du but de son voyage, et tout d'abord aucune objection ne lui avait été opposée. Mais bientôt on s'avisa, à Venise, qu il était plus prudent de couper court à cette entreprise, « non pas, écrit Sanudo, dans la pensée d'entraver les desseins du roi de France contre les Infidèles, mais parce qu'on n'ignorait pas qu'il n'avait pas la volonté de les mettre à exécution, et que celte agitation non suivie defTet pourrait irriter considérablement le seigneur Turc » Spedizione, p. 254 s.;. L'archevêque fut relâché au commencement de mars sur les instances de Commynes, et partit pour l'Orient. (Les envoyés milanais à Venise à Ludovic le More, 10 mars (1495), dans Kervyn, Lettres et négoc, cit. II, 175.)
2. On n'ignore pas les rapp<irts que le gouvernement vénitien, soucieux avant tout de ses intérêts polititiues et commerciaux, entretenait avec le sultan de Constantinople.
3. On a vu plus haut que Commynes quitta Asti vers la fin de septembre (1494). Cf. ci-dessus p. 145. Il gagna Padoue par terre, et de là, descendit la Brenta jusqu'à F'usina.
4. M" de Gytain et de Morvilliers s'étaient rendus à Venise au commencement du mois de mai 1494. A la demande de concours contre le roi de Naples et contre les Infidèles qu'ils présentèrent au nom de Charles VIII, en échange de l'abandon de certains ports en Fouille et sur les côtes de Grèce, et de la remise de Négrepont et de la ville de Scutari, les Vénitiens, soucieux de sauvegarder leur liberté d'action, objectèrent le péril où les mettait le Turc qui avait envahi la Croatie. Mais ils s'engagèrent à fournir des vivres aux Français s'ils traversaient leur territoire. (Delaborde, Expédition, p. 360).
amour, s'il m'estoit possible; car, voyant leur- force, leur sens et conduicte, ilz le pouvoient aiséement troubler, et nulz aultres en Ytalie. Le duc de Millan, qui me aida à depescher, escripvit à son ambassadeur ^ qui. est " là résident (car tousjours y en a ung), qui me tint compai^née et adroissast ■■^. Et a sondit embassadeur cent ducatz le moys^ de la Seig^neurie, et son log-is bien acoustré, et trois barcques qui ne luv coustent riens, pour le mener par la ville. Celuy de Venise en a autant à Millan, sauf les barcques, car on y va à cheval, et à Venise par eaue. Je passay, en allant, par leurs citez, comme Bresse •\ Veronne, Vincence, Padoua et aultres lieux. Partout me fut faict grant honneur, pour l'honneur de celuy qui m'envoyoit, et venoit g^rand nombre de g-ens au devant de moy, avecques leur potestat ^ ou cappitaine ; car ilz ne saillent point tous deux, mais le second venoit jusques à la porte par le dedans. Hz me conduisoient jusques à l'hostellerie et commendoient à l'hoste que habundanment fusse traicté, et me faisoient defraier, avecques toutes honnourables parolles; mais qui compteroit bien ce qu'il fault donner aux trompetes et tabourins, il n'y a g^ueres de g"aing à ce deffray,. mais le traictement est honnourable.
Ce jour que j'entray à Venise, vindrent au devant de moy jusques à la Chafasine-, qui est à cinq mil de Venise ^ ; et là on laisse le bateau en quoy on est venu de Padoua, au long d'une rivière, et se mect l'on en petites barquetes bien nectes et couvertes de tappisserie et
y) estoit édit. — =) Cliafousine édit.
1. Taddeo Vimercati (Kervyn, Lettres et Nègoc. cit., II, 119).
2. C"est-à-dire, dirigeât (Godefroy, Dictionnuire, cité, au mot).
Premier magistrat de la cité
5. « Liza Fusina è mia cinque luntana de la inclita cita ■> [Itinerariuni Marini Sunuli, dans Archivio Venelo, XXII, 1° part. (ISSn, p. 7). Montaigne écrira un siècle après Commynes : « Ghaffousine.. .n'est qu'une hostellerie i)ù l'on se met sur l'eau pour se rendre à Venise >> [^Journal du voyage de M. de Montaigne en Italie, etc. Paris, 1774, in 4", p. 91). C'est aujourd hui Fusina.
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beaulz tappis veluz dedans pour se seoir dessus. Et jusques là vient la mer et n'y a nulle plus prochaine terre pour arriver à Venise: mais la mer y est fort plate sy ne faict tormente, et à ceste cause qu'elle est ainsi plate se prend g^rand nombre de poisson et de toutes sortes. Et fuz bien esmerveillé de veoir Tassiete de ceste cité, et de veoir tant de clochiers et de monastères et si grand maisonnement, et tout en 1 eaue, et le peuple n'avoir nulle aultre forme d'aller que en ces barques, dont je crois qu'il si en fîneroit trente mil ; mais elles sont fort petitez. A l'environ de ladite cité y a bien soixante et dix' monastères, à moins de demye lieu françoise. à le prendre en rondeur, qui tous sont en ysle. tant d'hommes que de femmes, fort beaulx et riches tant de editfices que parement et ont fort beaux jardrins, sans comprendre ceulx qui sont dedans la ville, où sont les quatres ordres des mendians ' , bien soixante et douze parroisses - et mainte confrairie ; et est chose bien estrang^e de veoir si belles et si orpandes églises fondées en la mer.
Au dit lieu de la Chafausine vindrent au devant de moy^ vingt et cinq gentilz hommes, bien et richement habillez et de beaulx draps de soye et escarlate. et là me disrent que fusse le bien venu ; et me conduyrent jusques près la ville en une église de Sainct André, où de rechief trouvay autant d'aultres gentilz hommes, et avecques eulx les ambassadeurs du duc de Millan et de Ferrare. Et là aussi me firent une aultre harengue. et puis me misdrent en aultres bateaulx, qu'ils appellent platz, et sont beaucop
a) septante édil.
1. Carmes. Jacopins, Cordeliers et Augustins, les quatre ordres qui faisaient profession de mendicité.
2. ^'enise est bâtie sur soixante-douze lies, et chaque ilc possédait son église, sans parler de nombreuses chapelles.
3. C'est le 2 octobre 1494 que Commynes arriva à Venise. Plusieurs des détails de la réception qui lui fut olTerte sont répétés dans les lettres adressées par l'ambassadeur florentin Paul-Antoine Soderini à ses commettant-s, qu'a imprimées Kervyn ^Lettres et Xégoc. cit. II, 106 ss.).
plus grans que les aultres ' ; et en y avoit deux couverts de satin cramoisy, et le bas tappissé, et lieu pour se seoir quarente personnes en chascun '\ Me firent seoir au meillieu de ces deux ambassadeurs (qui est l'honneur d'Italie que d'estre au meillieu) et me menèrent au long de la grant rue qu'ilz appellent le Canal Grant - : et est bien large (les gallées y passent au travers, et y ay veu navyres de quatre cens tonneaulx et plus, près des maisons), et est la plus belle rue que je cro}- que soit en tout le monde et la myeulx maisonnée, et va le long de la ville. Les maisons sont fort grandes et haultes, et de bonne pierre, les anciennes, et toutes painctes ; les aultres faictes puis cent ans, toutes ont le devant de marbre blanc, qui leur vient d'Istrie 3, à cent mil de là, et encores mainte grant pièce de porfdle*^ et de serpentine sur le devant. Au dedans, ont, pour le moins en'' la pluspart, deux chambres qui ont les planchers ^ dorez, riches manteaulx de chemynées de marbre taillez, les chalitz des lits dorez, et les ostevens painctz et dorez, et fort bien meublés'' dedans. Et est la plus triumphante cité que jamais j'aye veue et qui plus faict d'honneur à ambassadeurs et estrangiers, et qui plus saige-
h) quarante personnes ; et chascun me firent éd. iHiS, me feit Sauv. Leng. Dup. — c) porphire édif. — d) pour édit.; dans notre ms. pour a été eorrigé en en — e) meublées édit.
1. Les « quarante gentilshommes qui en avaient reçu Tordre. ..allèrent à la rencontre de M' d' Argenton avec deux bucentaures » (Lettre du même ambassadeur, du 3 octobre, OUI', cité, II. 109; cf., p. 106, celle du 1" octobre).
2. Le Grand Canal a la forme d'un S et sépare Venise en deu.\ portions d'inégale importance. On trouvera une vue de A'enise au .w siècle reproduite, d'après un ms. du musée de Chantilly, dans le t. II de VHist. des Relat. de ia Fntnce avec Venise, de Perret, plusieurs fois citée.
3. LIstrie, province située sur la côte orientale de l'Adriatique, en face de Venise, appartenait alors à la République.
4. Plancher, dans le sens de plafond, était encore usité au 17* siècle (Cf. Littré, au mot). C'est dans ce sens également qu'on trouve le mot employé dans une lettre de Charles VIII au duc de Bourbon (de Naples, le 28 mars 1495}. « J'ay trouvé en ce pays des meilleurs paintres...pour faire aussi beaulx planchiers qu'il est possible; et ne sont les planchiers de Bauxe, de Lyon et autres lieux de France en riens approchans de beaulté et richesse ceux d'icy : pourquoy je m'en fourniray et les meneray avecques moy pour en faire à Amljoise » (La Pilorgerie, oui-, cit., p. 211 ss.). M. Miintz se trompe, croyons-nous, lorsqu'il attribue, en citant cette lettre, au moi plancher le sens de parquet. {La Renaissance, cit., p. 510).
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mont se ji^ouverne, et où le service de Dieu est le plus solliînipnelleiuent faict. Et encores qu'il y j)eult bien avoir d'aultres faultes, si croy je que Dieu les en aide, et pour la reverance quilz portent au service de TEt^lise.
En ceste compaig'nie de cinquante g-entil/ hommes me conduirent jusques à Sainct George ' , qui est une abbaye de moynes noirs relTormez. où je fuz loji^ié. Le lendemain me vindrent quérir et mener à la Sei<j^neurie -, et presentay mes lettres au duc, qui préside en tous leurs conseil/, et est à vie, et/^ honnouré comme un^ roy ; et s'addressent à luy toutes lettres , mais il ne peult ^ueres de luy seul. Toutesfoiz cestui cy a de lauctorité beaucop, et plus que n eut jamais prince quilz eussent; aussi il y a desja douze ans qu'il est duc, et l'ay trouvé homme de bien et saige et bien expérimenté es choses d'Italie, et douce et amyable personne 'K
Pour ce jour ne dis aultre chose ; et me fît on veoir trois ou quatre chambres, les planchers richement dorez 4, et les lits et ostevans ; et est beau et riche palaix de ce qu'il contient, tout de marbre bien taillé, tout le devant, et le bort des pierres dorées de ^ la largeur d'uns^ poulce par adventure. Et y a audit palais quatre belles salles richement
f) Les cinq derniers mois ont été omis dans les édil. précédentes. — 7 en édit.
1. Labbaye bénédictine de Saint-Georpfes le Majeur, sur l'île du même nom, à rexlrémilé du canal de la Giudecca. était d'ordinaire réservée au lof^ementdes ambassadeurs étrangers cf. Lefèvre-Pontalis et Dorez, Chron. d'Anl. Morosini, II, 159). L'église actuelle, conçue par Palladio, ne fut commencée qu'en 1556.
2. « Ce matin (ces gentilshommes) se sont, au nombre de trente, rendus avec les mêmes bucentaures à Saint-Georges, où il est logé, et l'ont conduit à l'audience (P. -A. Soderini aux Huit de Pratique, 3 oct. (1 i95, Kerxyn. Lettres et \egoc., II, p. 109 .
.3. Le doge Agostino Barbarigo fut nommé le 28 aoiit 1486. Il avait alors G6 ans, et portait toute sa barbe, qui était blanche, depuis la mort de son fils unique. Sa femme était de la maison Soranzo. Il mourut en 1501 (Sanudo, Vite de' dachi di V'ene=('ci, dans Muratori, X."SLn, cul. 1239 ss.). Sur l'organisation compliquée du gou\crnement vénitien, consulter les fragments du Traité anonyme du (fouvernement et ré(fime de la cité et Seiijneurie de Venise, publié en append. au t. II de l'ouv. cité de Perret.
4. Les chambres à plafonds dorés que Cnmmynes admira en 1194 au Palais Ducal, furent détruites par les incendies de 157i et de 1577.
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dorées et fort grant logis ; mais la court est petite. De la chambre du duc, il peult ouyr la messe au grant aultel de la chappelle Saint Marc, qui est la plus belle et riche chappelle du monde pour n'avoir nom que chappelle ', toute faicte de musaïque en touts endroitz : encores se vantent d'en avoir retrouvé'' l'art, et en font besong'ner au mestier; et l'ay veu*.
Kn ceste chappelle est leur trésor •\ dont l'on parle, qui sont choses ordonnez pour parer l'église. Il y a douze ou quatorze gros balaiz : je n'en ay \eu nulz si gros. Il y en a deux, l'ung poise sept cens, et l'autre huyt censcaratz, mais ilz ne sont point nectz. Il y a douze haulx de pièces de cuirasse ' d'or, le devant et les borts bien garniz de pierrerie très bonne J, et douze couronnes d'or, dont anciennement se paroient douze femmes, qu'ils appelloient roynes, à certaines festes l'an, et alloient par ces ysles et églises. Elles furent robées, et la pluspart des femmes de la cité, par larrons qui venoient d'Istrie ou de Friolle, qui est près d'eulx, qui s'estoient cachez derrière ces ysles; mais les mariz allèrent après et les recouvrèrent et misdrent ces choses à Sainct Marc, et fondèrent une chappelle où la Seigneurie va tous les ans, au jour qu'ilz eurent ceste victoire ^. Et est bien grant richesse pour parer l'église, avecques maints aultres choses d'or, qui y sont es potz de
/j) trouvé édit. — i) Il y en a douze aullres de pierre de quirasse éd. I52S et Dup. ; de pierres de cuii'asse Sauv. — j) très fort bonne éd. 1528, Sauv.
1. Ce n'est qu'en 1807 que S' Marc est devenu église cathédrale. Jusquelà, c'était la chapelle du Palais Ducal. Fondée en 828 par le doge Giusliniani Partecipiazio pour recevoir les reliques de saint Marc, rapportées d'Alexandrie, la chapelle primitive fut incendiée en 976 et remplacée par l'église actuelle, qui fut consacrée le 4 octobre 1111.
2. Les plus anciennes des mosaïques que Comniynes admira à Saint- Marc datent de la seconde partie du XI' siècle. Jusqu'en plein XVI* siècle, les Vénitiens continuèrent à préférer cet art, cher aux Byzantins, à la fresque si employée dans d'autres parties de la péninsule (Miintz, La Renaissance en Italie, cit., p. 308).
3. Malgré les déprédations dont il a été l'objet, ce trésor forme encore une des plus riches collections connues d'orfèvrerie religieuse. Cf. Em. Molinier, Le Trésor de la basilique de S. Marc, Venise, 1888, et Pasini, Tesoro di S. Marco, in-fol., 1886.
4. Sur cet épisode célèbre de l'histoire de Venise, voyez Sansovino, Venelia cilla nobilissima, Venise, 1663,in-4°, p. 493. C'est le 1" février que
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jacinte, damathiste''', de aguatte, et ung bien petit de bonne ' esmeraude ; mais ce n'est point grant trésor pour estimer comme Ton faict. Or et argent content ne tiennent ilz point '" en trésor, et m'a dict le duc, devant la Seigneurie, que c'est peyne cappitalle parmy eulx de dire qu'il faille faire trésor ; et croy quilz ont raison, pour doubte des divisions d'entre eulx. Après me firent monstrer leur arclienal ', qui est là où ilz tiennent " leurs gallées et font toutes choses qui sont neccessaires pour l'armée de la mer, qui est la plus belle chouse qui soit en tout le demourant du monde au jour d'uy ; mais autresfoiz il a esté (et est") la myeulx ordonnée pour ce cas.
En elfect je y sejournay huyt moys, detl'rayé de toutes chouses, et tous aultres ambassadeurs qui estoient là. Et vous diz bien que je les ay congneus si saiges et tant enclins à croistre leur Seigneurie, que, s'il n'y est pourveu tost, cjue tous leurs voisins en maudiront l'heure. Car ilz ont plus entendu la façon de eux^ defîendre et garder, en la saison que le lloy y a esté et depuis, que jamais; car encores sont en guerre avecques luy, et si [se] sont bien osez eslargir, comme d'avoir prins en Pouille sept ou huyt citez en gaige ; mais je ne sçay cjuant ilz les rendront '. Et quant le Hoy vint en Ytalie, ilz ne pouvoient croyre qu'on prist ainsi les
k] qui y sont, el pour la suite d'amatiste édil. — i, bonne omis dans les èdit. — m) pour estimer, comme l'on faict or ou arj^ent contant, et ilz n'en tiennent point édit. — n) où ilz esquipent Sauv. Lena \ où ilz trenncnlDw/j. — o) et est omis dans les édil. C'est de l'arsenal qu'il s'agit dans ce membre de phrase. — p) leur dans le ms.
le doge se rendait processionnellement à l'éfilise Santa-Maria Formosa, afin d'y commémorer l'événement raconté par Commynes (M. Sanudo, Vile dei duchi, dans Muratori, XXII, 441.
1. L'arsenal, complété entre 1307 et 1320, est entouré de murs crénelés et de tours. Sa porte principale date de 1460. On trouvera dans Bibl. de l'Éc. des Charles, III (1841), p.lS9 s., la description de cet arsenal, telle que l'a donnée Jean de Chambcs, beau-père de Philippe de Commynes, que Cliarles VII envoya à Venise au mois d'octobre 1459. Cette description a été reproduite par M"* Dupont, Mémoires, II, 408 n. Cf. le Traité du gouvernement de Venise, cité, dans Porret, II, 293.
2. Otrante, Brindisi, Monopoli, Pulignano. Les Vénitiens gardèrent ces places jusqu'en 1509.
places, ne en si poy de temps, car ce nest point leur façon : et ont faict et font mainte place forte depuis, et eulx et aultres, en Ytalie. Hz ne sont point pour se acroistre en iaste 'i, comme firent les Romains ; car leurs personnes ne sont point de telles vertus, et si ne va nul d'entre eulx à la g-uerre de terre ferme, comme faisoient les Romains, si ne sont leurs providateurs et paieurs ', qui accompaignent leur cappitaine et le conseillent et pourvoient l'ost. Mais toute la guerre de mer est conduicte par leurs gentilz hommes, en chiefz et cappitaines de gallées et naves ~, et par aultres leurs subjectz. Mais ung aultre bien ont il[sj au lieu dV aller en personne es armées'' par terre, c'est qu'il ne se faict nulz hommes de tel cueur ne telle vertu pour scavoir seigneurier *, comme ilz avoient à Rome; et pour ce n'ont ilz nulles questions civilles en la cité, qui est la plus grand richesse * que je leur voye. Et y ont merveilleusement bien pourveu, et en maintes manières, car ilz n'ont point de tribuns du peuple comme ont" [eujles Romains, qui fut '' partie cause de leur discention"' ; car le peuple n'y a nul crédit ne n y est appelle en riens, et tous offices sont aux gentilzhommes, sauf leurs secrétaires : ceulx là ne sont point gen-
q) Les édit. portent haste, ce qui, d'après la suite, parait bien être lu vraie leçon. — r) en lieu daller, en personne, aux armées Sauv. ; aux lieux des armées Dup. — s) pour scavoir seij;neurie éd. 15:28; pour avoir seigneurie Sauv. Dup. — t) la plus granl prudence Sauv. Dup. — u) comme avoient édit. — r) l'eurent édit. — lO) leur destruction Sauv. Dup. ; déseï^ tion e(7. 15^$.
1. « Et touchant à la manière de faire la guerre, la Seigneurie de Venise observe ceste ordre, c'est assavoir qu'elle envoyé ung ou deux providateurs, lesquelz demeurent continuellement avecques ceulx qui ont le gouvernement desd. guerres.. ; et leur office est de [leur] conseiller les choses qui sont à faire pour lad. guerre » [Traité du gouvernement de Venise, cité, dans Perret, II, 302 s.). « Il est aussi envoyé à lad. guerre ung aultre gentilhomme soubz nom de paguadour, c'est-à-dire de trésorier ou argentier, lequel reçoit et despend tout l'argent que la Seigneurie envoyé à la guerre » {même ouv., p. 304).
2. Ces capitaines étaient élus pour chaque « voyage » par le Grand Conseil. Le capitaine avait <• le gouvernement et régime de toutes les gallëcs envoyées aud. voyage, avec droit de haute et basse justice, tant au civil qu'au criminel, sur tous ceux qui prenaient part au voyage » (Perret, oui'. cité, II, 294).
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hlzlioinmes. Aussi la pluspart de leur peuple est estranger. Et si ont bien congnoissance, par Titus Livius ', des faultes que tirent les Romains ; car ilz en ont Ihistoire et aussi -^ les os en leur palais de Fadoua '-. Et pour ces raisoris et niiiintes aultres que je congneu en eulx, diz une autres loiz quil/. sont en voye d'estre l)ien gransy.
Chap. XIX.J Or fault dire (juelle fut ma charge, qui fut merciement des - bonnes responces qu'ilz avoient faictes à deux serviteurs du Roy qui avoient esté vers eulx, et que, à leur liance, il tiroit'' avant en ceste emprinse : car ce fut avant qu'il partist d'Ast. Aussi leur remonstray les longues et anciennes aliances qui avoient esté entre les roys de France et eulx, et davantaige leur olFris Brandis et Ottrente, par condition que, en leur l)aillant myeulx en Grèce, qu'ilz fussent tenuz le rendre. Hz me tindrent les meilleures parolles du monde du Roy et de ses affaires, car ils ne croioient [)oint qu'il allast gueres loing. Et de l'offre que leur feiz, dirent qu'ils estoient ses amys et serviteurs et qu'ils ne vouloient point qu'il achaptast leur amour. Aussy le Roy ne tenoit pf»int lesdites places, et si vouloit qu'ilz se missent'^ en guerre, ce qu'ilz ne voubnent point faire ■^. Et puys il y
j) et si en sont édil. — y) bien f;rans seifrneurs pour l'advenir édit. — Z; qui fut à cause des édil. — a) il tirast édil. — b) et que s'ilz vouloient, ilz se nietlroiont bien édil.
1. On sait que, si on en croit Sleidan (Lenj^let lY , 2* part., p. 122 , Comniynes, lui aussi, avait « dilijieninicnt leu et i-etenu toutes sortes d'histoires escrites en françois, et principalement des Romains ». Il possédait dans sa Jibrairie les œuvres de Tile-Live, en français.
2. Le Palaz/.o délia Ha^^ione, à Paflf)ue, l'ut construit par Pietro Cozzo entre 1172 et 1219. — La découverte, dans cette ville, en 1413, d'un cercueil de plomb renfermant des ossements, confirma la tradition d'après laquelle Tite-J^ive, né à .Mbano, près de Padouc. aurait habité et serait mort dans cette dernière cité. La translation de ces débris eut lieu avec une pompe extraordinaire, et le jiouvernement vota i)ar acclamation l'érection d'un mausdlée. Ceux des ossements qui ne furent pas dérobés par de fanatiques admirateurs de l'antiquité furent réj^arlis en divers lieux. L'os de la mâchoire fut déposé à la " (Lancellaria » de Padoue. Alphonse l", roi de Naples, obtint, en 1 lûO, un os du bras (Miinlz, La Renaissance en Ilalie., cit.. p. 283 .
3. Les re^nstres du Sénat contiennent im i-ésumé de la harangue que Piiilippe de (^immynes adressa an do^^e Haibari|,'o. 11 remercia d'aborrl le Sénat, au nom du roi de France, de l'accueil fait à M. de Cytain, de l'ordre
avoit ambassades de Napples, les suppliant tous les jours et leur offrant ce qu'ils vouldroient : et confessoit le roy Alphonce, qui lors regnoit, avoir failly vers eulx ; leur*^ remonstroit le péril que ce leur seroit si le Roy venoit au dessus de son emprise •. Le Turc'' leur envoya inconti-
c et leur édit. — d) Le Turc, de laultre coslc édit.
donné au capitaine g^énéral des galères de traiter les Français comme les sujets de la République, enfin des assurances d'amitié qui avaient été fournies à son maître. Il s'attacha ensuite à disculper ce dernier de tout projet menaçant pour la liberté italienne. La conquête du royaume de Naples, qui lui appartenait en droit, et la croisade contre le Turc, tels étaient les uniques objets de son entreprise. Les intérêts du Pape seraient sauve- {^ardés, puisque le roi continuerait à lui payer, pour Xaples, un tribut annuel de 43.000 à 11.000 écus. Oslie ne tarderait pas à être restitué au cardinal de Saint-Pierre es liens. Dans le nord de la péninsule, l'intention du roi Charles était d'envoyer un corps d'armée dans le Ferrarais cette menace avait sans doute pour but de décider \'enise à prendre pai-ti pour la France), tandis qu'un autre corps, commandé par ^I. de Montpensier, occuperait les places des Florentins, coupables d'avoir, à Porto \"enere et à Rapallo, assisté les ennemis de la France. Au reste, il ne leur serait rien enlevé, s'ils accordaient libre passage aux Français, et même, malgré sa préférence pour le gouvernement des Médicis, le roi ne les empêcherait pas, s'ils y tenaient, de se gouverner en commune. Lorsque la réception publique fut close, le seigneur d'Argenton fut admis, sur sa demande, à préciser, devant des auditeurs spécialement commis, certains points délicats. Il exposa que la Seigneurie aurait tort de voir avec chagrin un roi puissant s'emparer à Xaples du trône du roi Alphonse, car ce roi était préparé à accorder au gouvernement vénitien toutes les faveurs qu'il demanderait i qu'après avoir rétabli dans leurs fiefs les seigneurs napolitains qui avaient été dépouillés, le roi Charles ne garderait pour lui que peu de chose: enfin (et sur ce point l'orateur demanda le secret), en échange de l'assistance d'une vingtaine de galères et de quelque cent ou deux cents lances vénitiennes, le roi était prêt à accorder à la République la possession d'un port sur la côte napolitaine jusqu'au jour où il lui serait possible de l'échanger contre une place plus avantageuse en Grèce.
La réponse du Sénat, transmise à l'ambassadeur le 9 octobre, fut une véritable fin de non-recevoir. Par 151 voix contre 20. il avait été résolu qu'on agréerait les compliments et les assurances d'amitié apportés par le seigneur d'Argenton, mais que toute extension du traité jadis conclu entre la République et la couronne de France serait écartée comme inutile. Les progrès du Turc, vainqueur en Croatie, miraculeusement repoussé devant Belgrade, menaçant en Bosnie, seraient signalés à Charles VIII. Quant à Ostie, 148 voix contre 1 invitèrent le doge à prendre acte de la promesse que le roi ne garderait pas cette place, mais sans qu'aucune mention fut faite des prétentions du cardinal de la Rovère(.Sen. Secret., t. XXXV, 33 ; cf. trad. franc, dans Kervyn, Lettres et nègoc. cit., II, 111-113 et 121 s.). Notons que, le même jour, la Seigneurie faisait écrire à l'orateur vénitien à Milan qu'elle comptait bien que Ludovic réussirait à empêcher les Français de poursuivre leur entreprise sur Xaples et qu'on était surpris, à A'enise, que, parmi tant de têtes sages, personne en Italie n'eut encore trouvé le moyen de renvoyer le roi Charles au delà des monts Sen. Secr.. XXXV, 33).
1. On a vu plus haut que l'ambassadeur du roi de Xaples à Venise, avait nom Jean-Baptiste Spinelli, comte de Cariati. Il avait épousé Livia
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nent ambassadeur, (jue je veiz plussieurs foiz, qui, à la requeste du*" Pape, les menassoit s'ilz ne s' declarroieiit contre le Hov. A chascun faisoient bonne responce, mais ilz n'avoient à ce commencement nulle craincte de nous et ne s'en faisoient (jue rire. Et aussi le duc de Millan leur faisoit dire par son ambassadeur qu ilz ne se souciassent, et (ju'il savoit bien la façon de repvoier le Roy sans ce qu'il tint riens en Ytalie ; et autant en avoit mandé à Piere de Medicis, qui le ma dit. Mais quant ilz virent, et le duc de Millan, que le Roy eut/^ les places des Florentins entre ses mains, et par especial Pise, ilz commencèrent à avoir paour, et parloient de la façon de le garder de passer plus avant ; mais leurs conseilz sont long's, et ce pendant le Roy tiroit avant ; et prens alloient et venoient des uiv's aux aultres. Le roy d Espaicrne ' commençoit aussi à avoir paour pour ces ysles de Cecille et de Sardaig^ne. Le roy des Romains commença à estre envyeulx ; et luy faisoit on paour de la couronne imperialle, disant que le Roy la vouloit prendre cl en avoit requis le Pape : qui n estoit point vray -'.
e (i'unj; dans le nis. — f f[ue \c Roy avnil éilil.
(^aracciola. et un parent de sa femme. Tristan (.aracciolo, a laissé de lui un éloire intéressant par les détails qu'il foui'nit sur la mission à ^'enise de ce fidèle serviteur des souverains arajronais. Kn arrivant, il trouva le sénat divisé, mais en f^rrande majorité désireux de irarder une neutralité |)rudente. Il y avait là. ajoute le bio^rraplie, un orateur fran(,'ais qui appréciait très fort la sagesse italienne c'est de Conunynes qu'il s'ajrit . et il ne manqua pas d'informer son roi de l'adresse de Spinelli. et de l'exhorter à tout tenter |)<>ur le f^a^rner. C'est en effet ce qu'essaya de faire, par des moyens directs et indirects, le cardinal qui dirifreait le conseil du roi de France Hiiçonnet). 11 fit écrire à J. B. S[)inelli par des parents et amis de Naples, lui promettant honneurs et richesses, s'il voulait se déclarer le serviteur de la France. Mais l'adroit Napolitain ne répondit ni oui ni non. très résolu au f<md à demeurer fidèle à son roi, mais feifcnant d'hésiter, dans la crainte d'attirer sur les siens les rigueurs de létranfjer (Trisl. Caracciol>>. ./. li. S])inelli vil;i. dans Muratori, XXII, col. 14 s.,.
Ferdinand V fie (Catholique
2. Il est certain qu'au début Maximilien laissa le champ libre à Charles \'III, leurré qu il était par 1 espoir d un ajjpui qui lui permettrait de mettre la main sur les possessions des \'énitiens en terre ferme, ou même sur le Milanais ' Archivio slor. itnl.. VU, 2" part.. p.S09'. Lui aussi, et avec (juclque sincérité peut-être, parlait de croisade. Vers la fin de 1594. il annonvait même au cardinal de Gurck qu'au printemps il serait en Italie, afin de s'entendre avec le roi de France au sujet des mesures à prendre
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Iilt, pour ces doubles, ces deux roys envoyèrent grosses ambassades à Venise, mo}- estant là. comme dit est. Quatre y en envoya-'' le roy des Romains, car il est'' voisin. L'evesque de Trente en estoit le principal, deux chevaliers et unjjf docteur, à qui tut taict jurant honneur', et les logis bien acoustrez. comme à moy . et dix ducatz par jourpour leurs despens, et leurs chevaulx delFraiez, qui estoient demourez à Trevise '. Incontinent vint ung très honneste chevalier d'Espaigne, bien acompaigné et bien vestu, qui aussi fut forthonnouré et deifraié -. Le duc de Millan, oultre Tembassadeurquily avoit, y envoya levesque de Cosme et messire Francisco Bernardin Visconte •'. Et commencerent^ecretement et de nuyt à communicquer ensemble, et premier par leurs secrétaires, et n'osoient encoresen publicque se declairer contre le Roy, par especial le duc de Millan et ^'eniciens,
g] comme dit est, quant y envoya Ptlit. — /i) estoit édil. — t, honneur et l'everence édit.
pour combattre le Turc : il n'ajoutait pas : et pour réduire \'enise. avec liiquelle il était en contestation pour certains territoires en Frioul. Il fallut, pour le retourner, la main-mise par les Français sur des cités censées impériales : Florence, Pise, Sienne ; l'abandon de la réforme de l'Eglise ; les prétendues aspirations de (Charles ^'II1 à la couronne impériale; surtout la pression de l'Espagnol, linstigateiw énergique, avec le Pape, de la ligue qui allait se nouei' contre les Français icf. Ulniann. Mnrimilian I. I. 271 ss.\
1. Cette ambassade, dirigée par l'évèque de Trente, Ulrich de Lichtenstein, fut i-eçue à Venise le 15 février 1495. L'évèque était accompagné de Jean Grcdner, prévôt de Brixen, de Lé(jnard P\^]s et de (iautierde Stadion. Leiu- mission était de conclure avec les A'éniliens un arrangement ]>articulier, tandis que, des cette époque, la Seigneurie avait en vue une ligue g'énérale pour la défense de l'Italie contre les conquérants étrangers (Ulmann. ouv. cilë. I, 282 ; cf. Sanudo. Spedizione. p. 217 ss.i.
2. Le très actif ambassadeur des souverains espagnols, Lorenzo Suarez de Mendoça y Figueroa. " uomo molto savio. mii-abile pai-latorc et nrnato Castigliano >< (iuazzo, Hisloria ove si vontenfiono la venula e partita d'Italia di Carlo VIII. etc.. Venise, 15 19, in-12. p. 68), arriva à A'enise le 5 janvier 1495 (Ulmann, ouv. cité, I. 279; cf. Sanudo, Spedizione. p. 17s). Une autre mission espagnole y parvint au commencement de février, presque en même temps c[ue les Allemands. Ce sei-ait à la seconde que Commynes fait allusion. Sanudo nous apprend qu'elle était conduite par un certain " Johan.... maestro i-ational del rcgno di Valencia » Spedizione, p. 198).
3. Sanudo fixe au i mars l'arrivée de Gui Antoine Trivulce, évcque de Corne, et de François Bernardin \'isconti. conseiller ducal, qui devaient appuyer l'orateur ordinaire du duc de Milan, Taddée A'isconti. La rumeur ne tarda pas à se i-épandre dans ^'enise que ces personnages venaient négocier la conclusion d'une ligue; et pourtant les scnateure « tenaient la chose fort secrète » [Spedizione, p. 252 s.).
qui encores ne savoient si la liti^ue dont il estoit question se concluroit. Kt me vindrent veoir eeulx de Millan et me apportèrent lettres de leur maistre, et me dirent que leur venue estoit pour ce que les Veniciens avoient envoyé deux andjassadeurs à Millan i et ilz ne avoient de coustume que y en laisser une;', et aussi ne firent ilz à la fin); mais cecy estoit mensonc^eJ, car tout cela estoit assemblé pour faire lig-ue contre le Roy '■ ; mais tant de vielles ne se peuvent ' accorder en peu de temps. Après me demandèrent si je ne ne savoye point que estoit venu faire ceste ambassade <rKspaigne ne ceulx du roy des Romains, afin quilz en j^eussent advertir leur maistre. Or jestoys ja adverti, et de plusieurs lieux, tant de serviteurs d'ambassadeurs que aultrement, que celluy d'Espaig^ne estoit passé par Millan» <leso^uisé, et que les Almans se conduisoienl tous par ledit duc '. Et aussi scavoys que l'ambassadeur de Napples bailloit à toute heure des pacquets de lettres qui venoient de \apples (car tout cecy estoit avant que le Roy partist de Florence - ). et despendoiz quekjue chose pour en estre
j menson^'^e et tromperie cl loulc deceplion èdil. — k contre le bon Hoy édit. — /) peinent édil.
1. Dès lelendeniain delarrivée des ambassadenis allemands, Conimynes leur rendit visite !»"> février''. Peu de jours après, il vint au Collège, alin de s informer du motif tpii avait amené à \'cnise ces orateurs et celui du i-oi d"h]spaf:ne. et il eut soiu d'ajouter que. s'il sa^'issait uniquement des alVaires particulières de la Hèpublique, il n'insisterait pas. mais que si ces népiciations étaient rlirii^ées contre son roi, il voulait pouvoir le pré\ enir aussitôt. Le do^'e. à son habitude, répondit sRjiienlissirn.-imenle. c'est-à-dire qu'il se iJ:arda de rien préciser. Kt Sanudo. qui donne ces détails, d'ajouter avec sa malveillance habituelle: « L.Vrf^enton se méliail. mais il fallul bien qu'il se contentât de la réponse qu'on lui fil » Si>edizione. p. 220 . D'autre part, fie par la néfrli^'ence. voulue ou non. du roi et de son entourage, Connnynes ne savait des ])i'o^rès de son maître que ce cpie les \'énitiens voulaient bien lui comniuni(pier. « Je sais, écrit Vimercati au duc de Milan, le 11 janvier, ([ue le i-oi ne lui a écrit cjunne ou deux fois depuis qu'il est ici fKervvn. Lettres et riPi/occH.. II. 152 : et Commynes lui-même s'en plaindra quelques semaines plus tai-d à Hriçonnet : " .1 ay été mal trfiitté de nouvelles particulières, veu le lieu fiù j'eslois » Dupont. Mémoires, Preuves, HI, 416i.
2. Il y a ici une erreur sin!.'ulière. car ('.harles X'III quitta Florence le 2!» novembre 1 iO 1 et. ainsi (pi'on vient de le voir, les orateurs nllemands et milanais arrivèrent à X'enise entre le 1") février et le I .') mars. La confusion parait bien être du fait de Commynes. car elle est répétée un peu plus
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adverti, et en avoys de bons moyens ; et si scavoys ja le commencement de leurs articles, qui estoient ^ettez, maisnon point accordez, car Veniciens sont fort lonu^s à telles conclusions. Et pour ces raisons et voyant la ligue si approuchée, ne vouluz plus faire de liii^norant. et respondiz audit ambassadeur de Millan que, puisqu'ilz me tenoient termes si estranges, que je leur vouloys monstrer que le Roy ne vouloit point perdre lamytié du duc de Millan, s'il y pouvoit remédier; et moy, comme serviteur, m'en vouloys acquiter et excuser les mauvais rapports que Ton pourroit avoir faictz audit duc leur maistre ; et '" que je [le] croyoie estre mal informé, et fju'il devoit bien penser, avant que perdre la recongnoissance de tel service comme il avoit faict au Roy, que " noz roys de France ne furent jamais ingratz, et que, pour quelque parolle qui pouvoit avoir esté ditte, ne se devoit point départir l'amour d'eulx deux, qui tant estoit séante a chascune des parties. Et leur priay qu ilz me voulsissent dire leurs doléances, pour en advertir le Roy, avant qu ilz feissent aultre chose '.Ils me
Hi et est omis dans éd. Dnp. — n) et que ils. le ms.
loin. On a cru qu'elle était volontaire et avait pour objet de dissimuler lignorance où l'ambassadeur français était demeuré des abaissements des Vénitiens. Mais cela est peu probable, car trop de documents témoif^nent des inquiétudes de Commynes à ce moment, et on doit croire i^lutôt à une erreur : en elïet. les mots qu'on lira quelques lignes plus bas <■ voyant la ligfue si approuchée m n'ont pu se rapporter, dans la pensée du narrateur, qu'à des é^■énements qui se sont passés quatre ou cinq semaines au plus avant la conclusion de la li^ue. c'est-à-dire à la fin de février ou dans le courant de mars (cf. notre article sur VAutor. histor. de Ph. de Commynes, ds. la Revue historique, t. LXXIII et LXXIV (1900). p. 29 s. du tirage à part).
1. Charles VllI ne s'était pas empressé d'annoncer à Ludovic le More son entrée à NapJes. D'abord le duc de Milan s'en plaig-nit à Commynes, puis, quelques jours plus tard, il lui lit part, en ternies hypocritement exagérés, de la joie que lui causait une lettre du roi de France qu'il venait de recevoir (Kervyn, Lettres et négoc, cit.. Il, 168 s., à la date du 4 mars 1495 ; cf. la réponse de Commynes. datée du 9 mars British Muséum, Egerton ms. 1963, fol. 1). A la suite des plaintes dont 1 évèque de Côme s'était fait l'interprète, d'Argenton adressa au More une lettre fort belle, et particulièrement intéressante en ce qu'elle développe les argument* qui sont indiqués dans ce passage des ^lémoires. Après avoir rappelé la gratitude manifestée par Charles \'II au roi Alphonse I" d'Espagne pour la neutralité qu'il avait gardée pendant les dernières campagnes des Anglais
jurèrent tous et firent ^rans serments qu ilz n'en avoient nul vouloir; toutesfoiz mentoient, et estoient venuz pour traicter ladite ligue.
Le lendemain, allay à la Seigneurie leur parler de ceste ligue et dire ce qui me sembloit servir au cas. Et entre aultres choses leurs diz que, en laliance qu'ilz avoient avecques le Roy et qu'ilz avoient eu avecques le feu roy Loys son père , ils ne pouvoient soustenir les ennemys l'ung de l'autre, et qu'ilz ne pouvoient faire ceste ligue, dont on parloit, que ce ne fust allé contre leur promesse. Hz me firent retirer; et puis, quand je revins, me dist le duc que je ne devoye point croyre tout ce que l'on me disoit par la ville, car chascun y estoit en liberté et pouvoit dire ce qu il vouloit; toutesfoiz qu'ilz n'avoient jamais pensé faire ligue contre le Roy, ne jamais oy parler , mais au contraire qu'ilz désiroient" faire ligue entre le Roy et ces aultres deux roys et toute l'Ytallie, et qu'elle fust contre le Turc, et que chascun porteroit sa part de la despence, et s'il y avoit aulcun en Ytallie qui ne voulsist paier ce qui seroit advisé, que le Roy et eulx 1 y contraindroient par force. Et vouloient faire ung appoinctement (jue le Roy print une somme d'argent content, et que eulx l'avanceroient, et tiendroient des places en Fouille en gaige comme ilz font à ceste heure ; et le royaulme s^erjoit recongneu de luy du consentement du Pape, et paie p certaine somme de deniers l'an, et que le Roy y tiendroit
0^ disoient édil. — p] et par certaine édil.
en France, et de quelle manière Louis XI avait reconnu les services de François Sforza pendant la guerre du Bien Public, Commynes exprimait la conviction que Charles \'III najjirait jias autrement à léj^ard du duc de Milan : >< Pourquoy conclus. Munscifrneur, cjue tous les plaisii's dessusdis ensemble ne sont point à comparer à cculx que vous avez fais au i"oy de présent, et ay espérance qu'il ne vouldra point eslre mains reconj;noissant envers vous que ses prédécesseurs ont esté envers les dessusdis seif^neurs : et si aura plus affaire de vous pour luy aider à (jrarder le royaume de Napples, quant il en sera party, cju'il n'en a eu à le conquérir » (Kervyn, Lettres et négoc. cit.. II, 170 s . Cette lettre a été publiée en premier lieu par Charavay, dans L'amateur d'autographes du 16 avril 1865.
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trois places. Et pleust à Dieu que le Roy y eust voulu entendre lors ! ' Je diz n'oser entrer en cest appoinctement, en leur priant ne se haster point de conclure ceste ligue, et ([uc du tout advertirois le l»oy, leur jiriant, comme avois laict au\ aulti'es, me dire leurs doléances, et qu'ilz ne les teussent point comme faisoient ceulx de Millan. Hz se doulurent des places que le Roy tenoit du Pape, et encores plus de celles qu'il tenoit des Florentins, et par especial Pise, disant que le Roy avoit mandé par escript en plusieurs lieux et à eulx qu'il ne vouloit en Ytallie que le royaume'^ et aller contre le Turc; et monstroit à ceste heure de vouloir prendre tout ce qu'il pourroit en Ylallie et ne demander riens au Turc. Et disoient encores que nions"" d'Orléans, qui estoit demouré en Ast, faisoit craincte au duc de Millan, et que ses serviteurs disoient de grans menaces : toutesfoiz qu ilz ne feroient riens de nouveau que je eusse responce du Roy, ou que le tenq^s de l'avoir ne fust passé ; et monstrerent '" plus d'honneur que le duc de Millan. De tout advertiz le Roy, et euz mesgre responce ^. Et dès lors sassembloient chascun jour, veu qu'ils scavoient que l'entreprise estoit descouverte. En ce temps
(/ royaume de Xaplcs édit. — r et me monstroient édit.
1. Sanudo {Spedizione, p. 271) place cette visite de Commynes au Palais Ducal ^où il ne s'était pas présenté depuis quelque temps) au commencement du Carême, c'est-à-dire vers la première semaine de mars. « 11 vint au Collège demander la si^^niflcation d'une i-umeur qui courait la ville au sujet d'une certaine ligue qui se tramait, et il ajouta qu'à voir tant d'ambassadeurs assemblés, il ne pouvait douter de l'exactitude de ce bruit : qu'il ne comprenait pas l'objet de cette ligue, et que si elle devait être dirigée contre son roi. il rappelait à la Seigneurie qu'elle s'était engagée à demeurer fidèle à l'alliance de la France. 11 jiria le doge de lui dire la vérité. Mais Barbarig'o rciiondit <' sapientissimamente secondo il soiito », et cette l'ois encore « l'Argenton » s'en retourna « senza saper altro ». Sanudo ne donne pas la réponse du doge. L'exclamation qui termine le résumé qu'en donne notre auteur, tendrait à faire croire qu'il prit au sérieux les protestations du <i prince », mais cette im])ression est démentie jjar la suite, car il est évident que Commynes n'eut point prié les ^'énitiens de ne pas se hâter de conclure une ligue contre le roi de France, s'il eut ajouté foi aux dénégations de son interlocuteur.
2. Il est indiscutable que, dès le commencement de mars, Commynes avait averti Charles VIII de ce qui se tramait, car. au milieu du même mois. Briçonnet disait au \'énitien Pol Trevisan <■ M. <r.\rgenton a écrit au Roi qu'il est bruit au Rialto de cette ligue» (Sanudo, Spedizione, p. 263).
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estoit le Ro\- encores en Florence ' ; et s il eust trouvé résistance à Viterbe, comme ilz cuidoient, ilz eussent envové des g'ens. et à Rome encores, si le roy Ferrande tust demouré dedans; et n'eussent jamais pencé qu'il eust deu habandonner Rome, et, quant il/ la virent habandonnée, commencèrent à avoir paeur. Toutesfoiz les ambassades des deux roys les pressoient fort de conclure, ou vouloient deppartir, que ja y avoient esté quatre moys '. Chascun jour alloient à la Seigneurie •'. Je faisoie le myeulx que je povoye, car je voyoie bien que si la ligue se concluoit, que ceste conqueste en cest grant honneur torneroit en fumée. Encores eurent ilz espérance que à Sainct Germain y auroit résistance et que tout le royaulme y viendroit, comme il lit \
Chap. XX. Voyant tout cela habandonné et le Roy dedans Xapples ', m'envoyèrent quérir et me dirent ces nouvelles, monstrans en estre joyeulx ^. Toutesfoiz ilz disoient que le chasteau estoit fort garny (et veoie bien
s Tout ce passage, après les mots le myeulx que je povoye, ne se trouve jiHs dans les édit. antérieures. — t) et advcrtiz que le Roy estoit dedans Xaples édit.
1. Répétition de l'erreur signalée plus haut. On ne conçoit pas comment, après avoir cuntc des incidents nécessairement voisins de la date de la conclusion de la lifîue, le narrateur a pu les croire contemporains du séjour de (>harles VIII à Florence. Le roi avait quitté cette ville depuis trois mois au moins ; mais il faut ajouter que dès cette époque là, le Pape et Ludovic avaient amorcé des négociations hostiles à la France (Delaborde, Expédition. S38; cf. Malipiero, 3.36 .
'2. Suite de la confusion. Le premier orateur espagnol étant arrivé à \'enise le 5 jan\ier, et les Allemands le 15 février, il n'y avait pas, en mars, quatre mois qu'ils étaient là.
3. L'accord n'était point aisé à établir. Les Allemands refusaient de s'engager avec Ludo\'ic, que Maximilicn ne reconnaissait pas pour duc de Milan. L'Espagnol ne consentait à s'allier qu'avec la Seigneurie de \'cnise. Pour <c accorder toutes ces vielles, » il fallut, comme le dit Sanudo, « il sapientissimo governo di la Signoi-ia noslra » (Spedizione, p. 257 s.). Dès le 28 février, les Véniliens exhortaient Ludovic à activer ses préparatifs de guerre (S'en. Secr., XXXV, 69; cf. 65).
4. La lettre « très douce » et pleine d'expressions de gratitude, que Charles A'III adressa aux Vénitiens, afin de leur annoncer son entrée à Naples, leur paivint le 5 mars. La Seigneurie « con Mons. di Argenlon... si rallegri) molto, dimostrantlo haver gran piacere ». L'hypocrisie ne fut pourtant pas poussée aussi lf)in qu'à Milan et à Florence, où des réjouissances publiques furent célébrées à l'occasion du succès du roi de France (Sanudo, Spedizione, 251).
(ju ilz a voient espérance " qu'il tint) et consentirent (jue lambassadeur de Napples levast gens à Venise pour y envoyer et à Brandis '" ; et estoient sur la conclusion de leur lig-ue quant leurs ambassadeurs leur escripvirent que le chasteau estoit rendu. Hz m'envoyèrent quérir de rechief à ung matin, et les trouvay en grant nombre, comme cinquante ou soixante, en la chambre du prince, qui estoit malade de la colicque ; et il me compta ces nouvelles, de visaige joyeulx, mais nul en la compaignie ne se scavoit faindre si bien comme luy. Les ung-s estoient assix sur les marchez pieds "^ des bancs et avoient la teste apuyée entre leurs mains , les aultres dune aultre sorte, tous demonstrans avoir grant tristesse au cueur. Et croy que quant les nouvelles viendrent à Rome de [la] bataille perdue à Cannez contre Hanil)al, que les sénateurs qui estoient demourez nestoient point plus esbays ne plus espouventez •''. car ung seul ne fît semblant de me regarder ny ne me dit ung mot que luy : et les regardoiz à grant merveille. Le duc me demanda si le Roy leur tiendroit ce que tousjours leur avoit mandé et que leur avoye dict : je les asseuray fort que ouy, et ouvry les voyes pour demourer en bonne paix, et m'ofïroys fort à y servir î^, espérant les oster de suspection : et puis me departiz.
Leur ligue n'estoit encores ne faicte ne rompue, et vouloient partir les Almans mal conteuse Le duc de Millan
u (ju'ilz avoient bonne et seure espérance èdit. — v) pour envoyer à Brandis édit. — w) sur ung marchepied édit — x) ne plus espouventez qu'ilz estoient édit. — y) fort à la faire tenir Saur. ; fort à fournir Diip.
1. Le 3 février, J.-B. Spinelli, le représentant du roi Aragonais de Naples. faisait part au Sénat vénitien d'une lettre qu'il venait de recevoir de \^'orms. Cette missive, datée du 18 janvier précédent, donnait comme imminente une agression du roi des Romains sur les frontières de Bourg-ogne, agression destinée i\ arracher les Français d'Italie. Seulement, comme le remarque Sanudo {Spedizione, 199), « queste era parole, et el re de Franza faceva fatti in Reame ». Néanmoins, comme ime pareille diversion répondait précisément au plus ardent désir des Vénitiens, le Sénat agréa fort la nouvelle qui lui était apportée [Sen. Secr.. XXXV, 69, à la date du 1 février). Le 20 février, l'orateur de la République à Milan fut chargé de représenter à Ludovic tous les avantages d'une ligue générale,
se faisoit encoros à prier de je ne scay quel article : toutes foiz il manda à ses ^ens qu'ilz passassent tout ' - . et en elîect conclurent la ligue en haste ~ '. Et durant que cecy se demenoit, avoys sans cesse adverti le Roy du tout, le pressant de conclure, ou de demeurer au royaulme et se pourveoir de plus de gens de pied et d'argent, ou '' de bonne heure se mettre en chemin pour se retirer et laisser les principalles places bien gardées, et avant quilz fussent tous assemblés. Aussi advertissoys nions"" d "Orléans, qui estoit en Ast avecques les gens de sa maison seullement, car sa compaignie estoit avecques le Roy, et d"v mettre des gens, l'assurant que incontinent luy iroient courre sus. Kt escripvoys à mons'" de Bourbon, qui estoit demouré lieutenant pour le Roy en France, denvoier des gens à haste en Ast pour le garder, car si ceste place estoit por-
3) quilz passassent tost édit. — a en haste est omis dans édit. — // et êflil.
<jiii unirait, contre l'ennemi commun, le Saint-Pcrc et les puissances italiennes aux rois d'Espafrnc et des liomains. Ludovic répondit affirniativenicnt à cette ouverture, et. le 25, la proposition en fut faite aux ambassadeurs allemands Sen. Secr., XXX^'. 6(j|. Le 27, Alexandre \'I était informé de l'initiative prise j)ar la République pour substituer imc entente {rénérale à la proposition d'alliance particulière que Maxiniilien avait fait porter à \'cnise Sen. Secr., XXX^', 67).
1. Ludovic finit en efTet par s'en remettre au gouvernement vénitien du soin de régler la difficulté qui s'était élevée entre lui et Maxiniilien, peu dispose, ainsi que cela a été dit, à s'allier à un usurpateur Sanudo, (Spedizione, 269).
2. .31 mars 1495. Bien quaveiti depuis quelque temps de ce qui se passait, ■Cfmimynes fut assurément surpris par la brusque conclusion de la ligue. Jusqu'au dernier moment il avait pu croire que tant d'intérêts différents ne parviendraient pas à se mettre d'accord. La veille encore, il était venu à l'audience annoncer que son roi avait résolu de retourner en Fi'ancc. €t que, satisfait de conserver le roya\niie tic Naples, il était décidé à ne rien gardei' de plus en Italie. Dans ces conditions, pourcjuoi conclure une ligue '.' La réponse du « prince » fut ])lus sèche que d'habitude : « Les faits malheureusement ne confirmaient pas les assurances répétées du seigneur *1 Argenton. puisque son maître occupait nrm seulement des places de l'Kglise, mais celles des Florentins. Les intentions du roi pouvaient être excellentes, mais on savait trop qu'il subissait des influences diverses ». Et <l'A^genton de reprendre <[u il n'a^ait affirmé que ce dont il était certain « et quod de hoc volebat ponere caput suum». Puis, au défiart. il se tourna vers un des secrétaires : « Je sais, dit-il, que c'est le duc de Milan cpii
Eousse à cette ligue, mais auparavant le roi lui prendra Gènes, car il faut ien qu'il passe par là pour retourner en France (.S'en. Secr., XXXV, 80).
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due, nul secours ne pourroit venir au rov de France, Et advertissoie aussi la marquise de Montterrat, qui esloit fort bonne pour nous et ennemye ' du duc de Millan, afin qu'elle aidast h mons"" d'Orléans de ^ens, s'il en avoit affaire, car Ast perdu, les marquisatz de Montferrat et Saluées estoient perdus '.
La lio^ue fut conclue ung' soir bien tard '-. Le matin me manda la Seig-neurie plus matin qu'ilz n'a voient de coustume. Comme je fuz arrivé et assis, me dist le duc que. en l'honneur de la saincte Trinité, ilz avoient conclud litçue avecques Nostre SainctPere le Pape, les roys des Romains, de Castille. et eulx et le duc de Millan, à trois fins : la première pour desfendre la chrestienté contre le Turc ; la seconde à la deiïence d Italie ; la tierce à la préservation de leurs estatz ; et que je le feisse scavoir au Roy. Et estoient assemblez en garant nombre, comme de cent ou plus, et avoient les testes haultes et faisoient bonne chère.
c) qui estoit bonne Françoise et ennemye édil.
1. Le 30 mars, le gouvernement vénitien priait les ambassadeurs allemands d'écrire à Maximilien, afin qu'il enjoignit à la duchesse de Savoie de refuser le passage aux gens d'armes qu'on savait devoir arriver de France [Sen.Secr.. XXXV. 79).
2. L'instrument définitif fut rédigé en cinq exemplaires, scellé et juré à deux heures du matin, dans la chambre du doge, qui était souffrant. Ceux des ambassadeurs qui étaient logés à la Giudecca, avaient eu grand'peine à passer le canal pour se rendre au Palais, tant la mer était grosse. Cette ligue fut conclue pour vingt-cinq ans entre le Pape, le roi des Romains, suzerain théorique de certaines terres italiennes, Ferdinand et Isabelle d'Espagne, souverains de la Sicile et de l'ile de Sardaigne, le duc de Milan et A'enise. L'objet principal de l'engagement était la protection réciproque des États des parties contractantes contre les attaques de certains potentats, qui possédaient à ce moment des États en Italie. Chacun des membres de la ligue devait, en cas d'agression, participer pour 8.000 chevaux et 4.000 fantassins à la défense commune (Le texte est dans Lïmig. Codex diplomaticus, t. XXIV; cf. Dclaborde, Expédition, p. 591). Ullmann {Maximilian I, l. c], a utilement montré qu'au moins officiellement ce traité avait un caractère défensif. Les A'énitiens insistèrent sur ce point, non sans de bonnes raisons, et leur attitude, pendant la retraite du roi, et particulièrement à Fornoue, prouve bien qu ils se souciaient médiocrement de s'engager à fond, et qu'il leur suffisait que la péninsule fût débari-assée de la présence des « Barbares ». Sanudo fait suivre l'énumération des Conseillers, Sages du Conseil, Sages de Terre Ferme, et membres du Conseil des Dix, qui prirent part à la mémorable conférence du 31 mars 1495, de cette conclusion : i< J'ai voulu inscrire tous leurs noms, pour conserver à jamais la mémoire de ceux qui se sont trouvés là » {Spedizione, 283).
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ei navoient point contenances semblables à celles ([uilz a voient le jour qu'ils me dirent la prise du chasteau de Napples. Me dist aussi qu'ilz avoient escript a leurs ambassadeurs, qui estoient devers le Roy, qu'ilz s'en vensissent et ([u'ilz prissent congié. L'un avoit nom messire Dominicque Loridan, l'autre messire Dominicque Trevisan '. 'J'avoys le cueur serré et estoie en grand doubte de la personne du Hoy et de toute sa compaig-née. et cuydoie le cas'' plus prest qu'il n'estoit, et aussi faisoient ilz eulx. Doubtois et '' qu'ilz eussent des Almans prestz ; et si cela y eust esté, jamais le Roy ne fust sailly d'Itallie. Je me deliberay ne dire point trop parolles en ce courroux ; toutesfoiz ilz me tirèrent ung- peu aux champs. Je leur fiz responce que, dès le soir devant, je Tavoys rescript au Roy, et plussieurs foiz, et que luy aussi m'en avoit escript (|ue en estoit adverti de Rome et de Millan -. R z] me fi renjt tout estrange visaige de quo}- je disoie l'avoir escript le soir devant, car /" il n'est nulles gens au monde si souspectionneux ne qui tiennent leurs conseilz si secretz fet par suspection seullement confinent '^ souvent des gens), et à ceste cause le leur disois je. Oultre, leur diz l'avoir aussi escript à mons'" d'Orléans et de Bourbon, afin qu'ilz pourveussent Ast : et le disoie, espérant que cella donneroit quelque delay d'aller devant Ast. car s'ilz eussent esté aussi prestz comme ilz se ventoient et cuydoient, ilz l'eussent prins sans remède, car elle estoit et fut mal pourvi'ue d'une grant pièce après ''.
Hz se prindrent à me dire qu'il n'y avoit riens ccmtre le
dj leur cas êdil. — e) Et tloubloye édil. — f, le soir au Roy, car édil. — f/^ c'est-à-dire, enferment, relèguent. — h) mal pourveu de longtemps après édit.
1. Lisez Antoine Loredano et Dnminique Trevisano (cf. Andro;e Naugerii historié venet.. dans Muratori, .VXIII.col. 1202: Sanudo, Spedizione, M)S,.
2. Le 15 mars, seize jours auparavant, à l'occasion de la reddition du château de l'dîuf, à Xaples, « facte sunt coram ipso rege per suos tragédie, sive comédie de Papa, Romanoium et Hisjjanorum regibus ac \'enetorum illuslrissiniis ducihus ligam et confederationcm simul ineuntibus, collusorie et more gallico derisorie » {Diarium de Burchard, éd. cit., Il, 246).
Db iSà.*aKot. — Mémoire» de Philippe de Commvnet. — 11. 15
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Rov, mais pour se garder de luy ; et qu ilz ne vouloient point qu'il abusast ainsi le monde de parolles de dire qu'il ne vouloit que le royaulme et puis aller contre le Turc, et qu i niontroit tout le contraire, et vouloit destruire le duc de Millan et Florentins, et tenir les terres de l'Egalise. A quoi respondy[s] que les roys de France avoient augmenté l'Eglise et acreue et defTendue,et que cestuy cy feroit plus toust le semblable que de riens leur oster; mais que toutes ces raisons n'estoient point celles qui les mouvoi[en]t, mais qu'il/, avoient eiivye de troubler lYtallie et faire leur prouffîct, et que je croyoie que aussi feroient ilz. Hz prindrent cela ung petit ' à mal, si me dist Ton ; mais il se veoit par ce qu'ilz ont dedans Fouille en gaige du roy Ferrand, pour luy aider contre nous, que je disoys vray. Et me vouluz lever pour me retirer : ilz me firent reasseoir, et me demanda le duc si je ne vouloys faire nulle ouverture de paix, pour ce que le jour de devant j'en avoys parlé (mais c'estoit par condition qu'ilz voulsissent attendre à conclure la ligue de qninze jours, aiïin d'envoier devers le Roy et avoir responce). Après ces choses dictes, me retiray à mon logis '. Hz mandèrent les ambassadeurs
(1 ung: peu édif.
1. II est bon de mettre en reg^ard de ce l'écit celui que Sanudo a laissé de cette scène mémorable. Le 1"'^ avril, au matin, le doge guéri de son indisposition « per alegreza péril ben di la Republica et de tutta Italia », fit mander au Palais Si. d'Argenton, et lui annonça, « au nom de lamitié que la République professait pour son roi >» (I; la conclusion de la ligue. Pendant qu'il parlait, les cloches de Saint-Marc se mirent à sonner à toute volée en signe de réjouissance. « Argenton demeura stupéfait de la nouvelle qui lui était annoncée, et qui lui parut bien étrange. >■ 11 eut pourtant la force de répondre que depuis longtemps il soupçonnait ce qui se tramait, mais qu'il n'avait pas cru que la ligue dût effectivement se conclure. Ainsi entouré d'ennemis, son roi ne pourrait-il donc retourner en France "? Et le doge de reprendre : « S'il se retire en ami, personne ne cherchera à le molester; mais si c'est en ennemi, tous les confédérés se doivent aide et secours ». " Pourtant, ajouta le " Prince », écrivez au roi que, malgré cette ligue, nous n'entendons pas rompre les liens qui nous unissent à lui, car elle n'est faite qu'en vue de la conservation des États respectifs des confédérés. » Sur quoi M. d'Argenton, <' fort enragé et le visage défait », prend coiigé et s'en va sans saluer personne. Arrivé au pied de l'escalier, il se retourne vers la porte de la salle d'audience, fait appeler le secrétaire Gasparo de la Vedoa, et le prie de lui répéter les paroles du doge, qui lui
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lung- après laultre : et au saillir do leur conseil, ivncontray eeluy de Xapples, (jui avoit une belle robe neufve et faisoit bonne chère; et avoit cause, car c'estoient unes-' grans nouvelles pour luy '.
A l'après diner, tous les ambassadeurs de la lig^ue se trouvèrent ensemble en barcque (qui est l'esbat de Venise, et chascun en a selon les g-ens qu'il a), et aux despens de la Seigneurie ; et pouvoient estre quarente barc({ues, qui toutes avoient penonceaulx ''" aux armes de leurs maistres; et vint ' toute ceste compaignie passer devant mes fenestres, et y avoit force menestriers. Et ceulx de Millau, au moins luiii,'' -, qui m "avoit tenu compai^née beaucop
j unes est omis dans les édil. — k) jjcndeaulx édit. — l) et veiz édit.
sont " sorties de la léte ». Il retoui-ne ensuite à sa liaicjue. rentre à Saint- Georges, fui'ieux, et, clans son dépit, va jusc}u"à laneer sa harelte à terre, " laquelle ehose l'ut mal faite, car il ne sut pas feindre, comme on doit le faire en pareille occasion » Spedizione. p. 285). On peut se demander si Sanudo n'a pas quel([ue peu accentué, dans son récit, la surpi-ise de l'ambassadeur, bien averti pourtant pai- la scène ((ui s'était passée l'avantveillc au Palais ducal. Kl l'aniniosilé du \'énitien éclate ltirs(]u'il pi'étend que le mouvement i.le désespoir de t^ommynes avait pour cause, non pas tant ses craintes pour la sécui-ité du roi. que h- dépit (pi'il é])rou\'ait de lui avoir écrit .sans doute (sic (jue la li^ue ne se ferait pas, et de s'être, en cette occasion, laissé berner par les orateurs milanais qui, à sa question : « A'otre duc en sera-t-il ? » avaient affirmé la pureté des intentions du More. Ce trait nous met en défiance. Conuiient, en ell'et, conciliei- cette surprenante crédulité de l'ambassadeur avec les menaces que nous lui a\"ons vu proférer deu.x jours avant contre le duc de Milan ? Il n'est pas douteu.x au reste que l'émotion ressentie par Commynes fut extrême, et il n'a pas cherché à la dissimuler. En rentrant chez lui il dut se mettre au lit. Il avait la fièvre depuis la \eille,et, penilant plusieurs jours, il ne put quitter son logis ;Cf. sa lettre à (Charles ^'II1. dans Dupont, Preuves, lll, 410 . Simple crise de bile, écrit dédaigneusement Sanudo (/. c.) !
1. Depuis la prise de Naples, Spinelli sortait peu de sa maison (cf. Sanudo, oui', cit.. p. 235j. A la sortie de l'audience où Harbarigo lui annonça la conclusion de la ligue, tout rayonnant de joie, il quitta ses habits sombres, revêtit une robe de soie brillante, remit le collier d'or qu'il avait cessé de porter, et accepta les honneurs dus à un ambassadeur. Pourtant, malgré ses efl'orts, il ne put réussir à faire figurer le nom de son roi parmi ceux des membres de la ligue, <■ ])arce que cela seul eut été faire acte d'hostilité contre le roi de France >> Sanudo, ouv. cit., p. 2St3). Les autres orateurs italiens qui furent mandés au Palais, furent .Aklomandrino di Guidoni, envoyé du duc de Kerrare, Antoine Triumphi>, pour le marquis de Mantoue, et Ludovic lioschetto. pour le seigneur de Kimini {iltid.).
2. Taddeo \'imercati, qui, pour employer l'expression même de Commynes. « n'avait pas quitté ses talons » au début de èon séjour à Venise, mais qu'il fréquentait beaucoup moins depuis qu'il connaissait ses agissements (Saaudo, Spedizione, 271). »
de moys, faisoit bien contenance de ne me congnoistre plus. Et fuz trois jours sans aller par la ville ne mes gens, combien que jamais ne me fut dit en la ville, ne à homme que j'eusse, une seulle malg-racieuse parolle '. Le soir, firent une merveilleuse feste de feux sur les clochiers. force fallotz alumés sur les maisons de ces ambassadeurs, et artillerie qui tiroit ; et fuz, sur la barcque couverte, au long des ruhes "' veoir la feste - , envyron dix heures de nuyt, et par especial devant les maisons desdits ambassadeurs, où se faisoient bancquetz et grant chère.
Ce jour là n'estoit point encores la publication ne grant feste, car le Pape a voit mandé qu'il vouloit qu'on attendist encores aulcuns jours pour la faire à Pasques flouries *', qu'ilz appellent le dimanche de l'Olyve ; et vouloit que chascun prince, oîi elle seroit publiée, et les ambassadeurs qui y seroient, portassent ung rameau d'olivier en la main et le dissent signe de paix et alliance, et que, à ce jour, elle fust publiée en Espaigne et en Almaigne. Et à Venise, firent ung chemin de boys hors de terre ", comme ilz font le jour du Sacre, bien tendu, qui prenoit du palais jusques au bout de la place Sainct Marc ^. Et après la messe, que
m) au long: des rives, pour édit. — n) de boys, hault de terre édit.
1. Le 15 avril pourtant, comme il passait devant la prison pour se rendre à sa barque, l'ambassadeur français fut insulté par des prisonniers. Sur sa plainte, le doge, qui ne cessa de lui témoigner grand honneur, s'empressa de faire châtier les coupables (Sanudo, Spedizione, p. 308).
2. Commynes, on le voit, reprit promptement son sang-froid. Il y a contradiction entre ce passage et les termes de la lettre, très remplie d'informations, qu'il adressa au roi vers le 5 avril, et dans laquelle il déclare que, depuis le 1", la fièvre l'a constamment tenu au logis (Cf. cidessus).
avril
4. La description détaillée que Sanudo donne de cette fête répond bien à ce qu'en dit Commynes. « Sopra la piaza di S. Marco fo fatto a torno legni, con li panni di sopra per schivar el sol, si corne se suol far el zorno dil Corpo de Cristo. » Sanudo estime la foule à 68.000 personnes [Spedizione, p. 299 s.). Une autre description de cette procession symbolique se trouve dans une lettre adressée par Antoine Salimbene au marquis de Mantoue (Portioli, La lega contra Carlo VIII nel 1493, Mantoue, 1876, per nozze Dal Vecchio-Norsa). — Une note de Lenglet {Mém. de Commjjnex, I, 492) nous apprend que, de son temps, on nommait encore fête du Sacre, en plusieurs églises, la fête du Saint-Sacrement.
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chanta l'ambassadeur du Pape, et qui à tout homme donna absolution de peyne e( de coulpe qui seroit à la publication, ilz allèrent en procession par ledit chemin, la Seigneurie et ambassadeurs, tous bien vestus ; et plusieurs avoient robbes de veloux cramoisi que la Seigneurie avoit donnée[s], au moins les" Almans, et à tous leurs serviteurs robbe[sj neufves (mais elles estoient bien courtes i. Au retour de la procession se montrèrent ii;-ran(l nombre de misteres et de personnaig-es : premier rYtallie, et après tous ces roys et princes, et la royne d'Espaig'ne. Et au retour, à une pierre de pourlil /\ où on y faict les publications, firent publier ladite ligue '. Et y avoit ung ambassadeur du Turc présent à une fenestre, caché (et estoit depesché, sauf qu'ilz vouloient qu'il vist ladite feste) ; et la nuyt vint parler à moy, par le moyen d'ung- Grec, et fut bien quatre heures en ma chambre, et avoit grant envye que son maistre fust nostre amy -. Je fuz convié à ceste feste par deux foiz, mais je m'escusay. Ki demouray en la ville envyron ung^ moys depuys, aussi bien traicté que devant-^, et puys m'en parti s], mandé du Hoy, et de leur congié, conduict en bonne seureté, à leurs despens, jusques
o) aux êdit. — jj de porfiro édil.
1. Celte pieiTc plaece sur la l'ia/./.clla, à l'aiiiAle de la Basilique de Saint- Mare, est le ("lit (l'une colonne en porphyre roujre, qui fut apporte, dit-on, de Saint-Jean d'Acre. A ^'enise. elle porte le nom de Pietru del Bundo. La |jroeIamalion de la ligue y fut faite par le do^e lui-même et se termina par le cri mille fois réi)été d' <■ Kviva San Marco ! » (Sanudo, Speilizione, 30.3'.
2. Hajay.et n'était ])as sans s'in((uiéter des armements de la Hépidîliquc. Il avait ({uestionné à leur sujet Alvise Safîudino. qui lui a[)por(ail la notification de la mort de Djem, son frère. Et le N'énitien. poiu- le rassurer, lui avait répondu, par allusion au.\ événements de Xaples : <■ Quand le feu prend à une maison, les voisins font i)rovision d'eau » Sanudo, Spedizinne,
p. ;vi9 s.).
3. La Seifjneui'ie ne laissait pas néanmoins de le faire surveiller. On crut découvrir qu'il avait noué des « jiratiques » avec l'envoyé du seigrneur de Himini, Louis lîoschetto (Les envoyés milanais à lAidovic, 10 mai I'i9,î, dans Kervyn. Leltrcs el .Véc/oe., cit.. II. 200 s. . et, après le départ de (2ommynes, un bombardier français au serxicede la I{é|)id)li(|ue, fpi'on nommait maître Nubile, .c homme fort habile dans s(iu métier, " fut ari-cté à cause des relations trop fré(|uentes qu'il avait entretenues avec l'ambassadeur (T. \'imercati au même, 6 juin \i'.K->, dans le même ouv., II, 202).
à Ferrare '. Le duc de Ferrare me vint au devant, et deux jours me fist bonne chère et detl'roya ; et autant messire Jehan de Bentevoille, à Boulon^ne. Et de là m'envoyèrent Florentins quérir, et allay à Florence pour attendre le Roy, de qui je retourneray à parler.
Livre VIII, chap. I.] Pour niyeulx continuer mes Mémoires et vous informer, me fault retourner à parler du Roy, qui despuis qu'il entra à Napples jusques il en partit, ne pensa que à passer temps et daultres à prendre et prouffiter ; mais son eage Texcusoit, nul*? ne scauroit excuser les aultres de leur faulte, car le Roy de toutes choses les croyoit 2. Et s'ilz luy eussent seu dire qu'il eust bien pour-
f/^ mais nul édit.
1. Dès les premiers jours d'avril. (2omniynes avait envoyé un exprès à Naples, suppliant le roi de lui mandei- où il devait se rencire « avant que le temps empire. » Il écrivait en même temps à Briçonnct : " Je ne seray plus bon de riens traittcr avecques eux. vcu la façon comme nous sommes departys» (Dupont, Preuves de Commynes, III. 412, 417;. Le 9, il faisait demander un sauf-conduit au duc de Milan " si le cas estoit que le Roy lui pcrmisl de s'en aller » (Kervyn, Lettres et \-éçfoc., H. 191 . Les égrards que les Vénitiens continuèrent à lui témoijiner lui prou^èrent bien vile que la Seigneurie n'était pas pi-essce de rompre et que son jeu. ainsi qu'elle le faisait écrire à son représentant à Home, n'était nullement « d'exciter les sentiments de loyauté du royaume de France en fermant au roi le chemin du retour, mais seulement de le contraindre à abandonner l'Italie » (3 avril, Sen. Secr.. XXXV, 83). Le 20 avril, M. d'Ai-genton apporta au Palais des lettres du roi, datées du 10, en réponse à la notification de la Ug;. c. Ces lettres annonçaient la procliaine arrivée d'un envoyé s]>écial (Bapt. Ridolfi aux Dix de la Balic. à Florence, dans Kervyn, oui', cit., II, 191 s.; cf. Sen. Sec, XXW, 91). Le dope exprima à cette occasion la surprise qu'il avait éprouvée du mécontentement que le roi Charles avait manifesté à la nouvelle de la conclusiim de la ligue ""cf. Delabordc, Expédition, p. 595 s.), puisque cette ligue était faite » non ad régis oITensionem, sed tantum ad propriam defensionem et ad bonum quietis commodumque christian.Tc religionis ». C'était toujours la même antienne ! Il est curieux que notre auteur ne dise rien en cet endroit de la mission que Jean Bourdin, secrélaire du roi, vint remplir à Venise, car lui-même joua, à cette occasion, un rôle important. Le 24 mai. dans une harangue fort habile, les orateurs français s'efforcèrent d'effrayer le Sénat, en lui donnant à entendre que le roi de France n'était jjas éloigné de conclure un accord avec le roi des Romains pour marcher de concert contre les Infidèles. En réalité, leur objet était de tàter les \'énitiens, afin de se renseigner sur les chances (juc Charles VIII avait, en remontant au nord, de trouver en face de lui une résistance armée (Voyez le rapport très intéressant de Commynes, dans Kervyn, oav. cité, II, 193-199).
2. I,e seigneur d'Argenton quitta Venise le 31 mai avec Jean Bourdin, poui- Padoue et Rovigo. où ils reçurent l'accueil le plus honorable. Alo'is Marcello les conduisit jusqu'à Lagoscuro sur le Pô, où le duc de Ferrare,
veu trois ou quatre chasteaulx, il tint encores le royaulme, ou seullement Xapples, dont il avoit donné les vivres, comme ay dict, et celuy de Gayete ^ ; mais en g^ardant celuy doNapples '', jamais la ville ne se fust rehellée '. Il tira tous les <;ens d'armes à lentour de luy, depuis la conclusion de la li^ue, et ordonna cinq cens hommes d'armes françoys et tleux mil cinq cens Suisses et quelque poy de g-ens de pied françoys pour la garde du royaulme '; et avec le reste délibéra s en retourner en France par le chemin qu'il estoit venu : et la ligue se preparoit à l'en garder. Le roy d'Espaigne avoit envoyé et envoyoit quelques querevelles •^' en Cecille, mais poy de gens dessus. Toutesfoiz, avant que le Roy partist, ilz avoient ja garny Régis en Calabre '*, qui
;• SIC éd. 1528: trois nu ijuatre chasteaulx aud. pays, cniiime celuy de ■Cayctte. nu seullement oollny de Naples dont il avoit donné les vivres, comme j'ay dict , il tiendioit encore le royaulme, car Sauv. Dup. — s) révoltée éilit.
Hercule 1", les envoya chercher. A Ferrare, Commynes fit son entrée aux cris de : France! France! et le duc. qui s'était porté à sa rencontre, lui offrit, pendant trois jours, une somptueuse hospitalité dans son château (Sanudo. Spedizione. p. 359; cf. (îuaz/.o. ouv. cité, p. 143 v°j. Le 20 mai, Charles VIII s'était adressé au duc de Ferrare, pour le prier de Caire bon accueil au seigneur d'.Artrenton. " comte de Dreux », et à Maître Jean Bourdin, qui se mettaient en route jjour \enir le retrouver " quelque part t[ue soye » Orig-. aux .\i-ch. de Modènc. comm. |)ar M. Pélicierj. — Ce qu'-\ndré de la A'ij^^ne racfmte de l'existence menée par Charles \'III à Naples n'est pas fait pour le disculper, lui et son entourajje, des reproches <pii lui sont adressés par (Lommynes. Que dire d'un chef d'armée qui, à la veille de quitter Na[)les, et au milieu ties graves préoccupations (pii devaient l'assaillir. jH-rdit huit jours entiers 22 avril-l'"^ mai en joutes et en tournois, ])uur ne parler que de ses passe-temps les plus innocents (Cf. Boislisie, El. de Vesc. p. llx . M. Delaborde dénrmce, en citant ce passage de notre auteur. <• le fiel » dont il charge ses «. accusatitms » contre ("harles \'III. Le mol paraîtra sévère! [EjrjiédHion, p. r)"2 .
1. (iaëte se rendit aux Français le 16 février 1495, mais la « roque •■ tint jusqu'au 10 mars. Ktienne de \'esc en devint capitaine.
2. Sanudo fournit des chillres un peu plus élevés, 700 lances françaises et l à 500 lances italiennes, environ 6.500 chevaux (Cf. La Pilorgerie, onv. cité. p. 27" s.i. en tout 11.700 hommes, pour le corps d'occupation (Delaborde. Expédition, p. 606 n.). M. de Boislisle évalue à 1.500 hommes le nombre des fantassins gascons /s/, de Vesc, |). 130 .
3. Caravelle, vaisseau d'origine portugaise, à jioupe carrée, avec château à l'arriére, quatre mâts et un beaupré. Le piemier mât portait deux voiles carrées, les trois autres une voile latine (Jal, Glossaire nautique, au mot;. *
4. Le jour même f>ii Charles \'I1I quitta Naples (20 mai), lex-roi F"erdinand, que la flotte espagnole avait pris à Messine, débarquait à Terranova
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est près Cecille : et plussieurs foi/, j'avoys escript au Rov que là dévoient descendre, car l'ambassadeur de Xapples ^ le ni'avoit dict, cuvdant que ja v fussent. Et si le Hoy y eust envoyé dheure, il eust pris le chasteau. car le peuple de la ville tenoit pour luy. Aussi vindrcnt gens de (Cecille à la Mantie- et à la Turpie ■^, par faulte d'y envoyer ; et k Trente \ en Fouille, qui avoient levé les banieres du Roy, veu la ligue et qu'ilz estoient settuez près de Brandis et Gualipoly •' et qu'ilz ne pouvoient finer de nulles gens, levèrent les banieres d'Arragon, et don Federic, qui estoit à Brandis, la fournit ''. Et par tout le royaulme commencèrent à muer pensée * et se prist à changer la fortune, cjui, deux moys devant, avoit esté au contraire, tant pour voir ceste ligue que le parlement du Roy et la pouvre provision que on laissoit, plus en chief que en delïault de nombre '.
t\ pinson chicf que en nnmbi'e de soklatz Sauv. Dup.: que en nombre de souldc éd. li)'2S.
en Calabre, et réunissait autour de lui un nombre assez considérable de combattants. De son coté, Gonsalve Fernandez de Cordoue occupa Rey;gio avec des auxiliaires espagnols.
Otrante
5. On a vu ailleurs que le château de Brindisi et Gallipoli étaient demeurés au pouvoir des Arajjonais.
6. Après la prise de Regjjio. Ferdinand avait en\oyé en Pouille son oncle Frédéric d'Aragon, avec trois navires, pour combatti-e les Français. Le capitaine général de la flotte vénitienne. Ant. Grimani, assiégeael pritd'assaut Monopoli. Du cotéde Brindisi, Camille Pandone. après avoii' enlevé aux Français plusieurs villes, fut tué près de Mesagne. Ti-ois jours après. Lesparre, vice-roi de Pouille, tombait aux mains de D. César d'Aragon (Sanudo, Spedizione. p. 4J(5 ss.;.
7. Il est surprenant de constater, dans un document quasi-officiel, avec quelle rapidité l'entliousiasme des premiers jours fit place à la haine, et sous quelles odieuses couleurs les adversaires des Français se plaisaient à dépeindre leur conduite. Témoin ce fragment d'un rapport inséré parmi les délibérations secrètes du Sénat de ^'enise, à la date du 19 juin 1495. « Sapiate adonque dicti Francesi per ogni loco dove sono stati et passatî hanno usato tanta crudelila, stupri, \iolenlie, rajiine, furti, homii-idi. et ogni altra sorte tle immanita, non servando ne fide ne alcuna pi-omission facta,non obstante che da tutti cortese et humanamente siano sta li'aclati. » El l'auteur de ce rapport conclut en affirmant que les habitants du royaume de Naplespréféi-eraient avoir pour seigneurs les Turcs et le Diable lui-même que le roi de France [Sen. Secr., XXXV, 126). Et Aless. Bene-
Pour chief y demoura nions'" de Montpencier, de la maison de Bourbon ', l)on chevalier et hardy, mais poy sai^e : il ne se levoit qu'il ne fust mydi. En Calabre laissa mons"" d'Aubign}', de nation d'Escoce, bon chevalier et sai<,^e et honnourable , (jui fut g-rant connestable du royaulme; et luy donna, comme ay dict, la conté de Daran et marquisat de Asquillasse. Il laissa, au commencement, le seneschal de Beaucaire, appelle Estienne de ^'ers, cappilaine de (iayele. faict duc de Nolle et aulti'es seigneuries, grant chambellan : et passoient tous les deniers du royaulnîe par sa main, et avoit cestui là plus de festz (ju'il ne pouvoit ne nCust sceu porter '-. Bien aireclionné estoit à à la garde dudit royaulme. 11 laissa mons"' Donjullien, Lorrayn ■', et le list duc de Mont Sainct Angel ", (jui a faict
Il .W' Diipojil n'iiniil siihsiiliié Muni St Aiijre niir levons l'oiirnies j);ir les j)reinleis ('ititeiirs duc clo Mnnseiitnciir Sainct An^e. el. dans Sniivaije, de la \ ille do Saint .\nfre^ que sur l'autorité de Guill. de Villeneuve Len- (jlei I\\ part. Il, i>. Il I '.
detti : « Xulla in parte ccssavit luxnria ebrietasque alque rapin;L>, quae invisiini nonicn Gallfunini l'ecerunt. Incola* nia},'na ex parte, miitata sentcnlia. jam pi-o F'erdinando vota nuncupare cœpei'unt •> Hesnaut, Le mal fniiK^nis. in-8", p. 97).
1. Gilbert de Bourbon, comte de Montpensier, duc de Sessa, vice-roi de Naples, fils de Louis de Bourbon, comte de Montpensier, de Clermont et de Sancerre. dau|)iiin d'Auvci-fîne. et de Gabrielle de la Tour. Il avait épousé Claire de G(m/.af;iie. tille de Frédéric. mai't]uis fie Mantoue. Il mourut à Pouzzoles. le 9 iiov. 1496 Cf. de Boislisle. Kl. de Vesc, p. 16tj n.. et ciaprès, ch. X.XI^.
2. " Il ne se clé])eclie rien en ce royainiic qu'il ne se sif^ne de sa main tant en la chambre fies Cimiptes fjue autre pai-t ■> i La Pilorpcrie, ouv.cilé..
.3. Antfiine fie \'ille. cnnseiller et chambellan du roi. seifrneui" de Domjulien. en L< irraine, peut-être fils dWndré de \'ille, seig' de Domjulien. et fie .Jeanne frilaussfmville Ai-ch. Nat.. X ' *. .3i, loi. 124 v"\ épousa Claude fie Beauvau a\ant le 2») mars 1 198 n. st. Bibl. Nat.. Pièces oriff.. vol. 3904. floss. V"i7/e . On trouve sur lui fies flétails curieux dans une lettre du p<jète Matleo Boïarflo. fjui lui rendit visite au mf>is d'août I 19j. V.c •■ don Giuliano », capitaine des arbalétriei-s, dont le cri était : « Diable! ». portait pour enseigne un diable cornu, bien (pie le roi Charles lui eût ordcmné de j)lacei" sur sa bannit'-re l'imafic de Saint-Michel. Il était costumé de panne i)lanche. chamai-ré fie brfifleiM<;s. d'émeraudes et d'énormes diamants tfnis faux. Les i-aisf)nnemenls du pei-soimage valaient son étrange accoutrement (Luzio et Régnier. Frnncesro (ionzn(fn allii l)alla(fli:i di h'ornovo. dans Archivio stor. ilal., 189i», |j. 211. Outre le duché de Sauf Angelo. il avait obtenu le gouvernement de Brindisi. et un re\enu de 1.200 ducats sur la douane de Manfredonia (Buislisle, A'/, de Vesc, p. 110}.
merveilles de bien se y gouverner'. A Manfredonnye laissa messire Gabriel de Montfaulcon ', homme que le Roy extimoit fort; et à tous donna grosses terres. Cestui là s'i conduisit très mal, et la bailla au bout de quatre jours, par faulte de vivres; et il lavoit trouvée bien garnye, et estoit en lieu habondant de bledz "*. Plusieurs vendirent tout ce quilz trouvèrent aux chasteaulx, et. dit l'on, cestui là pour ung-' . A Tranne ■' laissa Guillaume de \'illeneufve, que ses varletz vendirent à don Federic, qui long temps le tint en gallée ^. A Tarente laissa George de
r L'éditeur de IÔ"2S et tous ses successeurs ont altéré ou tronqué ce passage. Cf. Dupont. II. 429 et note.
1. Il ne rendit cette place ijuau mois de mars 149" (Boislisle, ouv. cité, ]i. 17-i\ Monte SanfAngelo, en Capitanate. sur le flanc du Mont Garj^ano, à 850 mètres de hauteiu-. est encore dominé par les ruines de son château fort. On trouvera une description de cette place dans le Tour du Monde, ann. 1899. p. 2"" s., art. de Bertaux, L'Italie inconnue.
Manfred()nia
3. Gabriel de Montfaucon, conseiller et chambellan du roi, bailli de Meaux 1490:, capitaine de la grosse tour d'Aigues-Mortes, lieutenant des cent gentilshommes de la maison du roi (Boislisle, ouv. cité. p. 13; cf. Dupont, Mémoires, II. 429 n., et de Maulde, Chron. de Louis XU. pass.j.
4. Guillaume de A'illeneuve se borne à écrire : " Et tant fit led. prince (Frédéric d'Aragon) avec lui qu'il lui rendit le chasteau, car il avoit faute de vivres, comme l'on disoit. » Aux termes de cette capitulation, Montfaucon fut renvoyé en France avec ses gens, « bagues sauves » (Lenglet, I\', 2' part., p. S8l.
Trani. dans la province de Bari, sur l'Adriatique
6. Guillaume de \'illeneuve, écuyer d'écurie du roi, confirmé par Charles VIII dans l'oirice de contrôleur de la trésorerie et recette ordinaire de la sénéchaussée de Beaucaire et de Nimes, qu'il exerçait déjà sous Louis XI 1^22 oct. 1483 et 13 .janv. 1483 v. st.K contn'ileur du grenier à sel de Ximes 28 déc. 1488), maître d'hôtel du roi et l'un des sergents de la garnison de la grosse tour de Constance à Aigues-Mortes, dont la capitainerie appartenait à Et. de Vesc Bibl. Nat., Pièces oricf.. vol. 3011, doss. Villeneuve^'. \'illeneuve a raconté lui-même la trahison qui. le 4 août 1495, livra le château de Trani à Frédéric d'Aragon, déjà mis en possession de la ville par ses habitants le 9 juillet précédent. Après avoir résisté près d'un mois aux armes des Aragonais et à l'argent des ^'énitiens. abandonné par ses soldats et réduit à l'assistance de huit compagnons, Guillaume de ^'illeneuve fut fait prisonnier, transporté à Gallipoli d'abord, puis au Chàteau-Neuf de Naples. Sa captiN-ité dura un an et trois jours, y compris une période de quatre mois qu'il passa sur la galère " Marquese » de la flotte aragonaise. qui battait la côte napolitaine de l'Adriatique (Lenglet, n', 2'' part., p. 88-115> Le 23 mai 1497, par lettres datées de Saint-Just-lès- Lyon, Charles VIII assigna à Villeneuve 500 écus soleil sur les finances de Languedoc, pour partie de 4.000 écus d'or soleil dont il lui avait fait don « pour le recompenser des fraiz et despenses, perles et dommaiges qu'il a eues et soustenues en nostre royaume de Sicille, où il demoura pour noslre
Suylly ', qui se y jjouverna très bien, et y mourut de peste ; et a tenu ceste cité là pour le Roy jusques la famyne lait laiet tourner. En la Quille -demoura le bailly de^'ictry 3, qui bien se y conduisit ; et messire Gracien de Guerres ^, qui fort bien s'est conduict, en la Brusse '^ Tout demoura mal lourny d'argent; et les assicrnoit Ion sur le royaulme, où tous les deniers faillirent. Le Roy laissa bien appoinctez les princes de Salerne et de Besignangno (qui 1 ont bien servy tant cjuilz ont peu) et aussi les Coulonnoys, de tout ve qu'ilz
service avec feu nostre cousin le conte de Montpencier. et ouquel il a esté prins prisonnier, pillé de tous ses biens et payé raençon, ainsi que suninies deunient certifiiez ■> ;Orijr. s. parch.. Hibl. Nat.. Pièces orig., doss. Villeneuve cité, n° 97 . En 1 199. G. de \'illeneuve fi}::ure encore sur l'état •des officiers de Louis XII en qualité de maître d'hôtel. Il n'y est plus en 150} Dupont, Mémoires. II. -i-'îO n.'.
1. Georges de Sully, conseiller et chambellan du roi. seigneur de Cors «t de Romeforf, bailli de Mantes et de Meulan 1449 1. échanson de Charles \'III et cajiitaine de 30 lances, était fils de Guion de Sully, «ei^neur de \'nnillon. et de .leanne de Brie, et avait épousé, veis I 160, Antoinette de Chàleauneuf P. Anselme. II. S04 : cf. Bibl. Nat.. Pièces oriff.. doss. Sully . Il mourut à Tarente, avant le mois d'aNril !496 (Lupont, Preuves, de Commynes. III. 440\ Captif sur la « Marquese », <^iiill. de A'illeneuve assista aux elîorts infructueux de Frédéric d'Aragon et des Vénitiens pour s'emparer de Tarente, vaillamment défendu par Sully, le roi d'"\'vetot et leurs compagnons (19 aoùt-20 oct. I 195 . Les habitants prirent une part active à cette défense, et le château était pciurvu de vi\ res et de gens de bien ■< qui estoient avec led. gouverneur, qui moult bien les scavoit traiter et conduire " {Journal cité. Lenglet lY. 2" partie, p. 92 ss.; 104 s.) Apiès sa mort, Georges de Sully fut. à la requête des habitants, remplacé à Tarente par Gilbert de Grassay. Cf. la letti-e de ce dernier au roi. en date du 2 avril 1495. dans Dupont, III, 43" ss.j. Dés cette époque, le manque de vivres commenvait à se faire sentir dans la place, qui ne se rendit poiu'tant que le IS janvier 1497.
Aquila
■i. Claude de Lenoncourt. conseiller et chambellan du roi, seigneur de Harnuel. fils de Henri de Lenoncourt, mr)rt en 1477. et de Jaquette ;ou Jeanne de Baudricourt. succéda à Thieri-y de Lenoncourt. son grand-père, comme bailli de ^'itry. le 23 décembre 1 183. Pannetier 1492-3 , puis maître d'hôtel de Charles \'III ;149() , il mourut cette mcme année, ayant épousé Marguerite d'Alègre. dame de Busset P. Anselme, II. 57 . A Naples, il avait reçu en partage les biens du marquis de Pescairc et du comte de Montorio Boislisle. É(. de Vesc. p. 109 .
4. (jracien de Guerre, conseillei- et chambellan du roi sept. 1491}, seigneur d'Aubenton, baron de Bemigny. Il se distingua, en 1488, dans la campagne contre le roi des Bomains, et Molinet le qualifie de << fort expérimenté au meslier des aimes " III. 431 ; IV, 37, 45 s. . En 1495 il avait la chaige de 50 lances et de 1.000 himmies de pied (La Pilorgeric. ouv. cité, p. 86. 129: cf. Delaborde. expédition, p. 429 . A la date du 19 décembre 1508. il était gouverneur de Mouzon.
5. Non pas dans l'Abriizzc. mais dans la Terre de Labour, à Rocca Guglielma et à Bocca d'Evandrti, deux places fortes peu éloignées du Garigliano.
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sceurent demander; et leur laissa plus de trente places pour eulx et les leurs. S'il/, les eussent aouIIu tenir pour luv, comme ilz dévoient et qu'il/ avoient juré, elles lui "" eussent faict grant service et leur honneur'" et proufïict, car je croy qu'ilz ne furent cent ans a si grans"; mais, avant son partement, ilz commencèrent à praticquer. Et aussi ilz estoient ses serviteurs à cause de Millan ; car naturellement ilz estoient du parti gihellin , mais cela ne leur de voit point faire faulcer leur foy, estant si grandement traictez. Encores fit le Roy plus pour eulx, car il emmena soubz garde et demy - prisonnier le seigneur ^'i^gille Ursin et le conte de Petillanne, aussi des Ursins (et contre raison), leurs ennemys ; car-' combien quilz eussent esté pris, si scavoit bien le Roy, et aussi '' Fentendoit, qu'il y avoit sauf conduyt ; et le montroit bien, car il ne les vouloit mener cpie jusques en Ast, et puis les renvoyer ^ ; et le faisoit k la requeste des Coulonnoys : et avant qu'il y feust, lesdits Coulonnoys furent tournez contre luy, et les premiers, et sans alléguer nulle cause.
[Chap. II. j Ordonné que eut le Roy comme il entendoit de son affaire, se mist en chemin avecques ce qu'il avoit de gens, que je estimoys neuf cens hommes d'armes au moins, compris'" sa maison, deux mil cinq cens Suysses, et croy bien sept mil hommes paiez en tout -. Et y pouvoit avoir mil et cinq cens hommes de deffence, suvvant le train de la court comme serviteurs. Le conte de Petillanne, qui les aAoit myeulx comptez que moy, disoit que en tout
w) et leur dans le ms.: ilz luy édit. — x) k leur honneur Sauv. Dup.\ et à eux honneur Len(j. — y] cent ans y a en si grans honneurs édit. — s) soubz garde damy édit. — a) leurs ennemis : ce qu'il feit conlre raison, car Saiiv. Leng. — h) ainsi édit. — c) en ce compris édit.
1. Si on en croit Sanudo ySpedizione, p. 316), les deux cousins avaient fait reconnaître leur bon droit. Mais le roi refusait de les remettre en liberté, prétendait les attacher à son service et les emmener en France.
2. Suivant M. de Boislisle. le roi avait avec lui de 8 à 10.000 chevaux et 4 à 5.000 hommes de pied Et. de Vesc. p. 129 s.!. M. Delaborde [Krpéditinn. p. 605) estime à 12.600 hommes de troupes françaises ou suisses larmée qui reprit avec Charles VllI la route du Nord.
en avoit neuf mil ; et le me dist depuis nostre bataille, dont sera parlé. Le Roy prist son chemin vers Rome ', dont le Pape par avant vouloit partir et venir à Padoue soubz le povoir des Vénitiens ; et y fut son logis faict. Depuis, le cueur leur vint, et y envoyèrent quelzques ifens ', et le duc de Millan y envoya ; et combien qu'ilz y^ fussent à temps, sy n'ousa attendre le Pape, non obstant que le Roy ne luy eust faict que tout honneur et service et Juv avoit envoyé ambassadeurs pour le prier d'attendre'';
dj La leçon quilz ne fussent fournie par le ms., parait inadmissible.
1. Charles VIII quilla Naples le 20 mai, et fit son entrée à Rome le l"juin.
2. Le 5 mai, les Vénitiens considérant « les mauvais desseins » du roi de France contre le Saint-Père et la demande de secours quils venaient de recevoir de ce dernier, décidèrent d'expédier à Rome 500 chc\aux et tîOO arbalétriers. Cette troupe se mit en route aussitôt, et la flotte reçut l'ordre de faire voile vers la Pouille. La Seij^neurie comptait que cette diversion, co'incidant avec celle que les Espajrnols étaient sui- le ])oint de tenter en Calabre, empêcherait Charles \'III de mettre la main sur Rome. Le 9, \'enise pressait Slaxiniilien de se mettre en mouvement. Enfin, le 15, conseil étant envoyé au Pape de quitter Rome et de se réfufjier en lieu sûr. la Seifi;neurie exhoz-tait S(jn envoyé auprès de la cour pontiiicale à tout mettre en œuvre pour empêcher Alexandre Yl de sarranj^er avec le roi de France. La détermination prise par ce dernier de passer par Rome parait avoir surpris les \'énitiens. car, le i mai encore, on voit leur Sénat exprimei' l'opinion que Charles VIII se dirigera directement sur Pisc, et accueillir l'avis, formulé parle duc de Milan, qu'il était opportun de fournir au roi toutes les facilités possibles pour l'ctourner en France [Sen. Secr., XXXV, 96 ss.).
."}. La Marcienne possède en orig. une lettre adressée par Charles VIII au Pape, le 6 mai I 195, dans le but de le rassurer sur ses intentions. Le roi de F^rance accréditait auprès de lui, comme ambassadeurs, le cardinal de Saint-Malo et le cfimte de Bresse. Le même jour, le cardinal de Saint- Denis, Villiers de la Groslaye, annonça à Alexandre VI la résolution que Charles Mil avait dû prendre de i)asser par Rome, à cause de la condition impraticable de la route des Marches. En outre, le roi avait à cœur de rendre grâces à Dieu pour les victoires qu'il avait remportées et d'exprimer au Saint-Père sa fdiale atrection. Il n'y avait pas à redouter de désordres, et déjà, à Naples, on préparait des tentes alm de se mettre en mesure de camper l'armée en dehors des murs de Rome. Le Pape n'avait donc aucune raison de prendre peur et de quitter la ville. (Bibl. de S' Marc, classe X, mss. CLXXIV, 169, et CLXXVII, 1.39 s.). Sanudo confirme le voyage de Rriçonnet à Rome, à la date du 8 mai {Spedizione, p. 315 s.J. Onze jours api'ès, le cardinal «le Saint-Denis, le comte de Bresse et François de Luxembourg y arrivèrent à leur tour. Le 20 mai, ils exposèrent au Pape l'objet de leur mission, qui était de tenter une fois de plus de lui arracher, ■pour Charles VIII, l'investiture du royaume de Naples. Ils odraient en échange 50.000 ducats de cens annuel, et le payement de 100.000 auti-cs ducats, que les souverains ai'agonais de\aient encore au Pape. Enfin Charle^ \'III demandait instamment à conférer avec Alexandre au sujet de
mais il se retira à Orviete et de là à Perouse, et laissa descardinaulx à Rome, qui recueillirent le Roy, lequel n'y arresta point, et ne fut faict desplaisir à nully '. Et m'escripvit aller à luy vers Senne, où je le trouvay -, et me list par sa bonté bon recueil, et me demanda, en riant, si les Vénitiens envoyer[^oi]ent "^ au devant de luy; car toute sa compaignie estoient jeunes ^ens et ne croyoient point qu'il/, fussent nulz aultres gens qui portassent armes. Je luy dis ce que la Seig'neurie m'avoit dit au départir, devant ungde ses secrétaires appelle Bourdin K que ^ eulx et le duc de Millan mettroient quarente mil hommes en ung champ, non point pour l'assaillir, mais pour se deffendre; et que à part ^ me firent dire, le jour que je partis d'eulx à Padoue. par l'ung- de leurs providateurs '' qui venoit contre nous. que leurs gens ne passeroient point une rivière près de
e) envoyoient èdit. — /) Lourdin èdit. — g) Les trois derniers mots sont omis dans les éditions précédentes. — h) Au ms. provediteurs <i été corrigé en providateurs.
la Croisade. Suivant son habitude, le Pape répondit évasivement, mais les sentiments danimosité de la cour pontificale, qui se traduisirent parftiis en voies de fait contre des Français, ne devaient laisser aucun espoir aux envoyés du roi (Delaborde, Expédition, p. 60i). Sanudo (Spedizione. p. 347), auquel ces détails sont empruntés, veut que le roi ait menacé le Pape, s'il lui refusait une entrevue, de se présenter à la porte du \'atican à la tète de toute son armée. Faut-il le croire? et cette menace n'eut-elle pas été mal faite pour retenir Alexandre A'I à Rome ?
1. Alexandre partit pour Orvieto le 27 mai, avec la plupart des cardinaux et une escorte de V'énitiens et de Milanais. Le ["'juin, Charles '\'III entra à Rome en compagnie des cardinaux de Saint-Pierre-es-Liens, deSaint-Deni& et de Gènes. 11 fut reçu par le cardinal de Saintc-Anastasie, auquel le Pape avait confié la garde de la ville, et repartit dès le surlendemain. Une nouvelle demande d'entrevue, qu'il fil présenter le 4 juin à Alexandre par Pérou de Baschi, n'eut pas un succès meilleur que la précédente, et fut sansdoute la cause du départ du Pape d'Orvieto pour Pérouse (5 juin, Delaborde, Expédition, p. 611 s.,.
2. Charles VIII arriva à Sienne le 13 juin (Allegretti, Diari Sanesi, dans Muratori. XXIII, col. 847 s.), et. à la même date, Commynes (juittait Florence, pour rejoindre son maître. Les Florentins avaient mis à profit
.les bonnes dispositions de leur ancien protecteur pour lui confier le soin de défendre leurs intérêts auprès du roi (Kervyn, Lettres et Aégoc, II, 206).
3. Sur cette mission de Jean Bourdin à "\'enise, voyez ci-dessus, p. 230, n. 1. C'était un ancien serviteur de Louis XI. Par lettres datées de Cliinon,, le 23 mars 1488 v. st., Charles ^'III lui avait donné l'office de notaire et secrétaire ordinaire, à la place de Jacques Roland, démissionnaire. En 1493, il touchait 150 1. t. de pension (Bibl. Nat., Pièces orig., vol. 463, doss. Gourdin).
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Parme (et me semble qu'elle a nom Olie '), qui est en leur terre, sinon qu'il assaillist le duc de Millau. Et prismes enseignes ensemble, le dit providateur ' et moy, de pouvoir envoyer lung vers l'autre, s'il en estoit besoing, pour traicter quelque bon appoinctement ; et ne "Voulluz riens rompre, car je ne scavois ce qui pourroit survenir à mon maistre. Et estoit présent à ces parolles ung- appelle messire Loys Marcel, qui gouvernoit pour ceste année là le Mont Viel J, qui est comme ung trésorier - ; et l'avoient envoyé me conduyre. Aussi y estoient les gens du marquis de Mantoua ^, qui luy portoient argent ; mais ils ne oyrent point ces parolles'' de ceulx là ou aultres. Portay au Roy par escript le nombre de leurs gens de cheval et de pied et Stradiotz ^ et qui en avoient les charges. Poy de gens d'alentour du Roy croyoient ce que je disoie.
Estant ledit seigneur à Senes, le pressay de partir, dès ce qu'il y eust esté deux jours et les chevaulx repousez, car ses ennemys n'estoient point encores ensemble, et ne craignoie sinon qu'il A'int des Almans : car le roy des
() Même remarque (jiie pnife précédente. — ./') les Monts viere dans les éditions. Sauva<fe a e.rplit[ué en note que le Mont-Vieil {Monte Vecchio) semblerait préférable, el notre ms. lui donne raison. — k) Les précédents éditeurs arrêtent ici la phra.^e et rattachent la suite à la phrase suivante.
1. C'est bien de l'Ojîlio qu'il s'aj^it, car cet allliieiil de la rive f^auclie du pli formait frontière, sur une partie de son cours, entre le Milanais et le territoire vénitien, mais l'Ofîlio n'a rien de commun avec ParuK-, situé au sud du P6.
2. Ce Marcello, qui était gouverneur du Monte Vecchio, exerçait, en vertu de cet office, les fonctions de directeur de la dette publique de Venise.
3. Jean-François II de Gonzapue, ne le 10 août 1466, fds de Frédéric I", marquis de Mantoue, et de Marguerite de Bavière, succéda à son père en lisi. Il avait épousé, en 1-490, Isabelle d'Esté, fille d'Hercule, marquis de Ferrare, et se trouvait être ainsi le beau-frère du More. Il mouiut le 29 mars 1519 (Dupont, Mémoires, II, 433 n.). C'est à ce capitaine réputé que les Vénitiens allaient confier la direction de leur armée.
4. Pendant les dernières semaines de son séjour à \'cnise, Commynes ne négligeait pas d'assister au.x revues des cavaliers albanais et des autres mercenaires que la Seigneurie faisait venir de l'autre rive de l'Adriatique (Sanudo, Spedizione, p. 319, et ci-après ; cf. Malipicro, 338), et on a vu plus haut ses relations avec certain bombardier français au service de la République.
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Romains en assembloit laschement ', et vouloit foii tirer argent content. Quelque chose que je disse, le Ro}- mist deux matières en conseil, qui furent briefves : 1 ung, scavoir si on devoit rendre aux Florentins leurs places et prandre trente mil ducatz, qu'il/, dévoient encores de leur don, et soixante dix mil ducalz quilz offroient prester et servir le Roy à son passaig-e avecques trois cens hommes d'armes soubz la charge de messire Francisco Sico i, vaillant chevalier et de qui le Roy se tîoit, et de deux mil hommes de pied -. Je fuz doppinion que le Roy le devoit faire, et d'autres aussi, et seuUement retenir Livorne jusques ilz fust en Ast. Il eust bien paie ses gens, et encores luy fust demouré de l'argent pour fortraire des gens de ses ennemj's et puis les aller chercher. Toutesfoiz cela n'eut lieu"', et y empescheoit nions'' de Lingny, qui estoit homme jeune, cousin germain du Roy ^ ; et ne scavoit point bien pour quelle raison, sinon pour pitié des Pisans. L'autre conseil fut que ledit mons*' de Lingny faisoit mettre en avant par ung appelle Gauchier de Tinteville ^ et une part de ceulx de Senes, qui vouloient mons' de Lingny pour seigneur ; car la ville est de tous temps en parcialité et se gouverne plus follement que cité d'Rallie.
l) Le monaschoment, qui signifie mollement, est expliqué par le membre tle phrase qui suit. On le trouve aussi dans l'éd. de I5-2S. Sauvage et ses successeurs ont imprimé largement. — m) jjoinl de lieu édit.
1. Après avoir pris part, dans les rangs français, h la bataille de Fornouc, Francesco Secco rentra à Florence. Il fut tué le 16 mars 1496, en combattant les Pisans (P. Jove, trad. citée, I, 116; cf. Allegretti. Diari Sanesi, dans Muratori, XXIII, col. 857).
2. A son passage à Viterbe (6-s juin l'i95i, Charles VIII avait donné audience à des ambassadeurs florentins, qui avaient insisté sur la remise des places occupées par les Français et fait en échange les offres d'assislance indiquées par notre auteur (Desjardins, ouv. cité, cit., I, 61S ss.).
3. La mère de Louis de Luxemboui-g, comte de Ligny, Marie de Savoie, était la sœur de la reine Charlotte, mère de Charles VIII.
4. Gaucher de Dinteville, seigneur de Polisy, de Vanlay, conseiller et ehambellan du roi, avec 1000 1. t. de pension en 14S1, écuyer de Ihôtel rusS), maître d'hôtel de Louis XII, bailli de Troyes (1511). Il était fds de Claude de Dinteville et de Jeanne de la Baunie, et il épousa, le 17 juin 1496, Anne du Plessis. Mort le 22 mars 1539, à l'âge de "2 ans P. Anselme, A'III, 720 : cf. Bibl. nat. Pièces orig., vol. 1004, doss. Dinteville).
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Il m'en fut demaudé le premier : je di/. (|u'il me semhloit (jue le Rov devoit tirer son chemin et ne se amuseï- à ces folles ollVes (|ni ne sanroient durer une sepmaine ; et aussi (jue cestoit villi' d Kmpire. (jui seroit avoir mis l'Empire contre nous. Chascun lut de eest advis : toufest'oi/. on lit aultri'ment. et le prindrent ceulx de Senes pour leur cappitaine. et luv promisdi-ent ei-rtaine somme dardent l'an ', dont il neut rit'us. Kt cecy amusa le Roy six ou sept jours - ; et luy monstrerent les dames : et y laissa le Hoy bien trois cens hommes, et s'alVoiblit de tant. Kt de là tira à Pise passant par Pon-ehon \ (lliastel Florentin"'. I''t ceulx (pie on laissa à Senes furent chassés avant uni;- niovs delà.
[Chap. III. J ay oublié à dire ((ue moy estant arrivé à Florence, allant au devant du Hoy, allay visiter uni;;- frère prescheur. appelle frère Jheronime •'•, demourant en un^
Il V»\x-se])im. cliastel floi-enlin édil.
1. La VL'illc do 1 aiTi\cc chi i-ni. la l'action des " l^opulari ■). a|j|)ii\ci' par Dinlcville, avait expulsé les mercenaires au service de la faction juscpie-là dominante du « Monte dei Xove ». Le dimanche li juin. Charles N'III reçut au jjalais du cardinal de Sienne des dcléj<:ations des dilTérents partis et tenta \ainenient de les accorder. C'est à cette occasion que .lacomo d'Ajrnoiu liuoninsi-^ni et Ciovanni Sevcrini. '< sans souci de la libci-té et pour salisfairc leur anihilinn. » sedédarcrenl « humbles sei-viteurs » du i"oi et le suijpliérent de laisser un de ses capitaines à la fiarde de la ville. (>harles commença par ne pas donner de réponse, mais, le lenflemain, harcelé par la faction populaire, il prit Sienne sous sa prolcclion à tout jamais, sulvo jure iiiiperii. et aci-orda aux Siennois le pri\ilè^e de traliquer libri'menl tians les royaumes do l-'ranoo et do Nai)les. Le 10, de nou\olles i-ixes éclataient, l'^nfin le J7, a|)rés a\-oir entendu la messe au Dôme et conféré la chevalerie aux chefs du parti français, le roi nomma Li^ny capitaine de Sienne et s'en alla, laissant, contre l'avis de son conseil. 200 Suisses pour {garder la \ illc. Lijrny prit le temps de recevoir le bâton do commandement et partit à son tour à la suite de son maitre. \'illoneuve, son lioulenanl. ne demeura pas lonf;temps en arriére : six semaines après, les Neuf ayant repris la direction des alTaires, il demanda conjjé et s'en fut avec sa troupe f Allegrelti, Di'ari Snnesi, dans Muratori, XXIII, col. S47-S49 ; S51-853 ; cf. Delaborde. Kxpédilion. p. 61 i ; 618 s.j.
2. Quatre jours sculomonl, du 13 au 17 juin Séjours, cit.. p. hl).
Pofïffibonsi. à 26 kilom. de Sienne (IS juin
4. Castcl-Fiorentino. à 21 kilom. de Poj^fribonsi . dans le val d'Eisa (19 juinj. Celte i)lace commandait la route qui conduisait du Val d'Arno à Sienne. Le roi arriva à Fisc, le 20 juin.
5. Frère Jérôme de Ferrare, né le 21 septembre 1 i.i2, de Niccolo Sa\onarola et d'Elena Bonacossi, Ijrùlé vif à Florence le 22 mai 1 408 (Voyez ci-après
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couvent iclVoi-nu'. homme de saincte vie, comme on disoit, qui, quinze ans avoit, demoura audit lieu; et estoit avecques moy ung maistre d hostel du Hoy, appelle Jehan Françoys ', sai^e homme. Et la cause fut qu'il avoit tousjours presché en grant faveur du Roy ; et sa parolle avoit gardé les Florentins de tourner contre nous, car jamais presclieur n'eut tant de crédit en cité. Avoit tousjours asseuré la venue dudit Roy, quelque chose qu'on dist n'escripvoif au contraire, disant qu'il estoit envoyé de Dieu pour chastier les tirans d Italie et que riens ne povoit résister ne se deffendre contre luy. Avoit dit aussi qu'il viendroit à Pise et qu'il y entreroit, et que ce jour mujejroit ^ Testât de Florence : et ainsi advint, car Pierre de Medicis fut chassé ce jour. Et mainte aultre chose avoit preschée avant qu'elles advinsent, comme de la mort de Laurens de Medicis; et disoit publicquement la A'oir'? par révélation. Preschoit que lestât de l'Eglise seroit refîormé à l'espée : cela n'est pas encores advenu, niais il en fut bien près, et encores le maintiennent ''. Plusieurs le blasmoient de ce qu'il disoit que Dieu luy avoit revellé ; autres y adjousterent foy - : de ma part, je le reppute bon homme.
o) ne escripvoit édit. — p) mourroil édit. — q) scavoir édit. — r) maintient édit.
ch. XX\'I). Après avoir passé plusieurs années au couvent de Saint Dominique, à Boloj^nc, il arriva à Florence en 1481, et devint supérieur du couvent de Saint-Marc. Sur cette illustre figiu-e d'idéaliste convaincu, qui crut pouvoir, sans toucher aux doj^mes, réformer les abus de l'église romaine, sur sa foi un peu naïve en Charles \IU, et sur l'extraordinaire ascendant que son ardente prédication lui procura pendant quelques aunées à Florence, voyez, entre de nombreux travaux, 1 éloquente biographie de ^'illari, déjà citée, et le jugement équitable que M. Mûntz a porté sur Savonarole, dans ses Précniseurs de la Rentiissance, cit., p. 220-227.
1. Jean-François de Cardone, de famille catalane, seigneur d'Azay, maître dhôtel de Charles VIII en 1405, exerça le même emploi, sous François I", jusqu'en 1517 (Moréri, au nom ; Dupont, Mémoires. II, 437 n. ; de Maulde, Chron. de Louis XII, I, 239 n^. Au début de la campagne d'Italie, il avait été envoyé en mission à Florence (Desrey, Relal. de l'entreprise d'Italie, dans Cimber et Danjou, Arch. cur., cit., ï, p. 206).
2. Sur les prophéties de Savonarole, voyez Yillari, oiiv. cité, I, 133 s. "\'illari observe que les pressentiments de frère Jérôme se sont pour la l)lupart réalisés. Nombre de contemporains l'ont proclamé prophète, et Machiavel lui-même ne lui refuse pas ce don. Quant à la réforme de l'Eglise, on connaît les fameuses propositions qui furent comme son cri de guerre : La Chiesa sara flagellata — E poi renovata — E cio sarà presto.
Aussi luy demanday si le Roy pourroit passer sans péril de sa personne, veu la g-ranl assemblée que faisoient Veniciens, de laquelle il scavoit myeulx à parler que moy, qui en venois. Il me respondit qu'il auroit à faire en chemin, mais que Ihonneur luy en demoureroit, et n'eust il que cent hommes en sa compaignée, et que Dieu, qui lavoit conduict au venir, le conduiroit encores à son retour ; mais pour ne s estre point bien acquitté à la relîormation de l'Eglise, comme il devoit, et pour avoir soutfert que ses gens pillassent et robassent ainsi le peuple, et aussi bien ceulx de son parti (et luy ouvrirent les portes sans contraincte) comme les ennemys, que Dieu avoit donné une sentence contre luy, et brief auroit ung cou]) de fouet ; mais (jue je luy disse que, s'il vouloit avoir pitié du peuple et délibérer en soy de garder ses gens- de mal faire et les punir (juant ilz le feroient, comme son office le requeroit', Dieu revocqueroit sa sentence ou la diminueroit ; et ([u il ne pensast point estre excusé pour dire : '< Je ne faiz nul mal. » Va me dist que luy mesmes yroit au devant de luy et luy (liroit : et ainsi le feist, et parla de la restitution des places des Florentins K 11 me cheut en pensée la mort de monseigneur le Daulphin -, car je ne veoye aultre chose que le Hoy prist à cueur; mais je diz encores cecy afin que myeulx on entende que tout ce voyagé fut vray mistere de Dieu.
s Xolre ms. a en soy garder de ses gens ce qui pourrait signifier certains de ses gens. — t) le requiert édil.
1. C'est à Poggibonsi, le 18 juin, que frère Jérôme se présenta devant le roi, auprès duquel il avait déjà par deux fois, au mois de novembre 1-594. à Pise et à Signa, plaidé la cause de Florence, de l'Eglise et de l'Ilalic (Delaborde, Expédilion, p. 54", 454 i. Comme précédemment, Charles \11I accueillit le réformateur avec toutes les marques du lespect ; il l'emmena avec lui jusqu'à Castel-Fiorentino, et lui affirma qu'il tiendrait ses engagements envers les Florentins et qu'il leur rendrait, quand le moment serait venu, Pise et les autres places qui leur appartenaient. Savonarole crut, peut-être avec raison, à la bonne foi du roi, et rapporta à Florence les assurances qu'il avait reçues [Delaborde, ouv. cité, p. 619 s.).
2. Charles-Orland, né le 10 octobre 1402, mort le 6 décembre 1495 (Voyez plus loin, ch. XX).
[Chap. IV. J Coniine j ay dict, le Roy estoit entré à Pise, et les Pisuns, hommes et femmes, prioient à leurs hostes que pour Dieu tenissent la main envers le Roy qu'il/ ne fussent remys soubz la tirannye des Florentins, qui, à la vérité, les traictoient fort mal : mais ainssy sont maintes aultres citez en Ytallie qui sont subjectes à aultres ; et puis Pise et Florence avoient esté trois cens ans ennemys, avant que Florentins la conquissent. Et ces parolles et larmes faisoient pitié à noz gens, et oublioient les promesses et sermens que le Roy avoit [faictz] sur Fautel Sainct Jehan à Florence ; et toutes sortes de gens s'en mesloient, jusques aux archiers et aux Suysses, et menaçoient ceulx qu'ilz pensoient qui vouloient que le Roy tint sa promesse, conime le cardinal de Sainct Malo : oyz ung archer le menasser (ailleurs 1 ay appelle g-eneral de Languedoc). Aussi en y eut " qui disrent grosses parolles au mareschal de Gié. Le président de Ganay fut plus de trois jours qu'il n'ousoit coucher k son logis. Et sur tous tenoit la main à cecy le conte de Ligny ; et venoient lesdits Pisans à grans pleurs devers le Roy et faisoient pitié à chascun qui par raison les eust peu aider. Ung après disner '' s'assemblèrent quarente ou cinquante gentilz hommes de sa maison, portans leurs haches au col, et le vindrent trouver en une chambre, jouant aux tables avecques mons"' de Piennes et ung varlet de chambi-e ou deux, et plus n'estoient '. Et porta la parolle ung des enffens de Sallezart l'aisné -^ en faveur des Pisans. chargeant, aulcuns de ceulx que je nomme, ou tous, disant qu'ilz le trahissoient. Bien vertueusement les renvoya le Roy : mais aultre chose n'en fut depuis.
u) de Si Malo. que ailleurs j'ay appelle f^eneral de Languedoc. Je miys unp arcliier qui le menassa : aussi y en eut édit. — v) Ung jour après disner édit.
J. Cf. Delahorde, Erpèdition, p. 621.
2. Peut-être François de Salazar, lîls d'Hector, seigneur de Saint -Jusl, qui mourut en 1302, et d'Hélène de Chastellux, et petit-fîls du grand Salazar. François épousa, en 1021, Marie de Saint-Simon, et mourut en 154s Bibl. nal. Pièces orig., t. 2(310, doss. Salitznr).
Bien six ou sept jours ' perdit le Roy temps à Pise "', et puvs mua la g-arnison et mist en la citadelle ung appelle Kntra<i;-ues -, homme mal conditionné, serviteur du duc d Orléans ; et luy dressa^ ledit seig^neur de Ligny. Et y fut laissé des ^ens de pied de Berry. Ledit Entragues fit tant qu'il eut encores entre ses mains Piètre Sancto (et croy qu'il en bailla argent), et une aultre place auprès appellée Mortion ^. Il en eut une aultre appellée Librefato, près de Luques. Le chasteau de Seresanne, qui estoit très fort, fut mis par le moyen dudit conte de Ligny entre les mains d'ung bastard de mons'" de Roussy '», serviteur dudit conte ; ung aultre. appelle Seresannelle w, es mains = d'ung tle ses aultres serviteurs ' : et laissa le Roy beaucop gens susdites places (et si n'en aura jamais tant à faire), et refusa l'aide des Florentins et offre dont j ay parlé, et demourerent comme gens désespérez. Et si avoit sceu, dès avant qu'il partist de Senes, comme le duc d'Orléans avoit prins la cité de Xovarre sur le duc de Millan ''. par quoy le Roy povoit estre " certain que les \'eniciens se declareroient^, veu que de par eulx luy avoye dit que, s'il faisoit guerre audit duc de Millan. quilz luy donneroient tout aide k cause de la ligue nouvellement faicte ; et avoient leurs gens prest[z] et en grant nombre. Et fault
i/M son temps à la ville de Pise édit. — x) adressa éJit. — y) Sarrasanne éJil. — s) enti'c les propres mains édil. ■ — a ' veoit estre édit. — h) desclaroient èdil.
1. Trois jours seulement, du 20 au 23 juin Séjours, cités, p. 52 . Un passage d'une lettre de Comniynes au rf)i. écrite à ^'enise avant le 12 avril, témoi^'ne de lanxiélé (jue lallaire de l'ise causait à notre auteur. " VA me deplaist, Sire, de si lonfiucment avoir escouté ceste liberté de I*ise, car à tous ceux qui viennent au contraire en ceste Italie a esté matière de double, et semblera advis aux Florentins, à ceste heure, (jue la li^ue leur jxirtera ayde ■> Dupont. Preuves de Commynes, III, ilô .
juin 1495 Voyez plus loin p
entendre que. quant la lig-ue fut conclue, le duc de Millan cuidoit prendre Ast i, et n'y pensoit trouver personne; mais mes lettres, dont j'ay parlé 2, avoient bien aidé à advencer des g^ens que le duc de Bourbon y envoya. Mais les premiers qui y vindrent furent envyron quarante lances de la compaignie du mareschal de Gyé, qui estoient demeurez en France 3, et ceulx là vindrent bien à point, et cinq cens hommes de pied que y envoya le marquis de Saluées. Cecy arresta les g-ens du duc de Millan, que menoit messire Galeace de Sainct Severin : et se log-erent à Noni'', ung chasteau que a le duc de Millan à demye lieue ^' d'Ast ^. Poy à poy*^ y arrivèrent envyron /^ trois cens cinquante hommes d'armes et des g-entilz hommes du Dauphiné et quelque deux mil cinq censs^ Suysses et des francs archiers du Daulphiné ; et estoient en tout bien sept mil cinq cens hommes paiez ; mais ilz myrent '' beaucop à venir ■' et ne servirent de riens à lintencion par quoy ilz avoient esté mandez, qui estoit pour venir secourir le Roy, car il' les fallut aller secourir. Et avoit esté escript à raondit seigneur d'Orléans et aux cappitaines qu ils n'entreprinsent riens contre le duc de Millan, mais seullement entendissent à
c Nom édit. — d] à deux mils édit. — e) Peu après êdit. — f environ est omis dans les édit. — fj) cinq cens est omis dans les édit. — h) payez, qui misrent édit. — ij car, en lieu de secourir le Roy, il édit.
1. Dès le 6 a^■I■il 1495, Galéas de San Séverine, à la tète de ri.OOO chevaux et de 4.000- fantassins, était allé sommer Louis d'Orléans de lui livrer Asti; mais le duc fit bonne contenance, et les troupes milanaises, mal payées, ne tardèrent pas à se débander 'Delaborde. Expédition, p. 608).
2. Cf. le texte d'une lettre du duc d'Orléans au duc de Bourbon, datée d'Asti le 14 avril (Godefroy, Hist. de Charles VIII, 701 ; Dupont. Preuves de Comm^'nes. III. 418 .
3. L'envoi de ces renforts, dirigés sur Asti, fut annoncé à Charles ^'III par une lettre du duc de Bourbon, datée de Moulins, le 22 avril [CL Réponse du roi. dans La Pilorgerie, ouv. cité. p. 260 ss.).
4. Anone. sur le Tanaro. à 10 kilomètres d'Asti, dans la direction d'Alexandrie. Cf. ci-dessus, p. 135. n. 3.
5. Le 22 avril, le duc d'Orléans pressait le duc de Bourbon de lui expédier des renforts, << attendu mesmemcnt que la chose requiert grande et extresme diligence, comme pourrez voir par les lettres de Mons' d'Argenton à vous adressantes, lesquelles par ceste poste vous envoyé » : et il ajoutait : » En cecy gist tout le fait et salvation du Roy ». Godefroy. llist. de Charles VIII, 702, et Dupont. Preuves de Commynes, III. 419;.,
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«ifarcler Ast et ii venir au devant du Uoy justfues sur la rivière du Tliesin '. pour luy aider à passer; car il ne avoit nulle aultre rivière qui l'enipeseliast. Et fault entendre c(ue ledit duc d'Orléans nestoit point p issé Ast, et Iv •' avoit le Rov laissé. Toutesfoiz, non obstant ce que le Hoy luv avoit escript, luy vint ceste praticcjue si friande que de luy bailler ceste cité de Novarre, ({ui est à dix lieues de Millau "' ; et y fut receu à grand joye, tant des Guelfes (|ue des Gibellins , et luy aida bien à conduire cest oeuvre la marquise de Montferrat. Le chasteau tint deux jours ou trois •"' ; mais si ce pendant il fust allé ou [eustj envoyé devant Millan (il y avoit pratic((ue assez), eust esté receu à plus grant joye qu'il ne fut oncques à son cbasteau de Bloys, cjmnie le m'ont compté des plus g-rans de la duchié. Et le pouvoit faire sans dangier, les trois jours premiers, pour ce ((ue les g-ens du duc de Millan estoient encores à Noni ''", près Ast, quant Novarre fut prins, qui ne vindrent de (juatre jours après; mais peult estre qu'il ne creoit point les nouvelles qu'il en avoit.
[Chap. V.] De Senes estoit venu le Hoy à Pise . comme avez veu et entendu ce qu'il y lit, et de Pise vint à Luccpie, où il fut bien receu de ceulx de la ville, et y séjourna d(;ux
jj luy ins. — k) à Xoni édil.
1. l'i)Ui'<[Uni le Tcsiii ? La ^Taiulc i-dute de l'arme à .Asli |)ar Torloiic se tionl cnntimielleinent au sud du Pô, qui reçoit le Tesin, près de i'a\'ic, sur sa ri\e si'ptenlriouale. Peut-être Couimyncs a-t-il voulu parler du Tanaro, allluenl de la rive uiéridionalc du Pô, (|ui passe à .\sli et à Alexandrie.
'2. A une cinquantaine de kilouièlres à l'ouest.
'.i. Le duc dOrléans, parti d'.Vsti le 10 juin, se présenta devant Novarc le l.t. à S heures du matin. Deux lioures après, il faisait son entrée dans la ville, en compaj^nie du marquis de Saluées et de Constantin .\raniti, frère de la marquise fie Montferrat. Le château se rendit le lendemain La Pilor^rerie, ow. cité. p. 30!» ss. . Dune cn((ucte, faite au mois de no\eml)rc suivant l>ar les autorités milanaises, il résulte que c'est la trahison de queUpies hMiir^reois <pii livra No\are aux Fi-ançais. Dès ([uil fut instruit de léxéneuienf, Ludovic envoya en toute hâte à .Novare Philippinu de l''lischo, (jui ne put faire rentrer la ville dans le devoii" et dut se bornera i-ejoindrc au château Zoannc de Clialco, qui en avait la (iarde. Mais le châtelain, sans doute d'accord a\ec les partisans du fluc d'drléans. néjjlijrea de iiarti pris dassui-er la défense de la place ipii lui était confiée Dncuments publiés par (1. Martinozzi, dans Archivio LoinhnrJo, 1.S76, t. III, p. 3ir)-330).
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jours ' ; oL puis vint à Pietresuncto -, que tenoit iMiti-ag-ues, no cniii^nant [en | riens ses enneniys, ne ceulx à (jui il donnait' le crédit. Et trouva de merveilleux j)aïs "' de nionlaij^nes entre Lucques et ledit lieu, et aise/ à deU'endre à <j;-ens de pied ; mais encores nestoient emsend)lo ". Kt près dudit Pietresancto est le pas de la Serve" d'unfi^ costé et le Roc Taillé, d'autre costé marei/ de mer bien part'onds, et fault passer par une chaussée comme celle dun*:;- estan^'^ ; et estoit le pas qui fut depuis Pise jusques au Pont Trémolo que je crai^noye le plus, et dont je avoys plus ouy parler, car une charrele ^ectée au travers et deux bonnes pièces d'artillerie nous eussent gardez de passer, sans y trouver remède, avecques gens en petit de nombre.
De Pietresanto alla le Roy à ^eresanno % où fut mis en avant par le cardinal Pctri à vincula de faire rebeller Gennes et de y envoyer des gens. Et fut mis la matière en conseil "'
i ils (lonnoient édit. — m) pas éd'd. — h) n'estoicnl cnseuihle nf)s enneinys édil. — o) la Seiirre èdil.
1. Charles \'III cjuilta Pise le 23 juin, et arriva le même jour à Lucques, où il passa la journée du 24.
juin
3. « Oux qui ont vu le pays m'en ont nomme un Salto tlella Cerva.. qui pourroit est re cestuy cy, avec Rotaio pour Roc-taillé, et n'en ay rien peu trouver dedans mes descriptions » Sauvage. Mémoires de Commi/nes, fol. C.\LII, note). Lorsque la route du nord f|uilte Pietrasanla, elle lonj;e les conlreforts de l'Apennin situés à l'est, tandis qu'à l'ouest et justiu'à la mers'élend une plaine jadis mai'écai^reuse. A 2 kilomètres envii-on au nord de Fietrasanta, la route est resserrée enti'e la montagne et le cfiurs du torrent de Serravezza, qu'elle francliit^un peu plus loin. Peut-être t'aut-il chcrclier là ce « ])as de la Sei-ve » dont pai'le Commynes.
■1. 26-27 juin.
5. L'annaliste génois Senarega confirme l'indécision des conseillers du roi sur la meilleure route à sm'vrepour gagner la Lombardie. Les bannis génois, «[ni se faisaient fort de soulever Gènes et de chasser les Adorni du pouvoir, conseillaient naturellement la voie du littoral, « sed terrebal (regem) soli sterilitas, pabulique inopia. viarumque asperitas » (Muratori, XXl'V, col. 350). A ^'enise, le 29 juin encore, l'opinion gènéi'ale était que l'armée française se dirigerait sur Gènes ^I-a Seigneurie à ses provéditeurs, Sen. Secr.. XXXV, fol. 131 . En somme, Charles VIII avait à choisir entre trois routes : 1" celle de Gènes; 2° celle par la vallée de la Magra, le pas Cento- Crf)ci et le Tortonais. C'était la \oie suivie par le duc fie Milan en 1494, lorsqu'il repassa l'Apennin pour l'entrer en Lombardie, et il la faisait soigneusement garder; 3" celle du col di' la Cisa et de la vallée du Taro. Cette dernière route, le roi la connaissait pour l'avoir parcourue l'année précédente, et ce fut celle qu'il finit par repi-endre.
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(ct y estoie, on la compaignée de heaucop de gens de bien et oappitaines), où lut conclud partout'' que on n'y entendroit point, car si le Hoy gaignoit la bataille, Gennes se vien- <lroit présenter d elle mesmes, et s'il perdoit, il n'en auroit ([ue l'aire : et fut le premier coup (jue je oun s parler que l'on creust qu'il y deust avoir bataille. Et fut faict le rapport au Roy de cette délibération; mais, non obstant cela, il y envoya mons'" de Bresse, depuys duc de Savcjye *, le seigneur de Beaumont de Poulignac, mon beau frère ', et le seigneur d'Aubejoux, de la maison d'Amboise ', avecques six vingts hommes d'armes de l'ordonnance et (juinze cens arbalestriers, venuz tous fraiz de France par mer. Et m'esbays comment il est possible que ung si jeune Boy navoit quelzques bons serviteurs ([ui luy osassent avoir dict le péril en quoy il se metloit K De moy, il me sembloit qu'il ne me croyoit point du tout.
Nous avions une petite armée de mer, qui venoit de Napples, et y estoit mons"" de Myolant ', gouverneur du Daulphiné, et ung Estienne de Xeves'', de Mont])ellier : et
p ])ar tmis édit.
1. Il) ii\ril 1 |[»i>. Pliilippe. dur de Sa\<pii>. mmii-iil le 7 noxemlire 1497.
•J. Jean de P(>ii}::nae. cléjà cité, scif^neur de Handaii, de Heaimiunt et de Linjîuet, conseiller et chambellan du roi 1 190,. caj^itaine de 10 lances, en 1495. fils de Guillaume- Armand, vicomte de Poli^nac, et d'Amédée de Saluées, avait épousé, en 149.'i, Jeanne de C^hambes. dame d'honneur d'Anne de Hreta^rne. s<t'ur d'Hélène, l'emme de Philippe de (^ommynes. Il mourut au mois de mai 1500 Dupont. Mémoires. II. 44fi; III, 47(1: cf. Hibl. Nat., l'iêres ori(f.. v(>\. 2319. doss. l'olifinuc .
3. IIufTues d'Amboi.se. seif^neurd'Aubijoux. conseilleret chambellan du roi (1492 . neu\ iéme tils de Pierred'Amboisc. sei^;neur de Chaumont, et d'Anne de lîueil. Capitaine des cent freiililshommes fie la maison du roi sous Louis XII. sénéchal de Heaucaire et de Nimes ^1501 , il a\ail épousé Mar- }:uerite d'Armagnac, fdle de .lean. c<inile de (^omniinKes, et il fut lue A Marifinan en 1515 P. Anselme. VII, 127 : cf. de Maulde, Chron. de Louis XH. I, 4". nol...
1. L'opini<m émise par Commynes est exprimée dans une lettre adi-essée à ce moment même par (iilbert Poinlel. commissaire des g-uerres. à son frère, et «pii est iinpi-imée au recueil de La Pilor(j:erie. p. 351 ss. L'imprudence du roi. écrit Pointct. fut très fcénéralemenl blâmée, mais il fut impossible de l'empêcher de la c-ommctlre.
5. Louis de Miolans, baron d'Anjou, en iJauphiné, ct conUe de Montmayeur (Voy. ci-dessus p. 154 n.i.
fi. Celui-là même, sans doute, qui a\ait été envoyé à (îênes au mois de mai 1194 pour oif,';iniser la Hotte, l'ait prisonnier à Hapallo.il fut relâché au mois d'fictobre suivant 'cf. ci-dessus j>. 151 n.. et Dupont. II, 146 n.j.
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estoient en tout envyron huyt «i^allées. Et vindrent a l'Espozie ' et à Rappallo, où ilz furent desconfitz, k l'heure dont je parle, au lieu propre où nos gens avoient desconfitz ceulx du roy Alphonce , au commencement du voyag-e, et par ceulx propres qui avaient esté des nostres à l'autre l)ataille, qui estoit messire Loys de Flico ~ et messire Jehan Adorne ; et fut tout mené"^ à Gennes 3. Il oust myeulx vallu que tout eust esté avecques nous, et encores estoit ce poy. Mons"" de Bresse et ce cardinal allèrent loger aux faulxbourgs de Gennes ^, cuidant que leur parcialité se deust lever en la ville pour eulx ; mais le duc de Millan y avoit pourveu et les Adornes qui g-ouvernoient, et messire Jehan Loys de Flico, qui est ung saige chevalier, et furent en grand péril d'estre detfaictz comme ceulx de mer, veu le petit nombre qu'ilz estoient ; et ne tint sinon que la part qui gouvernoit à Gennes n'osoit sortir de la ville, de jDeur que les Fourffousses ne se levassent et leur fermassent les portes. Et eurent noz gens grand peine à eulx en venir vers Ast, et ne furent point à une bataille que le Roy eut, où ilz eussent esté bien seans.
[Chap. VI. J De Seresanno vint le Roy vers le Pont de Trémolo \ car il estoit forcé de y passer, et est l'antrée des montaignes. La ville et chasteau estoient assez bons et en fort pais, et s'il y eust eu bon nombre de gens, elle n'eust
g) mué éd. Diip.
Jean-Louis de P'iesque
3. Une escadre ^'•énoise l'éussit à cnt'ernicr Miolans dans la baie de Rapallo. En même temps les Français étaient, cei-nés du côté de terre par les bandes d'Adorno et de Fiesque. Us turent presque tous pris, et avec eux le butin qu'ils rapportaient de Xaples et les fameuses portes de bronze du Chàteau-Neuf. que Charles ^'II1 envoyait en France (Senarega, dans Muratori. XXI^^ col. 530 s. : cf. Delaboi-de. p. 657 s.^.
4. Le comte de Bresse et les cardinaux de la Rovère et Freposo attendirent vainement le soulèvement que les émigrés génois s'étaient flattés de faire éclater à Gênes. Travaillé par le parti milanais, le peuple prit parti contre la faction française. Découragé par le désastre survenu à la Hotte, Philippe de Savoie commanda la retraite et réussit à se frayer une route vers Asti '3 juillet 1195, Senarega, I. c. .
5. Charles ^'III séjourna à Pontremoli du 29 juin au 2 juillet.
point esté prise. Mais il sembloit bien cjuil fust vray ce (jue frere Jheronime m'avoit dit que Dieu le conduiroit '" par la main jusques il fust en seureté, car il sembloit que ses ennemys fussent aveuglez et abestiz, qu'ilz ne delîendoient ce pas. Il y avoit trois ou quatre cens hommes de pied dedans. Le Roy y envoya son avant garde, que mena ' le mareschal de Gyé ; et avecques luy estoit messire Jehan Jacques de Trevolse, qu'il avoit recueilly du service du roy Ferrande, quant il fouyt de Napples, "gentilhomme de Milan, bien apparenté, bon cappitaine et homme ' de bien, «riant ennemy de ce duc de Milan et confiné par luy k Napples : et par le moyen de luy fut incontinent rendue ladite place, sans tirer, et s'en allèrent les f^ens"'. Mais ung- g-rant inconveniant y survint, car il souvint'' aux Suysses comme la dernière foiz que le duc de Millau y vint, y eut ungdébat entre ceulx de la ville et aulcuns Almans, comme j'ay ja dict. desquelz fut bien tué quarente -. Et pour revenche, non obstant la composition, tuèrent tous les hommes, pillèrent la ville et y mysdrent le feu et bruslerent vivres et tout aultre chose, et plus de dix d'entre eulx mesmes. qui estoient yvres; et ne sceut ledit mareschal mettre remède. Et si assiégèrent le chasteau
r) condiiisoit dans le ms. — s' menoit édit. — /) grant liomnie édil. ^- U: les ftens qui estoient dedans édil. — r) il ad\int édit.
1. Le comte de Caiazzo, commandant du conling-ent milanais dans larmée des confédérés italiens, qui s'assemblait au nord de l'Apennin j)i)ui' barrer la route aux Français, s'était mis en route pour occuper Ponti'cmnli, lorsqu'il apprit que la petite f^arnison, laissée par Ludovic le More pour garder cette place, avait déserté à l'approche de ravant-j;arde française. Il fit demander aux Vénitiens LOOO iiommes de renfort, et ne les voyant j)as venir, se replia sur Fornovo Sanudo, Spedizione, 133 ss.). M. Delaborde (p. 626 reproche au marquis de Mantiiuc, nommé capitaine -j^énéral de l'armée vénitienne, d'avoir commis une faute (^rave en n'occupant pas fortement le revers méridional des Apennins. Mais, du texte des instructions ((ui lui furent envoyées par la Seigneurie, il résulte qu'il lui fut absolument interdit d'aventurer im seul hi>mme au-delà des monts ^Sen. Secr.. XX.W, 131). De son c«"ilé, Bcnedetti II /'alto d'arme del Taro fia in priniii>i ilaliani et Carlo ottavo... \'enise, loin, in-12, p. li conte cjue .1. .1. Trivulcc avait fait espérer au roi que le Parmesan se soulèverait en sa faveur, cl il ajoute que cette éventualité eût bien pu se produire si l'armée vénitienne avait établi ses quartiers plus au sud que le Taro.
A' oyez ci-dessus p
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pour prendre ceulx qui estaient dedans, qui estoient serviteurs dudit niossire Jehan Jacques de Trevolse, et les y avoit niys quant les aultres partirent; et faillut que le Hoy y envoyast vers eulx pour les l'aire départir. Et fut uu'j; grant dommaige que de la destruction de ceste place, tant pour la honte que à cause des grans vivres qui y estoient. dont nous av i ons ja grant faulte. combien que les peuples ne fussent en riens contre nous, fors là à 1 entour, pour le mal que on leur faisoit. Mais si le Roy eust voulu entendre aux ouvertures que faisoit ledit messire Jehan Jacques, plusieurs places et gentilz hommes se fussent tournez ; car il vouloit que le Koy iist liaulser partout la baniere du petit lilz "' que le seigneur Ludovic tenoit entre ses mains ', qui estoit filz du duc dernier, mort à Pavye, et dont avez ouy parler devant, appelle Jehan Galiace. Mais le Roy ne voulut, pour l'amour de nions'' dOrleans. qui pretendoit droit et prétend à ladite duchié. Et passa le Roy oultre le Pont de Trémolo, et alla loger en une petite vallée, où il n'y avoit point dix maisons, et n'en scay le nom -, et y demeura cinq jours, et nen scauroys dire la raison -^ à très grande famine et à trente mil de nostre avant garde, qui estoit devant ^ : montaignes très haultes et très aspres à lenteur, et où oncques hojnme ne passa artillerie grosse comme sont canons et grosses coulevrines, qui lors y passèrent. Le duc Galiace y passa quatre faulcons, ou de la grosseur, qui
w\ du petit duc édit.
1. François II Sforza, mort en France abbé de Marnu)utier "N'oyez cidessus, p. 147'i.
2. Après Pontrenioli, le chemin suit la rive droite de la Magra, puis la vallée de la Magriola. Il franchit, à 1.047 mètres d'altitude, le pas de la Cisa, et rejoint le val du Taro. à Fornovo.
3. Le 2 juillet, c'est-à-dire le soir même de son départ de Pontremoli. Charles VIII s'arrêta à Berceto. Le lendemain, il coucha à Cassio, le 4. à Terenzo. le 5, à Fornovo Séjours, cités p. 53 . Ce sont les diflicultés du passajjre de l'ai-tillerie qui retardèrent la marche du roi.
4. Le maréchal de Gié. avec 160 honnnes d'armes et 800 Allemands, avait déjà franchi la nmntag'ne. Il s'était arrêté à Fornovo, en vue des avantpostes de l'armée italienne Delaborde, Expédition, p. 628).
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pesoienl-^ par adventure cinq cens livres ou nioing-s i', dont le peuple du pais faisoit grant cas.
Durant ce jourcjue je diz -, faull parler du duc dOrleans, cjui. quant il eut pris le chasteau de Xovarre, y -' perdit temps aulcuns jours, et puis tira vers Vio;esve '. Deux petites villes qui sont auprès ', envoyèrent vers luy pour le mettre dedans; mais il fit saigement de '' non les recueillir. Mais ceulx de Pavye envoierent deux foiz ; là devoit-il entendre. Il se trouva en bataille devant Vig-eszve , où estoit l'armée du duc de Millau toute, et la conduisoient ces '■ enlFans de Sainct Severin, que tant de foiz j'ay nommez. La ville ne vault point Sainct Martin de Cande 3, qui n'est riens; et y fuz poy de temps après \ que le duc de Millan y estoit et tous les chief'z qui y estoient , et me monstrerent les lieux où tous deux estoient en bataille. Mais eulx estoient '' rasibus de la ville et dedans; et si le duc eust marché cent pas, ilz passoient oultre la rivieie du Thesin, où ilz a voient faict ung- g-rant pont sur basteaulx, et estoient sur le bort; et veis delîaire ung- boulovart de terre qu ilz avoient faict de la part de la rivière, pour deiïendre le passaig-e, et vouloient habandonner ladite ville et chasteau, qui leur eust esté garant perte. Et est le lieu du monde où le duc de Millan se tient le plus, et la plus belle demeure pour chassez et voleries en toutes sortes, que je saiche en nul lieu "'. Il sembla par adventure
.r quatre faulcoiis de telle frrosseur qu'ilz pesoient édif. — '/'au ninirifrs l'iL Diip. — : .1/"' Dujjiinl. après Sauiage, a rattaché le membre de phrase fhirant le jour... à la phrase précédente. — a) il édit. — bj mais il fut saijrcincnl conseillé de édil. — c) les édit. — dj Les trois derniers mots sont omis dans les édit.
Voyez plus loin ch. XIX
5. \'if;evano. où les ^'isconli a^■aicnt éle\é un clu'itoau entouré d'un grand parc, était la résidence favorite du More, qui y était né et qui l'avait beaucoup embellie .cf. de Maulde, Chron. de Louis XIL I, 73 n.).
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à mons"" d'Orléans qu ilz estoient en lieu fort et qu'il avoit assez faict, et se retira en ung lieu appelle Trecas ', dont le seigneur dudit lieu parla poy de jours après à moy, qui avoit charge du duc de Millau. Audit Trecas envoyèrent vers ledit duc d'Orléans dos principaulx de Millan pour le mettre dedans, et oll'roient leurs enlFans en ostaige; et l'eussent faict aiséenient, car des hommes de grant auctorité leans qui sçavoient cecy (mais l'ignoroie) '', le m'ont compté, disant que le diic de Millan n'eust sceu trouver assez gens pour se laisser assiéger dedans le chasteau de Millan, et que nobles et peuple vouloient la destruction de ceste maison Forsesque. Aussi ma compté le duc d'Orléans et ses gens ces praticques dont j'ay parlé, qui ne s'i fioient point bien, et avoient faulte d'homme qui les entendist myeulx que eulx; et puis ses cappitaines n'estoient point uniz.
A l'ost du duc de Millan se joignit quelque deux mil Almans que le roy des Romains envoyoit, et bien mil hommes à cheval, Almans, que menoit messire Fedric Cappellare -, natif de la conté de Ferrete, qui fit croistre le cueur à messire Galiace et aux aultres ; et allèrent auprès de Trecas présenter la bataille au duc d'Orléans. Il ne fut point conseillé de combattre, combien que sa bande vausist mye.ulx que l'autre. Et peult estre que les cappitaines ne vouloient hesarder ceste compaignée, craignans que s'ilz la perdoient, que ce ne fust la perdition du Roy, de (^ui ilz ne sçavoient nouvelles, car les chemins estoient gardez. Et se retira toute ceste compaignée dedans Novarre, donnant très mauvais ordre au faict de leurs vivres, tant à
e i^noroient dans le ms. et dans éd. l5r2S\ Sauv. et Lenglet ont omis ces mots qui. avec ignoraient au pluriel pourraient, ù la rigueur, avoir pour sujets le duc d'Orléans et ses capitaines. Mous avons préféré la leçon de l'éd. Dupont.
i. Trecate, à 9 kilom. de Novare, sur la route de Milan.
2. Ulmann {Kaiser Ma.rimilian /, t. I, 290) accuse Comniynes d'avoir confondu, en cet endroit, Frédéric Kappeller n\ec Georg:es d'Ebenstein ^Pieli-aplana, pour les Italiens), qui amenait à Ludovic un corps d'Allemands, envoyés à son secours par le roi des Romains.
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trarder ceulx qu ilz avoient, que à mettre bleclz^^ dedans la ville, dont assez pouvoient recouvrer à lentour de la dite cité, sans argent ff, et dont depuis ilz eurent grant faulte ; et se logèrent leurs ennemys à deniye lieue d'eulx.
Chap. VII. ^ J'ay laissé à parler du Roy comme il fut en ceste vallée, deçà le Pont de Trémolo, où il avoit esté '' par cinq jours en grant famine, sans nul besoing. L'ng tour honnourahle firent noz Almans, ceulx qui avoient faict ceste grand faulte au Pont de Trémolo (et avoient peur que le Roy les en haist à jamais), et vindrent d'eulx mesmes oll'rir à passer Tartillerie en ce merveilleux chemin de montaignes (ainsi les ' puis je appeller pour estre haultes et droictes, et où il n'y a point de chemin hanté •' ; et ay veu toutes les principalles d Itallie et d Espaigne, mais trop iiiséement l'eussent faict passer ces mons) '■. Et firent ceste olîre par condition que le Roy leur pardonneroit, ce qu'il feist. Et y avoit quatorze pièces de grosse artillerie et puissante. Au partir de ladite vallée, commençoit Ion à monter par ung chemin fort droict, et veis des mulletz y passer à très grand peyne. Ces Almans se couploient deux à deux de bonnes cordes, et si mettoient cent et ' deux cens -k la foiz ; et quant ceulx là estoient las, il si en mettoit d'aultres. Et, non obstant cela, y estoient les chevaulx de l'artillerie; et toutes gens qui avoient train, de la maison du Roy, prestoient chascun ung cheval, pour cuyder passer plus tost, mais si n'eussent esté les Almans, les chevaulx ne l'eussent jamais passée. Et à dire la vérité, ilz ne passèrent point seullement 1 artillerie, mais, silz n'y"' fussent, la compaignée ne passoit jamais " :
f (jue à en nictlie édit. — g] dont assez (jovoient recevoir à lentour, sans arjrent édit. — h esté est omis dans iéd. i.'tiS: Dup. a suppléé à ioinission par le mot demourc. — i le édil. — j hanté est omis dans les édit. — A' Dans le ms.. comme dans les éd. Dup. et Chant., il y a les monts. Saiiv. et Lenff impriment mais li-op aisées eiissenl esté au ])rix de ces nu)nls.Le sens parait être : et j'ai vu les principales montagnes d'Italie et d'Espagne, mais les Allemands y eussent trc-s aisément fait passer l'artillerie en comparaison de celles dont je parle. — /; ou éd. Dup. — m) s'il» ne dans le ms. — n si ce n eusl esté ce moyen, ame ne fut passé Sauv.: la compaitjnie n'eust ame passé éd. Dup.
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aussi ilz furent bien aidez , car il/, avoient aussi bon besoing' et aussi g-rant vouloir de passer (jue les aultres; et lirent largement de choses mal faictez. mais le bien passoit le mal. Le plus fort n'estoit point de monter, car incontinent après, on y trouvoit une vallée; car le chemin est tel que la nature Ta faict, et n'y a riens adoubé ", et failloit mettre les chevaulx à tirer contre mont, et aussi les hommes ; et estoit de plus grant peyne, sans comparaison, que le monter, et à toute heure y failloit les charpentiers ou mareschaulx, ou tomboit quelque pièce qu'on avoit grant poyne à redresser K Plusieurs eussent esté dadvis de rompre toute la grosse artillerie, pour passer plus tost : mais le Roy pour riens n'y voullut '' consentir.
Le mareschal de Gié pressoit le P»oy de se liaster. qui estoit à \XX milles de nous: et mismes trois jours à le joindre. Et si avoit les ennemys logez devant luy en beau champ au moins à demye lieue prés, qui en eussent eu bon marché, s'ilz eussent assailly, et puys de nous après. Il fut logé f à Forenove - (qui vault dire ung* trou nouveau) •^, qui est le pied de la montaigne et lantrée de la playne, bon villaige, pour garder qu'ilz ne nous veinssent assaillir en la montaigne. Mais nous avions meilleure garde que
O; c'est-à-dire il n'y a rien d'accommodé. — p ne le voulloit éilil. — q) assailly : et après l'ut logé édit.
1. M. Delabni'de rappelle à ce projios qu'en venant, la t;ro?se artillerie a\'ait été transportée par mer. Il rétablit aussi, d'après le Verçfier d'hnnneur [oiiv. cité, p. 376-.378^, les Mémoires de Louis de la Trémoille !éd. Petitot, p. 422) et le Livre des Comptes de Chazerat. maitre d'hôtel de La Trémoille. le rôle important que ce j^rand capitaine, assisté par le maitre de l'artillerie, Jean de la Granjie, joua en cette circonstance.
2. Fornovo (Forum Xo\imi\ sur la rive droite du Taro. Il n'est pas aisé de définir si. à cette époque, les Français disaient Fornove ou Fornone. C'est ainsi que. dans une lettre adressée du camp français au duc d'Orléans, le 3 juillet 1495, on lit que Gié et les Allemands d'Eng:elbert de Clèves sont à 5 milles près de « Fournaux » (de Maulde, Procéd. polit., cit. p. 665). La forme « Fornouve » ou « Fournouve » se rencontre plus fréquemment, par exemple sur une jrravure représentant la bataille du 0 juillet 1495, intercalée dans un exemplaire de la Mer des Histoires, imprimé vers 1503. qui est reproduite par Delaborde ^Erpéd/i/on, p. (540; cf. Arch. Nat., X-^*62, à la date du 20 Sept. 1498).
3. Commynes confond l'ital. fora, trou et l'ital. fora, forum.
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luv, car Dieu mist aultre pensée au cueur de nos ennemys. Car leur avarice fut si ji^rancle qu'il/, nous vouloient attendre au plain pays, aiïin que rien neschappast , car il leur senibloit que des montai^nes en hors on eust peu fouyr vers Pise et ces'' places de Florentins ' ; mais ilz erroient. car nous estions trop loin<,^, et aussi, puis que" on les eust attenduz jusques au joindre, ilz eussent bien autant chassé (rue on eust sceu fouyr, et si scavoient myeulx les chemins (|ue nous.
Encore ju.sques icy n'est point commencé la j^uerre de nostre costé ; mais le mareschal de (iyé manda au Roy comme il eut passé ces montaiii^nes et comme il envoya ([uarante chevaulx courre devant l'est des ennemys pour scavoir des nouvelles, qui furent bien ramenez ' des Estradiolz : et tuèrent uni^ g-entilhomme appelle Le Beuf et luy coupperent la teste qu ilz pendirent à la bannerolle d'une lance, et la jîorterent à leur providadour pour en avoir luifi ducat-. Stradiotz sont gens comme Genetaires •'. vestuz à
;• en ses ms. — si quanl étiit. — / i-ccullez éd. lô-2/i: rociu'illiz Smif. I.eny. Dup.
Pietrasanta. Librel'allo, Saiv.ana, etc
2. Le 1" Juillet, le mart(uis de Mantniie avait établi son camp à Giarula. entre Fornovn el Panne (vovez la carie annexée à ce volume . De là il envoya son oncle, Rodolphe de (ion/a(:uc, et le comte de Caiazzo en reconnaissance du côté par où les Français devaient venir. A peine de retour, ils ap|)rennent que Tiivulce est arri\é à Fornovo. afin d v pré])ari'r les ]of,'is du loi. .Vltaquée à l'iuqjroviste ])ar les Sti-adiots de l'arniée italienne, conduits par le Dalmale Nicolo Annonio, ravant-p:arde franeaisiperdit quelques hommes P. Jove, Trad. Sauvage, cit., 1,69 s. . Le 5 juillet, une seconde escarmouche tourna encore à l'avantafre des Albanais, qui lucrent une quarantaine d'hommes, saisirent une bannière, des chevaux, des bajrajires et quelques prisonniers P. Jove. /. c). Sanudo. Spedizione, p. i50, veut que .NLintouc ait payé dix ducats la première tète française, en baisant sur la bouche celui qui la lui apporta. Grand hâbleur, le mar- <|uis se crfiyait si assuré de la victoire que, le 21 .juin, il écrivait à sa femme, la spirituelle Isabelle dEste, que son armée était suilîsante. nr>n seulement pour tenir tète aux Français, mais pour les anéantir totalement
Luzio et Renier. Francescn Gonzaija alla hatlagliu di Fornovo. dans Archivio stnrico ilaliano. \x90. p. 210 ss. .
.3. Du mol genêt, espèce de cheval d'Espapne, de petite taille et de saniî arabe. Les Espagnols nommaient genetaires les cavaliers turcs ou maures. • Ces extradeurs, écrit Molinet, estoient moult estranpes. fort barbuz, sans armures et sans chausses, ayant une tarpette en une main et une demy lance en l'aullre » (V, 41. cit. p. Dupont, Mémoires, II, 4.i5 .
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pied et à clieval comme les Turcs, sauf la teste, où ilz ne portent ceste toille cpi'ilz appellent toiibam ', et sont dures ^cns et couchent dehors tout lan et leurs chevaulx. II/, osloient tous Grecs, tous venus des places que Vénitiens y ont, les unfj^s de Napples de Romanie, en la Morée '. aultres d'Albanve, devers Duras ■^; et sont leurs chevaulx l)!>ns et tous chevaulx turcs. Les Yeniciens s"en servent fort et si lient. Je les avoys tous veuz descendre à \'enise et faire leur monstre en une ysle où est 1 abbaye de Sainct Nvcolas^, et estoient bien quinze cens. Hz sont vaillans hommes et qui fort travaillent ung ost ".
Les Estradiotz chassèrent, comme j'ay dit, jusques au lo<.;is dudit mareschal, où estoient lo<i^és les Almans, et en tuèrent trois ou quatre et en emportèrent les testes : et telle estoit leur coustume, car ayans Yeniciens guerre avecques le Turc, père de cestuy cy, appelle Nichemet Ottomany •'", il ne vouloit point que ses gens prissent iiulz prisonniers, et leur donnoit ce ducat pour teste; et Yeniciens faisoient le semblable, et croy bien quilz vouloient espouventer la conqiaignie, comme ilz tirent. Mais les Estradiotz se trouvèrent bien espouventez aussi de lartillerie ; car ung faulcon *> tira ung' coup et tua ung de leurs chevaulx. qui incontinent les lit retirer, car ilz ne Lavoient point acoustumé; et, en se retirant, prindrent ung cappitaine de noz Almans ^, qui estoit monté à cheval pour
u) ung ost, quant ilz s'y mettent édii.
Durazzo, port d'Albanie
4. Sanudo a noté ces visites du seigneur d'Argenton aux « Stratioti » de Pierre Duodocampés au Lido. Le 5 mai 1495, il assista àleurmon^re, « et ben lutto considerava » [Spedizione, p. 319et329 . L'abbaye de San Nicolo del Lifo était habitée par des moines de Saint-Georges le Majeur. Elle avait été construite par le doge Dominique Contarini, vers le milieu du .xf siècle (Franc. Sansovino, Venetia citta nohilissima , cit. Commun, de ^L Dorez .
5 Mehemet Othmanidc Mahomet II), mort en 14X1.
Petit canon qui lançait des boulets dune livre
7. « Uno gran maistro Sguizzaro », écrit Sanudo [Spedizione, p. 447,450 , qui ajoute qu'il fut grandement honoré parles Suisses de l'armée italienne. Paul Jove [Trad. Sauvage, I, p. 69 le nomme Hans.
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reg-urder s'ilz se retireroient, et eut ung^ coup de leurs lances au travers du corps, car il estoit désarmé. II est saige homme'', et fut mené devant le marquis de Mante, qui estoit cappitaine gênerai des Veniciens ; et y estoit son oncle le seig'neur Hodof de Mante ' et le comte Gaiasse, ([ui estoit chief" pour le duc de Millan et cong-noissoit bien ledit cappitaine. Et fault entendre que tout leur ost estoit aux champs, au moins ce qui"' estoit ensemble, car tout n'estoit point encores venu ; et y avoit huyt jours qu'il/ estoient là, faisant leur assemblée, et eust eu le Roy beau s'en retirer'^ en France sans péril, si n'eussent esté ces longs séjours sans propos, dont avez ouy parler ; mais Xostre Seigneur en avoit aultrement ordonné.
Chap. "VIII. Ledit mareschal. craignant d estre assailly, monta à la niontaigne -'. et pouvoit avoir envyron huyt \ ingt hommes d'armes, comme il me dist lors, et liuvt cens Almans, et non plus; et de nous ne pouvoit il estre secouru, car nous n'y arrivasmes d'ung- jour et demy après, à cause de ceste artillerie ; et logea le Roy es maisons de deux petits marquis, en chemin '^
Estant l'avangarde monté la montaigne pour attendre ceulx qu'ilz veoient aux champs, qui estoient assez loing. n estoient point sans soucy. Toutesfoiz Dieu, qui tousjours vouloit sauver la compaignée, osta encores ■'' le sens aux ennemys. Et fut interrogé nostre Aimant par le conte de Ciaiasse, qui menoit ceste avangarde = : il luy demanda*'
v) Il estoit saige édil. — ic) tout ce qui édit. — x) beau à se retirer éilil. — y) encores est omis dans les édit. — s) qui menoit lad. armée et piosente avant garde édit. — a) demanda, il luy nomma dans le ms.
Rodolphe de Gonzague
2. Gyô avait rétrogradé vers Teienzo Terrare, dans la lettre déjà cili'e de Gilliert Pointct. Cf. La Pilorgerie, oui', cité, p. 321 s.V
3. Sanudo [Spedizione, p. 452) nomme l'un de ces chàteau.x « Bordan » et dit qu'il appartenait aux Rossi, et l'autre Terenzo. Il explique <|ue (Charles \'III pouvait encore, à ce moment, ou bien retoiu-ner sur ses j)as. ou se diriger sur Torlone par des sentiers de montagne 1res difficiles, ou encore pousser au nord-est vers Reggio et le Ferrarais. Il prit le i)arli de passer coûte que coûte par la voie la plus accessible à son artillerie.
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cncores du nombre de noz gens, car il con<j^noiss()it tout myeulx que nous niesmes, car il avoit esté des nostres toute la saison. L'Aimant fit la compaignée forte, et dist trois cens hommes d'armes et quinze cens Suysses. l^it ledit conte luv respondit qu'il menloit et que en toute l'armée n'y avoit que trois mil Suysses, par quoy n'en eussent point envoyé la moictié là; et fut envoyé prisonnier au pavillon du marquis de Mante. Et parlèrent en(re eulx de assaillir ledit mareschal : et creut ledit marquis le nombre que avoit dit l'Aiment ^ disant qu'ilz n'avoient point de gens de pied si bons comme noz Almans, et aussi ({ue tous leurs gens nestoient point arrivez et que on leur faisoit grand tort de combatre sans eulx, et s'il y avoit quelque rebeut^ la Seigneurie s'en pourroit courroucer, el qu'il les vailloit myeulx attendre en la plaine, et que par ailleurs ne pouvoient ilz passer que en leurs présences ^. Et estoient les deux providateurs de son advis, contre 1 oppinion desquelz ilz n'eussent osé combatre. Auti'es disoient que, rompant ceste avangarde, le Roy estoit pris : toutesfoiz aiséement tout s'accorda d'attendre la compaignée en la plaine, et leur sembloit bien que riens n'en pouvoil eschapper. Et ay sceu cecy par eulx mesmes que je nomme, et en avons eu divise ensemble, ledit mareschal de Gyé et moy avecques eulx depuis, nous trouvans ensemble. VA ainsi se retirèrent en leur ost, estans asseurez que le lendemain'' le Roy seroit passé la montaigne et logé en ce village appelle Fourenove. Et ce jiendant arriva tout le resltde leurs gens : et si ne povoyons passer que en leur présence'^, tant estoit le lieu contrainct.
Au descendre de la montaigne, on vit le plain païs de Lombardie, qui est des beaulx et bons du monde et des plus habitez ''. Et combien qu'il se die plain, si est il mal
b) que devant eulx édit. — c) le lendemain ou environ édit. — rf' que devant eulx édit. — e habondans édit.
1. Peut-être y mit-il quelque complaisance. Sanudo estime l'avant-gardc française à 2.000 hommes, dont 500 chevau-légrers (Spedizione, p. 449),
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aisé à chevaucher, car il est tout fossoié comme est Fhindres, ou encores plus; mais il est bien meilheur et plus fertile, tant en bons fromens que en bons vins et fruictz , et ne séjournent' jamais leurs terres. Et nous faisoit grand bien à le veoir, pour la jurant fain et pevne que on avoit enduré en chemin depuis le partement de Lucques ; mais l'artillerie donna uno^ merveilleux travail à la descendre, tant y estoit le chemin dr(>it et mal aisé. Kt <lu hault on veoit l'ost des ennemys, où il y avoit grant nombre "^ de tentes et pavillons, et sembloit bien estre grant, et aussi estoit il ; et tindrent Veniciens ce qu'ilz aA oient mandé au Roy par moy, où ilz disoient que eulx et le duc de Millan mettroient (juarante mil hommes en ung' •champ ; car s'ilz n'y estoient, il n'en failloit gueres, et i^stoient bien trente cinq mil, prenant paie"^; mais de cinq, les quatre estoient de Saint Marc, l'it y avoit bien deux mil six cens hommes d'armes bardés, aient chascun ung arbalestier à cheval, ou aultre homme en habillement avecques t'ulx, faisant le nombre de quatre chevaulx pour homme d armes ■'. Hz avoient, que en Estradiotz, que en chevaulx le^-iers, cinq mille, le reste en gens de pied, et logez en lieu fort bien reparé et bien garny d'artillerie.
j Chap. IX] Le Roy descendit envyron mydi de la montaigne et se logea audit villaige de Fouinove ^ ; et fut le
(' malaisé. Il y a\oil au camp des cnncm\s grant noinbi'e éclil.
Au lieu de six (pic comportait cliaipu- lance française
1. Le 4 juillel. un samedi, (Charles \'I1I a\"ait rejoint son a\ ant-g-arde à Terenzo. L'ne lettre tie l'iero \'ettori au duc dL'i'bin, éci'ite à Florence le 14 juillet 1 195, et imp. dans Desjaixlins (.\é(iocialions, cit., I, 624 ss.) porte •(|ue les chefs de l'armée française, étant encore dans la nionta};-ne, furent avi-rtis des |)réparatifs et tlu noud)re des Italiens, et décidèrent en consé- •«pu-nce de faire venii- les f.'-ens d'ai-mes des ^'ill•lli et de rappeler le corps en\iiyé à Gènes. Mais les vivres faisant défaut, il fallul descendre dans la plaine. Là, les Français se mirent aussitôt à faire •< grida e romorc e fesla a loro modo ». Sanudo prétend que, coiume le roi hésitait encore sur le parti à prendre, il fut avisé " par (piei(ju'un le duc de Ferrare peut-être) <|ui était ennemi de la Seijrneui-ie ■>. (pie les \'énitiens le laisseraient passer
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cinquiesme jour de juillet, l'an mil quatre cens quatre vingt et quinze, par ung dymanehe. Audit logis y a voit /^ grand quantité de farines et de vins, et de vivres pour les clievaulx. Le peuple nous faisoit partout bonne chère (aussi nul homme de bien ne leur faisoit mal), et apportoient des vivres, comme pain, petit et bien noir, et le vendoient cher, et au vin les trois pars d eaue, et quelque poy de fruict. et firent plaisir à Varmée. J'en feiz achapter: mais je leur feiz faire l'essaya' devant moy, car on avoit grand suspection qu ilz eussent laissé là ces vivres pour enqDoisonner Tost. et n'y toucha l'on point de prime face. Et se tuèrent deux Suysses à force de boire, et prindrent fri)it et moururent en une cave, qui mist les gens encores en plus grand suspection ; mais avant qu'il fust mynuyt, les clievaulx commencèrent les premiers, et puis les gens : et se tint ion bien aise. Et. en ce pas. fault parler à l'honneur des italiens, car nous n'avons point trouvé qu ilz ayent usé de nulles poisons: et, s ilz l'eussent voulu faire, à grand peyne s en feust on sceu garder en ce voyage.
Nous arrivasmes. comme avez oy. ungdimenche à mydi. et maint homme de bien mangea ung morceau de pain Ui oii le Roy descendit et beut ; et croy que gueres autres vivres n'y avoit pour celle heure, veu qu on n'ousoit encores manger de ceulx du lieu. Incontinent après le disner, vindrent courir aulcuns Estradiotz jusques dedans lost et firent une grand alarme, et noz gens ne le[s congnoissoient point encores. Et toute l'armée saillit aux champs, en merveilleusement bon ordre et en trois batailles, avangarde, bataille, et arriergarde; et n'y avoit point ung git '' de boule d'une bataille à l'autre, et bien
f) et y avoit ms. — </, achapter que je laissay Saur. : achapter et fis l'cssay Leng. : et [fairej l'essay Dup. — h ung jrect édil.
sans ialtaquei'. Larniée française comptait une dizaine de mille combattants ;Delaborde. Expédition, p. 634 : fi. 500 chevaux et 5.500 fantassins, disent les Vénitiens, qui ajoutent que le convoi était énorme " et tout encombré de leurs rapines » Sen. Secr., XXXV. 126^.
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iiiséement se fussent secouruz l une lautre. Ce ne fut riens, et on se retira au loo^is : et tost en vint une aultre ou deux, devant qu il fust nuvt '. Nous avions des tantes et pavillons en petit nombre et s'estendoit nostre logis en a])prouchant du leur ' : par quoy ne failloit que vin^-t Stradiotz pour nous faire une alarme, et ilz ne bou}j^oient du bout de nostre logis, car il y avoit du boys, et venoient à couvert. Et estions en une valée. entre deux petitz coustaulx, et en ladite vallée couroit une rivière- que 1 On passoit à gué J, sinon quant elle croissoit. en ce pais là c|ui est ais é ement et toust et aussi ne dure gueres '•' : et les ;q)pellent torrents.
Toute ladite vallée estoit gravier et pierres grosses et mal aisée pour chevuulx, et estoit ladite vallée d envyron ung quart de lieue de large: et en 1 ung des coustaulx \ qui estoit à main droicte, estoient logez noz ennemys. et estions ff»rcez de passer viz à viz deulx, la rivière entre deulx, et povoit avoir demye lieue jusques à leur ost^. l^lt y avoit bien ung aultre chemin à monter le coustau à gauche ', car nous estions ' logez de leur costé ; mais il eust semblé que (m se fust recuUé. Environ deux jours devant, on m avoit parlé que je allasse parler ii eulx car la craincte
/ La fin de la phrase, depuis les mots et losl. est omise dans les èdil. — j que l'on passoil l>ien à pied édil. — A" et aussi elle ne dure jçueres et 1 appellc-t-on tinrent. .S.iur el Leng.. qui ont adopté cette leçon ont cru rfue le mot torrent était là par erreur pour Taro. — l) Sauv. et Leng coudraient car nous n'estion* p:i>. I^est une erreur, les Français étant encore, à ce moment. Uxjjés sur la rive droite du 'l'aro.
1. Sur la rive droite du Taro. Après avnir franchi le col de la Cisa. le cliemin se dii'i}ie au ni>rd, puis descend sur Terenzn. tlans le val de la S|)or- /anaquil suit jusqu'au conlluent <le ce torrent avec IcTaro. |)rts de FornoMi. J.à, la vallée s élargit, et, à (iiarola. la r<iute de Parme débouche dans la plaine, (v. la carte anne.\ée à ce volume el celle de l'IOlat-Major italien, toi. 73, Parma).
2. Le Taro, loi-rent qui pi-enrl sa source dans 1 Apennin, coule du sudi«uest au nord-est. et se jette dans le Fô.
•'5. Les collines à l'est d < Jppiano.
4. De Forno-.o à (îiarola. où l'arniée de la lifrue était campée, on ojnqite lie 8 à 9 kilomètres, et de (iiarola à Parme, environ 13.
3. Le chemin qui conduit, par Hcuyodi \n\ Tan», vei's le Plaisantin, peutèlre.
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commençoit à venir aux plus saig-es), et que avecques niov menasse c|uelqu"un pour bien noinbreret congnoistrede leur all'aire. (À>la n entreprenois je point voulentiers (et aussi (|ue sans saulconduit je n y pouvoys aller i; mais respondiz avoir pris bonne intellit^cmce avecques les providateurs à mon parlement de \'enise et au soir cpie arrvvay à Padoue. (pie je creoye ({uil/. parleri)ient bien à moy en my eliemin (les deux ostz, et aussi, si je me oflroys daller vers eulx. je leur donneroye trop cueur. et (jue on le m'avoit dit trop tard '.
Ce dimanche dont je ])arle, escrip viitz aux deux providateurs (1 ung' s appelloit messire Lucque Pisan, l'autre messire Marquiot Trevisan -), et leur prioie que à seureté 1 ung- vint parler à moy, et que ainsi mavoit il esté offert au partir de Padoue, comme a esté dit devant. Hz me tirent responce quilz l'eussent faict voluntiers, se n'eust esté la guerre encommencée contre le duc de Millan : mais que. non obstant, que lung des deux (ou tous deux, selon qu ilz adviseroient), se trouveroit en quelque lieu eu my chemin \ Et euz ceste responce le dimanche au
1. Déjà, et par deux fois, Charles \'III avait en\oyé un trompette au camp italien, pour demander qu'on le laissât passer <• como amico >• et (ju'on lui f'i)ui-nîl des vivres contre de Tarirent. A ce moment, le roi devait èlri" enc<ire dans la monlajrne. car. dès le 3 juilk-t. le marquis de Mantoue. (|ui ])rit sans driule cette démarche pour une reculade, se hàla d'en instruire sa femme par une lettre datée « ex castris victricihus sanctissime et sei-enissime Li^e in valle Tare prope Glarolam ». Sa confiance était inqicr- (urbable : " L ennemi serait trois fois plus nombreux, écrit-il. qu'il ne saur.iit avancer sans péril, et quant à l'autre roule qui lui est encore ouverte, elle est trop dilllcile » Luzio et Hcnier, Francesco Gniiza[in alla hatlafilia (li Fnrnovo. dans ouv. cit.. p. 205 s.).
Luca Pisani et Marco Trevisan
.3. Cette réponse est celle sans doute ([ui fut expédiée à Comm\nes. après le retour du courrier qui avait poi-té sa lettre à Venise. L'accueil ((uc son messajrer rencontra au camj} de la lierue avait été défavorable. Dés l'abord, Mai'c TrcAisan intcriiella le trompette ])ar ces mots : « Que diable \iens-tu faire ici? ■■ Et comme le Français répondait qu'il apportait une lettre pour les provéditeurs, Trevisan reprit avec colère : " l'a in inalora. nous n'avons que faire de tes lettres ! » Pisani. plus calme, demanda pourtant à voii- le messajre. Et le trompette, qui déjà a\ait tourné le dos er. s écriant : " A la bonne heure, je mon irai Iciut droit ! ■> re\ int sur ses pas et lui lendit les lettres. Elles étaient adressées à Marc-.\ntoine Morosini. que Commynes croyait au camp, et à Marc Trevisan, et leur substance était que le roi de France, ayant bonne alliance avec la Seigneurie de Venise,
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soir : nul ne 1" '" estima de ceulx qui avoient le crédit. Je craig-nois à trop entreprendre ou que on ne le tint à couardise si j'en pressoiz trop, et laissay ainsi la chose pour ce soir, combien que je eusse voluntiers aidé à tirer le Hoy et sa conipaii^née de là, si j'eusse peu sans péril. Envyron mynuit, me dist le cardinal de Sainct Malo, qui venoit de parler au Hoy (et mon pavillon estoit près du sien i, (pie le Roy partiroit au matin et yroit passer au lon;^ deulx et l'aire donner quelque coup de canon en leui" ost, pour faire la o^orre " ', et puis passer oultre, sans se y ai-rester. Et croy bien que ce avoit esté son adviz propre ", comme de homme qui savoit [)ou /' à parler de tel cas, et <pii ne si congnoissoit : et apparlenoit bien '/ que le Roy oust assemblé de plus sai<j;es hommes et capj)itaines, et se conseiller ; mais je ne vis faire assendîlée que trois foi/, en ce voyag^e '", dont on h't le contraire des conclusions qui y furent prinses. ,1e di/ au cardinal que si on se approuchoit
m les (};ins le ms. — n) fîuerrc éilil. — o) (|ue ce avoit esté Tadvis du cardinal piopic édil. — p^ peu ériit. — (// et aussi il appartenoit bien édil. — r pour se conseiller d un^ tel alîaire ; mais je veiz faire assemblée ])lusieurs loiz en ce \i>vaf;e édil.
avait un faraud désir de ne pas la rompre. Le seijj:ncur d'Argenton, coii- \aincu que tel était é};:alcnient le désii- des \"énitiens, s'émer\eillait d'appr<'ndre rpTune p:rande armée s'apprêtait à barrer la route au roi de France, aliM> que celui-ci s'était enjiaj.'é à reloui'Mcr dans son ro\a unie sans conimettre aucun dommage. Cette missive fut incfmtinent expédiée à A'enise. A\ant de prendre congé, le trompette, mécontent sans doute de la réception qui lui avait été l'aile, crut ile\oir prévenir les provéditeurs <pie le roi, son maître, se dis|)osait à jiasseï" de la parole à l'action et à s'ouvrir le passage, l'épée à la main Sanudo. Spediziane. p. Ijj, d'après une lettre des provéditcui's écrite le i juillet . (Test sans doute aux dernières paroles du Inmipelte que Paul Jove (ait allusion, lorsqu'il écrit que le héraut parla fort arrogannnent <' à la française » Tnid. Saiiviufe. I, "0 .
I. Faire Ih (/nrre. faire ses f/orres. expression fréquemment u>iifce dans la seconde moitié du x\ ' et surtout au xvi" siècle, finrre, primitivement goussets, fentes du pourpoint, avnit pris le sens d'élé.uancc, d'ostentation, de bravade. On trouve le mot, ainsi ([ue l'adjectif (jarrier. cpii i-n dérixc, frécpiemmenl employé dans le Vérifier d'honneur Cf. le Diclionnaire de •<jo(lefroy et celui de Sainte-Palaye, au mot). Sauvage, plus perspicace que les autres éditeui's des <• Mémoires ■■, tout en imiirimanl (/iierre, a senti <|ue ce mot offrait un sens peu satisfaisant, car il a ajouté en notl^ ■éd. de 1,')52, fol. (;\I,\' v° : " ,1e pen-ie (|u'il faille l' aUjaraile. ou autre mot, à ce qui suit après » (Cf. la glose fournit- par noli-i- lexle même, fjuel<|ues lignes plus bas).
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si près que de tirer en leur ost, il n'estoit possible qu'il ne saillist des gens à rescarniouche, qui jamais ne se pourroient retirer ne d'ung^ cousté ne daultre, sans venir à la bataille, et aussi que ce seroit au contraire de ce que j'avovs commancé. Ce 'mot de parler de gorre estoit ungmot commun, qui pour lors couroit en France ', que une chose nouvelle trouvée ou qui sembloit myeulx faicte que une aultre, on disoit que cestoit la gorre, j'entends les gens jeunes. Et me despleut bien qu'il failloit prendre ce train ; mais mes affaires avoient esté telz, au commencement du règne de ce Roy, que je nouzois fort ment remettre pour ne me faire point ennemy de ceulx ' k qui il donnoit auetorité, qui estoit si grande, quand il si mettoit, que beaucop trop.
Geste nuyt eusmes encores deux alarmes grans, et le tout pour n'avoir mis ordre contre ces Stradiotz. comme on devoit et a coustume de faire contre chevaulx legiers, car vingt hommes d'armes des nostres, avec leurs archiers. en arresteroient tousjours deux cens ; mais la chose esloit encores nouvelle. Et fist ceste nuyt merveilleuse pluye. esclaire et tonnerres, et si grans (pion ne pourroit dire plus ; et sembloit cjue le ciel et la terre fendissent ", ou cpie cela signiliast quelque grant inconveniant à venir. Aussi nous estions au pied de ces grans montaignes, et en païs chault, et en esté ; et combien que ce fust chose naturelle, si estoit ce chose espouventable à estre en ce péril et veoir tant de gens au devant, et n'y avoir nul remède de passer que par combatre, et se veoir si petite compaignée. car, que bons que maulvais hommes, pour combatre n'y avoit point plus de neuf mil hommes, dont je compte deux mil pour la- séquelle et serviteurs de gens de bien de l'ost : je
s) Toute celle phrase, qui est très prohableinenl une glose maryiniile à p. '26Ô, ligne 10. fait défaut dans les édil. précédentes. — t aflhi de ne faire point ennemys de ceulx Dup. — u l'onflissent édit.
l. On trouve déjà l'expression (aire ses gorres dans Cliastellain éd. Kervvn de Lettenhuve, A', iS3).
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ne compte point paj^es et varlet/. de sommiers, ne telz ii;-ens '.
Chap. X. Le lundi matin, enwron sept heures, sixiesme j(.ur de juillet, l'an M CGC IIlî''^ XV. monta le Rov '• à cheval, et me iist appeller par plusieurs (oh. Je vins à luy, et le trouvay armé de toutes pièces ~ et monté sur le plus beau cheval que j aye veu de mon temps, appelle Savoye. Plusieurs disoient que il estoit cheval de Bresse : le duc (>harles de Savoye luv avoit donné, et estoit noir, et n avoit que ung' ceil. et moyen cheval et de bonne g'rancU-ur pciur celuy (pii estoit dessus \ Et sembloit que cest homme jeune"' fust tout aultre que sa nature ne portoit. ne sa taille, ne sa complexion : car il est fort craintif à parler encores au jour duv ■'' aussi avoit esté nourry en grande crainctci et petite personne", et ce cheval le monstroit i^^rant. et avoit le visaij^e bon et bonne couleur, et la paroUe audacieuse et saij^e. Et sembhtit bien, et m'en souvint ', que trere .Iheronime m'avoit dit vray (pie Dieu le conduis'oi t •■' par la main et qu il auroil de lafaire ou chemin '',
V , le noble niy édit. — ir ce jeune homme étiil. — Jy car il estoil fort craintif h parler et est encores anjourfruy éilil. — // a\ec petite pci-sonne éd. lô-JS: avec |)elitcs personnes édil. — : sou\ienl nis. — a le condnisoit. èdil. — h et (jnil aui'oit bien à faire an clieniin ('dit .
1. Gilbert Pointct estimait que le -i carria^c. coIVrcs et baluiz » employaient de lô.OOO à 20.000 sommiers. Commynes lui-même dira un peu plus loin I' plus de 6.000 ». et que. pour les conduire, il y avait de 8.000 à 10.000 " a\anturiers. vivandiers et larronniers » qui ne servaient quà dévorer les vivres de larméc. à voler et à piller les maisons au passajre ;Cf. La Pilorfîerie. our. cité. p. 359,.
2. « Or pour parler de l'acoustrement du Roy. il est assavoir qu'il csloit aussi bien armé en prince de {rrant renom que jamais homme fut. car il avoit sur luy tout son harnoys complet, beau et riche à merveilles. Et sui* led. harnoys avoit une moult riche jacquette à courtes manches, de cmileur blanche et \iolette. semée de croisettes de .Iherusalem de fine brodeiMc ol riche orphav erie... Kt touchant son habillement de teste, il estoit sumptucu.x pour inifT armet de fruerre à peu d'orphaveric. jrarny de pluniaulx espés. majristralemenl faictz à couleurs de blanc et violet, et la bonne espée et la bonne da^ue au ci>sté •> , Vergier d'honneur, loc. cit.). C'est ainsi que Charles \'ni est peint dans une miniature de notre ms. (jui représente la bataille de Fornoue.
3. « Son cheval estoit de poil noir, lequel luy avoit esté donné par Mons. de Savoie. Aussi led. cheval s'appclloit Savoye. lequel estoit bardé le possible, et sur lad. barde esloienl les couleui-s de\andictes blanches et violettes à croisettes de Jherusalcm moult riches ■> ; \'er</j'er d'/ionnear,loc. cit.).
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iiKiis que riionneur luy en demourerait. El me dist le Roy que si ces ^eus vouloient parlaïuenter, ({ue je parlasse ; et pour ce ({ue le cardinal esloit présent, le nomma et le mareschal de Gyé, qui estoit mal possible'', car il conduisi)it encores ce matin lavanl i^arde '' (et estoit à cause duujj^ dillerant qui avoit esté entre le conte de Nerbonne ' et de Gxiyse ~. qui quelztjues toi/, avoient '' mené des bandez, et chascun disoit que à lui appartenoit de mener 1 avani^'-arde). Je luy dis : « Sire, je le i'eray voluntiers; mais je ne vei/. jamais deux si grosses conq)aifi^nées si piès 1 une de 1 autre, qui se deppartissent sans combatre. »
Toute ceste armée estoit saillie/" en ceste ij^reve, et en bataille, et près l'ung- de l'autre, comme le jour devant : mais à moy ^ la puissance me sembloit très petite au pris '' de celles que je avoiz veu au duc Charles de Hourgongne, et au Roy son père. Et sur ladite grève nous tirasmes à part, ledit cardinal et moy, et nommasmes unes lettres aux deux providateurs dessusdis (que escripvit Robertet'', ungsecrétaire que le Roy avoit, de qui il se fioit, disant le cardinal que à son otïîce et estât appartenoit de procurer paix, et aussi '^ à moy comme celuy qui de nouveau venoiz de Venise ambassadeur, et qui ja avoiz encommencé à estre médiateur •'), leur signifTiant que le Roy ne vouloit que pas-
(• mal paisible édit. — (/') Les dix mots précédents sont omis dans les èdil. — e) avoit édit. — /"> Toute rarmée saillit édit. — (f) mais à veoiiédit. — h) auprès édit. — /; monscij^^ncur Robertet édit. — j) ambassadeur, et que je povoye encore estre mecliateui' édit.
1. Ou mieux le vicomte de Narbonne. comte d'Etanipes. Jean de Foix iCr. l. I, p. 32T, n. .
Louis d'Armagnac Ci-dessus, p
:<. Florimond Robertet. premier du nom, fils de .Tean Robertet, bailli d'Usson. et de Louise Chauvet. Né à Montbrison, conseiller à la cour des Comptes du Forez, il fut attaché au service de Charles \\\\ par Pierre de Bourbon-Bcaujeu . En 1493, le roi lui octroyait, en considération de ses services, 150 1. t. par an en sus de ses gapes. En 1500, il était conseiller du roi et secrétaire de ses finances, et I>ouis XII lui donna rollice de visiteur des iiabelles des provinces de Lyonnais. Foi-ez. Beaujolais cl Maçonnais. La part qu'il prit au mariage de François I" avec Claude de France lui valut la confiance du successeur de Louis Xll, qui le créa trésorier de son épar,une. Il avait épousé Michelle (îaiilard, et il mourut en L)22 Bibl. nal.. Pièces orig.. vol. 2501, doss. Robertet).
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ser son chemin, et qu'il ne venoit faire dommai^i^e à nul ; et pour ce, s'ilz vouloient venir à parlamenter, comme avoit esté entrepris le jour devant, ({ue nous estions contents et nous emploirions en tout hien '.
•la estoient escarmoucheurs '•" de tous coustez ; et comme nous tirions pas h pas nostre chemin à passer devant eulx, la rivière entre deulx, comme j ay dit fet y pouvoit avoir img- quart de lieue de nous à eulx, qui tous estoient en ordre en leur ost, car c'est leur coustume quilz font tousjours leur champ si grand que tous y peuvent estre en bataille et en ordre), envoyèrent une partie de leurs Slradiotz et arbalestriers à cheval et aulcuns hommes d'armes, ([ui vindrent du long d'un chemin assez couvert entrer au villaige dont nous partions-, et là passer ceste petite rivière ' pour venir assaillir nostre cariage, qui estoit grant, et croy qu il passoit six mil sommiers, que mullelz. chevaulx et asnes. Et avoient ordonné loin* bataille si très bien que myeulx on ne sçauroit dire ', et plusieurs jours
A"' cscaiMiKHK'lies êclil.
1. La relation de la bataille de Fornoue, qualifiée d'officielle pai* M. de Maulde, <|iii l'a réimprimée [Procéd. polit, (la rècfne de Louis Xlf, cil., p. 66" s.), confii'iiie l'envoi de cette lettre et ajoute que le roi pria les ^'énitiens d"en\'o_\er cpiatre des leurs afin de s'abouclier avec MM. de Sainl- Malo, de Gyé. de Piennes et d'Arj^entun.
Fornovo
.3. Il existe, imniédiatenicnt au-dessous de Fornovo. un pué qui aboutit >ur la rive f^auclie du Taroau villaf^e de lîernini. C'est celui qu'axait franchi Tarmée française \'oy. la carte . I/abandon de la route de Parme, et par eonséqiient de rallacjue des fortes positions occupées jiar l'ennemi du côté de Giarola, fut la consécjucnce du conseil tenu dans la nuit du 5 au (i juillet. Peut-être les historiens n'onl-ils pas assez insisté sur ce que rado[)tion de ce plan eut de particulièrement habile. Il rendit entièrement inutiles les défenses accumulées par les Italiens sur la rive di-oite du Taro et les contraignit à venir chercher leurs adversaires sur un terrain tlont la rivière, qui grossissait à vue d'ieil, allait l'cndre l'accès des plus malaisés.
4. La C/iro/u'f/ue iinonyme du marquis de Manloue, œuvre de son secrétaire Jacques (l'Atri, que C. \'isconti a publiée en 1879 dans l'Archivio I-ombardo, fournil (p. ISI des détails circonstanciés sur 1 organisation de l'armée italienne, divisée en neuf escadres, sous le commandement en chef du marquis, (^ette chronique constitue certainement avec le récit de 0)mniynes, dont elle forme la conlre-pai lie, la meilleure source à consulter pour la bataille de Fornoue. ^'iennent ensuite, comme documents contemporains : du coté français, la lettre de Gilbert Pointet, dans La Pilorgerie, p. 351 ss., celle de Jacques de Thevray. dans le même recueil, p. 3i9 s., la
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(levant, et en façon que, se lyans en leur jj^rant nombre, il/, assailloient ' le Uoy et son armée tout à Tenviron et en manière que ung seul homme n'en eut sceu eschapper, si nous eussions estez rompus, ou païs "' où nous estions. Car ceulx (jue je nomme vindrent sur nostre hagaige ' : au costé jj^auche vint le marquis de Mante- et son oncle le seigneur Kodof , le conte Bernardin de Valmonton ^ et toute la fleur de leur ost. Au nombre de six cens hommes d'armes, comme ilz me comptèrent depuis, se vindrent g-etter en la grève droict à nostre queuhe. tous hommes
/ ((u'ilz se fioient en leur granl nombre : ilz assailloient édil. — m\ veii le |>aïs édit. : on pas vaudrait [leut-êlre mieux.
ix'hilion du W'Vijicr <l'hnnneur. dans rec. vile. I, p. 3S3 ss.. et celle dite of'/i ielle. réinip. par de Maiilde dans Prncpiliires du rè(jne de Louis \ll . p. (07 ss., pièce justif. n' 11: du côté italien. // fatlo d'arme del Tara. d'.\lex. Benedetti, les récits de Sanudo Spedizione. p. 104 ss. , et de Malipiei-o [Annales, dans Archivio storico italiano, \'II. 1n43, 1' p . p. 355 ss. . On consultera aussi avec fruit Senarejra dans Muratori. t. XXIV. col. 554 s.: le Diario de Priuli Jhid. col. 21 s.), la Sloria Veneziana d'Andréa Navagiem nicnie recueil, t. XXIII, col. 1205 s.), une lettre de Piero A'ettori au duc dUrhin, dans Desjardins, onv. et/.. I, 024 s., et Paul .love Trad. Sauvage. I. 0'» s.\ Ces documents ont etc. sauf la Chronique du marcjuix île Man'oue, connus et fort habilement employés par M. Delaborde Expédition, p. CjS-647 \ Cf. Luzio et Renier, Francesco Gonzaga alla battaglia di Fornoro, cit., p. 205 s.
1. Il est peu vraisemblable que les cavaliers grecs eussent reçu Tordre de se Jeter dès l'abord sur les bagages des Français, et la Chronique du marifuis de Mantone dit. au contraire, qu'au moment d'engager le combat. J.-V. de Gonzague interdit à ses gens, sous ])eine de mort, de faire des prisonniers et du butin p. 50 . Ainsi que l'exjîlique fort bien M. Delaborde. tandis que l'armée française s'avançait sur la rive gauche du Taro. entre la rivière sur sa droite et des collines élevées sur sa gauche, l'ennemi, voyant le centre et l'arrière-garde des Français dégarnis au bénéfice de leur avant-garde, se décida à faire porter de ce côté tout l'effort de son atla((ue , pendant que, d'autre part, Caiazzo, avec ses Milanais, occuperait lavant-garde et l'empêcherait de secourir le roi. Les Stradiols reçurent probablement l'ordre de passer le Taro à Fornovo, en arrrière de l'armée française, de gagner son flanc gauche par les pentes de Montebagn, de le dépasser, et d'assaillir lavant-garde de ce côté, pendant que Caiazzo l'attaquait de l'autre. Mais, pour le malheur des armes italiennes. ils tombèrent sur l'énorme convoi qui longeait le flanc de la colline, et ils ni' |)urent résister à celte superbe occasion de s'emparer des bagages de l'er^nemi.
2. A ce moment, les Français, conscients du plan de leurs ennemis, avaient cessé leur marche parallèle au torrent pour se ranger en bataille face au Taro.
3. Bernardin de Montone, surnommé Fortebraccio ou Fortebrazzi. Il a laissé un récit fort curieu.x de la part qu'il prit à celle bataille [où il faillit périr assommé\dans une lettre datée de Parme le 20 juillet 1405, queMalipicro a reproduite [Annales, dans rec. cité, p. 367 ss.).
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«larmes bardez, bien enipluiiiassez", belles bordonnasses ', Ires bien acom|îaiji^nez d arbalestiers à cheval et d'Estradiotz, de gens de pied -'. \'iz à viz du mareschal de Gyé et de nostre avantfi;-arde se vint mettre le conte de Gaiasse avecques envyron quatre cens hommes d'armes, acompaip^né coinme dessus, et jurant nombre de gens de pied''. Aupri's de luy une aultre compaignée <le tpielque deux cens hommes d'armes, que conduisoit le filz de messire Jehan <K' Bentevoille, de lîoulougne '. homme jeune qui jamais navoit" riens veu i et avoient aussi bon besoing de chiefz <pie nous] ; et cestui là devoit donner sur lavangarde après ledit conte de Gaiasse. Et semblablement y avoit une pareille compaignée après le marcpiis de Mante, et pour semblable occasion, que menoit ung appelle messire Anthoyne dl'rbin. ]:)astard du feu duc d'I'rbin ' : et en leur ost tlemourerent deux grosses compaignées ''. Cecy sceuz j)ar oulx mesmes, car dès le lendemain y parlay /', et le veiz à Iteil. Et ne voulurent point ^'eniciens hesarder '/ tout à ung ■coup ne desgarnir leur ost : toutesfoiz il leur eust myeulx vallu mettre tout aux champs. puis(prils commençoyeni ".
iii bardez, bien empaiiaclioz édil. — a huinnies jeunes... qui n'a\(>ifiil édil. — p) ilz en ])aploionl ôflil. — ([) esai-dor éd. lô'Jii : estrader Sniir. Lenfj. Dup.
I. Sortes de lances dont le bois a\ail été évidé poui- lendie l'aïuK' plus léj:r;re.
•-'. Manloue avait avec lui 300 cavaliers entièrement armés et 500 arbalétriers à cheval. Les i.OOO fantassins cpii raccompap;naient, arrêtés par les hautes eaux oucni|ictrés dans la vase, ne purent suivre les chevaux et ne prirent part qu'a\i pillaf-'c des bafrafies l'rançais.
:i. Caiazzo, a\ec tous les " ducheschi ». au nombre de 600 lances, assisti-s <le 2.000 fantassins suisses, passèrent sans doute le Taro plus en aval.c"eslà-dire par le pué d'Oppiano \'oyez la carte\
1. Annibal Bentivo^rlio. fds aîné de Jean II Bentivof^lio, seigneur de Holupne. et de (Tftieviè\e Sforza, marié à Lucrèce, fdle du duc de Ferrare. Mort en 1513 (Dupont, II. 16S .
5. Le comte Antoine dUrbin. fds bâtard de Frédéric de Montefellio. <]uc d'Urbin, qui commandait la 5» escadre, avait ordre d'appuyer le capitaine t^énéral, comme Annibal Benlivogliij. avec Galéas Palavicini et la 6" (escadre, de i-enforcer (Caiazzo {Chron. du tnarqiiis de Munloue, p. 4S : cf. Il falto d'arme del Taro, 1. c).
•i. Celte réserve avait pour chefs le comte Carlo tiel l'ian de Melilo et Talian de' Pii Ihid.).
7. En fait, sur les neuf escadres demi se composait l'armée de la lifrue. 4|uatre seulement prirent une part efTective au cond)al.
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Je laisse iing' peu ce propos pour dire que devint nostre lettre que avions envoyée, le cardinal et nioy, par une trompeté. Elle fut receue par les providateurs ; et comme ils l'eurent leue, commença à tirer le jjremier coup de nostre artillerie, qui encores n avoit tiré, et incontinent tira la leur, qui n'cstoit point si bonne'. Lesdits providateurs renvoierent incontinent nostre trompeté et le marquis une des siennes, et mandèrent qu'il z estoient contens de parlamenter, mais que on list cesser l'artillerie, et aussi qu'ilz feroient cesser la leur. J'estoie pour lors loing du Uov, qui alloit et venoit ; et renvoya les deux trompetes dire qu'il feroit tout cesser, et manda au maistre de l'artillerie - : « Ne tirez plus ». Et tout cessa des deux costez ung pov ; et puis soubdainement eulx tirèrent ung coup, et la nostre recommença plus que devant, et approchèrent trois pièces d'artillerie \ Et quant nos deux trompetes arri verent. ilz prindrent la nostre et l'envoyèrent en la tante du marquis, et délibérèrent de combatre. Et dist le conte de Gaiasse, ce me dirent les presens, qu'il n'estoit point temps de parler et que ja estions demy vaincus : et l'ungdes providateurs s'i accorda '', qui le m'a compté, et l'autre non, et le marquis s'i accorda'' : et son oncle 4, qui estoil bon et saigne, y contredict de toute sa puissance, lequel nous avmoit et à regret estoit contre nous* ^
r) s'y accorde ins. — s Les nulrex éilit. ajoutent et à la fin tout se acm-da.
1. L'artillerie italienne était postée sur les hauteurs qui dominent la livc droite du Taro : celle du roi était avec son avant-garde.
Jean de la Grange
•H. Celte canonnade fit peu delTet. Les poudres avaient spufTerl du déluge de pluie tombé la nuit précédente.
i. Rodolphe de Gonzague.
5. Le marquis de Mantoue, écrit son chroniqueur p. 48), dut considérer (|ue. s'il laissait passer les Français, le duché de Milan était sérieusement menacé, que déjà, de Pontremoli à Gènes, la côte delà Méditerranée semblait perdue {■?! et que le Parmesan tout entier n'attendait qu'un prétexte pour se prononcer en faveur du roi. Il lui parut donc nécessaire d'agir: mais pour cela il lui fallait l'assentiment des provéditeurs. Ceux-ci, malgré leur répugnance à prendre la responsabilité de l'attaque, finirent par accéder au désir du marquis et lui donnèrent Tordre formel qu'il soUicitail
I i!>:ij
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Chap. XI. j — Or iault enlcndre (jue le Roy avoiL mis l(UiL son elTort en son avangarde, où pouvoit avoir trois ti'iis cinquante hommes d'armes et trois mil Suysses, qui estoit l'espérance de Tost '. Et fîst le lloy mettre à pied avecques eulx trois cens archiers de sa garde, qui luy fut Jurant perte, et aulcuns arbalestriers à cheval, des deux cens qu'il avoit de sa garde. D'aultres gens de pied y avoit poy, mais ce qui y estoit y fut mis : et y estoit à pied avecques les Allemans En^^ilbert Mons' de Clevez, frère au duc de Clevez % Lornay •^, et le bailly de Dijon, chiel" des Allemans, et devant eulx l'artillerye. Icy feissent' bien besoing ceulx que on avoit laissé es terres des Florentins, et envoyez à Gennes, contre l'oppinion de tous. (>este avangarde avoit ja marché aussi avant que leur ost,
l laisoiont Lencj ; leirenl Diijj.
Piitili, au contraire {Diario. dans Muratoii. XXIA', cil. '21). affirme que (juiizague aUaqua contre la volonté des piovéditeurs, « ijui se conduisirent très sagement. Ils \oulaient laisser passer le mi cl ne point mettre l'État on péril, car, ainsi ([u'ils 1 enlendaienl fort bien, ime bataille est hasardeuse, et un Etat aussi puissant et de telle condition ijue celui de ^'enise ne se devait pas mettre en péril jiar une bataille ». On croirait, entendre ])arler Commynes! Toute semblable est l'opinion exprimée par le comte liernardin Forlebrazzi iLettre du 20 juillet, citée', dont le jugement ne pai-ait pas avoii- soud'ert des coups tei-ribles qui lui défoncèrent le crâne dans la jour née du 6 juillet. A son avis, il eut mieux valu permettre aux Trançais de continuer leur marche, car <■ ils se seraient rompus d'eux-mêmes ; mais le marquis en jugea dilVéremment » {AnnHles de Mitlipiero, dans rec. cité, J). Wl ss.).
1. ()utre les compagnons de Gyé et de Trivulce et nombre de gens des Ordonnances, celte avant-gaidecompienait les bandes allemandes d'Engelberl de Clèves cl les Suisses du bailli de Dijon, auxcjuels leurs chefs avai^-nt promis triple |)aye. A leur gauche se tenaient les arbalétriers gascons et 300 archers de la garde, que le roi avait démontés pour les faire combattre à pied. \ droite, l'artillerie suivait à même hauteur la grève du Taro.
2. Engelbert, comte d'Auxerre, puis de Nevers, d'Eu, etc., troisième fils de .(ean I, duc de Clèveset comte de la Marck,et d'Elisabeth de nourgogue, comtesse de Nevers. Il épousa, par contrat du 2.'5 févi-ier 1 18".», Chai-lolte de Hourbon-Vcndomc, et mourut le 21 novembre 1306 (Morérii. 11 était frère du duc de Clèves Jean II.
■S. Le Savoisien Louis de Menllion, seigneur de Lornay. commanda un corps d'Allemands au ser\ice d'Anne, duchesse fie lîi-elagne, et fut fait prisonnier à Chàteaubriant, le 2.3 avril 1 iss. Apiès le maiiage de la duchesse avec Charles \'III, il devint grand écuyer de la nouvelle reine et fut nommé par le roi capitaine des cent Suisses de sa garde (Hibl. nal.. l'iàies ort(/., vol. I"i8, doss. Lornay; cf. de Maulde, (lliron. de Louis XII. 1, 10.3, et Pclicier, Lettres de Chartes VIII, II, 29).
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et cuydoit on qu'il/, deussent commencer, et pour cel;i la lit-on ainsi forte. Noz " deux aultres l^iitailles nestoient point si près ne bien pour se aider comme il/ estoient le jour devant. Et pour ce que le marcjuis sestoit ja ^ellé sur la g'reve et passé la rivière de nostre costé, et justement estoit à nostre doz quelque un^^ quart de lieue deiriere Tarriergarde, (et venoient ^' le petit pas, bien serrez, et à merveilles les faisoit beau veoir), le Rov fut contrainct de tourner le doz à son avangarde et le visai^e vers ses ennemys et s'approucher de son arriergarde et reculer de l'avangarde '.
J'estoys lors avecques nions'" le cardinal % attendant responce, et luy dis que je veoys bien qu'il n'estoit plus temps de s'i amuser, et m'en allay là où estoit le Roy (et partoys d'auprès des Suj^sses); et perdis, en allant, un<^ pa^ife, qui estoit mon cousin germain, et ung varlet de chambre et ung laqueys, qui me suyvoyent dung petit loing-; et ne les veiz point tuer. Je neuz point faict cent pas que le bruit commença de là où je venois, au moins ung peu derrière. C'estoient les Estradiotz qui estoient parmv le bagaige et au logis du Roy, où y avoit trois ou quatre maisons, et y tuèrent ou blessèrent quatre ou cinq hommes : le reste eschappa •^. Hz tuèrent bien .cent varletz
(() commencer et noz édit ; le reste est omis. — v) vcnoit ms.
\. Le mai-f[uis dut aborder la rive gauclic par un ^ué situé près el au-dessous de Fornovo (voyez la carte), et c'est ainsi que, se porlanl SIM" les derrières de rarmée fi-ançaise, il trouva en face de lui La Trémoillc a\ec l'arrière-garde, que la » bataille », tournant le dos à lavant-sarde, vint renforcer, en prenant position sur la g'auche, le long' de la rivière.
2. Sur la grève certainement, et sans doute aux abords du gué d'Oppiano, pai- conséquent à portée de l'avant-garde française.
.3. Commynes s'élançant pour rejoindre le roi, il est naturel que le tumulte causé par la subite irruption des Stradiots au milieu des bagages se soit produit derrière lui, sur sa droite. Les Grecs, au lieu de pousser leur attaque contre le flanc des troupes françaises, trouvèi'ent moins périlleux et ])lus profitable de se jeter sur les pavillons du roi, déjà dressés sur la colline qui domine la route du nord. Gilbert Pointet dit en effet que (Charles VIII avait quitté Fornovo après dîner, c'est-à-dire, suivant l'usage de l'époque, dans la matinée, pour aller se loger à un mille au delà, en face des positions de l'armée italienne, et la bataille ne commença qu'à 3 heures de l'après-midi.
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(Il- sommiers, et mirent le caiiaj'e en f,^rant desordre. Comme j arrivay là où estoit le Roy. je le trouvay (jui faisoit des chevaliers, et les enneniys estoient ja fort près de hiy : et le fit Ion cesser. Kt oyz le bastard de Bourbon. Mathieu ', à qui le Roy donnoitdu crédit et à"' iin^ appelle Riiillippes du Moulin % simple gentilhomme, mais homme da bien, ((ui appelloient le Roy, disant : n Passez. Sire, passez I » et le tirent venir devant sa bataille et devant son enseig-ne : et ne veoye nul homme plus près des ennemys -^j excepté ce bastard -^ : et en ung- moument y (et n'y avoit point ung quart d'heure que j'estois arrivé), et estoient les ennemys à cent pas du Roy, ainsi mal gardé et conduyct. Et n'alloient point ainsi ses prédécesseurs à la bataille, mais estoient myeulx gardez : au fort =, il est bien gardé qui Dieu garde, et estoit bien vraye la prophecie de frère Jheronime' que Dieu le conduisoit par la main. Son arriergarde estoit à la main dextre de luv, ung peu reoullée: et la plus proche compaignée de luv. de ce
II- à e<l omis i>:tr /es- pdil. — .r nul/, lumiiiK's plus prés des oniicnivs qiiL- luv éilil. — y, Les (inutrz deniiera ihdIs sont omis par /es édit. — : du my, qui estoit aussi mal ^'ardé et conduict ({ue fust jamais prince ne jrrant seifriicui-: mais au fort êilit. — u/ ilu vénérable tVere Hieninyme (jui disoit édit.
1. Mathieu, dit le (irand bâtard de lîourbon, fils naturel de Jean II, duc de lîourbon et de Maricueritc de Bruant .\rcli. nat.. Titres de In nmison ducale de Bourbon. V. 1397 3. cote 619 . .<ei{,'neur de lîouthéon-en-Forez
20 juillet 1 18() , de Chàfeau-Hei^'uier oct. 1 î86^i et du Bois-dOinjj:t ,1495\ gouverneur et amiral île Guyenne, gouverneur de Picardie 149S. P 139' 3, cotes tJ2l. tj21. 627, 619). capitaine de 100 lances, maréchal el sénéchal de Bourbonnais J503). II était mort en septembre 150.) (P. Anselme. I. 312 .
2. Philippe du Moulin, conseiller et chambellan du roi. fils de Jean du Moulin, seipneur de Bris et de Fontenay-en-Brie. et de Mar>,nieiite de Houvroy. dite de Saint-Simon. Capitaine de IJlaye 149 5 . il axait la conduite des 30 lances du duc de Bourbon en 1493 (Bibl. nat.. Pièces orig., vol. 2070, doss. Moulin, n"' 44 ss.). Il épousa Charlotte dArpou^res, dame de Gironde, veuve de Jean, bâtard d'IIarcourt ^Arcli. nat., P 1359 ', cote 67»'. à laquelle Ciiarles d'Anjou laissa par testament 10.000 1. t. Bibl. nat.. Pièces orig.. vol. el doss. cit., n" 47;. Philippe tlu Moulin mourut entre le 4 août et le 23 nov. 1306 (Dupont, Mémoires, H, i72 .
3. Gilbert Pointet écrit aussi que le bâtard de Bourbon ne quitta pas Charles VIII pendant le combat La Pilorj^crie, oui', cité, p. 350 ss), et Jacques de Thevray, que le roi était « petitement accompagné » {même ouv., 349 s.^.
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eousté, estoit Robinet de Frammesellcs '. (jui nienoit les gens du due d Orléans, envyron ([uatre vini^ts lances, et le seiji^neur de la Trymoulle, qui avoit environ quarante lances. Les cent archiers Escossoys y estoient aussi, qui se misdrent en la presse comme hommes d'armes. Je me trouvay du costé gauche -, où estoient les gentilz hommes des vingt escuz et les aultres de la maison du Roy, et les pensionnaires. Je laisse à nommer les cappitaines, pour brielVeté; mais le conte de Foix estoit chiefde ceste arriergarde.
Comme j'ay dict, ung quart d'heure après que fuz arrivé, estant le Roy ainsi près d'eulx, les ennemys gettent les lances en l'arrest, et se myrent ung poy aux galotz ^, et en deux compaignées donnèrent. Noz deux compaignées de la main droicte et les archiers Escossoys chocquerent presque aussi tost lune comme l'autre, et le Roy comme eulx. Le eousté gauche, là où j'estoye, leur donna sur le eousté, qui fut grant avantaige, et n'est possible au monde de plus hai'diement donner que Ton donna des deux coustez. Leurs Stradiotz, qui estoient à leur queuhe, virent fouyr mulletz et coffres vers nostre avangarde, et que leurs compaignons gaignoiont. Tous allèrent ^ celle part, sans suyvre leurs hommes d'armes, qui ne se trouvèrent point aompaignez; car, sans double, si ung mil cinq cens chevaulx ligiers se fussent meslez parmy nous, avecques leurs cvmetaires au poing, qui sont terribles espées, au ^ petit nombre que nous estions, nous estions desconfictz sans remède. Dieu nous donna ceste aide, et tout aussi tost
/>) au galop édit. — Cj gaignoient tout. Hz allèrent édil. — d veu le édit .
1. Robert ou Robinet de Framezelles. seigneur de Framezelles, de Franc et du Vergy, conseiller et cliambellan de Louis, duc d"Orléans. et son bailli de Sézanne (S août 1491 . lieutenant des 100 lances sous la charge du duc. puis capitaine de 100 lances d'ordonnance en 1499. Cette annce-là, il touchait 2.000 livres de pension. U vivait encore le 4 juillet 1512 (Bibl. nat. , Pièces orig., vol. 1231, dossier Framezelles: cf. de Maulde. Chron. de Louis XII, ï, p. 59, not.).
2. Du côté de la rivière, puisque les Français avaient, à ce moment, la face tournée vers le sud.
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comme les coups des lances furent passez, les Ytaliens se m\ rent tous à la fuyte, et leurs g-ens de pied se jetterent au coustau '", ou la pluspart.
A ceste propre instance qu ilz donnèrent sur nous, donna le conte de Gaiasse sur laveng'arile ; mais ilz ne joignirent point si près, car, quant vint 1 "heure de coucher les lances, ilz eurent peur et se rompirent deulx mesmes '. Quinze ou vingt en prindrent là les Almans par les brides f^ quilz tuèrent; le reste fouyt mal'' chassé, car le mareschal '' mettoit grant peyne à tenir sa compaignée ensemble, car il veoit encores grand compaignée assez près de luy : loutesfoiz quelzqu'uns en chassèrent, et partie de ces fuyans venoient le chemin où nous avions combatu. le long de la grève, les espées au poing, car les lances csloient gettées. Or vous l'ault sçavoir que ceulx qui assaillirent le Roy se myrent incontinent à la fuyte, et furent n\erveilleusement vivement chassez, car tout ala après. Les ungs prindrent le chemin du villaige dont estions parti/, les aultres prenoient le plus court en leur ost - : et chassa tout, excepté le Roy. Avecques poy de gens demoura. qui se mist en grand péril pour ne venir quant et nous. Lung des premiers hommes tué fut le seigneur Rodof de Mantoua, oncle dudit marquis, (pii devoit mander à ce messire Anthoyne dLrbin quant il seroit temps qu'il marchast ' ; et cuydoient que la chose dust durer comme font leurs faictz d'armes d'Ytallve. De cela s'est excusé
p aucosté éilH. — /' k-s Alleiiwins. |):ir le» hcndt-s èilil. — // lui mal éilil. Il «le Gié èilil .
1. (^aiazzo ()ui. |jL'rM>mu'llcnu'nt. st- comporta \ aillammeiil.v se sentit si bien battu que. dés la nuit suivante, il I éciivil au duc de Milan « non senza jfian duloi- daninio ■> Il fnllo d'urine tlel Tara, l c. .
2. Il semble <jue ceux-là i(|)asséi-enl le Tain soit à la liauteui' de Felejjrara et d'Ozzano, soit un peu plus en aval vnv. la carte). On veira plus bas que les hommes daruies français pouisui\ irent les lii\aids du coté de l'oinovf). ce qui semble indiquer que les Italiens reprirent, pour la ])lupart. le jîuc <|u'ils a\'aient passé pour venii'.
3. On a vu plus liant (pi'.Vntoine de Montefeltre avait le commandemenl dune escatire destinée à soutenir celle <lu ca|)itaine j;énéi-al.
278 MliMOlRES DE PHILIPPE DK COMMYNES [1495'
ledit messire Anthoine , mais je croy (ju'il ne vit nul/, signes pour le faille venir. Nous avions grant séquelle de varletz et de serviteurs, qui tous estoient à lenviron de ces hommes darmes ytaliens et en tuèrent la pluspart de ce ({ui en fut tué : et presque tous ' avoient des haches pour coupper boys en la main, de quoy ilz faisoient noz logis, dont ilz rompirent les visières des armez J. et leur en donnoient de grans coups sur les testes, car bien mal aisez estoient à tuer, tant estoient fort armez, et ne viz tuer nul où il n'y eust trois ou quatre hommes à l'envyron : et aussi les longues espées qne avoient noz archiers et serviteurs firent grant exploict '. Le Roy demoura ung peu au lieu où on 1 avoit assailli, disant ne Aouloir point chasser, ne aussi tirer [k l'avangarde, qui sembloit estre recullée. Il avoit ordonné sept ou huyt gentilz hommes jeunes, pour estre prés de luy -. Il estoit bien eschappé au premier choc, veu quil estoit des premiers, car ce bastard de Bourbon fut prins à moins de vingt pas de luy et en emmené en l'ost des ennemys \
I la phisparl :ceulx-ci presque loutt'V///. — j acmclz Lenrj.Dup. niéiiicm.il .
1. Bernaixlin Fortebracci raconte que. jeté à bas de son cheval, il dut à son armement paj-faitement ajusté de n'avoir pas le corps percé de coups : miis sa tète casquée fut fracturée en trois endroits.
2. .Tacques Galiot. Imbert de la Platriére. seijrneur de Bourdillon. Jean de Saint-Amadour. Antoine des Aubus et autres combattirent vig-oureusenient aux cotés de leur maître Dupont. Preuve.t de Coinmynes. III. i21' : mais la plupart d'entre eux. sans excepter notre auteur, ne résistèrent pas au plaisir de la poursuite, plaisir lucratif lorsque la <• chasse » se terminait par la capture de quelque prisonnier de marque.
.3. Le roi avait, ce jour-là, retenu Matliieu de Bourbon <• pour son frère tl'aiMiies ». Une troupe italienne de 25 hommes bien armés, ayant reconnu Charles VIII à son accoutrement, fondit sur lui. et malgré ses prouesses. allait le démonter, lorsque, du revei-s de son épée. le bâtard détourna un « bourdon bessé droit » qui menaçait son mailre. Au même moment, un « frrand Lombard » frappa d'un coup d'épée la tète du cheval du vaillant MaHiieu et avec tant de force que le mors tomba à terre. L'animal ayant mis le pied dessus, arracha dans sa chute le gantelet de son cavalier, l'entraina au plus épais des ennemis, revint sur ses pas et finit par le faire prendre au moment où. sérieusement atteint, il allait succomber sous le nombre (Récit imp. aux Preuves de Dupont. III, 411 s.\ (Gilbert Pointet J. c.) et André de la \'igne p. 351 s.) veulent que le bàtai-d ait été pris en po'ji"suivant un ^'énitienqui s'enfuyait. Benedctti, qui a imaginé un retour • ifr.-nsif des Italiens à la fin de la journée, prétend qu'à ce moment Manloue lui-même s'empara du bâtard, qu'à son costume il prit pour Charles ^"III.
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[Chap. XII. Or se trouve '■ le Roy, en ce lieu que je diz, en si petite compaij^née qu'il n'avoit pour toutes gens que ' un<i^ varlet de chambre appelle Antlioyne des Aubux ', petit lioinme et mal armé; et estoient les aultres un"; peu espars, comme me compta le Roy, dès le soir, devant eulx mesmes, qui en dévoient avoir jurant honte de lavoir ainsi laissé. Toutesff)iz encores luy arrivèrent ilz à heure, car une bandepetite de quelzques hommes d'armes desrompus, venans au \ou<ji; de ladite g-reve qu ilz veoient toute nette de gens, vindrent assaillir le Roy et ce varlet de chambre. Ledit seigneur avoit le meilleur cheval du monde pour luy, et se remuoit et deiFendit ; et arriva sur l'heure de "' ses aultres gens qui n estoient gueres loing de luy, et se myrent les Ytalliens à fouyr. Et lors le Roy creut conseil, tira à 1 avengarde, qui jamais nestoit bougée et au Roy vint bien à point ; mais si elle fust marchée cent pas, tout lost des ennemvs fuyoit". Les ungs disent ([uelle le ilevoit iairi' , les aultres disent que non -'.
/>• li'i)ii\;i L'ilit. — / (ju'il n'a\iiit point, de toutes j;x^"^- 'lue édil. — m) riicure qiiekiiie nombre de édit. — n) se fut mis en fuite édit.
Mais la Chroninne du mar([uis. ([ui dnit élrc- bien inrnrniéc. dit foi-incilemeiil que Matliieii l'ut fait prisonnier, comme le veut Commynes, « au premier choc ». tandis que le roi se portail au secours de son arrière-^arde. Emmené à Mantoue. le jirisonnier fut remis en liberté i)ar le marquis le 26 sept. 1 l!!.). sans l'approbation du irou\ ernement vénitien ^Lu/.io et Henier. art. cilé. p. 221 : cf. la lettre» de Piero \'ettori. citée, dans Desjardins, Xéffoeinlions. I 624 ss.. le Diurio de Priuli, dans Muratori, XXn', col. 22, et Sanudo. Diarii, I. 84 î , Un certain niMubrc de Français de l'arrière-frai'de. ((ui fut enfimcée dès l'abord, furent ég'alement pris, mais bientotabandonnés par leurs adversaires, contraints eu.\'-mèmcs de s'enfuir Sanuflo. S[)edizione. il'J .
1. .Xntoinerles Aubns, aiirès a\<)ir faitiiartie de la maison de (>liarles ^'II1, servit Louis XII en (jualité de valet de chambre jusqu'en 1512 Dupont, Mémoires. II, 176, n. .
2. La discussion durait encoi'e au temps de Brantôme, qui avait entendu le duc Henri de (iuise blâmer très ff>rt l'attitude passive du maréchal de (ivé à la journée de Fornoue, D'après lui, le maréchal aurait du tout au moins envoyer au secours du roi ses troupes léf^ères 'Ed. Lalanne, II, p. 351 s. . M. de Maulde, au contraire, fait de (îyé le véritable héros de Fornoue et affirme que par sa hardiesse et sa prudence il sauva l'armée française [Procédures j)nlil.. cit. p. 4 1i. Poin-tant. comme l'a remarqué M, Delaborde, il n'est pas doutcu.v que si, i)ro(itant du trouble jeté dans le camp ennemi pai- les fuyards du corps de (^aia/.zo, G,\é avait passé le torrent pour se porter résolument en a\ant, toule l'armée italienne aurail été mise en déroute ^KxpédHion, 64" .
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Nostre bande, qui chassa, alla jus([ues hien près du bout de leur ost. tirant vers Fournove : et ne veiz onccjut's recepvoircoup à homme des nostres que à Julian Bornel " '. que je veiz cheoir mort d'unj^- coup ([ue luy donna luij^ Ytalian en passant : aussi il estoit mal armé. Et là on s'arresta. disant : « Alons au Roy ! » et à ceste voix s'arresla tout pour donner alayne aux chevaulx, qui estoicnt hiei^ laz, car il/, avoient g-rant pièce couru par mauvais chemin et pais de cailloux. Auprès de nous passa une compaig'née de fuyans de quelque trente hommes d'armes, à qui on ne demanda riens : et estions en doubte. Dès que les chevaulx eurent ung^ peu pris d'alayne i', nous mismes au chemin pour aller au Roy, que ne savions où il estoit, et allasmes le grant trot. Et n eusmes t^ueres allé que le vismes de loins:, et fîsmes descendre des varletz et amasser des lances par le champ'/, dont il y en avoit assez, par especial de bourdonnasses, qui ne valloient g^ueres et estoient creuses et ligieres, qui ne pesoient '" point une javeline, mais bien painctez ; et fusmes mj'culx fourniz de lances que le matin. Et tirasmes droit au Roy. et en chemin trouviismes ung' nombre de g'ens de pied des leurs. (|ui traversoient le champ*, et estoient de ceulx qui s'estoient cachez aux coustaulx. que avoit mené ' le marquis sur le Roy. Plusieurs furent tuez, aultres eschapperent et traversèrent la rivière ; et ne si amusa Ion point fort. Plusieurs foiz avoit esté crié per aulcuns ", en combatant : c Souvien^^ne vous de Guyneg-ate ! » C estoit pour une bataille perdue du tems
o) Bourgneuf édil. — p) reprins leur alayne édit. — q/ par le camp édil. — r ne pesans point Sauv. ; ne passoient point Dup. — s) le camp édil. — / qui avoient mené édit. — u aulcims des nostres édit.
1. ,liilien Bnurnel, écu^er. conseiller et chanihellan du roi. seiirneui' dit Chevalart en Forez, capitaine de 30 lances l'ournies ; 1491-1490), lils puiné de Guichard Bournel. seijrneur de Namps. et de .Teanne de ^^'issocq. Il avait épousé Jeanne, dame du Chevalart el du Palais-lès-Feurs en Fore/, qui. le 1'^'^ septembre 1495, donna reçu au trésorier des jïuerres de 90 1. t. dues à son défunt mari pour ses j;afrcs de capitaine pendant le second qu.iitier de l'année en cours Bibl. n a t., Pièces oricf.. vol. 472, doss. Bournel: cl". P. Anselme. VIII, 1Ô5\
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<lu roy hoys unziesme '' contre h; rov des Romains pour soy estre mys à piller le bai;a_<i^e ' ; mais icv "' n'y eut riens ])ris ne pillé. Leurs Estradiotz prindrent des sommiers ce ((u'il/. voulureut ; mais ilz n'en emmenèrent que cinquante et cinq, tous les meilleurs et myeulx couvertz, comme eeulx du Hoy et de tous ses chambellans '. et un^^ varlet de chambre du lioy, appelle Gabriel', ([ui avoit ses relicques sur luy, (|ui lonj^; temps avoient esté aux roys. et conduist)it lesdils sommiers, pour ce (jue le lit du Roy y es toit •^. Grant nombre d'aultres eotfres y eut perdu/, et g'ectez et robez par les nostres mesmes ; mais les ennemys neurent fjue ce ([ue je diz. Fn nostre ost y avoit ^raiit secpielle de paillais et paillardes à pied. (|ui lirenl ^ le donimaiii;-e des morts. Tant dunj^ eousté que d autre (croy en dire près la vérité, et bien informé des deux coustez . nous perdisiues .lullinn Bonnet'^, le cappitaine de la porte ilu Roy "' et un:;' gentilhomme de vin_nt eseu/. : des arehiers
l'j unziesme, en in Picardie ëdil. — w)icyest omis dans les précédenlex éililions. — xi ennduisoit iesd. pièces, parce que ledicl Roy y esloil édil. — y) faisoicnt éilit. — z 15nuri;neuf édil
1. < >n sp snuviotit qui'. |>cndan( ct'tle lialaillo, ii\ iro le 7 août 147!». les clicrs de larmée française, d"Ksquercles, Torcy et les autres, enlraînérenl leur cavalerie A la pnursuile de ravant-frarde fie Maxiniiiien. que. pendanl leur absence, les francs-archers, s'élant débandés jiour piller les ba^aj^es de l'eunenii. se firent ])res(iue tous tnassacrer. et (jue le champ demeui-a aux Houifîuifriiuns. '^'oyez ci-dessus, p. 34 s).
2. D'après la relation dite fillicielle (deMaulde, Procéd. polit., loc. cit.), les ennemis emmenèrent de 30 à 40 sommiers a])partenant au Roi et aux seifrnem-s de Gyé. de Piennes et de I,a Ti-émoille : mais, coumie rindiqie ("ommynes, des maraufleurs qui suivaient l'armée française en ratièrent de leur coté plus de jO d'entre les meilleiu-s : ils s'appi'oprièrent (juantilé d'arfrenteric. de dra[)s de soie et de laine et de fourriu-es pi-écienses. I.e pillajre par les « esfradeurs » j^'recs et vénitiens des bafjraf,'es et du lo^is de ("harles \'III cxpli(|ue la perle de deux de ses étendards, de son casque et de son épée de pai-afle. de son sceau, d'un jiortrail du dauphin Chark-s- Orland et de nombre flobjets de curiosité que le roi rapportait de Xa])les (;i'. iJelaborde. ICrpédltlon. fiid .
3. M"' Duponl Mémoires. II. 17s nomme ce valet de chambre (iabriel de la Rondinière. mais la lielalion dite o/Jicielle l'appelle dabi-iel de la Chambi-e.
4. Corr. Rourncl. Il signait « .Julien Rournel » Cf. p. i)rée. .
5. Oïlinct du (ial est porté sur les élals des officiers du lîoi comme ayant rempli les fonelirms de capitaine fie la poite en 1 llto llisl. de Charles \'J[1, '■>10. cit. p. Dupont. .Mémoires. II. S"'» . .\u dossier du Gai Pièces oriçf., vol. r26t)'i un personnaf;e du même nom. fie famille nftrmande, est qualifié à
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Escossoys on mourut lunil ; d'autres lidiiinies à cheval de ceste avang-arde envyron vingt; à 1 enlour des sommiers, soixanteoucjualre ving^t varletz des sommiers : eulx perdirent trois cens cincjuante hommes d'armes '. mors en la place, et jamais nul ne fut pris prisonnier, qui par adventure jaîuais n'avint en halaille. De Stradiotz en mourut poy, car ilz se mirent aupiliaige; et en tout y mourut i)ien trois mil cinq cens hommes, comme plusieurs des plus g-rans de leur cousté mont compté- (autres mont dict plusi ; mais il y mourut de g-ens ■' de bien et en veiz en ung roolle jusques à dix huyt bons personnaiges. entre lesquelz y en a\()it quatre ou cinq du nom de Gonsague'', qui est le nom du marquis: et y perdit bien soixante hommes d'armes'', gentilz hommes de ses terres : et à tout cecv ne si trouva ung seul homme à pied. Et est garant chose avoir esté tué tant de gens de coup de main, car je ne croy point que l'artillerie des deux costez tuast dix hommes^, et ne dura point le combat ung quart d'heure ; car dès ce
.'Il mais il niniiriit des iccns e(/(7. — 7j) hommes (l'ai-mes f.s/ omis par les éili leurs.
la date du 31 oct. li'J, écuyci'. liomme darmes de la ,;,'arde du duc de (iiiyenne.
suivant la Relation d'île officielle
2. C'est le chiiïre fourni par la mèiiie Relation. Jacques de Thevrav, témoin ocidaire. annonce au duc d'Orléans, pour les Italiens seuls, une perte de 200 à 300 hommes d'armes et de 1.000 fantassins environ (La Pilorgerie. ouv. cité, p. 349 s.V Gilbert Pointet donne, du côté italien, 200 hommes d'armes, et au total 4.000 hommestués. et pour les Français 50 à 60 hommes, sans compter les blessés. Le mari[uis de Mantoue, toujours hâbleur, écrit à sa femme le lendemain delà bataille qu'il a perdu beaucnup d'hommes de marque, mais les Français incontestablement plus de monde au total Luzio et Renier, ouv. cité, p. 221 s.). Le caiclinal d'Esté ne craint pas. le 12 juillet, d'annoncer plus de 3.000 morts jjour les Français Ihid.). Sanudo accuse la mort de sO barons français, dont 1(5 capitaines renommés, et en tout celle de plus de 2.000 ennemis contre Oiio tués ou blessés italiens (Spedizione. p. 4"9 . (.)n trouve dans le \'er(fier d'honneur la liste des j;entilsliommes de cette nation qui périi-ent à Fornoue. telle qu'elle fut saisie le lendemain de la bataille sur un messager qui la poi-tait à Milan.
3. Luzio et Renier (Ouv. cité) en nomment trois : Rodolphe, l'oncle paternel du marquis, Giovanni ^laria et Guidone. L'Hist. de Charles VllI
p. 166) cite encore le fils de Giovanni Gonzagrue.
4. L'oi-age violent (jui éclata pendant le combat fut pour beaucoup dans le médiocre résultat de ce duel d'artillerie.
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([u ilz (Hirenl rompu/ ou jette/, leurs lances, toutfouyt^ La (.liasse dura envvron trois (juarts d'heure. Leurs batailles d Vtallie n'ont point de couslume'' destre telles; car il/ «ombatent escadre après escadri' '', et dure ([uelque foi/ tout le jour sans ce (jue l'un^' ne l'aultre i^aii^iie.
La fuyte. de leur cousté. fut ij;'rande, et fouvrent bien trois cens hommes d armes et la plusparl de leurs l']sti"adiol/. Les un_ns fuyrcnt à Uejii'e ■', (jui est bien loini;- de là; les aultres à Parme, où y povoit bien avoir huyt lieues 3. Et à l'heure ([ue la bataille fut ainsi meslée, le matin, fouyt d'aveccpies nous le conte de Petillanne et le seig-neur ^ irU'ille l'rsin, mais cestui là n alla (jue en une maison d un g'entilhomme ^ : et estoient là sur la foy, mais viay est (jue on leur faisoit y-iand tort. Ledit conte alla droit aux «■nnemys (il estoit homme bien con^-neu des t^ens d'armes, <'ar tousjours avoit eu chai'<>e tant des Florentins (jue du l'oy Ferrandej, et se print à crier : « Petillano, Petillano >' , i't alla après ceulx qui fuyoient'"; car (piant il y arryva, il/ chargeoient en leur est les tantes, et y avoit grant nombre de mulletz chargés. 11 alla après les fuyans/ plus de trois lieues, criant que tout estoit leur et qu'il/ vensissent au gaing^, et en ramena la plusparl et les asseura : et quant il neust esté, tout fust fouy', et ne leur estoit point petit
c accoiislumé er/t7. — d) escrade après cscradc ins. — e) qui fuyrent èdit. — /) Passarje omis pnr les prérédenls éditeurs depuis les mots car quant..
I. l']n somme, ixmr l)i't>f (ju'ait rté l'cn^a^ioment , le cIidc- l'ut terrible, et Paul .Fovc déelare ([ue depuis deux sièelcs itu n'avait, en Italie, verse autant de sanf^dans une bataille. Mantoue eut trois clievaux tués sous lui.
'J. He^j^io, à 28 kilom. de Fai-mc au sud-est.
'■i. Vn peu plus de 20 kilomètres seulement i(>f. la note de Sau\ af;c, fol. CXI.VIII v").
1. X'irffinio Orsini, soutirant, était demeuré en arrière, à Fornovo. Mal sinxcillé, il s'échappa et aurait réussi à {raj^ner la Lf)ml)ardie(P. .love, Trad. cit.. 1, 1.30). (iuazzo {Historié, éd. 1547, p. 191) veut qu'il ait rejoint à Asti, (Charles ^'1II, qui, le \oyant •■ lutto malincolico ■), lui rendit la liberté « con gran beni^nita ■>.
.'>. .Nicolas Orsini. pendant la marche des Français, chevauchait à la suite de leur arrière-f^arde avec le capitaine florentin François Secco. Dans le désordre de la " chasse » (et non pas le matin, comme le dit Communes), il faussa compafrnic à ses gardiens, et j^agna fi tcmtc bride les lignes italiennes
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réconfort que dun"^ tel homme parti d^vecques nous. Kt mist en avant le soir de nous assaillir, mais ilz ne voulurent entendre : depuis le ma compté, et si a'' le mar(|uis de Mante, disant cjue ce fut luy ([ui niist ce parti avant; mais à dire au vray, si n'eust esté ledit conte, il/ fussent tous fouvz la nuyt.
Comme tout fut assemblé auprès du Pxiy, il '' vi'oil encores hors de leur host forant nomhre d honunes d aimes en bataille, et s'en veoit les testes seullemenl et les lancers, et aussi de' g'ens de pied, et y avoient tousjours esté; nuiis il y avoit plus de chemin qu'il ne sembloit et eust fallu repasser la rivière, qui estoit creue et croissoit-/, car tout le jour avoit tonné et escleré et pieu merveilleusenient. et par especial en combatant et chassant. Le Hoy mist en conseil s il devoit marcher contre ceulx là ou non. Avecques luy avoit trois chevalliers ytaliens : runj< estoit messire Jehan Jacques de Trevolse, <|ui encores vit et se g'ouverna bien ce jour ; l'autre avoit nom messire Francisco Sico, très vaillant chevaliei', soudoyé des Florentins, homme de soixante douze ans; l'autre messire Camille Vitelli. Luy et trois frères'' ' estoient à la soulde du Uoy, et y vindrent de Civita de Castelle 'jusques vers Seresanno pour estre à ceste bataille, sans estre mandez, où il y a ungg-rant chemin : et quant il veit qu'il ne povoit attindre le Roy avecques sa compaig-née, ledit Camille y vint seul. (]es deux furent d'oppinion que l'on marchast contre ceulx que l'on veoit encores. Les Françoys à qui on en demando ne furent point de cest advis, mais disoient que on avoit assez
g) et aussi le me compta édil. — h) on pilil. — / des édil. — j) croissoit (l'Iieui'c en heure édit. — Al trois de ses frères éilit.
iSanudo, Sijedizione, -liSO:-cl'. Bem-delti. oiir. cité . Il faut tout l'aplomb du mar(|uis pour avoir, dans sa lettre du 7 juillet, osé compter Pitigliano parmi ses ])risonniers de marque ! (Luzio et Ilenier, ouv. cité, p. 221 s.).
1. Camille \'itelli, fils de Nicolas, créé duc de Gravina et marquis do Sant'Aii^elo par (Charles ^'III. Tué en l i95 au siège de Circello Dupont. Ménioires. Il, -iSl .
2. (^itla di (lastello. petite ville située dans la haute vallée du Tibre. De cet endroit à Sarzanne, il y a plus de 200 kilomètres.
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laict et qu'il estoit tari, et (|u'il se fnilloit loj^er. Ledit iiiessire Francisco Sico souhstint fort son oppinion, nioiistrant g-ens qui alloient et venoiont au Ioiil;- d'uiii^ grant clii'inin ([ui alloit à Parme, qui est' la plus prochaine ville (le leur retraicte. alleguoit que cestoient fuyans ou qui en revenoient. Et ad ce (jue sceusmes despuis, il disoit vray, et sa'" paroUe et contenance estoit duny" hardi et saige chevalier ; et qui eust marché, tout iuyoit (et tous les chiei'z \c m'ont confessé, et quelqu'un devant le duc de Millani, <pii eust esté la plus grande victoire qui ait esté depuis deux cens] ans° et la plus prouflitable; car, qui en eust bien sceu user et faire son [)rouiïict et sainement se conduyre et bien traicter le peuple, huit jours après le duc de Millan iieust eu, au myeulx venii* pour luy, que le chasteau de Millan, à l'envye que ses subjectz avoient à se tourner. Et tout ainsi en fust il allé des Veniciens, et neust point esté besoing de se soucier de Napples, car Vénitiens n'eussent sceu où recouvrer gens, hors Venise, lîresse et Cremonne ', qui n'est que une petite ville : tout le reste eussent perdu en Ytalie. Mais Dieu nous avoit faict ce que me dist frère Jheronime, l'honneur nous estoit demouré ; car, veu le peu de sens et d'ordre qui estoit parmy nous, tant de bien ne nous estoit point deu, car nous n'en eussions sceu user pour lors ; mais je croy que si, à ceste heure, qui est l'an M GCCC 1111"'' XVII, ung tel bien advenoit au Roy, il en sçauroit myeulx ordonner.
l'estant en ce propos, la nuyt sapprouche /' et ceste compaignée qui estoit devant nous se retira en leur champ-,
/) estoit édit. — m} clà sa édil. — n d'iinf-- est nmis par les édilcurs. — (»' (le|)uisdixanséd(<. — p) s'approche éd. h'>'2SSanv. Leiuf. : s'approclia éd. Dup.
1. BrcsciaetCi'cmone un simple ra.sieiio) étaient soumises aux ^'énitieMs.
2. D'après la Chronique de Jacques d'Atri p. ôO , désespéré par la jierte de tant de seif^neurs d'im]iortance et par la conl'usion où l'indiscipline et la rapacité d'une partie de ses f^ens avaient plonj^é son ai'mée, François de (îoiiza'îue tint vaillamment tctc à la panitjuc. Rentré dans son camp, il passa la nuit debout, selForçant de remetti-c un peu d'ordre parmi ses troupes. Il rel'usa d'ordonner la retraite sur Parme, cf)nvaincu que s'il lAcliait pied, les Français reprendraient toute leur audace et (pi'arniée et Étals, tout serait perdu en Italie.
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et nous de l'autre costé. Nous allasnies loj^er k un<^ quart «le lieue de là où avoit esté la bataille, et descendit le Hoy en une sensé ou mestairie pouvrenient ediffiée ' ; mais il si trouva nombre infini de bledz en gerbe, dont tout lost se sentit. Aucunes autres maisonnetes y avoit auprès, qui peu servirent, car chascun log-ea comme il peult, sans faire nul quartier. Je scay bien que je couchay en une vij^ne, bien empressé sur la terre, sans aultre avanlaig'e - et sans manteau, car le Uoy avoit emprunté le myen le matin, et mes sommiers estoient assez loino^, et estoit trop tart pour les chercher. Qui eut de quoy iit collation ; mais bien peu en avoient, si ce nestoit quelque loppin de pain pris au ■^aing- d un varlet. Je veiz le Roy en sa chambre, où il y avoit des gens bleciez, comme le seneschal de Lyon -^ et aultres qui faisoit habiller, et faisoit bonne chère : et se tenoit chascun à bon marchant, et n estions point tant en i^loire comme peu avant la bataille, et veyons les ennemys près de nous. Geste nuyt firent no/. Almans le guet tous, et leur donna le Roy trois cens escuz : et le firent bon, et sonnoient bien leurs tabourins.
1. M. Dclabopde est d'avis Expédition, p. 618) que Charles \'III passa cette nuit à Felesrara, à l'entrée de la petite vallée arrosée par le Dordone. C'ite opiniiin s'appuie sur un passaarc du \'er(fier d'honneur p. 39! portant que le combat eut lieu à <■ Virsrera ^FeleJ^ara). joignant le Vau-aux-Rux. à environ deux milles de Fornovo ». C'est en elTet sur la grève du torrent, au pied des collines qui bordent à l'ouest la vallée du Taro que le ciioc a di'i se produire. Benedetti II. c.) et Sanudo Spediz. . p. i~9 disent que. le soii-. les Français se retirèrent x'ers les hauteurs, en se dirigeant du côté de la via romea. On en peut conclure que le roi passa la nuit, sinon à Felegara même, du moins aux environs, dans quelque métairie située sur la hauteur cl un peu veis le nord. Le lendemain, Charles VIII alla se loger une lieue plus loin, à Medesano (voy. la carte).
2. Avanlaiçie a le sens d'aJbrt (Cf. Godefroy, Diclionn. de l'anc. langue. au mot).
3. Gilbert du Gué. seigneur des Ternes, de Putet et d'Ussel en Boin-bonnais. conseiller et chambellan du roi. bailli de Màcon, sénéchal et ca])itaine de Lyon, après Guiot d'Uzie. flès 1493. Il exerçait encore cette charge en 1310. et il mourut avant le mois de février 1512 (Invent, des arch. commun, de Li/on, I, p. 51-84 pass. . A cette époque, son fils Claude était sous la tutelle de Blain Loup, seigneur de Beauvoir, et sa fille Françoise était déjà mariée à .\ntoine de Chauvigny. fils du seigneur de Blot i.\rch. nat.. P 1359-, cote "16 . Gilbert du Gué parait avoir épousé .\lix de Murol (Hibl. nat.. Carrés de d'Hozier, n° 337, doss. du Gué, à la date sans doute erionée de 1591, pour 1491).
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Chap. XIII. I L'endemain au matin, nie deliljere '/ de continuer encores nostre praticque dappoinctement, tousjours d.'sirant le passade du Roy en seureté ; mais à pavne pi-u je trouver trompeté qui voulsist aler en lost des ennemys, à cause qu'il avoit esté tué en la bataille neuf de leurs trompetez, qui n'avoient point esté couG^neuz. et eulx en avoient prins ung des nostres : et si en tt'nt)ient '" unj^- (jmjay nommé, (pie le Roy avoit envoyé avant que la batailli' commençast'. Toutesl'oiz ung' y alla et |3orta ung- saulconduyt du Uoy ; et il/, m en raporterent '' un^- [)our parlementer à my chemin des deux ost[s!, qui me sembloit nud aise à faire; mais je ne voulois riens rompre ne taire difticile. Le R r»y nomma le cardinal de Sainct Malo et le seigneur de Gyé. mareschal de France, le seitcneur de Piennes, son chambellan, et moy en leur conq^aii^née : eulx nommèrent le marquis de Mante, cappitaine ti^eneral de la Seigneurie, le conte de Gaiasse (qui plusieurs loiz a esté nommé en ces Memoyres et n"a gueres estoit des nostres, et estoit cappitaine des gens du duc de Millau), et messire Lucque Pisan el messire Marquiso Trevisan, providateurs de ladite Si-igneurie de ^'enise. Et marchions si près deulx que nous les veyons (et n'estoient que eulx quatre sur la grève), car la rivière couroit entre nous l't eulx, qui estoit bien creue despuis le jour précédant; et n'y avoit riens hors leur ost, ne aussi de nostre costé n'y avoit riens plus avant (pie nous et nostre guet, qui estoit à cest endroit'. On leur envoya ung herault sçavoir s'ilz vouldroient point passer la liviere. Comme jay dict, je trouvoye bien difficile que nous " peussions assembler, et pensoye bien que chascun y feroit des doubles; et eulx le monstrerent, qui respondirent qu'il avoit esté dict que le parlement se feroit en mv chemin
(/) délibérai êdi(. — r) tuèrent édil. — s) et m'en rapportèrent Sauv. : el m'en rapporta Leng. Dup. — l) à l'endroit édit. — u] que nous nous édil.
I. Celui qui avait porté aux provéditeurs vénitiens la lettre écrite par Robertet sous la dictée de Saint-Malo et de Comniynes i^Cf. ci-dessus p. 2"2j.
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des deux ost[zj , et eulx avoient faict j)lus de la nioictié du chemin, et (ju'ilz ne passeroient point la rivière, et qu'iflz estoient tous les chiefz de l'ost, et (juilz ne se vouloienl point tous'' mettre en péril. Les nostres firent double de leur costé, qui aussi estimoient leurs jjersonnes, et me dirent que je y allasse, sans me dire que je y avoys à faire ne à dire. Je diz (pie je ne yroys point seul, et (jue je vouloye ung tesmoinjj^ ; et vint'" avecques moy uwj; appelle lîobertet, secrétaire du Roy, et ung mj-en serviteur et ung- Hérault. Et ainsi passay la rivière ' ; et me sembloit que si je ne faisois riens, au moing^s je me acquittois"^ A-ers eulx qui estoient assemblez par mon moyen. Et comme je fuz arrivé y, leur monstray= comment ilz n'estoienl point venus jusques en'^ my chemin, comme ilz avoient dict, et que pour le moing's ilz vensissent jusques sur le bort de la rivière : et me sembloit que s'ilz estoient si près, qu'ilz ne departiroient point sans parlamenter. Hz me dirent que la rivière estoit trop lar<i^e et couroit fort, par quoy ilz ne s'entenderoient '^ point à parler ; et ne sceuz tant faire qu'ilz vousissent venir plus loing-'', et me dirent que je feisse quelque ouverture. Je n'avois nulle commission, et leur diz que seul ne leur diroye aultre chose, mais que, s'ilz vouloient riens ouvrir, que j'en feroye le rapport au Roy. Et, estant en ce propos, vint ung' de nos heraultz qui me dist que ces seigneurs dessusdits s'en alloyent, et que je ouvrisse ce que je vouldroye : ce que je ne vouluz point faire, car ilz sça-
(' tous est amix dnns les édil. — ir) et pour tant vint édit. — .x) m'acqiiitteroye édil. — y) arrivée près eulx édit. — z) remonstray e(7/7. — a à édit. — b) s'entendoient édit. — c) plus avant édit.
1. Parle gué dOppiano, sans doute. — Sanudo raconte qu'à 16 lieuros d'Italie (c'est-à-dire au milieu de la journée, vers une heure de raprcs-midi). un trompette arriva au camp italien pour demander de la part du roi une (rcve de quatre heures. Il annonça en outre l'approche des personnajics français nommés dans les « Mémoires ». Le marquis de Mantone, le comte de Caiazzo et les pi-ovéditeurs se i^ortèrent à leur rencontre; mais lorsqu'ils furent arri\'és à quelque distance de la rivière, ils n'aperçurent sur l'autre rive que le seiftneur d'Argcnton accompagné de quelques Français ; les lrt»is autres ambassadeui-s annoncés n'y étaient pas iSpedizione, p. 487).
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voient du vouloir du Rov plus que mov, tant pour en estre plus prochains que pour avoir parlé à lui en l'oreille en nostre partement ; mais de son affaire présent je en sçavois iuilant que eulx pour lors.
Le marquis de Manto me commença fort à parler de la bataille et me demanda si le Roy leust faict tuer, s'il eust esté pris : je luy diz que non, mais faict '' bonne chère, et que le Roy '' avoit cause de Taymer, car il luy faisoit acquérir grant honneur en l'assaillant. Lors il me recommenda les prisonniers, et par especial son oncle le seigneur Rodof/^ (et lecuidoit vif; mais je sçavoys bien le contraire). Je l'asseuray que tous les prisonniers seroient bien traictez, et luy recommenday le bastard de Bourbon, qu'il tenoit. Les prisonniers estoient bien Jiisez à penser, car il n'en y avoit point, qui n'advint par adventure jamais en bataille, comme Tay dict : et y avoit perdu ledit marquis plusieurs de ses parens, et jusques à sept ou huyt, et en toute sa compaignée bien six vingts hommes d'armes. Et après ces divises prins congé d'eulx, disant que avant la nuyt je retournerois, et lismes trêves jusques à la nuyt '.
d mais eust faict édil. — e] car le Roy édit. — /' de Rodol' dans le ms.
1. Suivant sa constante habitude, ayant à parler de lui-même, notre auteur est sobre de détails. Mais j;:râce à Sanudo [Spedizione, p. 487]. nous sa\niis qu'aiirés les salutations d'usage, ladroil Klauiand bma " ad summiiin » la bra\'oure des Italiens qui, la veille, s'étaient si hardiment mesurés avec les premiers barons et chevaliers du monde, constamment vainqueurs de leurs ennemis. Puis il ajouta (ju'assuré de la bonne foi des ^'énilieus, qu'il connaissait si bien, il s'était rendu auprès deux sans crainte, sur une sim|)le assurance verbale, alors (|ue les autres envoyés du roi avaient refusé de s'aventurer sans un sauf-conduit en l'orme. Ce saufconduit, M. d'Ar{rent<m le réclama, en s'engafjeant à ramener avec lui ses compagnons dès le lendemain malin, afin de conclure queicjue arrangement pour le bien des deux parties. Il déploia le grand nombre des morts qui gisaient encore sur le sol, mêlés au.x cadavi-es des chevaux, et il demanda aux provéditeurs s'ils avaient fait des ])risonniers. A (juoi il fallut bien répondre qu'on ne connaissait encore qu'im seul captif de marque, le bâtard de Jîourbon. Devons-nons ci-oireà l'exactitude d'un détail fourni par la (Chronique du tnarquis fp. 51). à savoir que, dès son arrivée, Commyncs prit à part Franvois de Gonzague et lui demanda une tiève, en promettant <|ue son maître ferait de lui le premier homme d'Italie, s'il le laissait regagner en paix son royaume, ouverture f)ui aui'ait valu à notre auteur cette réponse de Mantoue qu'il ne lui ai)i)artenait i)as d'accoi'der une tré^•e cl qu'il ne pouvait, cpiant à lui. que faire jusqu au bout son devoir de soldai :
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Arrivé que fuz là où estolt le Hoy, et ledit secrétaire avecques moy, ilz me demandèrent des nouvelles ; et se mist le Roy en conseil, en une pouvre chambre, et ne se conclusitff riens, que chascun regardoit son conniaignon. Le Roy parloit en l'oreille au cardinal; et puis me disf (jue je retournasse veoir qu'ilz vouldroient dire (or rem|)rise de parler venoit de moy, par quoy estoit vraysembable f|u"ilz vouloient que commentasse à parler), et puis me dist le cardinal que je ne conclusisse riens. Je n'avois ^arde de riens conclure, car on ne me disoit riens. Je ne vouloye riens repplicquer ne rompre mon allée, car j'esperoie bien ne gaster riens, et pour le moines veoir quelque chose des contenances de noz ennemys, qui sans doubte estoient plus espouventez que nous et par adventure eussent peu ouvrir quelques parolles qui eusjsenjt porté seureté aux deux parties, et me mys à chemin. Mais ja approuchoit la miyt cjuant je arrivay sur le bort de ladite rivière ; et là me vint une de leurs trompetes qui me dist que ces quatre dont jay parlé me mandoient que ne vensisse point pour ce soii-, veu qu'il estoit tard et que leur g-uect'' estoit assis d"Kstradiotz qui ne congnoissoient personne, et qu'il y pourroit avoir dang^er pour moy ; mais vouloit demourer ladite trompette la nuyt, pour me guyder le matin. Je le renvoyay, disant que le matin, envyron huyt heures, seroie sur le bort de la dite rivière, et que là il m'atendist, ou, s'il V avoit quelque mutation, que je leur renvoyroie ungherault ; car je ne vouloys point qu'il cong-neust ceste nuyt riens de nostre cas et si ne scavois quelle conclusion le Roy prendroit, car je veoie des conseilz en l'oreille qui me t'aisoient doubter. Et retournay dire ces choses audit seigneur.
Chascun souppa de ce qu'il avoit et se coucha sur la terre. Tost après mynuit me trouvay en la chambre dudit seigneur : ses chambellans estoient là, en estât de monter à cheval, et me dirent que le Roy deliberoit de tirer en
g) et ne conclud édit. — h) ce soir, à cause que leur guect édit.
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diligence jusques en Ast. ou es terres ' de l;i niai-cjuisc de Montferrat. Et me parlèrent de demourer derrière pour tenir le parlement : dont me excusa v, disant C[ue ne me vouloye point faire tuer à mon essient, et (|ue ne seroye point des derniers à cheval. Toust le Hoy J sesveilla, ouyt la messe, monta à cheval une heure devant jour, l'ne trompette sonna faicfcz bon 'juct ; mais aultre chose ne fut sonné à se deslof^i'er, et croy que aussi n'en estoit il nul besoin^-. Toutesfoiz c estoit donner eifroy à l'armée, au moins aux f?ens de congnoissance ' ; et puis nous tournions le dox aux ennemys et prenions le chemin de sauveté, cpii est chose bien espouvenlable pour ung ost ; et y a voit bien mauvaise saillie au partir du log-is ", comme chemins creux et boys. Et si nous torsimes ''', car il n'y avoit point tle g'uyde, et ois comme on demanda la j^uyde à ceulx (^ui conduisoient les enseignes et à celluy (pii faisoit l'office de grant escuyer : mais chascun respondit : '< Je n'en ay point '. " Notez (pi il ne failloit ' point de guyde, car Dieu
/) cl aux teii(^s édil. — /' ïanlost lo \\*\\ êilil. — A' Ft si nous en tur- (lismes èil. Sniiv. Lençj. et Dap.: teurclismeset/. /■'>:?.*. — / falloil é(/i7.
Niius iliriiins d ex/ier/ence
2. La Relation dite officielle jjorte que le Hoi passa la jiiurnce du 7 et la liUil suivante en face de l'ennemi, à deux ou trois traits d'arbalète, en un lieu où les chevaux n'eurent à boire que l'eau d'un puits bientôt tari. Cette indication s'applique bien au village de Medesano « Magdelan » dans le Verfjier d'honneur . situé sur les hauteurs de la v'we jjcauche flu Tar(j et
distant de 3.500 mètres en li^ne directe de (iiaroja, sui- la live droite, où les allies étaient campes. La carte de l'Etat-Major italien indique même en cet endroit un puits qui pouri-ait èti'e celui de la lielulion officielle. Il est presque oiseux de réfuter une fois de plus l'assertion de Sanuilo Spedizione, \>. 4HK , qui prétend qu'avant de lever leur camp, les Français entassèrent dans des cabanes et y brûlèrent de nombreux cadavres et juscju'à des blessés. A'ettori (Desjardins. .\é(iocialions, I, 621 s.) ne \a-t-il pas Jus(]u"<\ écrire : " on dit qu'ils ont brûlé des prisonniers! » (Cf. Priuli, c<il. 2 5). Hieii de tout cela n'est vrai. Ce qui l'est davanta},'e sans doute, c'est qu'avant de partir, le roi et 500 de ses f,'entilshonimes firent chanter une messe solennelle et communièrent. Sanudo confirme ce fait, et il ajoute ((u'aussitot après ils s'en allèrent " a modo desperati con j^n-andissima fiiK^'i 'i hora zerca quarla de notte ", c'est-à-dire vers deux heiu'es du matin, et s'achenu'nèrcnt vers la « via romea ■>, tandis que les feux continuaient à brûler clair afin de tromper les ennemis.
3. La f^hronique du marquis l. c. p. 52 dit aussi que Charli.'s \'III fut " assai mal conducto ». Pourtant ce fut J.-J. Trivulce, qui connaissait bien le pays et y possédait de nombreux amis dans la faction guelfe, qui se chargea de guider l'armée {Ibid.\
seul avoit ^uvdé la compai^née au venir, et en ensuyvanl ce que m'avoit dit frère Jheroninie. il nous vouloit encores coiuluyre au retour ; car il n'estoit point de '" croyre que un<ç tel roy chevauchast de nuyt sans guyde là où il en pouvoit assez fîner. Encores monstra Nostre Seigneur plus grant signe de nous vouloir préserver, car les ennemys napparceurent riens de" nostre partement que" ne fust mydi, attendant tousjours le parlement que j'avoys entrepris. Et puis la rivière creut si très grande qu'il fut quatre heures après mydi avant que nul homme se osast adventurerd'y passer pour nous suyvre ; et lors y passa le conte de Gaiasse avecques deux cens chevaulx legiers Ytaliens, en grant péril pour la force de l'eaue, et s'i p noya ung homme ou deux, comme depuis il me compta. Et chemynasmes par chemyn bossu et boys, et failloit aller k la file ; et dura ce'J six mille ou envyron, et après trouvasmes une belle grand playne •, où ja estoit nostre avant garde, l'artillerie et bagage, qui estoit fort grand, q.ui de loing sembloit une grosse bande. Et en eusmes elîroy de prime face, à cause de l'enseigne blanche et carré de messire Jehan Jacques de Trevolse, parreille que l'avoif porté à la bataille le . marquis de Mante; et ladite avangarde eut paour-* de nostre arriergarde, qu'ilz veoient venir de loing hors du chemin, pour Acnir le plus court. Et se mist chascun en estât de combatre ; mais cest elTroy dura poy, car chevaulcheurs vindrent de tous coustez et se recongneurent incontinent. Et de là allasmes repaistre au Bourg Sainct Denys ^, où Ton cria une alarme, faicte à propos pour en tirer les Almans, de paour qu ilz ne pillassent la ville : et
m à édit. — n) ne s'apperceurent point de édit. — o) qu'il édit. — p) et, en passant, il s'y édit. — q) et file ce chemin éd. i528 ; à la file par ce chemin Sauv. Lencf.; ce chemin duroit Dup. — r) pareille de celle que a\oit édit. — s) eut doubte édit.
La vallée du Pô
2. liorgo San Donino sur la « via roniea >>, le grand chemin de Pai'mc à Plaisance.
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ullasmes coucher à Florensolles'. Le second jour, coucliasmes' près Plaisance- et passasmes la rhiere de Trebia -^ ; mais il demoura de l'autre part deux cens lances, nos Suysscs et toute lartillerie, excepté six pièces que le Roy menoit, et cela se lit" pour estre myeulx logiez et plus au largue '" ; car ladite rivière par ordinaire est petite, et par especial en ceste saison de lors : loutesfoiz, envyron dix heures de nuyt, ladite rivière creut si très fort que nul homme n'y eust sceu passerne à pied, ne à cheval, ne l'une compaii^née neust sceu secourir l'autre ; qui fut chose de grant doubte. pour avoir les ennemys près, el chercha l'on toute nuyt pour ti'ouver le remède d'ung- cousté et d'aultre; mais il n'y en avoit j)oint jusques ad ce qu'elle vint d'elle mesmes, qui fut environ cinq heures au matin; et à 1 heure "' on tendit des cordes d'un»;- bout jusques à l'autre pour aider à passer les <^ens de pied qui estoient en l'eaue jusques au dessus de l'estoumac. Tost après p;tsserent les L;ens de cheval et artillerie ; mais ce fut une soudayne et périlleuse adventure, considéré le lieu où nous estions et les ennemys eujprès'', c'est assavoir la g-arnison de Plaisance et le conte de Gaiasse ', qui y estoit entré ; car aulcuns
t) ciiuclier édit. — u) et cela feit le Hoy édit. — v) Dans le ms. les mots et plus au laijre sont écrits dans l'interligne. Sau •. et Lençflel ajoutent espérant les faire bien passer à l'aise (|iiancl il vouldrnit. — w et lors édit. — X auprès de nous édit.
1. Fioren/.uolu. à une quinzaine de kilomètres au nord-ouest de Hor^o San Donino. sur la uiènie roule.
2. Charles \'III se lof-'ea près de Plaisance, en l'abbaye île « Saliiicdon ». Le sol détrempé par les pluies a\ail. ce jour-là, rendu la marche particulièrement piMiihIe. Four tirei- une pièce d'artillerie, il fallait y atteler quarante ou ciiupiantc chevaux et autant de pionniers Ilisl. de (Charles 17//, 168,.
3. La Trebbia coule du sud au noi-d et se jette dans le Pô au nord-ouest de Plaisance. .. ICt passa lad. armée le niesme joiu- la rivière du lieu, «pii encores n'esloil jrueres (grande: mais, la nuit suivante, elle ci-eut tant (|ue le matin on ne la poM>it plus passer {Ilist. de (Iharles VIII, 16K).
4. Non pas le cunite de Caia/./.o. qui, pai-ti de (îiarola la veille à 1 heures du soir, eut été incapable d'atteindre si tôt Plaisance, mais, ainsi ipie l'indique .^ndi'é de la \'if;ne. son frère (îaspard de San Severino, dit Fracassa, neveu du duc de Milan, qui s'était jeté dans la place a\ec S. 000 chevau.\.
Delaborde, Exitédition, p. 656.
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do la dite ville praticquoient de y mettre le Rov, mais il/, vouloient (jue ce fust soubz le tiltre d'unjj^ petit filz deniouré de Jehan (laliace ', dernier duc, qui n"a g-ueres estoit mort, comme avez ouy. Et cjuant le Woy eust voullu entendre à ceste pratic((ue, plusieurs villes et aultres personnes y eussent entendu par le moyen dudit messire Jehan Jacques de Trevolse et d'aultresw; mais ledit seigneur ne vouloit point faire ce desplaisir audit duc d'Orléans, son cousin, qui ja estoit dedans Xovarre, comme avez veu. Et à dire la vérité, d'autre costé il ne desiroit point fort de veoir sondit cousin si <^rant, et luy suiïîsoit de passer et laisser aller ce dilTerant comme il pourroit.
Le troisiesme jour après le parlement du lieu où avoit esté la bataille, alla le Roy disner à Castel Sainct Jehan et coucha l^enung boysj - ^. Le quatriesme jour, disna à Vaug^uere ' et coucha à Pont Curon ^. Le cinquiesme jour, coucha près Tortonne ^^ et passa la rivière appelles [Scrivia] ^, que Fre-
y et daullres est omis dans les édit. — =) Le ms. porte coucha à... puis un lilanc produit par un grattage. — a) Mol laissé en blanc dans le ms.; cf. .Saut', fol. CLI r".
François Sforza. déjà noninié
2. 10 juillet. D'après le Vergier d'honneur (Archives c\l.. 1,399), qui peutêtre a fourni aux éditeurs des Mémoires les mots demeurés en blanc dans le ms. Polignac et j)robab]ement dans Toi-iffinal, ce fut sur les instances de Ti'ividce, organisateur de cette lemarquable retraite, que Charles \Ul assit son camp dans un bois et y coucha « dans ses tentes et pavillons ». \'ivres et fi)uri'a{;es furent procurés par les habitants de la ])etite ville de Castel San Ciovanni, qui les firent passer au.x Fi-ançais par-dessus les murailles (Cf. Ilist. de Charles VIII, 168). Le Hoi, soucieux de ne pas s'aliéner les popiiKilions lombardes, exifieait de ses g^ens un ordre rigoureux. Il payait tout ce qu'il prenait et distribuait de l'argent aux paysans. On le \'\l même, dit-nn, toucher la main à ceux qu'il rencontrait, en leur promettant de les fiélivrcr avant qu'il fût quatre mois du joug de Ludovic Sforza (Luzio et Uenicr, art. cité, p. 225 ss.)
:i. 11 juillet '\'ergier d'honneur, dans Archives cit.. I, 399). A'oghera, à 30 kilnmètres au sud-ouest de Castel San Giovanni. L'a\is du marquis de Maiitoue avait été d'attaquer les Fi-ançais à un endroit de la route où les ùci-nièi-es collines sub-Apennines se rapprochent du Pô, non loin de Stradella. Mais les commandants milanais refusèrent, sous le prétexte tju'il était bien inutile de contraindre l'ennemi à faire tête, alors qu'il se retii'ait aussi vite qu'il le pouvait {Chron. du marcjuis de Mantoue, p. ô3).
4. Ponte Curone, village à 8 kilomètres de Voghera, près du torrent dont il poi'te le nom.
â. 1 1 juillet Vergier d'honneur, ouv. cité, I. 400). Tortona, ville ancienne, conshuite au pied de l'un des derniers contre-forts de l'Apennin, à une
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(.juasse delTendoit ; car les js^ens qui estoient soubz sa charge estoient à Tortonne pour le duc de Millan ; mais advertv (jui fut par ceulx qui faisoient les logis du Roy que ledit seigneur ne vouloitque passer, se retira en la ville et manda qu'il bailleioit de '' vivres tant que l'on vouldroit : et ainsi feit, car toute l'armée passa rasibus de la porte dudit Tortonne, et vint ledit Frequasse au devant du Hoy , armé; mais il n'avoit que deux personnes avecques luy, et s'excusa fort au Hoy qu il ne le logeoit en la ville, et fit mettre force vivres hors ladite ville, dont tout l'est fut bien fourny, et au soir vint au coucher du Roy. Et fault entendre qu'il estoitde ceste maison de Sainct Severin, et frère de ce conte de Gaiasse et de messire Galiace, et a voit esté, peu de temps devant, à la soulde du Roy en Rommaigne, comme il a t'sté dit ailleurs'. Et de là vint le Roy à Xyce de la Paille, (jui est au marcjuisat do Montferrat "-', que nous desirions bien trouver, pour estre en païs d'amys et en seureté, car ces chevaulx legiers que menoit le conte de Gaiasse estoient sans cesse à nostre queuhe, et les premiers jours nous firent grant ennuy. et avions peu de gens de cheval qui se voulsissent mettre derrière; car plus approchions du lieu de seureté, et moins monstroient les nostres ({u'ilz eussent vouloir de combatre. Et ainsi ^ dit l'on que c est la nature d entre nous Françoys, et l'ont escript les Ytaliens
A») des édil. — c ;iussi édit.
petite distance de la rive droite delà Scrivia. Fracassa sétait porté de Plaisance à Torlone. avec l'intention d"\- arrêter les Français. On va voir qu'il clian^'ea d'idée. Tout ne se passa point pourtant aussi tranf|uillement que pourrait le faire croire le récit de Comm.vnes. " .\u bout dune levée, le lonj.'' des prez et marestz, il y avoit une forte tour joijrnant un pont . (|ui esloit le comnicncenient du passa^'e. » .\ux sommations des Français ceux qui gardaient la tour commencèrent par •< faii'c les sourds •>, et il fallut enfoncer à coups de canon la porte de cette bastille, dont les défenseurs se laissèrent massacrer sans avoir osé se défendre Ilisl. de Charles VIII, 168 s.).
Ci-dessus, p
2. 14 juillet ( Verf/ier d'honneur, 401 . Nizza délia Pa^dia, ou di Monferrato, sur le Belbo. vitant .Vlexandric, Charles VIII marcha de Tortone à Nizza par Capriate, où il coucha le l'i juillet. Cette dernière place appartenait à Trivulce Delabordc, Espédilion, p. 657^.
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on leurs hystoires, disans ([ue au venir dos Fi-ançoys, ilz sont plus que honimos. mais que ft leur retraicto il/ sont moins que femmes; et je les'' croy du premier point (|ue véritablement ce sont les plus rudes g-ens à rencontrer (|ui soient en tout le monde (j'entends les g-ens de cheval '); mais à la retraicto d une emprise, toutes g^ens du monde ont moins cueur que au partir de leurs maisons.
I^Chap. XIV. ^ Ainsi, pour continuer ce propos'", nostre queuhe ostoit dollendue de trois cens Almans, qui avoient largement coulevrines, et leur portoit l'on hacqiiebules /" à chevalet ; et ceulx là faisoient bien retirer les Estradiotz, qui n'estoient point grant nombre. Le grant osl qui nous a voit coml)atuz à Fournove '' venoit tant comme il pouvoit ; mais,, pour estre parti ung jour après nous et pour leurs chevaulx bardez, ne nous sceurent joindre ; et ne perdismes jamais ung homme ou chemin, et ne fut ledit ost jamais à vingt mille de nous. Et quant ilz veirent quilz ne nous pouvoient joindre (et peult estre aussi quilz n'en avoient point grand envye . ilz tireront devant Xovarre -, où estoiont les gens du duo do' Millan , et des leurs, comme avez ouy devant: mais, silz nous eussent peu attaindre près do nostre retraicto. poult estre quilz en eussent eu meilleur marché quilz n eurent à Fournove ''.
J'ay dit en plusieurs lieux comme Dieu avoit monstre en tous endroitz qu'il avoit iîuvdé ce ' vovag'o. mais enoores
(I) le édit. — e ce présent propos édif. — f) beaucoup d"hac([ucl)utes Siiuv. Diip. : d'arquebutes Leiiff. — (j) à Fournove est omis ailleurs. — /là la vallée de Fournouc édit. Snuv. Leng. Diip.: à la ville de éd. /.5:^-s\ — i) comme j'avoye ouy dire et monstrer que Dieu le créateur nous avoit {juydez en ce présent Sauv. Leny.: conmie javoye dict et monstre que Dieu le créateur nous avoit guidez en ce présent Dup.
1. On a vu ailleurs Commynes exprimer son admiration pour les fantassins ang:lais et suisses et son regret que la France n'en possédât point encore de pareils.
2. Parti de Giarola le 10 juillet au matin, le gros de l'armée italienne suivit les Français sans les rejoindre. A Casteggio. à neuf kilomètres à l'est de A'oghera. le marquis de Mantoue renonça à la poursuite, se dirigea \ers le Nord du côté de Novare Delaborde. Kxpédîtinn, p. fifiT). et vint camper à San Giorgio, entre Tortone et Novare. dans le but de s'opposer à une tentative probable du roi de France pour secourir le duc d'Orléans.
me sert il à le dire icv. car. depuis le jour de la bataille jusques audit lieu de Xvsse de la Paille, ne fut jamais départi log-is J. mais logeoit chascun comme il pouvoit''. De vivres avions grant neccessité : toutesfoiz quelque poy en apportoient ceulx du païs. cpii aisément nous eussent empoisonne/., s'ilz eussent vouUu, tant en leurs vivres, vins, que eaues, qui en ung moument esloiiMit tariez et les puys I aussi je ne veiz (pie petites fontaynesi; mais ilz n'y eussent point l'ailly, silz y eussent voullu essayer, mais il est de croire (pie Xostre Seig-neur leur en oustoit le vouloir. Kt ay veu la soif si grande que ung monde de gens de pied huvoit es foussés de ces petites villetes où nous passions. "Nous faisions grans traictes et longues et buvions eaue orde et non courante; et pour boire se fourroient dedans juscpu^s à la saincture, car il nous suyvoit grant ]ieuj)le cpii n'esloient point gens de guerre, et nondire bien grant de sommiers. Encores. touchant ce logis, ne veiz jamais ung del)at. Le Roy partoit avant jour (et ne sceuz onctpies qu il y eust guydc), et chevauchoit ' jus(|ues à mydi, l;i où il repaissoit; et chascun prenoit place, et failloit a[)porter les vivres des chevaulx entre les bras et que chascun list repaistre son cheval, et s(,ay bien fpie je l'ay faict deux foiz. et fuz deux jours sans manger (jue pain bien meschant: et si estoys de ceulx qui avoient moins de neccessité. D une chose fault louer ceste armée, c'est que jamais je ne oys homme se plaindre de neccessité qu il eust; et si fut le plus pénible voyage que je veiz jamais en ma vie, et si en ay veu avec([ues le duc Charles de Bourgongne de bien aspres. Nous n'allions point plus fort ({ue ces grosses pièces d artillerie, où souvent y avoit à besongner à leurs alfaires et grant faulte de chevaulx ; mais à toute heure qu il en estoit besoing, s'en recouvroit en l'ost par les gens de bien (|ui voulentiers les bailloient, et ne se perdit une seulle pierre ne une livre de pouldre. Et croy que jamais homme ne vit
j) depuis le jour de 1;kI. lialaille jiis(|iies aiid. lieu, les l<>j;is furcid 'iiial despartis édit. — k Smiv. et Lenf/. iijniilenl : en paticnee, sans ti-nuble ou débat. — l] et touehoit éd. l'rJS Suuv. Lentj. : et eouchoit Dup.
j)asser artillerie de toile j^rosseur, ne à telle dilig-ence pailes lieux oii passa ceste cy. Et si j'ay parlé du desordre qui estoit tant à nostre log-is que es aultres choses, ce ne fut pas ]:ar faulte que il n'y eust des ^ens de bien expérimente/ tMi l'ost, mais le sort voullutque ceux là avoientle moins de crédit. Le Koy estoit jeune et vouluntaire, comme ailleurs est dit ', et, pour conclure l'article, semble que Nostre Seigneur aye voullu que toute la {j^loire du voyage aye esté attribuée à luy.
Le septiesme jour depuis le partement du lieu où avoit esté la bataille, partismesde Nysse de la Paille"^ et logeasmes en c^amp tous ensemble assez près dAlixandrie, et fut faict gros guet toute la nuyt. Et au matin, devant jour, parlismes et allasmes en Ast, c'est assavoir le Roy et les gens de sa maison (les gens d'armes demourerent près de là en champ); et trouvasmes la ville d'Ast bien garnye de tous vivres, qui firent grant bien et secours à toute la compaignée, qui en avoit bon besoing. pour ce que ladite armée avoit enduré grant fain et soif, grant travail et challeurs et très grande faulte de dormir, et les habillemens tous gastés et rompus ^.
Arrivé que fust le Roy en Ast, et sur l'heure, avant que dormir, je envoyay ung gentilhomme nommé Phillippe de la (^ouldre, qui autresfoiz m'avoit servy, qui pour lors estoit au duc dOrleans ^, à Novarre, là où il estoit assiégé de ses ennemys, comme avez peu entendre. Le siège n'estoit pas
ITi juillet : \'ergier d'honneur
3. Asti est à une vingtaine de kilomètres au inn'd-ouest de Nizza. La route passe parCastigliole et tend à s'éloigner de plus en plus d'Alexandrie. De la vallée du Tare jusqu'à Asti, l'arniée avait couvert, en huit jours, plus de 200 kilomètres, sans a\oir eu un seul homme tué, à travers mille obstacles et par une clialeur écrasante. A Asti, <i vivres \-inrent de toutes pars à grand habundance, tellement que sur le marché les chars et chariolz estoicnt si cspes qu'on ne s'i pouvoit toui-ner, |)lains et chargez de bledz, de vins, pain, chair, poulailles... à aussi grant planté qu'on eust sceust faire dedans Paris ». [Verçfier d'honneur, 1. c).
S. Philippe de la Coudre était à cette époque (1495-6) l'un des chambellans du duc Bibl. nat.. P/éces on'f/., vol 14, doss. Orieansl. On le trouve plus tard porté comme pannetier sur un état des officiers du roi Louis XII. 11 mourut en 1500 Dupont, Mémoires, II, 498, n.^.
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«ncores si conirainct cjue fii^ens ne peussent aller'" et saillir dehors, pour ce qu ilz ne tachoient sinon de l'afamer. Et luy m inday par ledict ^entilhoninie que plusieurs traictez se niouvoyent " avecques le duc deMillan, de par le Roy (dont j en nienoye unf;;- par la main du duc de Ferrare^), et que p )ur ceste cause me semhloit il qu il s'en devoit venir devers le Hoy , en asseurant bien ceulx qu il laisseroit dedans de b 'ief y retourner ou les venir secourir; lesquelz estoient le nombre de sept mil cinq cens hommes de soulde et la " plus belle compaignée que on scauroit dire, touchant le nond)re, t;int François c{ue Suysses.
Après que le I^oy eut séjourné unj^- jour audit Ast, lut il Iverti. tant par le duc ddrleans que par aultres, comme les deux ostz sestoient assemblez devant Novarre '^, et (1 'droit ledit duc d Orléans estre secouru pour ce que ses vivres appelissoient '^ là où il avoit esté donné mauvais o •Ire au commencement; car il y en avoit assez en la ville
i:t (ju'on ne pciisl aller cdil. — /i se iiieiioient édil. — o) de la édil.
1. F^cs sympathies secrètes du duc de Fcrrare, Ilcrcide d'Esté, bien que genifc du roi de Xaples Ferdinand d'Arafion, cl beau-père de Ludi>vic Stor/i, étaient toutes pour les Fi-ançais (Cf. Dinriiim Fernirense, cité, dans Mui-alori, XXI\' col. 30 l et 30'). Il détestait particulièrement les Vénitiens. (Test à la suite du passaf^e de Gnmmyncs à F'ei-rai-e, à son retour de ^'cnise il" -1 juin, \. ci-dessus )). 230 , que lut entamée la prati(|ue dont il [jailc en cet endroit. J-c duc envoya au l'oi <le France deux de ses scr\itcurs, Antonio de Costabili et Bernardinf) de" Prosperi, et oll'rit sa médiation entre (Charles \'III et le duc de Mdan. Il ne réussit pas, mais la lettre qu'il adressa, le 2 juillet 1 19.>, à Commynes, témoiji^ne sutlisaniuient de la pari tpie notre auteur prit à cette néfîociation (Kervyn, Lellres et nénnciulionx, cit., II, p. 210; cf. Diario Ferrarese dans rer. cit., col. 30(i, 30H). (^)uant aux relations <le ce dernier avec le duc d'Orléans, pour un peu refroidies (pi'elles fussent à celle époque, on sait qu'elles avaient été fort intimes pendant les ti-oubles <les |)rcmières années du rèf^'nc de Charles ^'III.
2.- i'J juillet (Henedelli, Journal du siâi/e, 2' partie de l'ouv. cité p. 32). 3. Bencdelti dit aussi p. 32 vi que dans la ville il n'y avait qu'une petite provision de blé mal mùr et «(ue la roi[ne n'était f;î"i'e que pour trois mois. Dès les premiers jours, les vivres n'arrivaient de N'crceil qu'avec beaucoup de peine, elles Suisses de la {,'arhison, frrands buveurs, se plaiîïnaient de mancpier de vin. La place était close d'un mur et d'im double fossé, mais elle ét^iit mal ("(^rtifiée et pres(|ue dénuée d'artillerie. Les Milanais avaient établi leur camp achevai sur la loutc de Verceil. Ils estimaient les forces dont disposaient Icui's adversaires à ,')00 hommes d'armes et à 8.000 fantassins, dont 2.000 arbalétriers. La population de Xovarc craif^nait particulièrement de retomber au pouvoir du More {Ibid.).
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et à lentour. et par espccial bleds, et si la provision eust esté taicte de bonne heure et bien gouvernée /', jamais n'eussent eu la ville; mais en lussent sailliz à leur honneur, et leurs ennemvs à grant honte, s'ilz eussent peu leniiencores ung moys.
[Ghap. XV. 1 Après que le Uoy eut séjourné (juehjue peu de jours audit Ast, s'en alla à Turin '. Et au départir que ledit seigneur lisl d'Asl . il depescha ung maistre dlKJstel, nommé Peron de lîasche , pour faire une armée de mer à Nyce'/, pour aller secourir les chasteaulx de Xapples qui encores tenoient - : ce qu'il lit. Et mist sus ladite armée mons* dArban *, chief et lieutenant d'icelle armée, alla jusques vers Ponce '" ^, là où il fut à une veue des ennemvs, là où une fortune de temps les garda d'approucher; et firent peu de fruit pour ce que ledit d'Arban retourna à Libourne, là où la pluspart de ses gens s'enfouyrent en terre et laissèrent lesnavyres vuydes. Et l'armée des ennemys s'en vint au port de Longon', près Plombon'', là où elle fut bien
p (le bonne heure et bien pournienée édit. — q Les mots à Nice sont omis nilleurs. -W"' Dupont les n introduits entre crochets dans son le.rle (II, ôOO). — r) Prucc édit. — s) Bon^en éd. I.Î-2S et Snuv.: Bengon Len(f. Dup.
1. Charles \'III partit le 27 juillet jjour Chieri. Le 31, il était à Turin [Séjours cités, p. 53 .
2. Le 6 juillet, le jour même de Fornoue , F'erdinand d'Aragon, rappelé par ses partisans, ari-iva devant Xaples avec neuf galères et une trentaine de caravelles espagnoles. Le lendemain, il pénétra dans la ville, dont la population lui fit un accueil enthousiaste et le conduisit au Castel Ca])uana, évacué par les Français. Un combat acharné s'engagea dans les rues de Naples et. dès le lendemain, les commandants fi-ançais Montpensier et d'Alègre ne possédaient plus que le Château-Neuf, celui de r(4^uf, la Tour Saint-Vincent, la redoute de Pizzo-Falc^nc. l'église de la Trinité, le monastère de Sainte-Cj'oix et les jardins du Roi. Le siège des châteaux commença immédiatement. Paul Jove fournit des détails circonstanciés sur ces événements {Trad. Saunuie, cit., 1. 95 ss.).
3. Louis Alieman, seigneur dArbent, de Mornay, lieutenant du prince d'Orange, le même qui, le 27 avril 14S0, avait vendu à Louis XI le château de .loux, dans le Jura (Cf. ci-dessus, p. 2.'> n. 1. 11 testa le IS juillet 1 i9i, avant son départ pour l'Italie Bibl. nat.. Pièces orig.. àoi^s. Aleman .
4. Ponza fait partie d'un groupe d'îles, dans la mer Tyrrhénienne, à une cinquantaine de kilomètres au sud-ouest de (iaëte.
5. Milieu d'octobre. Porto Longone. clans l'ile d'Elbe, sur la côte orientale, au fond d'une baie, est à queliiue distance au sud-ouest (25 kilomètres environ^ de Piombino. petite ville située sur le continent, ilans une péninsule.
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<leu\ nioys sans partir; et si les g'ens de nostredit navyre ne lussent sailliz deiiors desdits navyres, nostredite arnit'-e lust allée' legierement secourir lesdits chasteaulx, pour ee <jue le port de Longon est de nature que 1 on n'en peull saillir que d'ung' vent, lequel reg'ue peu souvent en yxcv. Ledit dArhan estoit vaillant homme, mais mal expérimenté " en armée de mer.
En ce mesme temps, estant le Roy arrivé à Turin, se mouvoit '" plusieurs traictez entre le R03' et le duc de Millan, et sen empeschoit la duchesse de Savoye, qui estoit fille de Monferrat, vefve, et mère d'ung- petit duc, qui estoit lors '. Par aultres mains s'en traictoit encores. Je m'en mesloys aussi : et le desiroient bien ceulx de la ligue, c'est assavoir les chiefs qui estoient en camp devant \ovarre, que je m'en niellasse, et m'envoyèrent ung- sauconduyt; mais comme les envyeulx sont entre gens de court, le cardinal, que "' tant ay nommé, rompit que je ne m'en empeschasse '' point -, et vouloit que la praticque de madame de Savoye
Ij sans partir : et les gens de nostre dite armée fussent aile/, édit. — «; vaillant luinime et expérimenté éd. 1ô2S, Siiuv. Lençf : vaillant homme, mais inoHj expérimenté Dup. — v. se menoient édil. — w, qui ins. — x) que je ne m'en meslasse édil.
1. IJlanche dcMonlferrat ('f. ci-(Jessus,p. 131 et/ja.ss. , veuve de Charles I", <luc (le Savoie, et mère de Charlcs-.Tean-Amédée, qui succéda à son père vn I ls9 et mourut le 10 aviil 1 »1I6. Le jeune duc était àjré de six ans.
2. (lette tentative d'accommodement a laissé des traces dans les documents. Penrlanl cpie le Roi était encore à Asti, (^ommynes II! tieuiandcr aux provéditeurs vénitiens un sauf-conduit de ([uatre jours qui lui permettrai! de se rendre auprès d'eux avec une suite de 40 ca\aliers. Ce sauf-conduit fut immédiatement accordé, mais non sans une observation de la Scijfneurie, qui, infoi-niée par le Moi-c, ))Iàn)a l<;s i)rr>véditeurs de leur trop Jurande facilité. (Connaissant M. d'.\rj;cnton pourun homme "excessivement habile et rusé », ainsi qu'on s'en était convaincu à Venise pendant le séjoui- <|u'il y avait fait, et comme les provéditeurs eux-mêmes avaient pu en juj^er par les ouvertures insidieuses [diverse sue fniii dolente recbiestei qu'il leur avait adressées après la bataille du Taro, le f;nuvernement vénilien rcfjreltait la précipitation de ses apents et leur recommandail la |)lus extrême méliancc, d'autant cpie la liaison du seifjneui- d'.Ai't^enlon nvcv le duc d'Orléans et l'imporlance numérifjue de sa suite pouvaient faire redoutei- <pielque périlleux dessein 'Kervyn, Lellres et néffoc. cit., Il, 221 ss.). Kn même temps la Seigneurie fil réponse à Ludovic, anxieux de savoir quel accueil il convenait de faii-e à Cominynes au camp devant Novarc. Un a\'is «■lait didicile à formuler a\ant de connaître les pro|)ositioiis de paix qu'a))porterait M. d'Argenton. Si le roi de France se bornait à ollrir un arbi-
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sortist son efîect, que conduisoit son hoste le trésorier l'e Savoye •, homme saige et bon serviteur pour sa maistress •. Grant pièce trayna ceste matière; et pour ceste cause fut envoyé le bailly de Dijon aux Suysses ambassadeur, pour en lever jusques à cinq mille -.
Peu avant ay parlé comme 1 armée i< fut faicte à Nice pour secourir les cliasteaulx de Xapples, ce qui ne se poult taire pour les raisons dessusdites. Incontinent nions" de Monpencier et aultres gens de bien qui esloient dedanslesdits cliasteaulx, volant ledit inconveniant. prindrent parli et saillirent dudit chasteau et par l'armée de mer - qui lors estoit près desdits chasteaulx. et les laissèrent fournis en nuiiibre suffisant pour les garder, selon les vivres qui v estoient si estroictz que plus ne puuvoient '■* : et partireni '^ avecques deux mil et cinq cens personnes ■% et laissero t
1/ larniée de mer éd. Dup. : fut a été intercalé dans les éditions précédentes. — =) de mer est omis dans les édit. — a) que plus ne pouvait I.enff : n'en povoit éd. Dup. : n'en poxoient éd. /•î^a\ — h partis ms.
Iraire entre le duc d'Orléans et l'état de Milan, sa proposition ne devrait être prise que poui- un moyen de p-a^ner du temps et il serait bon de se frai-der soig-neuscment des ruses françaises gallicis deceptionibus . Si. au contraire, le Roi offrait purement et simplement de rendre Novare au due de Milan, il n'y aurait évidemment qu'à accepter Lettre du 24 juillet I4'J.i, dans Se;i. 5ecr.. XXXV. 143 . Mais déjà l'influence de ceux qui pensaient^ autrement que Commynes l'avait emporté dans les conseils de Charles ^"II1. ('e même jour, il remercie le marquis de Mantoue du sauf-conduit qu'il lui avait plu lui envoyer >■ lequel a esté veu pai- le Roy en son conseil : mais son plaisir n'a pas esté que j'allasse jusques en vostre ost. Mais s'il vous plaist vous trouver ou envoler quelques grens en une ville neutre comme de Madame de Savoye ou de Madame la Marquise, le Roy y envolera nioy ou d'autres. Ou si vous aymez niieul.v envoier quelc'un jusques devei-s led. Sgrr. il envoierail devers vous en vostre camp, et ceste voye là me sembleroit la meilleure ». Commynes profita de l'occasion pour exprimer au marquis combien il avait regretté de ne pouvoir se trouver '< sur le bort de la rivière... le soir dont partismes le matin d auprès de vous... J'en feis mon excuse à votre autre trompette que vous eustes en ceste ville d'Asti . et lui dis davantaige le désir que j'avois de vous servir en la pacillicacion de ces dilfercns aussy avant que ma puissance se peut cstendre » Kervyn, oav. cité, II. p. 223 s., d'après Arch. de A'enise.
1. Sebastiano Ferrero di Gasrlianico. très lié avec le More (Gabotto. Lo slato Sabaadico. etc.. cité. HI. 4 .
2. Lettres de créance pour Antoine de Baissey, datées de Turin. 3 et 15 août 1495 Cf. Rott. //('.s<. de la représentation diplom. de la France auprès des cantons suisses. Berne. 1900. in-4". I, Ss. et ci-aprcs .
3. Désespérant de se voir secouru, Montpensier laissa 300 hommes dans le Ghàteau-Neuf et, le 2" octobre, profltant de la trêve, avec Etienne de
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pour chiefz O^noas*^' et deux aultres gens de l)ien nommez ^...
Et alla ledit seigneur de Monpencier. le prince de Saleriie '', seneschalde Beaucaire, et autres ({ui y estoient, à Salerne ". Et voullut dire le roi Ferrand({u'ilz avoient rompu l'appoinctement - et qu"il pouvoil faire mourir les ostaiges (ju'ilz avoient baillez poy do jours avant, ([ui estoient n t):is'' d'Aleigre-' et ung appelle de la Marche, d'Ardanne '. et ung seigneur de la (>happelle, d'Anjou, ung appelle Uocp:ebertin^, Catelan, et ung appelle Janly ". Et t'ault entendre ([ue envyron trois moys par avant, ledit roy Ferrande estoit entré -dedans Napples par intelligence, et mauvais ordre des nostres qui estoient bien informés de tout l'I n y sceurent mettre remède. Je parleroys bien plus avant de (6 propos, mais je n'en puys parler que par 1 avoir oy dire aux prineipaulx, et ne tiens point voluntiers long procès /^ des choses où je n'ay point esté présent. Mais estant ainsi le dit roy Ferrand dedans la ville de Napples, la voix et" nouvelles y vint'' que le Roy estoit mort à la bataille de l'orci 0}rnas édit. — d) Blanc dans le ins. Les éditions .inlérieures lerniincnl lu iihnixe après frens de bien. — e Taicntc dans le nis. — /"; propos f<l. l.enff. Ihifi. — g) Ces trois derniers mots sont omis dans les édil- — /) viiidreiit édit.
Vesc. le iirince de Salerne et 2. Mi) lionimes environ, il réussit à };aj;ner Salerne par mer (Delaborde. Expédition, p. (i76: cf. ci-après ch. XX).
1. Peul-étre le Gascon Pci'ot frO}rnoys. ([ui fut commissaire d<; rarlilU rie française en Italie sous Louis XII De Maulde, Chron. de Louis XIL W . à la table;. Il était neveu et lieutenant dOflet dAydie lîoislisle. Et. de \ esc, p. 153).
2. Sur cet <> appointement », voyez plus loin. •3. Yves de Tour/.el.
1. Htjbert de La Marck, II"" du nom, seigneur de Sedan, Floianges, etc.. duc de Houillon, fils de Robert I et de Jeanne de Marly, dite du Saulcis. épousa en 1491 Catherine de Croy et mourut en 1535 (P. Anselme. \'II, 167).
5. Ce personnafre, que Commynes nommera plus loin Jean de RoqucI erlin, appartenait à une famille catalane que Louis .\I réussit à attacher au service de P'rance (Cf. de Maulde, Chron. de Louis XIL I, 21S, n.).
6. Jacques de Ilan^est. seigneur de Genlis, Magny, Méricourt et la Taule en Beauvoisis, conseiller et chambellan du roi, fils de Jean de Hangest, seigneur de Genlis. et de Marie dAmboise, épousa Jeanne de Moy. Il fit un pèlerinage en Terre-Sainte, nf>n pas après, comme le voudrait Anselme (VI, 746 , mais avant la mort de sa femme, qui testa le 17 février 150(i. Luimême testa le 3 Juin 1500, et mourut entre 1501 et 1504 (Bibl. nat., Pièces orig., vol. 1474, doss. Hangesl).
,'JO i- MÉ.MOIIU^S OE IMIII.IIH'E UK C0M.MVM:S_ [ 1 49o]
uove : et fut certilîié à noz gens qui estoient au chasteau par les lettres et mensonges que mandoit le duc de Millan que ainsi estoit ', et y adjousterent foy, et si (irent les Coulonnoys, qui se tournèrent incontinent contre nous, avecques le bon vouloir qu'ilz avoient désire tousjours des plus fors; car ilz estoient bien tenuz au Koy, comme il est dit ailleurs. Va j)(»ur cesdits mensonges, et principallement que noz gens se veoient' en grant nombre retraictz dedans le chasteau et poy de vivres, et avoient perdus tous leurs clievaulx et aidtres biens qu'ilz avoient dedans la ville, composèrent le sixiesme jour d octobre l'an mil CCCCIIIP''XV (et [avoient ja esté envyronnés trois moys et quatorze jours, et envyron vingt jours après partirent, comme dit est], et promisdrent
t; Si' voyans éd. Dup.
1. (^eltc rumeur paraît bien avoir couru à Rome. Le 21 août, à Cliiei-i. Charles VIII écrivit au pape Alexandre pour l'informer qu'il avait battu ses ennemis à Fornovo, et leur avait tué de 3.500 à 4.000 hommes sans perdre plus de 60 des siens. Ayant appris qu'à Rome on avait allumé des feux de joie à la nouvelle qu'il avait été tué ou tout au moins fait prisonnier, il jugeait utile de rétablir la vérité et d'affirmer au Pape qu'il ne boufferait d'où il était avant d'avoir pourvu à la sécurité de son royaume de Xaples. dût il y retourner en personne. Cela fait, son intention était toujours d'aller coud^attre les Turcs itrad. ital. aux Archives de Milan. Communication de M. Pélicier). Il est curieux de constater avec quelle rapidité le marquis de Mantoue et les Italiens passèrent des angoisses de la défaite au triomphe de la victoire, lorsque, le surlendemain de la bataille de Fornoue, ils s'aperçurent de la retraite de l'ai-mée française. Le 7 juillet. Gonzajïue écrit à sa femme que l'indiscipline des stradiots a été la cause principale de la déroute de ses troupes et que si les ennemis avaient poussé la « chasse ». foule son armée était perdue (Chron. de MiiUpiero. dans Archiv. slor. ital.. VII. p. 221 s.); le 16, neuf jours après, sa lettre à Elisabeth d'Urbin n'est plus (|u'un long cri de victoire. Le 12, le cardinal d'Esté lui-même se vante que .l.OOO Français ont mordu la poussière et que la panique de l'ennemi a été telle ([u'il fuit jour et nuit, abandonnant t<mt en route. <■ L'honneur italien, éci'it-il, et la liberté sont enfin vengés. ;> A Venise, on parut quelque temps convaincu du triomphe de la ligue, et le butin considérable ramassé dans le camp français contribua à accréditer cette légende (Cf. Diiirio Ferntreae dans vol. cité, col. 311 1). Peut-être Gonzague lui-même avait-il lini ])ar être de bonne foi lorsqu'il lit élever à Mantoue la chapelle de la A'icloinet conmianda à Sperandio une médaille à son efligie, commémorative de ses prouesses au 'Val di Taro, et qui portait cette devise : « ob restitutam Itali;e libertatem ». Bien suggestif pourtant est le compliment qu'il reçu! d'un de ses intimes, Floriano Dolfo. professeur de droit à Bologne, en réponse à un bulletin triomphant daté du 12 juillet : « D'historien vous voila passé poëte ! » Et à propos du chiffre invraisemblable des ennemis massacrés à Fornoue : « Si adonque, S»' mio Marquese, V. S. cossi crede, et anche io lo credo ! » (Luzio et Renier, art. cité., p. 227 s.).
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que s'ilz nestoient secouruz en certain nombre de jours, qu ilz s'en yroient en Prouvonce et laisseroienl les cliasteaulx, sans plus faire de jijuerre par mer ne par terre audit royaulme. et baillèrent les ostai^^es dessusdits. Toutesfoiz, selon le dire du roy Ferrand . ilz rompirent leur appoinctement J à 1 heure qu ilz partirent sans C(»ni^i0 : les nostres disoient au contraire: mais lesdits ostai^es furent en i^rant danirier et v avoit cause. Et crov (jue no/, ij^ens firent saiirement de partir quehjue appoinclement qu'il y eust : mais il/ »'ussent myeulx taict de bailler les chasteaulx audit jour et retirer leurs ostaiyes. car aussi bien ne tindrent ilz cpie ving-ts jours après par faulte de vivres et qu'ilz navoient nulle espérance de secours. Et fut la totalle perte du royaulme c[ue ledit chasteau de Napples '.
I^Chap. XVI. Estant le Hoy ;i Turin, comme ay dicL cl à Quiers, où quelquefoiz alloit poursonesbat -\ attendoit noii-
7 rappoinctenieiit édit.
1. Le 4 octobre 1495. après trois mois de siège (il avait commencé le6 juillet . Monlpcnsier. à bout de vivres, avait sifrné avec les Arasronnais une trêve de deux mois, à l'expiralion de laquelle il senfja^cait à rendre le Cliàteau-Nful' el la Tour Saint-Vincent si auparavant il nctait elTecti\euient secouru. Pendant le délai stipulé, des vivres devaient lui être procurés au jour le joiu" Le 2" ortobi-e. Ferdinand avant réussi à cacher aux assiéfîés la marche sur \aples de d'.\(ïbi^ny et de Précv. vainqueurs le 2 du même mois à Ivhoji. Montpensier fratrnait. comme on l'a vu. Salei-ne . désespéré par la rctrailr lie larmée de secours, qui n'avait pénétré dans Naples le 10, que poui- c-n ressortir aussitôt, et aussi par l'insuccès tout récent de la Hotte de d'Arbent. Le 2 S octobre, les approvisionnements ayant cessé, la petite j^arnison du Châleau-Neut' reconnnença à tirer sur la ville. Le l-'i novembre, elle repoussait un assaid. mais le blocus se resserrait et, d'autre pai't, le 2'.i. la Tour Saint-^'incent était rendue vies et bajrues sauves. Le 5 décembre, les olafres français ramenés d'Ischia à Naples se voyaient menacés de moit si les délais fixés pour la capitulation étaient dépassés et le S, sur l'invitation de d'Alèj;re, l'un des otafres. le Château-Neuf, ouvrait ses portes après que ses défenseurs eurent obtenu la promesse d'être reconduits en Provence avec leurs elfets et cinq pièces d'artillerie. On voit «lue le Chàteau-Neuf tint sensiblement plus lonjrtemps. après le départ de Montpensier, que ne l'a écrit Comniynes iCt'. Paul Jove, Trarl. Sauvage, I, p. lis ss. : de IJnislisle, El. de Vesc, 146 ss. ; Guill. de \illeneuve, dans Lenglet. l\\ 2' paît , p. 101).
2. Arrivé à Tui-in le .31 juillet, (>harles VIII quitta définitivement cetliville le 5 août ; mais cependant il fit plusieurs séjours à Cliieri, où, l'année précédente, il avait trouvé au palais de (iiovannino Solaro le plus empressé des accueils. Commynes ne fait aucune allusion aux amoiu-s du roi, à Chieri, avec la " bellissima donna de Soliers, Anna nominata « (Chron. Jn
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vellesdes Aliiians ([uil avoit envoyé quérir ^, et aussi assayoit s'il pourroit réduire le duc de Millan, car il en avoit ^rand vouloir. Et ne luy chaloit point trop du faict du duc d'Orléans, qui commenc^'oit à estre pressé de la '' neccessité des vivres et escripvoit chascun jour pour avoir secours : et aussi estoit approuché de plus près (ju'il n'avoit esté', et estoit creu Tost de mil hommes à cheval, Almans, que menoit messire Federio (Jappelare-, do la conté de Ferrete,
/i; f\ cause de la éclil. — i estoicnt appi-ochez les ennemis quils
n'avoient esté édit.
vinrquis de Mantoue, p. 65; cf. Sanudo, Spedizione, p. 5J1;. André de la Vij;ne s'est borné à vanter les harangues et la surprenante mémoire d'Anna Solaro, fdle de l'hôte du roi, et M. Delahordc, s'appuyant sur un trav^l de M. Bosio, paru dans Miscellaneu di sloria ilaliann. X, 871-3, n'a pas hésité à repousser l'hypothèse ridicule qu'une enfant de onze ans (nommée Marguerite, du reste, et non point Anne), ait pu enflammer le cœur de (Charles VIII. Reste à savoir s'il n'y a pas eu quelque confusion de personnes et s'il convient de rejeter sans réserve le témoigna^fe de deux contemporains, Jacques d'Atriet Sanudo, assez bien informés d'habitude.
1. Ces négociations avaient été entamées en Suisse pour le compte du duc d'Orléans par le docteur Jean-Jacques de Ferrari, juge à Asti, qui s'était présenté le 13 juin à la diète de Lucerne, avec des j)roposilions faites pour tenter l'avidité des Confédérés et surtout les, gens de Lucerne, Uri, Schwytz, Unterwalden et Zug, toujours convoiteu.x d'acquisitions territoriales en Lombardie. En échange d'un corps d'auxiliaires, Louis d'Orléans, qui agissait déjà comme s'il était duc de Milan, offrait aux Suisses Bellinzona, Lugano et Locai-no, et promettait, au nom de son royal beaufrère, le règlement des pensions françaises arriérées, s'engageant non seulement à en garantir le paiement, mais encore à en doubler le chiffre dès qu'il serait entré en possession du duché de Milan. Ces propositions fui'cnt précisées le 9 juillet devant la diète de Lucerne. Zurich et Berne. Ii-availlés par les agents du roi des Romains et de Ludovic Sforza, se montrèrent rebelles aux séductions françaises, mais 2.000 montagnards de Schwytz cl d'Uri s'enrôlèrent au service du duc d'Orléans. C'était ti'op peu an gré de ('liarles VIII, qui, par lettres datées d'Asti, le 25 juillet, et renouvelées à Turin les -4 et 18 août, accrédita auprès des Ligues Benoît Adam, prévôt du Puy, et Jean des Serpens, seigneur de Cytain, qui apportèrent à Lucerne des propositions pour le renouvellement de l'alliance entre la France et les Cantons sur les bases en vigueur à la fin du règne de Louis XI. Le nombre des mercenaires à expédier en Italie à la solde du roi devait être de 4.000 à 5.000 h(3mmes. Les orateurs français furent bientôt rejoints par le fameux bailli de Dijon, Antoine de Baissey, dont la toute-puissante influence allait ti'iompher de la mauvaise volonté des adversaires de la France. Sa lettre de créance est datée de Turin le 3 août, avec confirmation le 18 du mémo mois. Antoine avait quitté Turin le 15 {Vergier d'honneur, éd. cit., I. p. 405; Rott, flisl. de la représent. diplom. de la France en Suisse, cil.. I, p. 85 ss. ; Th. de Licbenau. Il duca d'Orléans e (fli Svizzeri neli anno -/495,dans Archivio storiro lombardo, 1889, p. 607-624"; Amlliche Sammlunif der eidgen, Abschiede, III, 1, p. 484 ss.).
2. Frédéric von Rappeler, natif du comté de Fcrrette, conducteur de lansquenets, prit une part active aux guerres de Maximilien, sur le Rhin
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vaillant chevalier et bien expérimenté tant en France cjue en Ytalie. Aussi y avoit hien unze mil Almans des terres (lu roy des Romains et lansquenetz, que conduisoit niessire Cieorge d'Abreiin, vaillant chevalier (et fut celuy qui print Sainct Ilomer pour le roy des Romains , natif dAutriche '. Et vovant croistre les ennemys -, et que nul accord ne se pouvoit trouver à l'honneur du Roy, il fut '" conseillé se retirer à Verseil pour veoir la manière de sauver ledit duc d'Orléans et sa compaignée, qui, comme dit est ailleurs, avoient une petite " provision en leurs vivres au commencement qu'ilz entrei'ent audit Novarre. Et luy eust myeidx vallu faire" ce que luy manday, comme se veoit dessus, dès que arrivasmes en Ast, qui estoit de partir et mettre hors tous gens inutiles, et venir devers le Roy : car sa présence eust guydé partie de ce qu il eust voulu, ou, au moings, ceulx <ju"il eust laissé n'eussent point soull'ert si extrême neccessité de iaim comme ilz firent, car il eust pris parti plus tost s'il eust veu qu il n y eu^stj aultre remède. Mais Tarcevesque de Rouen -^i qui avoit esté au commen-
in il luy fui édit. — n) avoieril mis petite éilil. — o a\i)ir faict édil.
et en Alsace. Au commencement de juillet 14!»5, il fut désifrné pour remplacer Sijjismond de \\'elsherjî. malade, au commandement en chef «h"; mercenaires allemands que le roi des Romains envoyait au secours di' Ludovic le More. Maximilien se méfiait à tel point du duc de Milan qu'au départ, les ca|)ilaincs de ces bandes reçurent pour instruction de se replier sur la frontière au premier siirne d'entente entre le More et les Français (L'imann, Kaiser Ma.Timilian I. I, 290).
1. (ieorpes d'Ebenslein ,'Pietraplana.en italien\de Trente. « très vertueux chevalier, fort rcmnimié et fort cxijcrimenté de la ^'uerrc, qui fort Imnorablement s'estoit conduit es charges que le r(jy des Romains lui avoit baillé es mains » Molinet, in.444; cf. Ulmann, Kaiser MaxiniiUan I, I, p. 12!) et pass.). C'est en 1489, le 11 février, qu'il réussit à se faire livrer Saint-Omer (.Molinet, III, 438-470). Il ne faut pas, croyons-nous, et, tjuoi qu'en ail pensé M. Lenormant (Dupont, Mémoires. II. 506, n.) rattacher cet aventurier à la famille de Herbersfein.
2. A la date du l''' septembre 1495, un document officiel estime l'infanterie vénitienne devant Novare à 10.000 hommes, et celle du duc de Milan à K.OOO allemands et 2.000 italiens (Arch. de Venise, Sen. .Secr.. XX.W, 167 . D'après Malipiero, ouv. cit.. p. 380, les forces réunies des alliés s'élevaient à 35.000 hommes environ. Ce chiffre est peut-être exafréré, moins pourtant «pie celui de Hencdctli [ouv. cit., p. 40'. 45.000 hommes.
3. Georfçes d'Amboise, l'avant-dei-nicr des sept tils de Pierre, seif^neur de Chaumont, et d'Anne de Bucii, évêque de Narbonne (1482), de Montauban
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cernent avecques luy audit lieu de Novarre, et, pour l'aire service audit seif^neur, estoit venu vers le Roy et se trouvoit présent aux affaires, luy mandoit tousjours ne partir point et qu'il seroit secouru : et se fondoit que ainsi luy disoit'* le cardinal do Sainct Malo. qui a voit tout le crédit, et bonne alfection le faisoit parler ; mais j'estoys asseuré du contraire, car nul ne vouloit retourner à la bataille si le Boy n'y alloit, et cestuy là n'en avoit nulle envye, car la question n'estoit que pour ceste seulle ville que ledit duc d'Orléans vouloit retenir et le duc de Millan la vouloit ravoir, car elle est à dix lieues de Millan : et estoit force que l'un*^ eust tout, car en la duchié de Millan sont neuf ou dix grosses cités près l'une de l'autre et en petit d'espace : mais bien disoit ledit duc de Millan que on luy laissast'^ Novarre et ne luy demandant point Gennes, que toutes choses il feroit pour le Roy.
Plusieurs foiz on mena farines audit Novarre, dont il s'en perdoif la moictié en chemin : et ung- coup furent destroussés quelzques soixante hommes d'armes que menoit ung^ appelle Chastillon^, qui estoit jeune gentilhomme de la maison du Roy : aulcuns furent pris, autres entrèrent, aultres eschapperent à grand peyne - ; et n'est possible de
/)) ainsi le disoil édil. — q) que en luy laissant ('dit. — r) perdit édil.
I48i', puis de Xai'bi)une pour la seconde fois 1492), archevêque de Iîhulmi '20, juin 1494), cardinal de Saint-Sixte 1498). légal en France (1499\ Mort à Lyon le 25 mai 1310. Son intimité avec Louis d'Orléans, dont il devait être pius tard le ministre dirif^eant, l'avait enjra^é dans les troubles de la mint»rité de Charles ^'III. Emprisonné, il rentra en grâce en même temjisque son maître.
L Jacques II, seigneur de Coligny, d'Andelot, de Chatillon-sur-Loing, lils de Jean III de Coligny et d'Eléonorc de Courcelles, était l'un des favoi-is de Cliarles 'VIII. Il commandait cent lances à Fornouc. Prévôt de Paris en 1309 et concierge de l'hôtel Saint-Paul, Jacques de Coligny inourut à Ferrare d'une blessure reçue au siège de Ravenne, le 25 mai 1512, sans postérité de Jeanne de Chabannes-Dammartin ni de Blanche de Tournon. ses deux femmes fP. Anselme, VII, 151).
2. Benedetti. en son journal du siège de Novarre, mentionne des tentalives de ravitaillement à la date du tt août et à celle du 26. Le 6 août, un convoi de 4 charrettes de pain et de 28 bêtes à corne réussit à pénétrer dans la place. Le 26. le secours était conduit par « lo Statigliano » ^Chàtillonr
croire en quelle détresse estoit ceste compaij^née de Novarre, car chascun jour en mouroient de fain. et les deux pars* estoient malades, et venoient'de piteuses lettres €n chill're et à " grant difficulté'. Tousjours on leur donnoit reconfort, et tout estoit abus; mais ceulx qui manyoient '' l'affaire du Uoy desiroient la bataille et ne le consideroient point que nul ne le vouloit que eulx, car tous les f^rans chiefz, comme le prince d'Orange, qui y «stoit de nouveau arrivé, et à qui le Roy donnoit de ^rant crédit es atfaires de la guerre, et tous aultres chiefz de guerre cherchoient une honneste yssue par appoinctement. veu que 1 y ver approuchoit, qu'il n'y avoit point d'argent, et c[ue le nombre des Françoys estoit petit et plusieurs malades, et s'en alloient chascun jour sans congié, et d'autres à qui le Roy donnoit congié. Mais tous ces signes "' ne pouvoient garder ceux dont ay parlé de mander audit duc d'Orléans qu'il ne bougeast, lequel ilz misdrent en grant péril ' : et se fioyent sur le nombre des Almans dont nous as.seuroit ledit bailly de Dijon, auquel aulcuns avoient mandé qu'il en amenast ce qu'il pourroit ■. l^t estions'"
s en mouroit de fain les deux pars ou... édil. — t) venoit ms. — u) en édil. — t'^ menoient édit. — ir^ tous les saifrcs cdit. — r) et estoit édii.
accompagné par « un certo délia Palis.sa >> La Palice). Au nombre de 1.500 les Français furent mis en déroule par Tennemi prévenu, qui les chassa « a modo di bestic ■> oav. cité. p. 41 v. J7 v" .
1. Le temps était alfreux et la fièvre et la dysenterie décimaient les deux camps opposés. Les mercenaires allemands et suisses ne se f^cnaient pas pour passer de l'un à l'autre. Du côté des assiégeants, stradiols albanais et lansquenets allemands rivalisaient d'indiscipline. I>e 21 août, les Allemands se concertaient pour déserter le service de la ligue, lorscjue Oeoi-pes d'Ebenstein réussit à les retenir. Cependant Novare agonisait et à coups <le bombarde appelait Charles Ylll à son secours (Benedetti. il v° et pass.; cf.de NLiulde, Hisl. de Louis XII, I. pass.).
2. • Les uns en avaient assez et s'en allaient: d'autres o|)inaient pour la paix. Il en restait trois qui empêchaient toute ctmclusion : seulement, comme ils étaient fort avides, ils se laissèrent aisément corrompre ■> (Benedetti. ouv. cit.. j). 13 : cf. (Jhron. du marquis de Manloue, p. 56).
3. Hien <lc plus instructif (|ue la lettre ])ar laquelle les envfiyés de Berne (à ce moment hostiles aux Français . (îuillaume de Diesbach et Gaspard de Stein, décrivent à leurs conmiettanls lentrée tiiomphale à Lucerne de Baisxov. " der Tiitsche Bali », le snir du 21 août 1195. Accompagné des deux autres orateurs du roi de France. Benoit .\dam et le seignciu- de Cylain, il arriva par le lac sur une grande nef, au bruit des flûtes, des tam-
une compaig-née mal unye, et chascun disoit et escripvoit ce qu'il vouloit. Geulx qui ne vouloient point d'accord ne que on se trouvast ensemble pour en parler, disoient que hi Roy ne devoit point commencer, mais devoit laisser parler ses ennemys, qui aussi disoient ne vouloir point commencer les premiers. Et tousjours s'avançoyt le temps en la détresse de ceulx de Novarre, et ne parloient plus leurs lettres que de ceulx qui mouroient de fain chascun jour, et que plus ne pouvoient tenir que dix jours, et puys huyt, et telle heure les veis à trois ^ ; mais avant passèrent les termes qu'ilz avoient baillé. A la vérité, cent ans avant que nous naquismes, ne souffrirent g-ens si grant fain y. Et estans les choses en ce train, mourut la marquise de Montferrat'; et y eut quelque division leans pour le gouvernement, que demandoit le marquis de Saluées 3, et, d'aultre
;(/) Bi'iefl on n'avoit veu de lonj^ temps si grosses nécessitez ; et cent ans avant que fussions nez ne soutinrent f;ens si grant fain comme ilz souffrirent leans édit.
bours et des acclamations. Accueilli par les magistrats " comme l'eut à peine été un duc », le bailli de Dijon affecta tout de suite une attitude si ari-ogante qu'il semblait à tous qu'il fût leur naturel seigneur ou leur capitaine (" als waer er unser aller naturlicher Lanlsher oder Iloplman >•;. Il prit à partie les Bernois et leur déclara cjue s'ils continuaient à lui refuser des soldats, il saurait leur prouver qu'il pouvait s'en passer. Et la lettre se tei-mine par cette plainte presque na'ive sous la plume d'un Bernois, et surtout d'un Diesbach : « N'est-il pas cruel de voir dans la Confédération un étranger posséder plus de puissance que nous?)) i \'alerius Anshelm, Z)/c Berner Chrnnili. édit. de r.\ssociation de l'histoire de Berne, II. Itî s. . Kl en effet, si l'affaire du renouvellement de l'alliance ne devait alioutir ((uc le l"' novembre suivant à im traité provisoire tpie Charles \'III ratifia à I.yon le 2Î avril 1406, les 30.000 flt)rins avancés jiar les Florentins au roi de France à la suite de la convention signée à Turin le 26 août, firent sortir les hommes de terre et eurent facilement raison en Suisse des séductions milanaises, moins bien appuyées, aussi bien que des injonctions impériales.
1. A la date du 21 août, Benedctli ra]>porte ;p. 45 v s. ([ue les Italiens saisirent des lettres du duc d'Orléans, qui furent fléchiffrées à Milan. Elles étaient toutes pleines de lamentations sur l'abandon où il se consumait, et sur la famine qui allait le contraindre à capituler.
2. Marie de Servie expira, le 27 août 1495, à l'âge de 2" ans. (Mon. hist. patriœ, Scriptores, III, Cron/Va di Monferrato, col. 1246; cf. même vol. Benvenuto di San Giorgio. Hislor. Monlisferrati, col. 1349.'
3. Louis II, marquis de Saluées, avait épouse Jeanne, seconde fille de Guillaume ^'II, marquis de Montferrat, frère de Boniface ^^ père de Guillaume A'III. Louis II se trouvait ainsi le cousin gei-main par alliance du jeune marquis.
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j);irt, le seig-neur Constantin, oncle de la feue nianjuise, ([iii cstoit Grec, et elle - lille du roy de Servye, tous deux dcs- Iruictz par le Turc. Ledit seigneur Constantin s estoit ni\ s fort au chasteau de Casai, et avoit les deux lils' en ses mains, dont le plus grand n'avoit que neuf ans', enffans'^ dudit marquis et de ceste saige et belle dame, (jui estoit morte en leage de ving-t neuf ans, grande partisanne de Françoys. Autres particidiers taschoient encores audit gouvernement, et en estoit grant question chez le Fiov, pour ceulx qui les souhsteiioient. Ledit seigneur me ordonna y aller pour accorder ceste question à la seuieté (les enffens et au gré de la pluspart du pays, doublant ((ue K' dill'erant ne les'' list ap[)eler le due de Millan ; et le si'rvice '' de ceste maison nous estoit bien séant.
Il me desplaisoit fort de j)artir (jue je ne meisse en train de reprendre ceste paix: et veoye '' les maux (jue vous ay dict et approucher/^ lyver. I^t doubtoye que ces pre'atz"' ne fussent cause de ramener le Roy à la bataille, (jui esfoit mal fourny s'il ne venoit force d'estrangiers, comme Suvsses : et encores silz venoient si fort comme ion disoit, et il y auroit ^^ dangier pour le Fîoy de se mettre en leurs mains, et si estoient les ennemys fort puissans et logez en lieu fort de situation et bien foitiiïiez. Considéré ces choses, m'advenluray de dire au Roy qu'il me sembloit ({u'il vouloit mettre sa personne et estât en grand hasard, |K)ur peu d'occasion : il luy devoit souvenir qu'il avoit esté en grand péril à Fournove, mais là avoit esté contraiiicf, et ycy n'y avoit nulle contraincte, et ne devoit })oint laisser
Z; el elle j^i-ccque et. — .1: filles par erreur, dans le nis. — h) enil'ans est omis dans les édil. — c<ne \ciiv édil. — d/ seigneur e(//7. — e el veu l'ilil. — f apprôueliiiil édil. — 7 avoil étlil.
1. (iiiiiliimiic \'in. mai(jiiis de Miintloi rai. né en 1 ISD. miuniil en I ôlh, ;l I Af,'e de treille ans, si on en cniit Moréii, après avoii- été niai'ii!- : 1" à Anne, lille de Henc. duc d'Alenvon : 2 à Marie, fille de (îaslon I\', idinle de Fitix. Son frère. Jcan-(Jeorges, succéda au marquisat en 1530, a[>rès !a mort de son neveu Bonifaee ^'I.
Georj^es dWmboise et Guillaume Hriçonnet
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à prendre quelque honuesteappoincti. nient pi)ur ces paroUes que l'on disoil qu'il ne devoit point commencer, et cjue, s'il Youloit, je les leroye bien parler en sorte que l'honneur des deux costez y seroit bien ^ardé. Il me respondit que je parlasse à mons'" le cardinal, ce <jue je fei/ ; mais il me l'aisoit estranges responces, et desiroit la bata'lle, et tenoit la victoire seure à son dire ; et disoit on cpiil luy avoit esté promis dix mil ducatz de rente pour ung^ filz ' ''. par le duc d'Orléans, s'il avoit ceste duchié de Millan. Lendemain vins prendre confié du Roy pour aller à Casai, et y avoit envyron journée et demye. Je rencontray mons'" de la Trimoille, à qui contay cest atîaire, pour ce qu'il estoit des prouchains du Hoy, demandent ' si encores luy en devoye parler. Il me conforta et me dist que ouv, car chascun desiroit de se retirer -. Le Roy estoit en un"^ jardrin : je reprins les parolles dessusdites devant le cardinal, qui dist que luy, (|ui estoit homme d'église, devoit commencer. Je luy dis que, s'il ne commenvoit, que je commenceroie, car il me sembloit bien que le Roy n en seroit point marry, ne ses plus prouchains; et ainsi party[sj. Et. au partir, dis à mous"" le prince dOrenge, qui avoit la principalle charge de l'ost, que si je commençoye riens, que je luy addressei'oys : et allay à Casai, où je fuz bien recueilly par tous
/) img- sien filz ?•/. Diip. — / Usez demandant.
1. De son niariaj^e avec Raoulette do. Beaune. lîriconnet avait eu deux fils. L'aîné, Guillaume, né en 1470, porta dabonl le titre de comte de Montbrim, embrassa l'état ecclésiastique, devint abbé de Saint-Gerniain-dcs- Prés, évéque de Lodève, puis de Meaux 1516). et. par ses tentatives pour réformer le clei'jïc dans ce dernier diocèse, se fit accusera tort d'y n planter rhci'('-sie ». II mourut en 1534. Son frèi-e l)enys l'ut archidiacre de Heims et d'Avijrnon. évèque de Toulon, de Saint-Malo. de Lodève et aljhé de Cormcry. et mourut en 1535 (Guy Bretonneau. Hisl. généal. de la maison des Briçonnet, Paris, 1(520. in-4° : cf. Encyclopédie des sciences religieuses. Paris. 1877.au nom . Ce dernier recueil mentionne un antre fds de Guillaume Briçonnet. nommé Jean.
2. On remarquera cette bonne intelligence de notre auteur avec La Trénioille. Elle nous parait s'accorder mal avec les suppositions émises pailes liistoriens, qui ont attribué au ressentiment de Comniynes contre la maison de La Trémoille le silence des <> Mémoires » au sujet de la part j^lorieuse prise pai- le chevalier sans reproche au passade de l'.Apennin par l'artillerie rovale. avant Fornoue.
[1193] LIVRE Mil. CMAPITKt: XVI 313
■crulx de ceste maison, et les trouvay la pluspart rangés aveeques ledit seigneur Constantin; et semhloità tous que cestoit plus seureté pour les endans, ear il ne pouvoit venir à la suceession, et le manjuis de Saluées y pretendoit droit. Je teiz plusieurs assemblées J, tant de nobles ([ue de gens d'église et des villes; et, à leur l'equeste, ou dv la pluspart. declairay que le Roy vouloitque le dit seigneur CÀ)nstantin demourast en son gouvernement, car veu la force du Hoy delii les mons et 1 all'eclion ([ue le pays porte à la maison <le France, il/, n'y povoieni contredire au vouloir du Roy.
Hnviron le troisiesme jour (pie je euz esté là, vint leans ung maistre d'hostel du marquis de Manto, cappitaine gênerai des Veniciens, qui, comme parent, envoyoit faire doleance de la mort de ladite martjuise : et cestuy là et moy entrasmes en parolles d apjjoincter ces deux ostz sans combatre, car les choses se y dispousoient '. Et estoit le Roy logé en champ j)rès Verseil - ; mais, à la vérité dii-e, il ne passa seuUement que la rivière, et logea son ostz, mal fourny de tantes et de pavillons, car il en avoit'' peu porté, et encores ceulx là estoient perdus, et ja estoit le lieu moiste pour Ivver qui approuchoit, et est païs bas. Ledit seigneur n'y logea que une nuvt, et se retira le lendemain en la ville ; mais le prince d'Orenges demoura ', le conte <le Fouex, le conte de Vendosme, qui y print ung nu^l de flux dont il mourut ', qui fut dommaige, car il estoit beau
j' ,U' fei/. plusieurs jours assemlili'-c édil. — k/ car ils en avoient édit. — /' mais V (icmnnri'rcut le ntiiicf. cli'.. ('(///.
I. I )i''s le ".'S ani'il. à la pri'iuièri' iiiui\i'll<' qui! reçut de la mnrl de la marquise de Montleri-at, .\Iantoue envoya (liaconio Suardo poi-ter ses condoléances au nouveau niarcpiis cl à son oncle Constantin Aranilo. Suardt» avait pour mission de rallier f^onstanl in au parti de la lij,'ue italienne, en lui repi'éscntanl t|ue le martpiis de Saluées, (jui eondiallait à XoNare avec le due d'Orléans, lui serait assui'éinent ])réréi'é par les l'"ranvais. L'envoyé italien obtint (jue (Constantin ^farderait la neutralité, au moins ])our le moment {Chron. (In mitrniiis de Mnnloue. p. XW).
'1. (^.Iiarles VIII s'installa à V'erceil le 12 septembre et y séjourna jusqu'au Il octobre (.S'f?/o/ir.s, p. 'Si s. V Celle ville est située jjrès de la rive droite de la Sesia.
3. François de Hourbon, comte de \'endome, né en 1 l'7(», fils de .lean II de Hourbon, comte de \'endônu', et d'Klisabeth de Hcauvau, avait époust;.
•ili MÉMOIKKS DE Pllll.IPl'K DE COMMY.NES i'149i)]
personnaio^e, jeune et saigne ; et v estoit venu en poste, pour ce (juil estoit bruyt qu'il y devoit avoir une bataille, car il n'avoit point faiet le voyage en Ytalie avecques le Roy. Ceulx là'" y demourerent, le mareschal de Gyé et jjIusieurs aultres cappitaynes : mais la principalle force estrtit des Almans qui avoient faiet le voyag'e avecques le Roy, car mal volentiers y demouroient les Francovs, estants si près de la ville ; et plusieurs estoient malades, et plusieui-s estoient partiz, lesungs avecques cong^ié, les autres sans confié. Dudit ostz jusques à Xovarre y avoitdixmil Ytaliennes g^rosses, et valloient bien six lieues françoises '. fort pais et mol comme Flandres, à cause des toussez qui sont ;iu long des chemins, de lung- costé et de l'autre, fort parfons et beaucoup plus que ceulx de Flandres. Lyver, les fanges y sont fort grandes, et 1 esté la pouldre. Entre nostre dit ostz et Xovarre y a voit une petite place appellée Bourg -^ à une lieue de nous, que nous tenions : et eulx en tenoient une aultre appellée Cammarian '. qui estoit à une lieue de leur ostz : et ja estoient les eaux bien grandes à aller d ung ostz à l'autre ^
Comme ay commencé à dire, ce maistre d'ostel du marquis de Manto, qui estoit venu à Casai, et moy. contint' avec ceulx là édit.
en 14>>T. Marie de Luxembourg, comtesse de Saint-Pol. Sur la lin prématurée, le 2 octobre 1403. à Verceil. de cet " escarboucle des princes •>. qui fut aussi 1' la plus belle, la plus constante et la plus saige », voyez le l er- (fier d'honneur. Les obsèques du comte de Vendôme eurent lieu le 6 octobre p. 418-426 .
1. Comniynes serait dans le vrai s'il entendait parler du mille Milîinais, qui valait un peu moins de 2 kilomètres, car de \'erceil à Xovare on compte environ 21 kilomètres, mais, en tous cas son évaluation en lieues françaises est exagérée.
2. Borgo-\'ercelli, à 5 kilomètres de Verceil, sur la roule de Xovare. La (Chronique du marquis de Mantnue porte que. le 5 septembre, les Français, afin de donner du ca-ur aux assiégés de Novare, vinrent se loger au nombre de 12.000 sur la rive gauche de la Sesia. à environ un mille de Verceil.
3. C'est au commencement d'août que le camp italien fut établi à Cameriano. Le temps était alfreux et les maladies décimaient l'armée.
4. Pour se rendre de \'erccjl à Novare. il fallait encore, après la Sesia, traverser, aux abords de Novare. le torrent de l'Agogna.
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nuasmes 110/ parollos. Et luy disoie les raisons par (pioy son maistre devoit éviter ceste bataille, et qu'il avoit veu le péril en quoy il avoit esté à la première, et qu'il combatoit pour gens qui ne lacroistroient " jamais, pour service ((u'i leur feist, et que luy devoit entreprendre l'appoinctement, et nioy que je luy aideroys de nostre cousté. Il nie respondit que son maistre le vouldroit ; mais il fauldroit. comme autres foiz m'avoitesté mandé, que nous parlissions les premiers, veu que leur lij^ue ", dont estoit le Pape, roy[sl des Romains et d't^spaig-ne, et duc de Millau, estoit plus grant chose que le Roy. Et je luy disoye que c'estoit folie de se mettre à ceste '' cerimonye, et ([ue le Roy devoit aller devant, qui estoit là en personne, que les aultres n'y a voient que leuis lieutenans, et que moy et luy, comme médiateurs, commencerions, s'il vouloit, mais que je feusse .seur que son maistre continuast, ettoust^. Et conclusmes que j'envoyroys une trompeté en leur ostz le lendemain, et escriprois aux deux providateurs Veniciens, lung appelle messire Luc(jue Pisano, l'autre messire Marcpiiol Trevisan, qui sont offic^ijés '" deppute/ pour conseiller leuis cappitaines et pour pourveoir aux allaires de leur ost.
En ensuyvant ce que nous avons conclud, je leur rescripvy la substance de ce que javoye dit audit maistre dhostel ' : et avove l'occasion de continuer rollice de bon
n) ne l'accieurent Smiv.: ne l'acousUerent Lenf/. Dnp. — o) leur lignée ma. — pi de metire ceste édil. — (f) conliniiasLel tins! éilil.. — r)()nices thtns ma el éd. Stniv. Utip.; oITicici-s Leng.
I. Coniniynes n'ajnute pas (|ue, pcndanl snn séjum- à (^asal, il lit paiveiiir an duc de Milan, par rcnlremisc de (Idiistanlin Aianito, l'expi-essioii du désir où il était de s'entretenir de la paix avec un confident de Ludo\ ic. En réponse, le 12 septembre, le duc remettait à .Iules ("attaneo des instructions en vue des pourparlers auxquels le con\iait M. d'-Vr^jenton. t^et émissaire de\ait se rendre très secrètement à (^asal, et, après avoir remercié Ojnimynes de !a bonne allection (|u il témoij;nait à l'égard du duc de Milan, l'assurer des dispfisitions pacifiques de son maître. " A ce sujet, continuait l'instruction, vous chercherez à apprendre s'il ajfit a\cc sincclité, vérité et loyauté... et vous aurez soin d'user de tels moyens qui ne vous enfjagent en rien. jus(|u'à ce (|ue \ous a> ez reçu une nouvelle lettre de nous « (Kervyn, l.vUras el \é(iociuti()Hs\ cit.. II. 225 s.), l'ouiquoi M. Kervyn de Lettenhove veut-il (juc Commyncs ail eu en cette
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médiateur, car ainsi lavoie conclud au partir de Venise, et aussi le Roy Tavoit biert agréable ; et si me sembloit neccessaire, car il se trouve tousjours assez gens pour troubler ung affaire, mais il s'en treuve peu ({ui ayent l'adventure et le vouloir ensemble d'accorder si grant dilTerand, ne qui vueillent" endurer tant de parolles qui se disent de ceulx qui traictent telz afl'aires ; car en tel/, ost/ y a mainte dillerante oppinion. Lesdits ])rovidateurs furent joyeulx de ces nouvelles, et m'escriprent que tost nu» feroient responce et par leurs postes le feroiinit scavoii- à N'enise. Toust eui-ent i-esponce. et vint en Tostz du Hoy ung conte qui estoit au duc de Ferrare. lequel y avoit gens (^car son lilz aisné 1 y estoit, à soulde du duc de Millan) et cestuy là en estoit ; et avoit ledit duc de Feirare ung auUre filz aveccpies le Hoy. Ledit conte avoit nom le conte Albcrtin -, et vint
X lu- qui viiiilsisscnt étill.
occasion « soin de passci' sous silence ce que son initiative avait d irréguliei- et de niysléiieux ? •> Commynes lui-même n'a-t-il {)as écrit quelques pafii's plus haut qu'au camp français " chascun disoit et cscripvoit ce qu'il vouldit? ■> et. à lire ce (jui précède et ce qui suit cette partie de son récit, ne scmble-t-il pas que l'auteur est plutôt lier que honteux de l'initiative qu'il a prise ? Quant aux provéditeurs, ils se hâtèrent d'informer la Sei- ^neni'ie des propositions du seigneur d'Argenton, et le 9 septembre, le contenu de sa lettre était transmis de V'enise à Milan (Ai-ch. de \enise, Sen. Secr., XXXV, 169). Le 14, les provéditeurs étaient avisés à leur tour, que si le trompette de M. d'Argenton était auprès deux, il devait être chargé de dire à son maître que le gouvernement vénitien louait le Roi Très Chrétien de ses dispositions pacifiques et approuvait fort l'initiative prise en son nom, mais qu'il n'y avait qu'une voie à suivre si le roi désirait la paix, c'était qu'il enjoignît au duc d'Orléans de restituer Novare au duc de Milan {Ibid., 170).
1. .\lphonse d'Esté, plus lard duc de Ferrare, de Modène, de Reggio, né le 21 juillet 14'i6, était fds d'Hercule l", duc de Ferrai-e, et d'Eléonore d'Aragon. Il succéda à son père en 1505. Il épousa : 1" 149J, Anne, fille de (îaléas Sforza, duc de Milan ; 2° 1501, Lucrèce Rorgia. fille d'Alexandre \'I et \euve d'Alphonse d'Aragon, duc de Bisceglia. ^Iort le 31 octobre 1534. En 1 195, son frère cadet. Don Ferrante, était avec Charles VIII.
2. Le comte Albertino Boschetto était bien connu du seigneur d'Argenton. Ils s'étaient appréciés à Venise au printemps précédent, et même les Vénitiens les avaient soupçonnés d'entretenir certaines « pratiques » hostiles à la ligue italienne. Le 18 septembre 1495, la Seigneurie écrit à ses pro\éditeurs devant Novare qu'elle approuve l'envoi du comte Boschetto au camp français, mais que, tout en souhaitant la paix, elle ne peut s'cmpèchei- de craindre que les avances de l'ennemi n'aient pour but unique de gagner du temps (Arch. de Venise, Sen. Secr., XXX\\ 171).
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veoir messire .Telian Jacques', et sadroissa au prince d'Orangées, ainsi qu'il avoit esté conclud entre ce maistre d'hostel, dont j'ay parlé, et moy, disant avoir commission du marquis de Manto et des providateurs et autres cappitaines estantz en leur ostz. de demander saulconduit pour ledit marquis et aultres jusques cinquante clievaulx à se trouver à parler avecques telz personnaig^es qu il plairoit au Roy ordonner, et [que ceulx là cono-noissoient bien ((ue c estoit raison quilz vinssent devers le Roy ou les siens les premiers, et aussi (juilz luy vouloient bien faii'e cest honneur ' : et puis demanda conjjfié de parler au Roy à part, ce qui fit. En à part conseilla de n'en faire riens, disant cpie cest ost là estoit en forant paour et que brief deslog^eroit ; et par ces parolles secrètes " montroit vouloir rompre cest accord et non point le faire ny aider, combien que ' sa cluir^-e publicque fut telle que avez ouy. Et fut présent à ces |)ar()lles secrètes ledit messire Jehan Jac([ues de Trevoist', i,''rant ennemy du duc de Millan. et voluntiers eust roinpu ladite paix; et surtout le maistre dudit"' messire Alljertin, duc-^ de Ferrare. v desiroit la g'uerre •'' pour la i'^'rant inimitié qu'il avoit aux Veniciens, à cause des terres qu il/. tiennent - de luv. comme le Polesan et aultres^: et estoit
l] et vint venir messire Jehan Jacques de Tie\ uul, soubz couleur cluiiir fils qu'il avoit avec led. messire Jehan Jacques édil. — u) secrètes esl omis i/.in.s les édil. — ri combien si ms. — • w dudit conte édil. — x) le duc édil. — 1/ desiroit fort la jruerre édil. — z' de plusieurs terres qu'ilz teiioiciit édil.
1. Jaci(ues dAlri confirme celte mission donnée par le marquis de Mantiiue au comte Hoschetlo. qui lui avait demandé l'autorisation d'aller visiter son fils malade tians le quartier de J.-J. Trivulce. Il ajoute ([uc celte ouverture avait été inspirée au marquis par les avis du scifrneur d'.Â.rf::entiin
Chran.du marquis, p. 3:î6 : cf. Benedetfi, p. 51 Vs.V .\joutons que les proférés de rinfluence française en Suisse conmiençaient à rcndi'e les 'Vénitiens moins intraitables. Le 2 septembre, un secrétaire qu'ils entretenaient à Lucerne dans le but de leur fournir des renseif^nements et de distribuer de l'arpent parmi les ('onfédérés, François de la Ziudeccha, les avisait des levées d'hommes (lui se faisaient au nom du roi de France iSen. Serr.. XXXV. 166 .
2. Les documents italiens sont naturellement muets sur cet a parle. <pii est assez vraisemblable, étant donné, d une part, les sympathies bien connues du duc de Ferrare pour les Français, et de l'autre, ce que IVm sait
venu en Tost dessusdit vers \c. duc ' de Millau, (jui avoil sa lille pour lemnie '.
Dès ce (|ue le Uov eut ouv parler ledit conte, nie fisl api);'ller et niist en conseil '' s'il bailleroit ce sauconduvt ou non. Ceulx qui vouloient rompre la paix, comme messire Jehan Jacques et aultres qui parlèrent '" en faveur <lu fluc d'Orléans, ce leur sembloit, monstroient vouloir la bataille, mais ilz estoient gens d'Eglise, et ne s'i fussent point trouvez. Disoient estre bien asseurez qu'ilz'' deslogegeroient et mourroient de fain : autres disoient (^et je estoys de ceulx là) que plus tost aurions nous fain que ceulx '" qui estoient en leur païs, et si avoient la puissance trop grande pour s'enfouyr et se laisser destruire, et (|ue ces parolles venoient des^ gens qui vouloient qu'on se combatist '' pour leurs querelles et que le Roy se hasardast et sa oompaignée ''. Toutesfoiz, pour abréger, le saulconduyt fut accordé et envoyé "-, et dit que le lendemain, à deux heures après mydy, ledit prince ', le mareschal de Gyé, le seigneur de Piennes, et moy en leur compaignée, nous trou- A'erions entre Bourgue et Cammarian, près d'une tour où ilz faisoient leurJ guet, et que là parlerions ensemble Et
11} en l'ost du dessusdict duc édit — h) et eut en conseil êdit. — c) parloienl édit. — d) que les enneniys édit. — e) que eulx édil. — f] de édil. — (/] qu'on se hasardast et conibatist édit. — h) Les neuf derniers mots sont omis dans les édit. — (') d'Orengre édit. — j) le édil.
des sentiments de Ludovic le More. Épouvanté par la perspective de la ])rocliaine arrivée des bandes suisses, sans contiance dans ses mercenaires allemands décimés parla maladie et sans cesse en querelle avec les Italiens, le duc de Milan était anxieux de lever le siège de Novare. Au moment où le comte Boschetto entama les pourparlers dont Commynes a doiuié la substance, les commandants de l'armée milanaise allèrent jusqu'à ordonner l'enlèvement de l'artillerie qui battait les murs de Novare, et il fallut que le mai'quis de Mantoue. disposé lui aussi à la paix, mais <c pour dissimuler !•, fit de nuit remettre les bombardes en place à l'insu de ses alliés (Chron. du mnrtjuis, p. 339 ; cf. Benedetti, p. 51).
1. I.e More avait, en 1491, épousé Béatrice d'Esté, fille d'Hercule, mar- (juis de Ferrare. Elle mourut le 2 janvier l'i97.
2. Les Italiens soutiennent que Mantoue n'avait pas demandé ce saufconduit, mais qu'il fut envoyé spontanément par le roi de France. L'oiifîinal. signé Charles et Damont, daté et délivré « au Camp », le 14 septembre 1 i9ô, est aux archives de la maison de Gonzague, à Mantoue. Il prévoit que le capitaine général, qui désire venir parlementer avec le prince d'Orange, sera accompagné d'une suite de 50 personnes.
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nous y trouvasmes bien acoiiipai^nez de gens d'armes; ot ledit marquis et nw^ Venicien', qui avoil la charge de leurs Stradiolz, y vindrent et usèrent de honnestes parolles, disans que, de leur part, ilz desiroient la paix '. Et fut conclud que. pour parler plus à loisir, il viendroit lendemain ([uel/ques gens des leurs en l'est, et que le Hoy après en envoyroit des siens au leur et commettroit d'aultres '' : et ainsi se (ist. Et vint lendemain devers nous niessire Francisque Bernardin Viconte'^, pour le duc de Millan, et ung secrétaire du marquis de Mante, et neus trouvasmes avecques eulx, ceulx que ay nommé et le cardinal de Sainct Malo. Entrasmes' en la practique tli' la paix, et demandions"' Novarre, en laquelle cité estoit iissiesré le duc d'Orléans; aussi demandions Gennes, disaiis
/r) Les (jiialre ilerniers ninls sont omis d.ins les édil. — /) et enli-asiiics <•(///. — m Kl fl(Miiancli)ient éilil.
Pierre Duodo
2. Lcnlreviie eut lieu, cnninie le dit (^ommyiios, non loin de lioijin- Vercelli. Camille V'itelli et d'autres se |)()itèi-ent à la rencontre du capitaine 4ïénéral et l'amenèrent au prince d'Orange, qui l'attendait en compatrnie (\\t maréchal de Gyé, de Tri\ulce. de C^ommynes, de Pienncs, du maître de l'artillerie Jean de la Grange et de Jacques de Chabannes, seigneur dt; la Palice. Gonzague entra en matière en rappelant (|ue M. d'Aigenton lui a\ait à diverses reprises fait savoir que le roi de I-'i-ance était dispfisé à entamer des négociations poin- la paix. Le prince d'(_)i-ange, qui s'exprimait diflicilemenl en latin, céda la i)arole à Trivuice. qui répondit eu ailirmant les sentiments d'estime du lioi Très (]lirétien à l'égard du niar(|iiis de Mantoue. Il ajouta que le Hoi regrettait de trouver en lace de lui la Seigneurie de Venise, avec laquelle il n'avait jamais eu de querelle. Il souhaitai! la paix, mais comme l'accord ne pouvait être conclu en un jour, il demandait à pouvoir, en attendant, ravitailler Novare. « Poui- gagner du temps, cl l)ien qu'il eût «n main les ixnnoirs nécessaires, <> Gonzague reprit i|u il ne pouvait rien accorder sans jjrendie l'avis des provéditeurs et il s'en alla, comblé de politesses par les Français. A son reloui- au camp, ajoute son secrétaire Jacques d'Atri, le marquis fut très loué de sa prudence, car s'il avait pris aux Français fantaisie d'attaquer les troupes de la ligue, ils n'eussent rencontré à ce moment qu'une bien faible résistance Chronique du marquis, p. 339).
3. Francesco Bernardino Visconti (cf. ci-dessus, p. 216) et Hieronyniu Stangha séjournèrent à Verceil entre le 16 et le 19 septembre {Verijier d'honneur, p. 113}. Ils furent reçus par le Roi. qui les adressa à ses conseillers, et dès le début une trêve fut conclue pour quatre jours. Ludovic était parfaitement décidé à signer la pai\ et il paraît (pi'ij accueillit foil mal les représentations de l'ambassadeur es|)agnoI et qu'il lui demanda ironiquement quels services le roi Ferdinand, son maître, avait rendus à la ligue Benedetti, ouv. cité, p. 53).
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que c'estoit fief du Roy, et que ledit duc de Milan l'a voit confisqué. Eulx se excusoient, disans n'avoir riens entre])ris contre le Roy que pour se detrendre. et que ledit duc dOrléans leur avoit prinse la dite cité de Novarre et commencé la o^uerre avecques les uj-cns du Roy. et qu'ilz crovoient que leur maistre ne teroit " riens de ce que demandions, mais que toute aultre chose vouldroit" faire pour co:nplaire au Roy. Hz furent là deux jours, et puis rotourner.'iit en leur ostz '. où nous allasmos. ledit mareschal de Gié. de Piennes, et nioy, tousjours sur la demande des deux citez''-'. Bien eussions nous esté contens que Xovarre se
n) leurs niaisli-es ne feroient édil. — o voulclroient édit. — // de icste cité édit.
1 . Comniynes n'a rien dit ici (ci", p. 33] ) d'une violente et maladroite sortie ([lie le cardinal se permit en cette occasion. Le 19 septembre, adressant la [)arole aux envoyés milanais en présence de notre auteur et d'autres personnages, il fulmina contre Ludovic un véritable l'équisitoire. l'accusant cl';i\ oiitout fait pt>ui- attirer le roi de France en Italie afin de letrahir ensuite, (lelle accusation causa une vive irritation aux Italiens. Msconti s'efl'orça de disculper le duc de Milan, ainsi que les Vénitiens que Briçonnet a\ait attaqués également, quoique en termes plus modérés. On entama ensuite la discussion des conditions éventuelles de la paix. Les Français auraient voulu faire parler les Italiens les premiers, mais ceux-ci objectaient que l'initiative des négociations avait été prise par le seigneur d'Argenton. En lin de compte, Saint-Malo lut six propositions qu'il avait rédigées par écrit et dont voici la substance :
1° Le duc d'Orléans conservera Novare jusqu'à ce qu'il ait été décidé de son droit au duché de Milan.
'1" Les A'énitiens et les Milanais aideront le Roi à reconquérir le royauuie de Naples.
3° Le duc de Milan rendra Gènes au Roi. comme étant déchu de tout droit sur cette cité.
i" De concert avec les "N'énitiens. il dédommagera le Roi des frais de la campagne.
D" Les exilés milanais seront tous autorisés à rentrer chez eux, et Trivulce sera remis en possession de ses biens sans exception.
6° Un traité d'alliance sera conclu entre la couronne de France, les \'énitiens et les Milanais.
Ces conditions parurent si excessives qu'au départ Trivulcc lui-même, tout animé qu'il fût contre le More, s'approcha de ses orateurs décontenancés et leur glissa à l'oreille qu'à sim avis le Roi n'en demandait pas tant, l't que ce qu'ils venaient d'entendre ne devait pas les troubler [Chron. du nuirquis de Mantoue. p. 340 s.; Benedctti, ouv. cité, p. 53 s. i.
2. Ludovic et le marquis. Aux négociateurs nommés .André de la ^'igne ajoute Rigaud d'Oreille et Florimond Robertet. Ainsi qu'on pouvait s'y attendre, Mantoue se montra fort irrité : il s'empressa de riposter aux prétentions du cardinal par des contre-propositions aussi exorbitantes. C'étaient la restitution de Novare au duc de Milan, avec des compensations pécuniaires pour le pillage dePontrenioli et du Novarais, comme aussi poui- les dépenses
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fiist mys en ht main des ^ens du roy des Homnins t|ui estijient en leur ost/, dont estoient chiefV. niessiro Georj^es de Piètre Plane et niessire Fedric C.appellare et uw^ niessire Hanse ', car nous ne le pourrions'/ secourii" (jue par la bataille, cjue nous ne desirions point : et le disions pour ce (|ue le duehié de Millau est tenu en tief de l'Empereur, et |)our honnestement s en depescher''.
Plusieurs allées et venues se firent de nous en leur ost/ el des leurs au nostre sans conclusion -' ; mais jedemeuroys tousjours au g'iste en leur osfz, car tel estoit le void(jir du lîoy. (jui ne vouloit riens rompre. Finahlement v retournasmes ^ : et davantaige y vint le président de Ganav, pour porter la parole en latin, et ung- appelle mons'" de Morvillier, bailli dWmyens '. car jusques lors j'avoys parlé en mauvais vtalian, mais nous estions à coucher''' noz articles '.
{f povions édil. — /• s'en des<'liarg:er édil. — .si el estoienl à (•(hicIut noz articles PcUt.
que Ludovic axait laites à (iènes afin de se défendre contre les entrejîriscs (les Franvais. le reiiihoursenient de 180.000 ducats qu'il avait prèles au Hoi et de 17.000 autres iirélés par Ascanio Sforza, la remise au.\ Génois de Sarzana. Sarzaiiella et Pieirasanta. la lil)erté f)our les marchands g-cnois ou milanais de commercer en France Chron. ilii Hi«rr/(/(s. j). 312 . T)c son côté, le Sénat de A'enise écrivit le 20 septembre à son ambassadeur à Milan que les prétentions du roi de France lui semblaient inacceptables et qu'il lallail absolument exiger qu'il quittât Tltalie et renonçât définitivement au royaume de Naples ^Sen. Serr., .\XXV. 173 . Ce même Jour, la trêve l'ut allonfiée de cinq jours.
septembre
i. En 1 105. le bailliaf^e d'.Ainiens était encore tenu par Arlus de I.onj;ueval. (|ui mourut le 31 août IlOii II fut renqjjacé par Raoul de I.ann<iy. ipii fut reçu es qualités le 22 juin I 197 seulement Dupont. Chraii. île Jeun de \\ Hvrin. cit.. III. 53, n.). (;'esl de ce dernier personnafre (pie Commv nés veut parler en cet endroit. Haoul de Lannoy, seifjrneur de Morvilliers cl rie l'aillarl. lils de Tliomas Flamcn^ de Lannoy et de Marguerite de Neuf- \ illc-Marlin;;lien. conseiller et chambellan du i-oi. capitaine de 100 lances dèsll^O. concieiyc du château de Sainl-Germain-en- Laye, bailli l't ca]iiUiii:e d'Amiens, ^'ouverneur de Gênes 11507' et de Ilesdin. avait épousé .Jeanne de P<>i.\-Tyrel, dame de Folleville. II mourut au mois d'avril 1513 ( 1 )iiponl . Mémoires. III. à la table : cf. Bibl. nat.. Pièces orù/., vol. 1646. doss./.<iHnoj/y.
5. Les bases du traité que les néj;^ociateuis français désiraient voir accepter, étaient les suivantes :
1" Remise du cliàtelet de (iênes pour deux ans aux mains du duc de Ferrare. afin que le roi de France fût assuré de pouvoir armer des navires
1)k Mamibot. - A/ifi/ioiivs i/e ^'hilin/te de Cominyncx. — 11. , .'I
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Et estoit nostre faczon de procéder que, dès que nous estions arrivez au log-is du duc, il venoit au devant de nous et la duchesse, jusques au bout d'une galerie, et nous mettoit' tous devant lu\ , à l'entrer en sa chambre, où nous trouvions deux grans rnnj^-ées " de chaires l'ung' devant 1 autre, et bien près luni^- de l'autre. Hz se seoient de 1 ung des coustez et nous de 1 autre. Premier estoit assis de son costé ung pour le roy des Romains, l'ambassadeur d Espaigne. le marquis de Manto, les deux providateurs Veniciens, ung- ambassadeur Venicien, et puis le due de Millan. sa femme, et le dernier l'ambassadeur de Ferrare. Et de leui" cousté ne parloit nul (jue ledit tluc, et du nostre ung^ : mais nostre condition n'est point de parler si reposéement '' comme ilz font, et parlions "' quelquesfoiz deux ou trois ensemble, et ledit duc disoit : « Ho. ung- à ung' ! » Venant à coucher les articles, tout ce qui s accordoit s'escripvoit ■'■ incontinant par ung- secrétaire des nostres ' et aussi par ung de leur costé. et au départir se lisoit des deux y secrétaires, l'un en ytalian et 1 autre en françoys, et quant on se rassembloit aussi, atlin de veoir si on y avoit point riens mué, et aussi pour mieulx abréger^; et est bonne
t) et nous mettions édit. — u rengs édil. — v) si puséement édit. — u\ car nous parlions édil. — x) ostoit escripi édit. — y le lisoient les deux édit. — z pour nous abrej;er édit.
dans le porl. Ludovie le More et les o:ou\erneurs de Gènes de\aient s'eng-ager à ne mettre aucun obstacle à ces armements, qui naturellement ne pourraient être dirigés contre eux. En échange, le Roi confirmerait au duc de Milan la possession du fief de Gènes.
2° Ni Ludovic ni les ^'énitiens ne prêteraient au roi de Naples de concours d'aucune sorte. Les ^'énitiens abandonneraient les ports de la cote orientale du royaume qu'ils avaient occupés.
3" Le duc de Milan et la Seigneurie de Venise feraient publier des peines sévères contre quiconque prendrait les armes en faveur du roi de Naples. Enfin des indemnités sei-aient payées à divers pei-sonnages Kei-vyn. Lettres et Négociations, cit.. II. p. 220 s. . — Le 25 septembre, le Sénat de Venise adressa à son orateur à Milan le résumé de ses exigences. Elles étaient fort nettes. Le roi de France devait s'engager à renoncer à la couronne de Naples et reconnaître formellement les droits de Ferdinarfd, dont il se contenterait de recexoii' l'hommage. En outre, le Roi (.tonnerait son approbation formelle à Texistence de la. ligue italienne .S>n. Secr.. XXXV. 17t).
Florimond Robertet. sans doute
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forme pour expédier _i;i'ant aU'iiire. Ce traicté dui-a envvrou quinze jours, et plus ' ; mais dès le prcMiiier jour que commençasines à trecter, fui accordé que nions'" d'Orléans pourl'oit partir de là : et tisnies une trêve ce jour, (jui continua jour après aultre jus([ues à la paix. Et pour seureté dudit duc. se mist en ostaiife le marquis de Manto entre les mains du conte de Fouex, qui très volentiers le list. et plus j)our fairi' plaisir que j)our craincte - : et premier nous firent jurer que nous- proeedi(»ns en ■' bon essient au traicté de paix, et que nous ne le faisions point pour di'lixrer ledit duc (!"( )rleans seulleinent.
Chap. XVII. Le maresclial de (rvé alla a ladite place avecques autres du duc de Millau, et lit partir ledit duc seulleinent. à petite compaig'née. (jui à g-raiit joye en saillit : et estoient tant pressés ceulx de ladite place de fain et de maladie, qu il faillut que ledit niareschal laissast son nepveu appelle mons'' de Hamefort "' en ostaig-e, promettant à ceulx de dedans qu ilz partiroient tous dedans trois joui's. \'ous avez bien entendu comme par avant le bailly de Dijon avoit esté envoyé devers les Suysses, par tous leurs cantons, pour assembler jusques à cin([ mille Almans'', qui. à l'heure du partement du duc d'Orléans de la place de Xovaiie. n es-
<•() à i^ilil. — h] Aliiians est omis iluns les odit.
Il ne fut sifrné {(uc le 'J oclobro
"2. Ker\vn de Letteniiovi- a iiiipiimé Lettres el .\éyoii liions. II. p. 22s la hafliiction IVançaisc crmi rapport italien cunservé à .Milan et d'où résulte que Inut dahord en eflet. (tyc. Piennes et Couiinynes demandèrent qu'avant tout le due d'r)rléans lut autorisé à cpiitler Novareet à se rendre aupi-és du l{oi. Il en l'ut référé au duc de Milan, ((ui conunença par lémoifrner quelque humeur contre le duc Louis « qui lui av;iit dérobé Novar-e avec ses j<ens et son ar^çcnt ■>. On finit néanmoins pai' obtenir que le duc serait autorisé à rejfundre son royal beau-frère, à la condition de réinléjrrer Xovare, si les né^ociatiims de paix venaient à échouer, avec un nombre de serviteurs é};al à celui qui l'aurait accompafiné au départ 20 septembre l iOâ ; cf. Sanudo. Siieilizione . p. 615;.
^. Louis III de lîolian, seigneur de .Montauban et de Hamefoi-t. conseiller et chambellan du Hoi, bailli et {louveineur de Touraine. fds aîné de Louis II de Hohan, seif^neui- de (iuéméné. Montauban, etc.. l'rère du maréchal de (iyé, et de Louise de Hieu.x. Louis III de Hohan avait épousé en 1 192 Uenée du Fou. et il mourut en 14'JS, avant son père Bibl. nat.. Pièces orig., vol. 2529. doss. Hohnn: cf. de Mauldc, Proréd. pol., cit., Introd.. p. i.v. et F. .\nselme. IV , 60 .
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toieiit eneores venus (car s il/ eussent esté venu/., sans nulle doubte on eust combatu, à mon advisi. et combien (jue Ton feusl bien seur qu'il en venoit plus lai'g-emenl que le nombre que on demandoit, si n'estoit il possible de attendre, pour lextreme famyne c[ui estoit en ladite jilace, oîi il mourut bien deux mil liommes, que de fain. que de maladie, et le reste estoit si mesij;Te (|u"il/ sembloient m\ eulx mors que vif/; et croy que jamais <:^ens n'endurèrent jdus de fain. qui ne vouldroif alléguer le siège de Jlierusalem '. Et si Dieu les eust faict/ si saiges que de vouloir mettre les bled/ dedans qui estoient à l'envyron de ladite ville quant premier il/ la prindrent, il/ ne fussent jamais venu/ en cest inconveniant. et se fussent leui's ennemys levez en leur grant honte.
Trois jours ou quatre jours après le partemenl dudit duc d'Orléans dudit Nova rre "-. fut accordé des deux coustés que tous les gens de guerre pourroient saillir, et furent ordonnez le marquis de Manto et messire Galeace de Sainct Severin chiefz de l'armée tant de ^' Veniciens (jue dudit duc- de Millan, pour les conduyre en seureté, ce qu ilz tirent; et demoura la place en la main de ceulx de la ville, qui firent serment de n'y mettre ny Françoys n'Ytalians jusques le traictié fust conclud. Et demourerent trente hommes au chasteau, ausquelz le duc de Millan laissoit avoir vivres, pour leur argent, ce qui leur en failloit pour chascun jour seullement : et ne croiroit jamais nul qui ne 1 auroit" veu la pouvreté des personnes qui en sailloient. Bien poy f chevaulx en saillit, car tout estoit mangé, et n'y avoit point six cens hommes qui se feussent sceu deiVendre, combien qui en saillit bien cinq mil cinq cens •'. Largement en demou-
(• l'aim. Jo n'y voiildroye édit. — (7 des édil. — e) sans l'a\i)ii' mmh- Sdiiv. I.enij.: i\\x'\ ne leust \ eue Bup. — p Bien peu de èiiil.
Sous Titus, en lan 70 de notre ère
2. Louis d'Orléans arriva à Verceil le 2:5 se|)l('ml)ri' Vérifier d honneur. [>. ili .
.'{. 2. 9â0 lumimes de cavalerie el '-S.'i'M) Suisses ilinfanlerie. ,Fai(|ues d'AIri
1 iltf) i.ivHi: MU. cnMMinK wii 325
roit par les chemins, à cjui les t-niiemis propre s f"iiist)ieiit de l'aide. Je sçay (jue j'en saulvay bien cinquante pour un<^ escu. auprès du petit chasteau que les enneniys tenoient. appelle (vammarian '.qui estoient couchés en un^- jardriii. ;i qui on donna de la souppe. et n en mourut (pie un^- : sur le chemin en mourut envyron cpiatre. car il y avoit dix mille de Nt)varre à \ ei'seil. où il/, alloient. Le Hoy usa de cjuehjue charité vers ceulx qui arrivèrent aiulit \ erseil. et ordonna huyt cens francs pour les tlepartir en aulmosnes, et aussi de leurs paiemens des g-ai<<es" et furent paie/, les mors et les vifzi, et aussi des Suysses. dont il estoit \nvn mort (juatre cens : mais cpiek{ue bien (piOn leur sceust taire, il mourut bien ti'ois cens hommes audit \erseil. les uniii'S par trop maii;^er. les aultres par maladie, et largement sui- les fumiers de la ville.
Et envyron ce temps (pie tout fut dehors, t'xcepté trente hommes (|u on avoit laissé au chasteau. dont cliascun joui' en failloit '' (pielzipie ung-, arrivèrent les Suysses. le nombre de huyt ou dix mille hommes, en nostre ost. où ja en avoit quelque deux mil (pu avoient servy \v voyaj^e de Naples. Les aultres demourerent auprès de \ erseil envyron à dix mil. et ne Tut point conseillé le Hoy de laisser joindre ces deux bandes, où ilz estoient bien vini^t deux mille -'. et erov (pic jamais ne se trouvèrent tant de gens de leur pays ensemble •^. Et selon 1 oppinion des jj^ens qui les con-
(j et aussi des paieim-nts tir leurs f:ai^rs ériil. — h) en sailluit édit.
laciiiile aussi qu'ils pouvaient à peine se tenir debout et qiiun };;:rand nombre d'entre eu.\ succomba sur la route de \'erceil ((Jhron.. cit.. )). 3Î7 s.).
t. Cameriano. près lîf)rfrf>-\'crcelli.
2. De IS.OOO à 20.000. d'après Vllist. de (Jiurles MU. p. lOj v.
•5 (L'est le 2(» septembre que le ^:ros des mei'cenaii-es suisses parvint au.\ environs de ^'erceil. Ludovic le More, terrifié, /n'avait pas iillendu leur arrivée pour traiter une paix particulière avec Charles \'III. ^'oyant les forces du Roi s'accroître chaque jour et les siennes diminuer, il expédia à Verceil l'évèque de Corne, Bernardino \'isconti, Piero de (Jalei-a et IJrando «le Casliglione, avec des instructions pour en finir; mais de leur côté les l-'rançais. qui se sentaient plus forts, •< cherchaient toujours à tfajjner cpielque point • Cjhron.du marquis de Miinloue: Sanudo,.S'/je(J/:/one, p.(i20 .
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«j^noissi'iil '. il (li^niouia pov de i;ens coiuhatans en leur pavs : et viiulrent la plus|»art malgré que l'on en eust. et l'aillut deHenclre rentrée du païs de Piedniont poui' n en laisseiplus passer, ou les femmes et les enllans fussent venus. On pourroit demander si oeste venue |)rocedoit de forant amour, veu ([ue le l'eu roy Loys leur avoit faict heaucop de hiens et aidé à les mettre ;t la gloire du monde et à la réputation : vray est que aulcuns vieulx avoient amour au vox LoysJ. et y en vint largement de cappitaines, qui avoient soixante et douze ans passés, qui avoient esté cappitaines contre le duc (Charles de Fjourg-ongne ; mais la principalle cause estoit avarice et leur grand pouvreté. car deux des cantons estoient contre nous declairez. comme Berne et Suysse ' : et si y vindrent tout ce (|u"il/, avoient de coiiibatans, et tant de beaux hommes ne veiz je jamais, et si me semhloit '• impossible de les avoir sceu desconlire. (jui ne les eust prins par fain, par froit, ou par aultre neccessité.
Or fault venir au principal ' de ce traictié. Le duc d"Orleans. qui ja avoit esté huyt ou dix jours à son aise et hanté"' de toutes sortes de gens, et à qui il sembloit que aulcuns avoient parlé de quoy " tant de gens comme il avoit dedans Xovarre avecques luy s estoient laisse^, mener à ceste nécessité, parloit fort de la bataille, et ung ou deux avecques luy. comme nions' de Ligny et larcevesque de Rouen, qui se mesloit de ses besongnes. et deux ou trois menu/, per.sonnaiges ; et forgèrent' aulcuns Suysses (|ui venoient à se offrira combatre. Nulle raison ne alleguoyent. car le lloy ' navoit plus nul en la place que vingt ou trente hommes au chasleau. Il n'y avoit plus de occasion de com-
( con;jnoiss()ienl édit. — j) Loys uii/iesmc édit. — k) ci leurs grans povretez, car à la \ erito tout ce qu'ilz a\ oient de gens conibatans y \ indrent. Tant de beaulx honimes y avoit que je ne \ eiz jamais si belle conipaignie et me sembloif édil. — / au ))i-incipal poinct édit. — m) et qui estoit accompaigné Siiiiv. I.enij. — n' de ce que édil. — n) car aussi le duc dT)rleans ('dit.
Non pas Schwvtz. mais Zuricli
2. Godefroy Dict. dcl'anc. lanfine franc, fournil plusieurs exemples du mol [nvr/er dans le sens d'instruire (iiiehin'iin de ce qu'il faut dire.
I iliri MVKi; Mil. (HAi'iiiti: x\iii .{27
batre. cai- le Hov ne preteiuloit nulle querell" ci ne vouloit l'onibalre (jue poui- saulver la personne diuiit duc et ses aullres serviteurs et subjectz /'. Les ennemys estaient bien fortz. et'/ impossiWe de les prendre dedans leur ostz. tant estoient bien fermez de toussez |)lains deaue et 1 assiete propice'"; et navoient à se dell'endre (|ue de nous, car île ceulx de la ville navoient ilz plus de craincte. Hz estoient bien deux mil liuyt cens hommes darmes bardez, cinq mil chevaulx liciers, unze mil cinq cens Almans ' menez de bons chiefz comme ce messire Georg-e de Piètre Planne, niessire Federic (Cappella nt et messire Hanse, et aultres*. et autre i^^rant nombre de ^ens de pied ~'; et sembloit bien parlé' par volunté de dire quOn les deust prendre leans, ne quilz deussent fouyr. Une aultre plus grant doubte y avoit que si tous les Suvsses se trouvoient ensemble, qu'ilz ne prinsent le Hoy et tous les riches hommes de sa conqjaignée. qui estoit bien foible au pris d'eulx. et »]u ilz ne les menassent en leur pays; et quehjue apparence s en vit. comme verrez jîar la conclusion de la paix.
Chap. XVIII. Estant toutes ces questions parniy nous, et que ledit duc d'Orléans en print débat avecques le j)rince d'Oranj^-e juscpies à le desmantir '. nous retournasmes. ledit mareschal. seifi^'neur de Piennes, présidant Gannay. sei'ji'neur de Morvilliers. vidame de Chartres'* et mov. en l'ostz des
fj et subjectz esl omis dmis lesédil. — q et esloit édit. — /• ]irii|)i-e éilil. - s) et aullres eal omis duns édit. — l parler édil.
1. Ulinann Kniser Maximiliiin 1. \. p. 290, n. considère ce chillre cniiime exafîérc. 11 le ramène à 9.000 .\lleniands au maximum.
2. I. opinion de deux Italiens, témoins oculnii-es. Hcnedetti et .Iiu-<)iies d'.Mri. n'est pas aussi fa\oral)lc aux armées de la lifîue.
3. L'Histoire de (Charles \ Ilf p. 106 s. confirme ce que dit Commynes de l'irritaliftn du dur dT)rléans. qui " eut de }::rosscs pamles a\ec M. le prince d'Orange ■>. II réussit à séduire plus de 800 hommes d'ainu-s fi-ançais et la plupart des capitaines et olliciers des Suisses, riui lui pniniii-ent de i'accornpajrner : sur (|ui)i " il supplia le Roy que son bon plaisir fut de luy permettre (pi'il essayât à l'adventure.. : mais ledit seifïneui- ne le \nulul jamais permettre ".
■i. .lacrpies de Vendôme, vidame de ('hartres. |)rince de (^iiabanais. si-i- ^ncur de Lassay, de Pousaufçes. de Tliitrau;r<'s . de la l'ei'té -^'idalne et de .Maisons-sur-Seine, conseiller et chami)ellan du i-oi. ^'rand maître et ^.--én'M-al
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eiiiu'invs. et conclusisnies uni' piiix, ciovant bien par les si^-nes ({ue nous voyons (|u"elle ne tiendroit point ; mais nous avions neccessilé de la faire |)ovu- maintes raisons (jue avez entendues, et pour la saison ([ui nous y Ictisoit". et par faulte d';u'<'ent. et pour' départir lionnourablement aveeipies une lionnourable paix par escript. ((ui se pour roil envoier partout, comme elle fut '. Et ainsi lavoit eonckul le Roy en unggrant conseil, présent le duc d'Orléans. La substance estoit que le duc de Millau serviroit le Roy. de Gennes"'. contre tout le monde et, en ceste heure là propre, de deux iiaves'". à ses despens, pour aller secourir le chasteau de Xapples, qui encores tenoit, et. lan après, de trois; et de sa personne serviroit le Roy de rechief en leiuprise du royaulme. en cas que le Roy y retournast. et donneroit passaii-e aux g-ens du Roy. Et en cas que les Veniciens ne acceptassent la paix dedans deux mo^'s et (|u"il7. voulsissent soustenir la maison d'Arratçon, il devoit servir ?/ le Roy contre eulx, moyennant que tout ce que le Roy prendroit de leurs terres luy seroient baillées, et emploiroit sa personne et subjectz. Et quittoit au Roy quatre ving-ts mil ducatz de cent quatre vingt mil ' qu'il luy avoit prestes en ce voyage que le Roy avoit faict : et devoit bailler deux ostaiges de Gennes pour seureté -. Et
U: liaison d yver qui nnus y <!onlraignoit édit. — r el pour nous cdit. — t*') ser\iroit le Roy de gens éd. Dup. — x) et en ce faisant il feroit équiper deux navires édit. — y) soustenir édit. — 3^ cent ving-t-quatre mille Saiiv. Lenq. Le chiffre de 180.000 est le vrai.
réformateur des eaux et forêts de France 1495). capitaine de 40 lances, puis des 100 frentilshommes de l'hôtel du roi. pensionné à TiOO 1. t. en 1486. à l.ôOO en 1491, à ô.OOO en 1408. Il était tils de Jean de \'endome. vidame do Chartres, et de Jeanne de Brezé, e! il épousa Louise Malet, fille de lamiral de Graville. Il mourut avant le mois de mai 150" (Bihl. nat.. Pièce.t nriij.. vol. 2057. doss. Vendôme: cf. P. Anselme. VIII. 900 .
1. Ulmann ,K. Maximilian I. I. 405 observe également que (Charles \\\\. dont l'objectif était de reconquérir Naples, mais non de faire campagne en Lombardie, obtint en fait, par le traité de Verceil. tout ce qu'il ]>ouvail désirer, étant donné les circonstances. — Le 1*"^ octobre, le Sénat de Venise manda à son capitaine-général de la mer d'informer le roi de Naples que M. d'.\rgenton avait été le principal négociateur de la pai.x conclue entre le roi de P'rance et le duc de Milan .\rch. de \'enise, Sen. Secr.. XXXV. 1701. A ce moment on ignorait encore à Venise les termes de l'accord.
2. L'un des deux était le fils aîné d'.\ugustin .Vdorno Hist. de Charles YTH. p. 725).
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fut mis le ehastellet ' entre les mains du duc de Ferraiv, comme neutre. j)our deux années; et paioit ledit duc la nioittié de la garde qui estoit audit ehastellet. et le lioy l'autre ; et en cas que le duc de Millan iist riens de Gennes contre le Koy. ledit duc de Ferrare i>c)uvoit bailler ledit ehastellet au Roy. Et devoit ])ailler deux aultres ostaii;es de Millan. ({uil bailla : et aussi eussent laict ceulx de Gennes si le Roy n eust esté si hatif de partir, mais dès ce qu'il le veit party. il s'excusa.
Dès ce que nous fusmes retournez de t'airt' jurer ceste paix au duc de Millan- et que les ^'eniciens eurent prins terme de deux moys de l'accepter ou non car plus avant ne si voulurent mettre), ledit seigneur jura aussi ladite paix '. et 1 endemain délibéra de partir, comme celuy qui avoit grant envie de retourner en France et ' toute sa ccunpaignée. Mais, la nuyt, les Suysses qui estoient en nostre ost se misdrent en plusieurs conseilz, chascun aveccjues ceulx de son canton, et sonnèrent leurs tabourins et tindrent leur rin ''. qui est leur forme de consed. Et ces choses que je diz me compta Lornay '.cjui estoit ung des chiefz d'entre eulx et tousjours a esté, et qui entend bien leur langue ; et estoit couchié en lost et en vint la nuyt'' advertir le Roy. Les ungs disoient (ju il/ [)rinsent le Roy et toute sa conipaignée. c'est assavoir les riches. .Vultres le consentoient bien, mais que on ne luy demandast c|ue le paiement '' de
ai et aiirisi avnit éilit. — b rin^jt'/i nllern.. motii /no/.i'oirli' : l'anjie/ i-enc chez les éiliteurs i)récé(lenl!i. qui n'ont pas compris le sens du mol. — c la nuyt est omis flans les édil. — d craultrcs lu- le conscMituieiit point. mais bien qu'un hiv demandast le payement ètlil.
1. I.e eliàlelet i>u la rotpie de (îènes. et ni«ii. idinine l'a eiii M"' Dupont y.Uèinoires. II. jJ" . la ville de Castelleto en Milanais.
2. Le traité fui si^né le !> octobre sur les bases infli(|uées par les orateurs du roi le 24 septembre préeédent Kerxyn. Lettres el .Ve'f/oc.. cit.. II, 229 s. . Le le.\te est dans IHist. île ('.hurles Vlll. p. 722: cL Ontonminces, X\. 485. Notons que le duc de Milan. |)ar cet accf>rd, sépara nettement sa cause <Je celle de ses alliés.
•i. Gvé. Commynes. Ganay . Ilijraut d Oreille et Hobeilel rentrèrent à Verceil le 10 octobre, et. le même jour. Cliailes \'III ratifia le traité \'eryier d'honneur. \\. 128.
S. Louis de Menthon.
380 MKMOIHKS DK PHILIPPE Di: <:u\l\nM;s I 4**0 j
trois iiiovs. (lisaiil (|uo ainsi leur axoit esti- promis |)ar le Roy, son père, que toutes les foizquilz saudroient '' de leui" païs avecques leurs hanieres, que tel paiement dévoient avoir '. Aultres vouloient que on ne prist que les principaulx. sans toucher au Hoy. et se dispousoient de lexecuter et avoient ja lart^ement g-ens dedans la ville •' ; mais, avant qu'ilz eussent conclud, le Roy partit et lira vers Trin ', une ville du marquis de Montferrat. Toutesfoiz ilz avoient tort, car il ne leur avoit esté promis que ung- moys de paiement, aussi ne servirent ilz que cinq jours /^. Pour lin de compte on appoincta avecques eulx; mais avant prindrent le bailly de Dijon et ledit Lornay (mais ce turent ceulx qui avoient esté avecques nous à Xapples . qui tousjours avoient esté leurs chiefz, pour avoir ung- paiement de quinze jours pour eulx en aller; mais les aultres furent paiez de trois moys. et monta bien le tout cinq cens mil francs. Hz se lièrent en pleig'es et en ostaig^es. Et cecy advint des Francoys propres, qui leur mysdrent cela en avant , car ung de leurs cappitaines en vint advertir le prince d'Orenge qui le dist au Rov : et estoit par despil de ceste paix.
Arrivé que fut le Roy à Trin. renvoya vers ledit duc de Millan ledit mareschal de Gyé. présidant deCjannavet moy. affîn qu'il voulsist venir devers ledit seig-ncur. pour parler à
e) snrliroient èdil. — /'; aussi ne scr\iimt puinl ciiKj jnurs èdit.
1. « El cum luijusmodi au.vilia requircnchi diixeriinus . \ oliimiis semper salarium cuilibet e\ eisprospacio unius nicnsiscompetens arl nppicla Zurich, Bernn. vel Luczcrnn transmittore. et pi'o duobus alleris mensibus salaria in civitate (iebennensi \el alio in looo ipsis apto et i;i-ato eniimcrari faciemus I) Déclaration rie Louis XI. datée de Paris le 2 jan\-. 1 i7-i v. st.). imp. dans Amtliche Sammlnncf der iilleni eiilijen. Abxchiede. II. p. 910;. Lors du renouvellement de l'alliance qui l'ut conclue à Lyon le 1" novembre 1495. les Suisses eurent soin de faire ajouter à ce qui précède les mots suivants : " Et (|uam primum nosti-ates eoi-um domos e^redi contij^-erit. incipiet cursus triplicis triniestris •> Même niiv., III. U*' part., p. 73sl. La solde de chaque combattant était de 1 llorins et demi du Rhin par mois.
De \'erceil
3. Le 11 octobre 1495. (Charles Ylll quitta \'erceil pour Trino, petite place située au sud-ouest, sur la route de (^asal à Tui-in. C'est à tort que les Séjours, p. 51, donnent Turin au lieu de Trin.
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luv ' : t't lii\ ilisiiies plusieurs raisons ])our li' taire \iMiir. et (juc cela semil la vraye ci)nlirm;iti(in de la paix. 11 nous (list [)lusieurs raisons au contraire, el se excusa sur aulcunes paiolles que nions' de Li_nny avoit dictes cjuOn le devoit prendre (|iiaut il fui de\ers le Uoy ;i Pavye -, et d autres parolles que avoit dictes le cardinal (|ui avoit (ont le crédit avecques le Ho\ . Il est bien vray (jue plusieurs toiles parolles avoient esté dictes de qui que ce tust / ; mais pour lors le Hov avoit envye destre son aniy \ Il estoil en unj^lieu ap[)ellé Kobie ' : il vouloit hii'U j)arler une l)arriere entre deux ou une rivière '. Quant le l»oy eut sceu ceste responce. il tira à (juiers. où il narresta que une nuyt ou deux, et prist son chemin pour passer les mons '' ; et me renvoya ;i N'enise ". et d'autres à Gennes pour armer ces deux naves que ledit duc de Millau devoit bailler f', mais de tout ne iist riens, et leur laissa l'aire grant despence et c^rand
/■ li.' (|iii que t-e fust je ne s viy éilit. — <i pre-^ler édit.
1. La lettre île créance adressée par le Roi au duc de Milan pour le sei- ^nn iir dArjïenton el Hifraul d'Oi-eille. se trouve en orifrinal aux archives de Milan. Elle est datée de <> Trin ». le 13 octobre I if>5 communication de M. Pélicier .
Au mois iloctobre I i
.3. Le 20 octobre I It'ô. le comte François Sforza qui, en (jualité d'olafie. était retenu auprès du Hoi. écrit de Turin à Ludovic le More qu'un de ses serviteurs, étant à (^liieri. avait entendu certains ennemis du duc de Milan IMolérer contre lui d'injurieuses p.n.rolcs. en l'accusant d'avoir trompé le Hoi et de lui avoir l'ail jeter .'^OO.OOO francs aux Suisses. Ce n'étaient, il est vrai. (]ue propos de courtisans, et le Hoi demeurait fermement atlaclié à ses enf;a{,'einents Ivei'vyn. Lellrea el A'é(/oc..II. 233 .
i. Uobbio. entre ^erceil et Morlara.
0. Il est certain qu'il avait été très sérieusement question d'une entrevue puisque, le 10 octobre. (Charles W\\. en écrivant au More afin de lui annoncer qu il venait de ratilier le traité de |)aix. le pria d'amener avec lui le suilendemain. à Palestro. le marquis de .Manloue. (pi'il désirait voir en même temps (jue lui communication de M. l'élicier .
6. C.liarles \III quitta Trino le l.-i octobre el ^iv^mx Turin par Crescenlino. l)u IN au 20 il séjourna à Cliieii. puis il rentra à Turin et en repartit le 22 pour rentrei- en France {Séjours, cités, p. 'ai .
1. (^omm.vnes était encore avec (Charles \'III à Cliieri le 20 octobie. et. ce .jour-là. il annonça à un ser^iteul•chl comle François Sfor/.a (|ue sf>us trois jours il allait partir pour Milan. 11 lui dit aussi en pailiculier qiu- le Hoi avait résolu de l'envoyer à \'enisc. mais qu'à son avis " celait sur le conseil de ses rivaux < Lettre citée de F. Sfor/.a au duc de Milan, dans Kervyn. I. élites el .\('(fnr.. IL 233 .
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appresl. vl puis les g'arda (k- partir, mais'' on envoya deux contre nous, en lieu de tenir promesse.
Chap. XIX. Ma charité estoit, à Venise, scavoir s ilz vouloient ' accepter ceste paix et passer trois articles : le premier, rendre Monopoli, (pi il/ avoient |)rins sur n<tus; l'autre, de retirer le marquis de Manto t't aultres quilz avoient au royaume de Napples au •' service du roy Ferrande ' ; la tierce, quilz declairassent que le roy don Feirande n'estoit de la ligue quilz avoient faicte de nouveau, où estoient nommez seullement le Pape, roy des Romains, roy d'Espaig-ne et duc de Millan. Kt quant jarrivay au dit lieu ''. me recueillirent honnourahlement. mais non [)oint tant quilz avoient faict au premier couj) - : aussi nous estions en inimitié declairée. et la première foiz nous estions en paix. Je leur diz ma charge : le prince me respondit que feusse ' le très bien venu et cjue brief me t'eroit responce et qu il se conseilleroit avecques son sénat '. Par trois jours
h) mais au iunlraiii' il édil. — / viiulclinieul Pilit. — j <lu ëilil. — A' aiid. lieu de \'enise édil. — / Je dis ma cliar^o au duc de \eiiisee( il me diet c[iie Je fusse édil.
1. Confusion singulière de la part de Couiinynes, qui aurait dû se souvenir que l'expédition du marquis de Mantoue dans le royaume de Naples neut lieu qu'au printem|)S suivant, en 1 190. Cette eri-eur a paru si extraordinaire au docte auteur des Reriiin Gallicaruni comineniarii . François Beaucaire. qu'il s'est demandé s'il n'y a^ait pas quelque raison de mettre en doute l'authenticité des deux derniers livres des Mémoires éd. de Lyon. 1625. in-fol., p. lb>S. Cf. l'Introduction à la présente édition .
2. C'est le 4 novembre, dans la soirée, que l'ambassadeur arriva à Venise. Le 27 octobre, il avait été reçu à Milan par le More, puis il s'était embartjué sur le Pô. A son arrivée, le Sénat vénitien envoya quelques patriciens à sa rencontre. D'autres, qui avaient été désii^nés, prétextèrent l'heure tardive pour n'y point aller Sanudo. Spedizione , p. 651. et lettre de Taddeo Vimercati à Ludovic, en date deA'enise, 5 novembre, dans Kcrvyn. l.eltres et Négoc. III, 00 . Commynes. dont la suite était de dix peisonnes. fut logé cette fois à San Moïse, près de la place Saint-Marc, dans la maison de Matteo Baro/.i (Sanudo. /. c.)
3. Cette audience eut lieu le 5 novembre. En souhaitant la bienvenue à l'ambassadeui'. le vieux Barbarigo lui dit. a\ec quelque ironie : " Monsignor. vous avez maigri. •> Et d'Argenton de répondre sur le même Ion : Il Sérénissime prince, ce sont- les fatigues de la gueri-e. .T'y ai pei-du ce que la bonne chère que ^'otre Seigneuiie me faisait faire. m'a\ait df)nné d'embonpoint. <> Il exposa ensuite (|ue son maître, qui aimait fort la Seigneurie, désirait conclure avec elle une bonne paix et souhaitait surtout que les Vénitiens ne prétassent aucune assistance à Ferdinand d'Aragon, sa i-ésolution étant de repasser les monts pour reconquérir son royaurnede Xaples.
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liri'ut processions j^enerales et grans ausmosnes et sermons publieques, priant Nostre Seigneur qu il leur donnast grâce (le prendre bon conseil ; et me fut dit que souvent le font en cas semblables. Kt. ;i la vérité, si me semble la plus reverente cité que j ave jamais veu aux choses ecclesia.stic({ues.et qui ont leurs eji;-lises myeulx parées et accoustrées; et en cela les tiens assez esg-aulx aux Romains, et croy que la j^randeur de leur Seiiii'neurie vient de l;i, qui est dig'ne de au^'menter plus tost que de appetisser.
Pour conclusion de mon alfaire, je attendis quinze jours avant cpie avoir responce. qui fut de refux de toutes mes demandes, disant n'avoir nulle ji^uerre avecques le Kov, et (pie ce (|u'ilz avoient faict, c'estoit pour aider à leur alié le duc de Millan, ([ue le Roy vouloit destruire '. El firent j)arler à part avec([ues moy le duc, qui me olî'rit bon appoinctenient. (pii lut (]ue le roy Ferrande feroit hommaige
L'aiiibassiicleur smimil (^•iifin à l'api)i-<)l)aU(jn du Sénat los aclicles tlojà Ciniclus avec le duc de Milan (Saniido. Spedizione. p. (ibli. Quant aux dispositions du trouverncuieut vénitien, on en Juj^era par ce passaj^e d'une lettre <|u'il adressa à ce iiionient à son ambassadeur à Home : « Ce (jue sera notir ré[)f>i)se à la re((ucte ijui nous a été adressée au nom du roi de France aiin que nous cessions d'assister le roi Ferdinand, se peut inférer du décret l'endu par le Sénat qui ordonne l'envoi dans le royaume de Xaples de stradiots et de subsides ■>. Le 10 novenibi-e. l'oi'ateui- vénitien à Milan était informé du fâcheux elTet qu'avait iiroduità Venise la nouvelle que Ludovic faisait armer des vaisseaux à Génc>i dans le but d'aider les Français à reconquérir Naples. .yjoutons cpie dés le .') décembre, on était mieux l'enseijrné à Venise sur les véiitables desseins du More et qu'aux reproches succédait l'envoi de téiuoij;natrcs de satisfaction .S'en. Serr.. W.W. lO.'i. I!»", 203. 210).
1. C'est le IS novembre (ju»; Comm\nes fut con\ié à entendre la réponse du Sénat. Si on en crovail Sanudo Siiedizione. p. (kî6j. cette i'ép(mse aiu-ait été crjurte mais 1res ni-lte. La Seijjneurie. ayant i-ésolu de délivrer l'Italie entiéie du Jouj;' de l'éti'anjrer. ne pouvail pas ue point assisler le roi Ferdinand. Et l'annaliste se borne à ajouter ces mots : •■ Er^o non fonno d'accordo. >< Moins ti-anchant flans sa forme est le texte de la réponse faite à d'.Vrfrenton. telle que le doj.'-e la communi(jua aux ambassadeurs de la lifrue et telle (pie \'imei'cati la rapporta le I!» novembre au du<' de Milan. Le " prince ". après (picl(]U(;s complimenls à rorat(uu' du Roi T. (]., s'excusa de ne pouvoir répondre aux dcniandes (|u'il avait présentées, sous le prétexte (pie le>< auti'es membres de la lif,'ue. (jui en avaient été avisés, n'avaient pas encore envoyé b^ur a\is. .Vu reste la Seif.'neui-ie n'entendait pas avoir rompu avec le Hoi. et si elle avait assisté ses confédérés et avait l'intention de les assister encore, c'est (pie le Hoi ne cessait de faire tmt au l'apc. chef <le la lifruf. La Sei^rneuric ne pouvait <pi exhoiler S. M. à tout faire afin d'enlexer aux Infidèles l'occasion d CriNaliir la ("hrétienlé. et <"lle lui ollrait >;fs bons ollices |)our cria .\r-ch. de N'cnise. Sen. Serr.. \XW .
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au Roy du loytiuluie'" . du consentemont du Pape, et (|u"il paieroLt cinquante mil ducatz 1 an de cens, et quelque somme content (|uil/. presteroient. Ht entendoient. inoiennant ce prest. avoir entre leurs nmins les places quilz ont en Fouille, comme Brandis . Ottiante. Tranne,et autres. Aussi baille oit ledit don Ferrando ou laisseroit au Roy quelque place en ce quartier de Rouille pour seureté ; et vouloient dire Tarante, que le Roy tenoit encores. et en eust baillé une ou deux davantai^e : et fondoient " de les bailler de ce cousté pour ce que cestoit le plus loinj^ de nous et en lieu pour servir contre le Turc, dont le Roy avoit fort parlé quant il entra en ^ talie. disant que à ceste fin faisoit ceste entreprinse et pour en estre plus près : qui fut une très meschante mention ". car cestoit mensong-e et à Dieu ne peult Ion celer les pensées. Oultre me ofTrit le dit duc de Venise que si le Roy vouloit entreprendre contre ledit Turc, (ju'il auroit asses places en ce que je dis, et que toute 1 Ytalie y contribueroit, et que le roy des Romains feroit la g^uerre de son cousté aussi, et que le Roy et eulx tiendroient toute lYtalie et que nul n'y contrediroit à ce qu ilz en ordonneroient, et que. pour leur part, serviroient le Roy avecques cent g'allées à leurs despens. et cinq mil chevaulx par terre '.
Je prins cong^ié dudit duc et Seig'ueurie. disant que en leroye le rapport '. Revins'' k Millau et trouvay le duc de
m du riiyaunu- de Naplcs édil. — n' el sUllrnienl édit. — o invention ëdit. — p le l'appm-t au Roy. .Te revins édil.
1. Tout eeci parait très précis, mais ne peut être e')ntrolé. naturellement. Tout ce qu'un peut dire, c'est t|ue de pareilles propositions, si elles furent véritablement faites, n'otit pu avoir ijunn objet, leurrer le ^'ouvernemenl français. Et puis les Vénitiens n"avaienl-ils pas annoncé à Ludovic qu'ils ne manquei'aiont pas <• di havere considcratione cuni circunispectione. e circa el parlicolare de M g''" de Argrentone?» iKervyn. Lettres et yérjoc. cit.. III. OS s.
2. Comniynes quitta Venise après avoir exprimé avec beaucoup de politesse son reg'ret d'avoir échoué dans sa mission. 11 lui fut remis vintrt-cpiati'e brasses de velours cramoisi " in sejrno era accepto a questa terra ".et on le pourvut de deux numtures pour faii'e la route jusqu'à Milan Sanudo. Spedizione. p. 656 .
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Milliin à \ ig-esve ', où estoit ung- niuislrc criiostel du Hov. appelle Hifj^auU -. ambassadeur'/. Ledit duc vint au devant de nioy, t'aii^nanl chasser, car ilz sont ainsi lionnourables aux ambassadeurs. Il me fist loger en son chasteau et très ^rant honneur. Je luv supplia y de pouvoir parler à luv à part : il dist qui! le t'eroit, mais il monstroit sione de ne le cherehei- point. Kl le voulois presser de ces naves qui nous avoil promises par ce traicté de Verseil. qui estoient en estât de partir (et encores tenoit ledit chasteau de Xapples), et il faignoit de les bailler. Et estoient à (îrennes, pour le Uoy, Peron de Basche son maistre dhostel, et Estienne de Neves, ([ui soubdainement m'escripvirent dés ce tjuilz sceurent ma venue là, se doulaiil dv la tromperie du duc de Millau, qui laij^noit de leur bailler les naves et au contraire en avoit «'nvoyé deux contre nous. L'un jour respondoit le g'ouverneur de (iennes ((u il ne soullViMoil point ([ue lesdites naves fussent armi'es de Françoys et que en chascune n en montei'oit '■ que vinj^t cinq, et mainte aultie excuse de ceste sorte, dissimulant et attendant les nouvelles (jue ledit chasteau de Xapples fust rendu, oîi ledit duc sçavoit bien qui n y avoit vivres que pour ung moys ou envyron ; et Tarinée (jui se faisoit en Prouvence nestoit point souflisante pour taire ledit secours sans lesdites deu.x naves, car les ennemys avoient devant ledit chasteau grosse armée de mer, tant il'eulx que de Venissiens et' roy dEspaig'ne-^.
Trois jours f'uz avec(jues ledit duc. L'ung- jour se mist en conseil, se courrouçant que ne trouv(ne bon la responce
(/, ni}i:aut Dorelh's, anibassadciii' pour le Hoy édll. - ;• inonslrcro ins. : n en nicltroit êdil. — s et du édil.
Vifrevano
■J. Higault d'Oreille, baron de \'illeii<-n\ c, niailre d'iiotel des lois Louis XI, Charles \'III. Louis XII et Françf.is I". bailli de Cliarlres (liOfi . sénéehal d'A^enais (15l.3j. Mort le 15 sei)tenibre l.')l". Il axait épousé : 1" Catherine Hanoé: 2" Charlotte de Rouey. On a \u (ju'il avait pris une part active à la néf^ocialion de la pai.\ de Vcrceil.
:i. Les Vénitiens avaient là 20 f;alées et les Ks[)a}i'nols 2 naves, 2 galions et 2 scorpions Guill.de \'illeneu\ c. .lournni cité, tiaiis Lenf,del. I\ .2" parL, p. 99 s. i.
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qu'il l'nisoil touchaul li'sdites naves. et que par le traictié de Verseil il avoit bien promis de servir avecques deux naves. mais qu'il n'avoil point |)romis de laisser mouler nulz Françoys dessus. A ((uov luy respondis que cesfe excuse mo sembloit bien mesure, el que si dadventure il me prestoit une bonne mule pour passer les monts, que feroit-il pour moy de la me l'aire mener en main, et que je n en eusse que la veue. sans pouvoir monter dessus? Après longs debatz, il me retira en une g-alerve appart : là luv monstray la payne que moy et d'autres avions prins pour ce traictié de Verseil et le péril en quoy il nous mettoit daller ainsi au contraire et de faire ainsy perdre au Koy ses chasteaulx. qui estoit la totalle perdition du royaulme ', qui seroit hayne perpétuelle entre le Roy et luv ; et au contraire luv otTris " la principaulté de Tarante ', avecques le duchié de Bar ', que ja il tenoit. Luy disois le péril en quoy il se mettoit et toute l'Ytalie de vouloir consentir que Veniciens eussent ces places en Fouille. De tout confessoit que je disoye vérité, et par especial de Veniciens; mais, pour toute conclusion, me dist que avecques le Roy ne pouvoit trouver seurté ne Mance.
Après ces divises, prins confié dudit duc. lequel me conduisit demye lieue '' et au partir advisa une plus belle mensonge I si "' ainsi on doit parler des princes : et luy sembloit bien que je m'en alloys bien mélancolie), ce fut qu'il me dist soubdainement, comme ung homme qui change propos, qu'i me vouloit monstrer ung tour d'amy. aiîn que le Roy eust occasion de me faire bonne chère : et que lendemain il feroit partir messire Galeace -^ (qui estoit le tout, quant il nommoit cestuy là . j)our aller faire partir lesdites naves
/) riiyaiiuie de Naples édil. — u et luy ollris édit. — v me cundiiisit uiulieue édit. — ic M"' Dupont omet le mol si, très nécessaire nu sens: cf. s,i noie. II. ri35.
ialéas de San Séverine, ^entlre du More
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et joindre avecques nostre armée, et tjue eneores vouKiit faire ce service au Hov que de luy saidver son cliasteau de Napples, et que, en ce Taisant, il lui saulvi;roit le ro\ aulme-^ (et disoit vray, s il leust faict; ; et que, quant elles seroient parties, il le m escriproit de sa main, atin que par moy le Boy en sceust les nouvelles le premier et cju'il veist tpie je luy avois taict ce service, et que le courrier me joindroit avant que je t'eusse à Lyon. Et en ceste bonne espérance me partiz et me miz à passer les nions, et ne oyoie venir poste derrière moy que je ne cuydasse que ce fust celuy qui me devoit apporter les lettres dessusdites, combien que j'en t'aisoie ({uelque double, con^noissant l'homme. Et vins jusfjues à Chambery ', et trouvayw mons'' de Savoye -', qui me lisl bonne chère et me retint ung jour; et puis vins à Lyon, sans ce que mon courrier vinst. Du tout feiz mon rapport au Koy, qui lors y estoit \ entendant à faire bonne chère et joustes-; et de nulle aultre chose ne luy challoit. Ceulx qui avoient esté courroucez de la paix de Verseil, furent fort joyeulx de la tromperie que nous avoit faict le duc de Millau, et en acreut ■' leur auctorité ; et me lavèrent bien la teste (comme on a accoustumé faire es cours des princes en cas semblables!, si en estois je assez marry '' '. Je comptay au Hoy et monstray par escript l'oifre
x) le i'<j\aiilinc de Naplcs éilil. — i/j où je trouvay édil. — :) et jouxter édil. — a crcut édil. — A» i semblable cas. Bien estove iré et inarrv êdit.
I. ( >ii |)nuiiiiil iToiit' que (loiniiiN lies |)assa les Alpes au M<inl-Cenis et }ca{j:na C.liauih.'rN- par la vallée de l'Ai-e : mais ce passafi:e ne parail pas avflirété très pratiqué à cette époque .lacq. Si^ruot. Totale et vr.iye description de lotis les juissaiges. Paris. 151.')^ Il est donc aussi probable qu'il suivit au retour la route ilu Mnut (ienèvre et qu'arrivé à (îrcnoble. il remonta la \allée de risér-e juscpi'à (>liambéry.
:!. l'Iiiiippe de Bi'e-se. sans doute. ],c duc Charles II n'avait que sept ans.
3. (^Iiailes \l\\ lit une cnlrée triomphale à I>yon le " noveudore 1495, se lo^fca à larchevcché, pi-ès de l'église Saint-Jean, et y demeura jusqu'au !t février I Sî'G. Il donna aux églises de L_\on. pour en faire fies cloches, les pièces d'artillerie qu il a\ ait prises en Italie Gonon, Séjours de Charles \ 111 et lie Louis XII il Lyon, p. 2S s. .
1. M. de Boislisle s'est appuyé sur cet aveu de (^oinmynes pour l'accuseï'
<1 avoir, à \'erceil. ■• cédé la |)roie pour l'ombi-e ■• et de s'élre, par son imjié-
rilie. octroyé une lourde part de responsabilité <■ dans la défaite finale.
devenue inévitalile fin jour où une diijlomatie mal inspirée n-ndail au duc
I)f .Masdbot. — Mérniiirea de Plulippe de Commynes. - II. •.'.'
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que N'eiiissiens luy faisoieut, (jue avez entendu devant, dont il ne lit nulle extime, et moins'' le cardinal de Sainct Malo, qui estoit celuy qui conduisoit tout. Toutesfoiz en parlay une autres foiz, et me sembloit qu'il eust mieulx vallu accepter cest oll're que de perdre le tout ; et aussi je ne veoys point gens pour conduire telle entreprise, et ne appelloient nul qui leur peult aider, ou le moins souvent qu'ilz pouvoient. Le Roy Teust bien voulu, mais il estoit craintif de desplaire à ceulx à qui donnoit le crédit, et par especial à ceulx qui manyoient'^' ses linances, comme ledit cardinal, ses frères et parens. Et est bel exemple pour les princes^, car il fault qu'ilz preig-nent la payne eulx mesmes de conduyre leurs atïaires et qu'ilz y en commettent six pour le moins, et quelquefoiz/^ en appeller d'autres, selon les matières, et les tenir presque esgaulx ; car, s'il y en a ung si grand que les autres le craignent (comme fit le roy Charles hujtiesme et a faict jusques icy, qui tousjours en a eu ung), cestuy là est roy et seigneur quant à l'elfect, et se trouve le maistre mal servy, comme il a faict de ses gouverneurs, qui ont très bien faict leurs besongnes et mal les siennes ; et si en a esté mains estimé.
rchap. XX. j Mon retour à Lyon fut l'an MCCCClllL" XV, le XIT' jour de décembre f, et avoye esté dehors, audit
c) et ninins encores édit. — cl) menaient édil. — e .1 cet endroil, le ninniiscril porte en marge le mot Nota. — /' et qu'ils pren^nent la peine de concliiire eulx mesmes leurs alTaires, poiu" le moins c[uelqueslV>is S;i(ir.; leurs affaires pour le moins, et quelquefois iençf. Diip. — q\ de décembre, auquel lieu estoit ja arrivé le Roy à toute son armée, et avoit esté dehors aud. voyaige bien un-:: an et environ deu.^c mois Sauv. Len<] . Du p. L'éditeur de 15'2S avait imprimé : avoit esté dehors, au dict voyai^e. vingrt al deux mois.
de Milan sa liberté d'action, sans aNoir su annuler celle des autres confédérés, qui menaçaient plus immédiatement la conquête de Charles VIII » {Et.de Vesc. p. 152^. N'est-ce pas mettre en oubli que, hors les bandes suisses dont on n'avait pas osé se servir, et pour cause, les forces françaises étaient réduites à pres([ue lùen, que le roi el son entourage en avaient assez, que Charles VIII se souciait peu de jrrandir Louis d'Orléans en le faisant duc de Milan, que la Fi-ance i-efiisait des subsides nouveaux, et qu'enfin l'hiAer était proche? Les fjens i-aisonnables de ce côté des monts voyaient cela et parlaient tous comme M. d'Arj;\'nton cf. une lettre de l'amiral de Graville. dans Ymherl île Batarn»}!. p. 198^.
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vovag'e. vingt deux mois'. Et tenoient encores les chasteaulx de Napples-, comme jay dict poy plus avant; et estoient encores audit royaulme de Xapples mens'' de Monpencier, lieutenant du Koy, et à Salerne, avecques le prince du lieu, et mons' d'Aubigny en Galabre, où p;-esque tousjours avoit esté malade; mais bien grandement'' y avoit servy. Et messire (iatien de Guerres estoit en 1 Abrusse, et Don Julien ' au Mont Sainct Angele, et George de Sully à Tarante, mais le tout tant pouvre que nul ne le sauroit' penser et tant habandonné, sans avoir à grant pe\neunes nouvelles-/; et celles qu'ilzavoient n estoient que mensonges et promesses sans elîect. car, comme dit est, le Hoy de soy ne faisoit riens. Et qui les eust seullement fourniz des sommes d'argent, à heure, dont on a despendu six foiz le double, jamais n eussent perdu le royaulme : et vueil dire de quarante mil ducat/, seullement. qui'' leur fujrenjt envoyez quant tout lut perdu, pour part de leur soulde d'ung an et plus', que s'il/, fussent arrivez ung mois plus tost, les maulx et hontes ({ui leur advindrent, comme entendrez"', ne leur lussent point advenues ne les divisions, et le tout par t'aultc (pie le maistre n'expedioit riens de luy, ny n escoutoit les gens (jui en venoient ; et ses serviteurs cpii s en mesloient estoient poy expérimentez et parrasseux. et cro\ (pie quelque ung avoit intelligence avecques le Pape. Et semi)loit (pie Dieu laissast de tous poinctz à faire la grâce au P«oy «pii lui avoit faict à l'aller.
.Kpres (piil eut st-jounic à Lyon deux inoys ou envyron.
h \>icn i'[ '^i-undcmciil éilit. — i |)iiiii-ri)il e»///. — / uiu' iioiixolic i>u Icllrc (^ilit. — k l't finablemcnl \inclreiit (juaranle mil diicalz ([i^i dtlil. — /) d'ungau : cl y a plus édil. — nii cnlcndcz édil.
I. (Jiuuiiifiici- au ui'ii'- daùùl 14'Jl et terminé au mois de dcf.uihrc 1195, le •■ v<i%a^e " pi"(j|)i'euient dit avait duré, jinur (^nmniyues, de seize à dix-sept lunis. PiiMP arrivera \inj:l-deu.\, il faudrait qu'il eut ciiinplé les mois qu'il avait i)assés hors fie sa maison, à Lvon ou ailleiu's. avant son départ pour rilalie.
*-'. Ceci n'est pas strictement e.\acl ])our le Château Xeuf, <pii ouvi'it ses portes le S décembre M'.>b : mais le ChAteau de l'fï^ur ne fut e(l'ecti\'emenl rendu tjue le 17 l'évriei- I ICiî.
'. .\nt. de \'ille. sei;^neur de Domjulien (ci-dessus, p. iX^ .
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luy viiulit'iil noLivi'lles coinmc inonseij^neur le Daulphin, son seul (il/, estoit en povW de mort. Frois jours après luy vindrent nouvelles qu il estoit trespassé '. Ledit seigneur eu eut deul comme la raison le veult, et poy luy dura"; mais la mère", royne de France et duchesse de Bretaigne, appellée Anne, en eutf le plus g'rand dueil qu'il est possible que femme puisse faire; et lono;uement luy dura'^. Et croy que oultre le dueil naturel 'que les mères ont acoustumé d'avoir de la perte de leurs enlfans, que encores luy jugeoit le cueur quelque g-rant dommaige advenir. Au Roy son marvdura poy ce deul, comme dit est, et la vouloit' reconforter de faire dancer devant elle ; et y vindrent aulcuns jeunes seigneurs et g-entilzhommes, que le Roy y lit venir, en pourpoint, pour dancer, et entre les aultres y estoit le duc d'Oileans, qui povoit bien avoir trente quatre ans ' : dont la dite dame fut merveilleusement dolente, car' il luy sembloit bien qu il avoit joye de ladite mort, à cause qu'il estoit le plus prouchain de la couronne après le Roy ; et furent long temps après sans parler ensemble, pour ceste cause. Ledit daulphin avoit envyron trois ans, bel enflPans et audacieulx en parolle, et ne craignoit point les choses que les aultres enll'ans ont acoustumé de craindre ; et vous dis que pour ces raisons le père en passa aiséement son deul, aiant desja doubte que toust cest entfant ne fust grant, et que, continuant ces conditions, il ne luy diminuast lauctorité et puissance ; car si petit homme de corps ne fut jamais que ledit Roy et poy entendu, mais" si l)on qu'il n est
n) mais peu luy (iura le fiueil édit. ~ n] Le mol niere esl omis dans les édil. — p) en mena. — (/ luy dura ce dueil èdil. — ;•) lamour nalui-elle ms. — s voulut édil. — t' Les hiiil derniers mois, dont elc, sont omis dans les èdil. — u) car led. Roy ne fut jamais que petit homme de corps et peu enteuflu. mais estoit édil.
1. Le tj décembre 1195, à Amboisc. La (ïazette des lîcaux-Arls adonné, dans son numéro du I" août J90Liine reproiluction d"un portrait du dauphin C.harles-Orland, (|ui l'ut e\pt>sé à Tours, en isiM). Ce portrait, peint au mois de décembre 1 i9i. aurait été jjei'du à l'\irnoue et porté à ^'enise, oVi il était encore en lô'i'2. On ifiuorc ccmimenl et quand il en est revenu (Art. de Cam. Benoît. La peinlure l'ran(;aise à la /in du X \ '" .s. .
Il était né le 27 juin
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po.ssil)le (le veoir meilleure créature. Or entende/ quelles sont les misères des ^rans roys et princes qui ont paour de leurs propres enlVans. Le roi Loys'" en avoit eu paour. qui fut si saige et si vertueulx (c'estoit [dej ce roy Charles ([ui pptr lo "M, mais bien saiii^ement y pourveoit; et en leâii^e de quatorze ans le laissa roy. Ledit roy Loys avoit faict paour à son père le roy (Charles septiesme, et se" trouva en armes et assemblée contre luy avecques aulcuns seigneurs 'et! chevaliers de ce rovaulme, en matière de broulles de court et de i^ouvernemens ci le ma maintes fois compté); et fut ([uil estoit envyron = reai>e de treize ans '. Kt'' cela ne dura point: mais. dej)uis cjuil fut homme, eut g-rant division aveccjues ledit roy (^hai'les septiesme, son père, et se tira ou Daulphiné. et de là en Flandres, laissant ledit pais du Daulphiné audit roy son père, car ji^uerre n'eurent ilz point ensemble'' : et est parlé de ce j)ropos au commencement de ces Mem t»y res '' - .
Nulle créature nest exempte de passion, et tous mengeuenf' leur pain en peyne et sueur'', comme Nostre Seip^neur leur promist dès ce quil fit Ihomme. et loyaulment la tins/ à toutes fj^ens; mais les peynes et labeurs sont dilîerantes, et celles du corps sont les moindres, et celles de lentendement les plus grandes. Celles des saines sont dune façon et celles des folz d une aultre. mais ti'op plus douleur et passion "porte le fol (jue le saige, cond)ien que à plusieurs semble le contraire, et si a moins de reconfort. Les pouvres ^ens. (^ui travaillent et laboui-ent pour nouru" eulx et leurs enffans et paient la taille et autres succide/f
r^ Lnys unziesme. son père édil. — itj Les êilll. ont nniis les mois entre parenthèses. — x y pniirveut, car en l'aa^e édil. — // car il se édil. — = , compté Icd. roy Loys unziesme. qui avoit en\ii"on édil. -u Mais édil.
— b^ Les sepl derniers mois sonl omis dans les édil. — c) de ces Mémoires toucliant le rcj^ne du roy Loys unziesme édil. — d man^éussent Sauy. Diip. ; mauf^ent Len(f. — e en peine et en douleur édil. — f l'a lenu édil.
— 7 subsides édil.
1. A lépoquc de la Pra^ruerie. Louis XI avait [)iés dedix-sepi ans.
Ci-dessus, t. I, p. 74 : cf.. IL
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à leurs seif^^neurs, devroient vivre en forant desconfort si les jjj^rans princes et seijj;'neurs n"a voient que tout plaisir en ce monde et eulx tout'' travail et misère; mais la chose va bien aultrement. car si je me vouU>ye mettre à escripre les passions (jue jaiveu porter auxg'rans. tant hommes cf)mme femmes, puvs trente ans seullenienl. j'en feroys uny; livre'. Je n entends point àJ ceulx qui sont des conditions de ceulx qui sont nommez au livre de Bocasse ', mais entends à'' ceulx et celles que on veoit en toute richesse, santé' et prospérité ; et ceulx c|ui ne les praticquoient point de si près comme moy. les repputoient estre bien eureulx. Et si ay veu maintes foiz leurs depplaisirs et douleurs estre fondez en sy poy de raison que à grant peyne l'eussent voullu croire les g-ens cpii ne les hantoient point, et la pluspart fondez"' en souspessons et rapports, ([ui est une maladie cachée qui règne es maisons des crrans princes, dont maint mal advient tant à leurs personnes que à leurs serviteurs et subjectz ; et s'en abbrevient " tant la vie que à 52^rant peyne se voit nul roy en France, despuis Charlemaigne. avoir passé soixante ans. Pour ceste suspection, quant le roy Loys \ int approucher" de ce terme, estant malade dautre maladie, se'' jug^eoit desja mort. Son père Charles septiesme, qui tant avoit faict de belles choses en France, estant malade, se mist en fantasie qu on le vouloit empoisonner, ne ne'/ voulut jamais manger. Aultres suspictions eut le roy Charles sixiesme, qui devint fol : et tout par rappors, qui doit estre repputé à grand faulte aux princes ({u ilz ne les avèrent, quant ce sont choses qui leur touchent, encores que ne fussent de trop grant inq^ortance. car par ce moyen ilz n en
h] tout esl omis dans les édit. — i iinj;: gros livre édit. — j, de ëdit. — k, de édit. — l) en toute riche santé éd. Diip. — m) estoient fondez édit. — ;i abrègent Sauv.; abrège Leng. Dup. — o) et approcha édit. — p estant malade de ceste maladie se Sauv. Dnp. : estant malade, se Leng. — (f par (|Uoy il ne édil.
l. A l'époque où cette partie des <• Mémoires » fut rédigée ^c"est-à-dire en 1497\ la traduction française du De casihus virorum et feminarum illustrium. par Laurent de Premierfaict, avait été plusieurs fois imprimée, à Bruges dabord, en J476. puis à Lyon et à Paris, en 14S3, et en 1491.
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auroieiit point si souvent; et t'auklroit letlire'" aux personnes lun;^ ilevant 1 autre, j'entends à lencusour et à lencusé', et par ce moven ne se feroit nul rapport, s il n estoit véritable. Mais il y en a de si bestes qui promettent et jurent nen dire riens, et par ce moyen en portent' aulcunes foiz ces auiçoisses dont je parle, et si liaient le plus de foiz les iiK^lleurs et les plus loyaulx serviteurs et leurs font des dommaif^es, à 1 "appétit et rapport des plus meschans". et" de içrans torts et de g"rans orriefz à leurs subjectz.
Chap. XXI. Le trespas de monseif^neur le Daulphin, seul lilz du roy (Charles huytiesme. fut envyron le commencement de lan MCC.CC^IIII''^ et XVI '. «jui luy lut la plus fj^rant perte qui jamais luy fut advenue ne qui luy peult advenir, car jamais n'a plus eu eniTant qui ait vescu. Ce mal ne vint |)oint seul, car en ce propre temps luy vindrent nouvelles que le chasteau de Xapples estoit rendu par ceulx que mons'" de Monpencicr y avoit laissez, par famyne "' et aussi pour ravoir les ostaig^es que ledit seigneur de Monpencier avoit baillez, (jui estoi[en]t mons"" d Alegre. ung' des entl'ans de la Marche d'Ardanne, et ung appelle de la Chapelle, de Lodunoys. et ung appelle Jehan Uocquebertin. Catelan. Et revindrent par mer ceulx qui estoient audit chasteau.
Une aultre honte et d(»mmaige luy advint que ung- appelle Entraj^Lies. (jui tenoit la citadelle de Fisc, qui esloit le fort et qui tenoit cesle cité en subjectioii. fut baillée par ledit Entragucs aux '■ Pisans. qui estoit allé contre le sercment
r fauklroil en domander édit. — s de raccusateur et de l'accusé édil. — l) ilz emportent édit. — u* de plusieurs meschans édit. — r^ et par ce mriyen font édit. — ir .1/"" Dupont a imp. lamine, en ado])t;int une correction projiosée fiar Sauraffe en nianje de son le.rte fol. CLX . Toutes les anciennes éditions portent ra\eur. .\otre ms. tranche la question, comme on le voit. — .r' unjr appelle d'Entrajjues... bailla lad. citacîelle aux édit.
1. Le dauphin Charles-Orland mourut le 6 décembre 1495, et l'année J496 ne commença, en France, que le 3 avril, cesl-à-dire le jour de Pâques. 1- erreur est dr>ne inexplicable, d'autant que. cjuclques liftnes plus bas, (>ommynes dira que la reddilion du Chàleau-Neuf de Naples fut contemporaine de celle morl. et on a vu que cette forteresse capitula le H décembre 1495. Il est possible que les mots ■■ fut environ le conuuencement de l'an 1496. qui.. .. soient une addition postérieure à la rédaction orijrinale. à nuùns (|ue Conunynes n'ait sonpé au style de Noël, usité en Itaiie,
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(lu Hoy. qui deux foiz jura ausdils Florentins leur rendre ladite cité et autres places, comme Seresanne, Seresannelle. Pietresancto, Librefato et Mortron, ({ue Florentins a voient prestées audit seig-neur, à son p;-rant hesoing' et neccessité, t"! son arrivée en Ytalie, et donné six ving-t mil ducatz, dont il ne restoit que trente mil k paier. En ({uelque autre endroit en a esté parlé. Mais toutes ces places furent vendues. Les Gennevoys achapterent Seresanne et Seresannelle, et leur vendit ung bastard de Sainct Pol. Piètre Sancte vendit encores ledit Entraînes aux Lucoys, et Librefate aux Veniciens ; le tout à la g-rant honte du Roy el de ses subjectz, et donimaig'e et consumniation de la perte du royaulme de \apples'. Le premier serement, comme dit est ailleurs, que le Roy lit de la restitution des dites places fut'' H Florence, sur le grant autel, en léglisede Sainct Jehan -. Le second fut en Ast '. quant il fut retourné, et presterent '' les Florentins content trente mil ducatz audit seio-neur, crui en avoit bien fjrant besoins, par condition que si Pise se rendoit. que le Roy ne paieroit riens de ladite somme et seroient renduz les gaiges et bagues que on leui' bailloit. Et si dévoient prester audit seig-neur encores soixante dix mil ducatz et faire'' paier contant, au royaulme de Xapples. à ceulx c|ui encores
y} lut faict édit. — sj en la grant église édit. — a fut en Ast. (^)uant il (ut retourné, presterent Dup. — /)' et les l'aire édil.
1. Soutenu par le comtede Ligny,crEntrai^ues signa, le 18 septembre 1495. un engagement par lequel il promettait au.x Pisans de leur livrer cette forteresse si. dans trois mois, le roi de France n'avait pas reparu en Italie. Les elTorts sincères de Charles VIII pour contraindre Ligny et son lieutenant à obéir à ses injonctions furent vains, et, le 1" janvier- 1496, d'Entraigues remit aux Pisans la roque avec toute son artillerie contre une somme de 14.000 ducats. Il avait pris soin auparavant de Icui* faire prêter serment au Roi, de sorte que Ciiarles ^'1II parut aux Italiens sctre fait le complice du comte de Ligny et de son lieutenant Delaborde. Eipédilion. \>. 677 s. ; cf. Paul Jove. qui fournit des détails sur la guerre des Florentins contre les Pisans, Trad. Snuvaffe. I, 113 ss. '<.
2. Lisez devant lautel de Saint-Jean, patron de Florence, en l'église cathédrale de Santa-Maria del Fiore.
3. C'est à Turin, le 26 août 149.'j, qu'aboutirent les négociations reprises à Asti iDesjardins, .Ve(/oc(;i//on.s. I. 630-635: cf. Delaborde. Expédition. p. 662 s.).
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estoient là pour le Hoy. et tenir audit rovaulme trois cens hommes d'armes continuellement, à leurs despens, au service dudit seii'neur. juscjues à la fin de l'emprise. Et pour ceste mauvaistié ditte, riens ne se fisl de ces choses, et faillut; rendre lesdits trente mil ducatz que les Florentins avoient prestez : et tout ce domnuii^e par l'aujte d Obéissance et pour rappors en l'oreille, car aidcuiis des plus près de luv donnèrent cueur audit Entraguez de ainsi le l'aire.
En ce j)ropre temps, deux moys plus ou moins, au commencement de cest an MGCCCIIII^^X\ 1. voyant nions' de Monpencier et le seig-neur Mrg-ille l'rsin. messire (^amil \ itelli et autres cappitaines fran^oys que tout estoit ainsi perdu, se mysdrent aux champs et prindrent (pu'lzques petites places '. l'it là leur vint au devant le roi Fcrrande, tilz du roy Alphonce. (pii sestoit voué de relig'ion, comme avez veu devant. Avecipies ledit roy Ferrande estoit le manpiis de Mante % frère de la femme dudit seigneur de Monpensier et cappitaine gênerai des ^'eniciens, qui trouvèrent log'ié ledit de Monpencier à une ville appellée
1. A l'autonine de li'J5, Vir;j;inin Orsini. soudoyc par Pierre de Médicis, leva une bande de mercenaires et tint <[iielqiie temps la eampajine contre les foi-ces des Klorenlins. Entre temps. ci>nime le succès ne se dessinait pas. il accepta les propositions de Camille \'itelli et du seifïneur de Girael. et entra a\ec ses lils au service du rtii de France, inalf;ré les etlorls de Ludovic le More et du pape Ale.xanilre VI. Prenant coniié de Médicis «puisé d'argent, il travei'sa les Ktats de 1 Éjrlise et. suivi d'un millier de cavaliers, pénétra dans les Abi-uz/.es avec son tils Jordan, Paolo et l-'ranciolto Orsmi. Liviann et Antonio Conli et les IJajrlioni. De leur coté. Camille et Paul \'itelli, à la tète de îOO cavaliers, le bailli de \'iti'y. ji'ouverneui- de lAbiuz/e. Gratien de (ïuerre. Jean de la Hovére et Si^nsmond (^antelmo réussii-ent à s'empai'ei" de quelques places : Aquila. Monteleone. I-anciano. etc. P. Jove, Tr:\d. cil.. I. 130 ss.: cf. i^anudo. Diarii. I. '.iô s. .
2. Ferdinand d'Arapm, sans arjrent.sans armi'-e. presipie entouré par ses adversaires, avait adressé un pi-cssant apjjel au.\ \'éniliens. Ils y répondirent par l'envoi d'un corps de troupes commandé par le martjuis de Nlantoue. N<mimé capitaine ^'énéral, et assisté de Piero Ca|)ello comme provcditeur. il s'embarqua sur le Po au milieu du mois de l'éx rier I 196 a\ec l'élite deses K'ens. débarcjua à l{a\ enncKa^rna Home 2Gmai's et de là, parSanCermano. (Papoue 2avril et lJéné\ent 12avril . où il rejoi[::nil l*'rédéiicd'.Arafrf)n, oncle du roi Ferdinand, qui gardait cette ville, appartenant au Pajjc, contre les P'rançais, qui s'en ajjprochaient de tous cotés. (îon/a^ue a\ait alors avec lui 1.500 cavaliers, dont '00 Grecs et .Mbanais.et 1.000 fantassins que les vaisseaux vénitiens avaient débarqués en Pf>uille P.Joxe. Tnul. Suiwiifie.l, 132 s.: cf. la Chronique du marifuis de Munluuc, p. JOO s.. (|ue Jo\c a certainement consultée, bien ((ii'il ait eu encore d'autres sources à sa disposititm. et Notar Giaconio, Cronicii di .\npnli, p. 202 .
•iU) Mi!:M(iiiii:;s !)!•: i'Hiupim; dk co.m.mvnk.s il496j
1 Estelle, lieu très desavantag'eux jDour eulx pour avoir vivres ' Et ledit Ferrande et marquis de Mante se logèrent en uii;< hault et forlilïierent leur log-is comme'' ceulx qui craig-noient la bataille, car ledit roy Ferrande et ses t^ens avoient tousjours esté batu/. et en tous lieux, et ledit marquis venoit de'' Fournove, où nous avoit combatuz''. p]t/^ avoient Veniciens en g'aig-e six places en Fouille, de g-rant importance, comme Brandis. Ottrante. Galipoly, Tranne et autres- : Monopoly tiennent aussi, qu'ilz avoient prins sur nous ', qui valloit poy ; et presterent quelque somme d"ar<,''ent audit
c |J(HU' a\'nii- \ivros; et on uu.i;' hault lV)rUliercnl Icui's lof;is, coiiiine édil. I')-Ji'f el /)»/). Sanviif/e et Lcnfilel ont xubstiiné a\aiila};eiix <■( (lL'sa^•antafrellx. mol (fui paniil s'appliquer au.r Fi-ançais. Tous ont omis les mots Et Iccl. Ferraiule et mai-ciiiis de Mante se lnj;çerent. — d) en venant à cdit. — e nous avions combatu e(/i<. — f) Toute la phrase, qui commence en cet endroit, a été diversement corrompue par les précédents éditeurs.
1. A l'approche des forces du marquis tle Mantoue. les Français s'étaient divisés. Virginio Orsini était d'avis de passer dans la Terre de L ibour. afin de tendre la main à Etienne de Vesc. qui avait reçu queUpies renforts à Gaëte, et de marcher avec lui sur Naples. Mais Mijnfpensier et Précy prétendirent poursuivre plus avantaf;eusemenl la fîuerre en Pouille, où ils ne voulaient pas abandonner à Ferdinand, poste à Fogji'ia. les 100.000 ducats rapportés par l'imposition qui frappait, au printemps, chaque tétc de bétail au moment où les troupeaux quittaient la plaine pour la montaji^ne. En conséquence, le prince de Salerne. Gratien de (Tuerre, et les 'S'itelli furent envoyés en Campanie au devant des Français et des Suisses ([ui arrivaient de Gaëte [Lettre de Gah. dWlhrel à Charles VIII. en date de •< Saint-Marc ». 31 juillet '1496 , imp. dans Dupont, Preuves de Commi/nes, III. 1.32 ss. . Au commencement d'avril, les forces françaises étaient réunies au nombre de l.KH) lionnnes d'armes et de 4.100 chevau-légers. (la. t>. 000 fantassins, Allemands. Suisses, ou tiascons. et de dix enseifines de j^ens de pied, amenés par les princes de Salerne et de Bisig:nano, de Calabre et de Basilicate. La lutte s'enf;afiea d'abord avec Fabrice et Pi-osperColonna. qui tenaient Troia et Lucera. Montpensier visait Manfredonia et li>s parasses du Mont Gariiano. où se percevait le péag-e. L'arrivée du niarcjuis de Mantoue. qui opéra sa jonction avec F^erdinand, changea la face des alîaires. Les razzias des deux ad\ersaires portèrent le désordre dans les troupeaux en marche vers la montagne, si bien que l'imposition ne put être perçue. Retournant sur ses pas, Montpensier prit la dii-ection de Naples, suivi de près par l'ennemi '2.î mail. Les Français manquèrent Bénévent. et Camille Vitelli se tit tuer devant Circello (26 mai . Arrêté par ses Suisses et par ses Allemands, qui refusèrent de se battre avant d'avoir été payés. Montpensier se décida à interrompi-e les opérations, et toujours poursuivi par les Ai'agonais, il vint se loger le 23 juin à Atella J'Estelle,, sans pouvoir pousser jusqu'à Venosa. où sa position eût été plus favorable ''P. .love. Trad. Sauvage. I, p. 133 ss.\
Mola di Bari et Polignano
3. Après la prise de lieggio par Ferdinand d Aragon. Grimano, à la tète d'une tlotte vénitienne, mit le siège devant Monopoli, qui fut vaillamment défendu, mais finit par être pris d'assaut P. Jove. Trad. Sauvage. I. p. S" .
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rov Ferrande. Et coiiiptoient" le service de leurs «i^eiis d armes qu'il/ avoient audit royaulme, et tant qu ils tiennent lesdites places, 'pour deux cens cinquante mil ducat/., et puis veuUent compter la despence de les <^arder : et croy que leur intention n'est point de les rendre, car ilz ne l'ont point de coustume (|uant elles leurs sont bien séantes, comme sont ceulx icy (jui sont de leur cousté du <.foufFre : et par ce moyen ont vrays seigneurs dudit j^ouilVe. (jui est une chose quilz désirent bien. VA me semble que tiudit Ottrante. qui est le lin IjduI du g(iulVr(\ y a neuf cens mille jusques à \'enise. Le Pa[)e y a Ancone et aultres places '' entre deulx: mais il iault cpie tout paie jj:abelle à \'enise. qui wult navij^er' par ledit gouffre , et est plus tarant chose pour eulx d'avoir acquis ces places que beaucop de j^ens n'entendent, et en tirent grands hledz et huylle. ({ui leur sont deux choses bien séantes.
En ce lieu dont je parle *. survint question entre les nostres, tant pour les vivres qui se commencèrent à acoui'sir, (pie pour la faulte d'argent : car il estoit deu aux gens d armes d'un an et demy et plus, et avoient endurez de grans pouvretez. Aux Almans estoit aussi largement deu, mais non point tant, car tout l'argent que mons' de Monpt'nciei' povoit liner audit royaulme estoit pour eulx : toutesloiz il leur estoit deu dung an et plus ; mais ilz avoient pillé plu.sieurs petites villetesJ, dont fort estoient enrichiz. Toutesfoiz, si les quarente mil ducatz. que tant on'' leur avoit promis envoyer, eussent esté là, ou que on eust sceu quilz eussent esté à Florence, le débat qui y advint n'y fust point advenu : mais- tout estoit sans espoir. Toutesfoiz, comme m ont dit plusieurs des chiefz. si noz gens eussent esté d'accord pour combatre. il leur sembloit qu ilz tussenl gaigné la bataille, et Cjuant ilz l'eussent perdue, ilz
7 conti'irnl éilit. — /i) y a eu Coine... éd. I'>if}: y a eu autres places Saur. l.eiKj. — / uai^'cr éilil. — / villes èilH. — A" que tant de fois on èilil
\. A Alella.
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noussenl point perdu la moictié des j^^ens qu'ilz perdirent en faisant un^ si villain accord qu'ilz firent. Mons'' de Monpencier et le seigneur Virg'ile Ursin, qui estoient les deux chiefz, vouloient la bataille ; et ceulx là sont mors en prison, et ne leur fut poinct observé ledict appoinctement. (]es deux que je dy chari^eoient' mons' de Perev, unjj;- jeune chevalier d'Auverg-ne, d avoir esté cause que 1 on ne combatist ; toutesfoiz il estoit ung- très vaillant clievalier. peu obéissant à son chief'".
1 y avoit deux sortes d'Almans en cest ost. Il y povoit avoir quinze cens Suysses, qui y avoient esté dès ce que le Hoy y alla : ceulx là le servirent loyaulment juscjues à la mort, et tant que plus on ne sauroit dire. 11 y en avoit d'autres que nous appelions communément Lansquenetz, qui vault autant à dire comme compaii^nons tle pais ', et ceulx là bayent naturellement les Suysses. et les Suysses eulx. Ceulx [cyj, sont de tous pays, comme dessus " le Rin. du pais " de Suave - : il y en avoit ^ du païs de Vaulx ^, en Savoye'/, et du pais de (jueldre. Tout cecy montoit sept'" ou huyt cens hommes, qu'on y avoit envoyé nouvellement avecques ung paiement de deux moys. qui estoit meng'ié quant ilz arrivèrent, et là ne' trouvèrent autre paiement. Ceulx cy, se voyans en ce péril et neccessité, ne nous portèrent point l'amour que font les Suysses, praticquerent et se tournèrent du cousté dudit don Ferrand ^. Et pour ceste
/ cliar^erent édit. — »t; ne combafisl : il estoit iinj!: très mauvais che- Aalier et peu obeyssant à son chief édit. — n de dessus édit. — Oi et du païs édil. — p II y en avoit aussi édit. — f/)fn Senonic édit. — r environ sept édil. — s qui estoit menfjié, et qu;uit ilz arri\-erent là. ils ne édit.
1. Tel est en elTet le sens de l'allemand Lnndshnechle. 1. Souabe, c'est-à-dire l'ensemble des pays compris entre le Rliin. le lac de Constance, le duché de Bavière et la I-^ranconie.
3. Les limites du pays de ^'aud étaient le Jura et le lac Léman, les lacs de Neuchàtel et de Morat.
4. Enfermés à Alella. petite place située dans une plaine arrosée par un cours d'eau aftluent de l'Ofanto et dominée à [leu de dis lance par des hauteurs couvertes de \ignes et d'arbres fruitiers, les Français n'avaient d'issue que du coté de \'enosa. L"arri\ ée du célèbre Gonzalve Fernandez de Gordoue. le 24 juin, à la télé d'un corps mixte d'Italiens et d'Espaj^nols. imprima à
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cause et pour la division des chiefz. nos g'ens tirent uni;villain et intiniie appoinctenient avecques ledit don Ferrand, (jui bien jura de le tenir, car ledit niarcfuis de Manto voulut bien asseurer la personne de son beau Irere nions'' de Monpencier.
Par ledit accord, il/, se rendirent tous en la main de leurs enneniys et leur baillèrent toute l'artillerie du Hoy, et luy promydrent faire rendre toutes les places que le Hoy tenoit audit royaulnie. tant en Calabre, où estoit mons"' d Aubii;ny, que Gayete et Tarante, et en l'Abrusse, où estoit messire Gacien de Guerres : et, par ce moyen, ledit roy Ferrand les devoit envoyer en Prouvence par mer, leurs bag-ues sauves. les(juelles ne valloient yueres '. Ledit roy Ferrand les (isl tous mener à \apples; et estoient cinq ou six mille personnes ou plus-. Si deshonneste appoinctement n a esté
l'allai|iii' une ('■iu'r;;i(|uc iiii|)ul>iciii. Prives ilc |)ain pai- la destruction dos moulins l'onsti'iiits sur la rivièi-c, sans viande l'raiclie ni \in, les commandants de larmce assiéj^oe se décidèi-ent à ren\i)yer une pai-tie de la ca^•aleric italienne. Paul (Jrsini et Paul Vitelli réussirent, non sans de lourdes perles, à f;ag:ner \'enosa. Le 12 juillet, cette dernière issue était fermée. Des combats acharnés furent encore livrés au.\ abords de la ri\ière. Les Allemands de Montpensier y furent abîmés et se mirent dès lors à passer par petites bandes dans le camp de Ferdinand, (jui les enrôlait avec double solde. Pour finir, un trésorier français, cai)tif des .\raf;'onais, (jui allait dun camp à l'autre j)our négocier sa l'ançon. entama des pourparlers qui furent appuyés par Précy lui-même. Ils ne taidèi'ent pas à aboutir (Paul .love, Trad. Saiwat/e. L ISO ss. : Chronique du man/uis de Manloue, p. .îOO ss. ; Sanndo, Diaril, \. 220 s. : (luill. de \'ill(neuve, dans Lenj,del, IV, 2'' p.,lJ2s.).
1. lj(i 21 juillet I lOf). aj)rès \inj;t-sept jnursde sièj;e, Montpensier et Virginin Orsini j'urérenl (|ue si dans le délai d'un mijis. (|ui commencerai! à courir le 23 juillet, ils n'étaient |)as secourus d'une manière effective par des forces venant du dehors, ils retourneraient en France, eux et les leurs, avec armes et bagages, hors l'artillerie de bronze dont Ferdinand exigea la i-emise en comjjcnsation de celle <|ue Charles \'III avait emmenée, et tous les chevaux ([ui poi-faienf sa mai'(|iie. l'^nfin, l'imdilion grave entre tt)utes, Mcmtpensier s'engagea à i-endre ilu même coup toutes les ])laccs encore occupées par les Finançais, à l'exception de Tarentc, de (lacte et de A'enosa. sur lesquelles il n'exerçait pas d'autorité directe. En échange, Ferdinand assura aux assiégés le libre passage pnv terre et par mer jusqu'en I''rance, et des vivres contre argent Paid .love. Trad. Sanvarje. I, I Wi: (^hnin. du marrjuia de Manloue, I. c. . Le texte de la capitulation d'Alella est dans Sanudo Diarii. I, col. 2r).j-260). avei- la date <\t\ 21 juillet 1 l'.'C.
2. Désespéi-ant du secours. Montpensier conclut presque immédiatement un second appoinlement, ])ar lequel Ferdinand lui consentit un prêt de 10.000 ducals. destinés pourmoitic- à payer les Suisses et pf)nr l'autre à acheter des vivres. Les Français (|uittèrent Afella le .'51 juillet et gagnèrent en di\ jonrs la cote occidenlale. sous la conduite du mar(|uis de Manloue, qui lit preuve d'humanité à leui- égai-d ('.hntn. du inarfjuis. p. 511 : Sanudo, Diarii, \. cul. 274 .
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laict (le nosire temps no n'advint en avant ; et n en ay leu de semblable, tors celluy ([ui lut laid |)ai' deux consul/.' Romains, comme dit Titus Livius. avecques les Samnitiens " (que on veult dire que à ceste heure sont ' ceulx de P>enevente), en ung- lieu appelle lors les Forques (dandines, qui est certain pas' de montaig^nes : lequel appoinctement les Romains ne vouUurent tenir, et renvoyèrent prisonniers les deux consul/, aux ennemys '. Et quant noz gens eussent combatu et perdu la bataille, ilz n'eussent point perdu tant de mors ; car les deux pars des nostres y moururent ' par famyne ou peste, tant furent g-ardez dedans leurs navyres en lisle de Pruse -'. où. ilz furent despuis envoyez par ledit roy Ferrande : et mesmes y mourut mons'" de Monpencier, aulcuns dient •' de poison, aulcuns dient = de tievres. ce que je croy myeulx '. Et ne croy point que de tout ce nombre
t, conseillers Sauv. Dup. .Votre ins. portait primitivement celte leçon. qui a été effacée. La même correction a èiè introduite quelques liqnes plus bas. — u Samnisians ms. ; cf. Dup.. II. Ô5S. — t), dire estre édit. — w: pays ms. et Dup.: lieu Snuv. Lenq. — .r"t des nostres qui moururent ms. — y" disans édit. — : disans édit.
1. Attirés dans le détilé des Fourches Caudines. non loin de Bénévenl. les consuls A'eturius et Sp. Postuniius furent contraints de se rendre aux Samnites avec leurs lésions, et dclilèrent sous le joujï deux à deux et à demi-nus '.Vl\ av. J.-C. Tite-Li\-e. l" décade, liv. IX. cii. i-vii . Le Sénat romain rel'usa de ratifier le traité conclu à Caudium. et renvoya aux Samnites les consuls, les questeurs et tous ceux qui avaient icaranti sous serment les humiliantes conditions de la pai.v Jhid.. liv. IX, ch. .xii-xv).
2. M"' Dupont [Mémoires , II. 5ôi voudrait que Pruse fut Pozzuoli (Pouzzole . sur la baie du même nom, au sud-ouest de Xaples . et non. comme Sauvaj;e le dit en note, l'île de Procida. entre Pouzzole et file d'Ischia. Mais Pouzzole n'est pas dans une île. et il faudrait alors conclure que Commynes s'est trompé. P. .love et la ('hron. du marquis de Mantoue disent que les prisonniers furent internés dans diverses localités, à Castellamare. puis à Cumes et à Baia.
3. Sanudo Diarii. I. col. 7 1 s. accuse Ferdinand d'avoir retenu le comte de Montpensier et ses hommes dans un \allon malsain, aux environs de Castellamare. soit dans le but de s'en débarrasser, soit afin de ijescr sur les défenseurs de Gaëte. M.ntpensier succomba le 9 novembre 1496 'Même oui'.. I, col. 388 , et fut enterré à Pouzzole. dans l'église de Saint-François. 11 est juste d'ajouter que si l'épidémie n'épari:na pas les P^rançais et les Suisses. \ict:imes surtout, si on en croit P. Jo%e,de leur iiyfiiène détestable et de leur appétit désordonné poui-les fruits et pour le vin. elle fit beaucoup de victimes parmi leurs ad\ ersaires. Les \'énitiens Contarini. Crasso, Hai'thol. Georfïio et Paul Capello, le marquis de Mantoue lui-mcme^furent extrêmement malades et lesstradinls de l'ainiiée vénitienne portèrent à Xaples la peste, qui i'avag:ea cette cité. Ferdinand lui-mcme devait succomber a\ant Montpensier, que Frédéric d'Arajfon refusa de relâcher parce que Charles \'III retenait en France sa fille Charlotte P. ,lo\e. 1 ind. S;iui'!Hfe. 1. 14T .
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revint jamais (juiir/.c cens personnes, car des Suysses. qui estoieni l)ien treize cens, n en revint point plus de trois cens cin(jnante. et tous malades, lesquelz doibvent estre louez de loyaullé. car jamais ne vollurenl prendre le parti dudit rov Ferrande : et vollurenl avant endurer la mort. comme plusieurs firent audil lieu de Pruce. tant de la challeur et maladie comme de fain. car on les tint en leurs ' navires par lon<^ temps à si jurant extrémité de vivres (ju i n est de croire. Je veiz revenir ceulx qui en revindrent. et par especial lesdits Suvsses. qui raj)porterent toutes leurs ■enseignes: et monstroient bien à leurs visaig"es qu ilz avoient beaucop souffert . et tous estoient malades; et quant ilz partirent de' s navyres pour ung poy prendre lair. on leur haussoit les pieds'' '. Le seif^neur Mrg-ille sen pouvoit aller ^r-n ses terres par ledict a|)poinctement. et son filz, et tous les Ytaliens qui servoient le Roy ; toutesfois ils le retindrent - et son dit filz legittime ^ car il n'en avoit que ung bien avoit ung bastard. homme de bien, appelle le seigneur Carlo ^1. Plusieurs Ytaliens de leur compaignée destrousserent '. en s'en allant. Si telle malle adventure ne
a, en ces édil. — b On leur liachoil en pièces dans le ins. cnrreclion postérieure à sa coiifeclinn el ininlelUqible^ . — c !e flcslronsserenl édit.
\. Français et Sui>ses. chargés sur" tle» navires auxquels \ aN')it faute dinstruniens comme trompes el souflets à vuider la sentine. et d'autres utensilles en aucuns ». ballottés par la tempête, tirent nautVatre. ou bien allèrent mourir à (iènes et dans les ports de Provence. D'autres enfin, qu'on refusa de recevoir à bord des vaisseaux, ti'aînèrent leur misère et leurs maladies pai- toute la péninsule italienne P. .love. Irad. cit.. 1. 147). Les Allemands avaient, pour la plupart, passé au service des Arafionais.
i. Sur un désir exprimé par le Pape. Xir^^inio Orsini fut débarqué au moment où il allait faire voile pour la France et enfermé au Chàteiiu de ITJj'^uf. Il y mourut le LS Janvier 1197.
.'. .lean-Giordano Orsini . sei^rnciu" de Bracciano. lils de \'irj!:inio Orsini el d'Isabelle Orsini. épousa : 1" Marie d'Arajron, tille naturelle de Ferdinand, roi de Xaples: 2' Félicie de la Hovère. fille du pape .Iules II Imliolf. (ienea- Inrf. viffinti illuslr. in llalia (amiliarum. i\'2,. Tandis que. sur la foi d'un sauf-conduit déli\-ré yiav Ferdinand. Jean-(îiordano et Lnian Orsini ramenaient leurs bandes vers le Nord, ils fuient, sur l'ordre du pape Alexandre, attaqués et faits prisonnieis par (îuido. duc d'L'rbin. Livian réussit à s'enfuir, mais .lean-Giuidano alla rejoindre sim père dans les cachots de Naples Burcliard. Uiariuin. cit., II. 'i'ii: P. Jovc. l. 147: Cruill. de Villeneuve, dans Len^lel, W . T p.. p. 113).
Larlo Orsini. comte île r.^iifruillai'a. déjà n<>mmé
352 MÉMOIRKS Di; l'Illl.ll'l'E UK COMMVMiS ri49<))
t'ust tombée que sur ceulx (}ui avoienl l'aict ledit appoinctement, on ne les debvroit point plaindre.
Toust après que ledit roy Ferrande eut receu cest honneur dont j'ay parlé dessus, et que de nouveau avoit esté marié avecques la fille de son j^nant père le roy Ferrande, (qu'il avoit de la seur du roy de Castille de présent reg-nant, et si estoit seur du l'oy Alphonce, son propre père), qui estoit de'' treize ou quatorze ans. ilprintune fièvre continue, dont en poy de jours mourut ' ; et vint la possession du royauhne au roy Federic, qui de présent le tient, oncle dudit Ferrand. Ce me semble horreur de parler d ung' tel mariage, dont en ont f'aict ja plusieurs en ceste maison, de fraiche mémoire, comme depuis trente ans en ça. Et fut ladite mort toust après ledit appoinctement, qui fut faict i\ Estelle, Fan M CCCC IIIF^ XVI. Et s'excusoient ledit roy don Ferrand et aussi le roy don Federic, depuis qu'il fut roy, sur ce que mons'' de Monpencier ne faisoit point rendre lesdites places qu'il avoit promis en faisant ledit traicté. Et Gaieté et aultres n'estoient point en sa main ; et combien qu il fust lieutenant du Roy, si n'estoient point tenuz ceulx qui tenoient les [^dictes] places pour le Roy de les rendre pour son commendement, combien que le Roy n'y eust gueres perdu, car elles cousterenf beaucop despuys à garder et avitailler et si se perdirent. Et ne pense point mentir (car j'estoye présent à veoir depescher trois ou quatre foiz ceulx qui allèrent pouravitaller et secourir les chasteaulx de Napples ungcttup, et après jusques à trois, pour avitaller Gaieté "-),
d) qui l'stiiit lîlle de èdit. — e consloiiMit ('(///.
1 . Au mois de mars 1 i96, Ferdinand II avait épousé sa tante, .Jeanne d'Araf^-on, àjïée de 17 ans Notai- Giacomo, Cronica, p. lit . fille de Ferdinand!"', roi de Xaples. et de Jeanne, sa seconde femme, fille de Jean II, roi dWrafïon. Usé par les travaux de la guerre , et. si on en croit P. Jove (I, p. 148', par les excès auxquels il s'abandonna, il mourut de la fièvre et de la dysenterie au château de Sonia, le 7 octobre 1 100, à l'âge de 28 ansfSanndo. Diurii. I. col. 80 et 34(5: cf. Ncitar (iiacoinn. CroniV;!. p. 200\ Jeanne d'.Vragon survécut à son mari jusqu'au 27 août 1518.
2. Etienne de Vesc, capitaine de Gacte, s'était embarqué, pour regagner la France, au mois rie mars MîHi. II laissait la place sons la charge de son
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mais ces quativ voiafçes coustereni plus dv trois ci-iis mil tVaiis. et si furent voiai^es perdu/..
Chap. XXII. Depuis le retour ilu Hov du dcssusdit voiage, comme dit est, le Roy se tint h Lyon yiaiit tt*mps, à l'aire tournais et jousles', désirant ne perdre point ces places dont ay parlé : et ne luy challoit c{u i luy coustast, mais nulle payne ne vouloit prendre pour entendre à son all'aire. Praticques luy venoit il assez d Itallie. et deg-randes et seures pour ung; roy / de France, qui est fort de gens, et a largement bledz en Languedoc et Prouvence et autres pays, pour y envoyer, et argent : mais ung •' aultre prince tjue le roy de France tousjours se mettra '' à Ihospital de voidoir entendre au service des Ytaliens et à leurs entreprinsps et secours, car tousjours y mettra ce qn il aura et n'achèvera point. (Jar eulx ne servent point sans argent: et ai.ssi ilz ne pourroient, si ce n estoit ung duc de Millau ou une des Seigneuries -. Mais ung pouvre cappitaint- . encores (|u il ayt boniie affection de servir ung de la maison de France qui prelendroit droit au' royaulme -^ ou ung aultre (pii pr|et androit J droit à la duchié de Millau, ([uelque loyaulté qu'il eust en luy, ou encores qu il feust vostre |)arfisan '■ que ' plus grande .seureté ne sauroit on demander I n ^ tallie que la parcialité . si ne vous sauroit il sei\ ir longuement après le paiement failly, car ses gens le laiss cr oient et le caj)j)itaine auroit jjerdu son vaillant : car la
/' pour le ni\aLiine édil. - <f à un;,' (7,i/i.s le iiis. — Il à iiuj;... x-roit hiusjours se iiifUre édit. — i> qui pi-elcndruit raison au Sauv. Lenff. : qui pretcndroit cstre au !)u]). j qui prclendist èdil. — k l'ayant cncori-s vnslre pai-tisun éd. Diijt.: el encoi-cs qu il soit \osti-i' partisan LeiKj.: Snur. a Iron- (fii ' Imite celle phrase, qui e.sl nivomitréhensible dans l'édit. de lô-Jf<. — / que dans l<- sens de quoique; (■/• l'Iiis bits et que le due de Milan...
lieutenant, .\ubert du Roussel de Saint- Priest Boislisle. El. de Vesr. p. I5t) s. . On a \u (|ue Gaëte avait été ravitaillée au mois de Jan\icr I 1!'(). l-;ile le fut encore le "Jti juillet sui\ant par trois ^'aléres el une j.'rosse nef (jue de \'ese expédia tie Fro\enc«^. et enfin, pour la flerniére fois, le Is août de la même année, par ■• un jrallion de Krance ", qui réussit à forcer le blocus '((Uiliaume de \'illcneuve. dans Lenjclcl. I\'. 2' p., |). 113'.
1. ('A', (ionon. (tur.cllè. pass.. et Montfaucon. i Cérémonial /'runtais. I. (isô.
enise el Florence
■i. De Naple.^..
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pluspart n'ont riens que le crédit ([ne leur donm-nt leiu's gens (linMiies, lesqnelz sont jjiiie/. de leur ejippilaine. et luv se faict paier de celuv qnil sert.
Mais quelles ' ont esté ces praticques ([ue je diz? Si grandes furent que avant (pie Gavete fust perdue ' . et encore despuis, deux ans apivs le retour du Hov, et que le duc de Millan ne tint"' chose qu il eust promise (qui ne iaisoit point tout" par tromperie ne malveillance, mais partie de crainte que si le Hoy estoit si grand cju il ne le desfist après, et estimoit le Hoy de poy de] tenue "et seureté;, fut entreprins/' que le duc d'Orléans yroit en Ast avec(jues ung nombre de gens bon et grant; et le veiz prest à partir et tout son train partir'/ -. Nous estions asseurez du duc de Ferrare, avecques cinq cens hommes d'armes et deux mil hommes de pied, combien qu'il feust beau père du duc de Millan ': mais, pour soy ouster du péril où '' il se veoit estre entre les Venissiens et ledit duc ''ja pieça \ comme c'est veu dessus, les Venissiens luy a voient osté le Polesan et ne demandoient que sa destruction), il eust préféré sa seurté et ses' entfans avant l'amytié qu'il avoit à son gendre", et
l) Mais piiui- savoir quelles éJit. — m lenoit éJil. — n ce qu'il ne faisait point du tout Saur. Leng. : qui ne l'aisoit point tout cela Dup. — oi estre de peu de tenue édil. — p] fut entreprins finalement étiit. — • (•/) pai-tit édit. — ri Xolre ms. porte ny à la place d'où, ce ({ui nu pas de sens. — s) pour ce que pieca Snu-.: car pieça Leng. Dup. — T, et de ses èdil. — u^ A l'amytié de son j^endre édil.
1. Gaëte capitula le 19 no^ endii-c 1 1!>6 Texte dans Sanudu. l)i;irii. I. col. 391 ss..
2. Le 2S février 1 196, Nicolo Stroza. qui était à Lyon, annonvait à la marquise de Mantoue qu'autour de lui on affirmait que le tiuc d'Orléans passerait les mnnts, dans la quinzaine. a\ec l.'JOO lances, et serait rejoint [lar 12.000 Suisses. L'ariient. clisait-on, serait fourni par les Florentins et. de son côté, le cardinal de Saint-Malo prêterait 100.000 écus pour assurei- l'entrejM'ise. .\rch. fie Mantoue. copie de P. -M. Perret . t"'est tlu côté de (ièncs (pTrin attendait l'attaque, et les \'énitiens , inquiets des pré])aratifs maritimes qui se faisaient en Proxence. excitaient les Espaj^nols à sejetei-sur le Laufruedoc et Maximilieu à eu\aliir la Hoinyoiïne .Ki-cii. de \'enise, Sen. Serr.. XXXA'. 229 . . '
■i. Le 3 mai 1496. les ambassadeurs Florentins annimeent de Lyon aux l)ix dé Liberté que leroi de France \a expédier à Ferrare siin maitre d'Iiùlel Ri^aid d'Oi-eille. charité en même temps d'iuie luission pour le duc de Milan {Desjardins. Aéf/oc/.i^/on.s-. 1. tiTiT . Sur celte ambassade», ci'. (îabntln. niir. cit.. lil. il.
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par aclvonlure luy scnihloit c|iu' ledit (.lue sappoincteroit avecqucs le Roy quant il se verroit en ceste craincte, et par sa main. Le marquis '' de Mante, qui n"a gueres estoit cappitainogeneral des Veniciens et encores estoit (mais en suspition d'eulx et luv mal content d'eulx), sejoi<^noit avecques son beau père le duc de Ferrare avecques trois cens hommes d'armes ' ; et si avoit pour femme, et si a encores, la seur de la duchesse de Milhm et fille dudit duc de Ferrare -. Messire Jehan de Bientivoille , c[ui i^ouverne Boulonij;ne et en est comme seigneur, il eust tourny cent cinquante hommes d'armes et deux de ses lih:, (jui avoient j^ens d armes et de bonnes gens de pied : et si est assis (mi lieu où il pouvoit bien servir contre le duc de Milan. Florentins, (jui se veoient destruitz , si [)ar ([uelque grant inconveniant ne se ressourdoient. ])our estre "' dessaisi/ de Pise et aullres places dont il a esté parlé, fournissoyenl huyt cens hommes d'armes et cinq mil hommes de pied, et cela à leur despence, et avoient faict provision •'' de hnirs paiemens jiour six moys -K Les Ursins et Vitellis et j)rel'aict '' '. Irere du cardinal de Sainct Pierre à vincula [dont plusieurs loi/, a esté parlé, car ilz estoient à la soulde du Rov . eussent bien amenez mil hommes d armes; mais entende/, ({ue leur siiyte^ fde leurs hommes d'armes) n'est point telle (jue celle de noz hommes d'armes ', (|ui ont archiers', mais la soulde est assez pareille, car ung homme d'armes bien
Vj en oeste craincte. Le semblable cul fait par sa main le marquis S;iiiv. Lenff. — wj ressouiddient de paoïir destre édil. — x) et avoient prox isinn éflil. — y) Les Ur.sins cl aussi le pi-efcct de Home édil. — z) la su\te l'dit. — .1 que celle des noslres qui onl archiers édil.
1. X'iulemincnt soupçonné de s'élrc laissé séduire par les promesses du roi de France, l'rançnis de (îon/.aî;ue l'ut cassé aux gaj^cs par les A'éniliens ■ ■I remplacé pai' le comte ilc l'ili^liano cf. ci-après, p. .'i'S n. .
Le [jrél'el de Home. .lean de la Hovére
.'i. (^tiialre hoimnes au lieu de six.
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paie oouste cent ducal/ I an. et mil hoiiinies JaiMncs cent mil ducat/. 1 an; et à nouslault'' le double pour les arcliieis. A ces gens '' souldoiez failloit bien paier, mais aux Florentins rien ; au duc de Ferrare et au marquis de Manto et de Bientevoille partie seullemenf' de leurs despens. car ilz pretendoient gaing- de terres aux despens du duc de Millan ou \'enitiens. Or notez, si ledit duc de Milan se fusf trouvé soubdainement assailly de ce que eust mené le duc d Orléans et de tous ceulx que jai nommez '. comme il se fust sceu defîendre qu'il n'eust esté destruict, ou qu il neust esté contrainct 1" de se tourner du cousté du Roy contre Vénitiens. Et moins de quatre vingts mil escus eust tins tous ces Ytaliens aux cbamps iing grant temps; et. detïaict le duc de Milan, le royaulme de Xaj)ples se recouvroit de luv mesmes.
La faulte d'esprouver celle belle avanture vint de ce que ledit duc d'Orléans (combien cpie on entendoit ([uil deust partir du soir au matin parce qu il avoit envoyé devant toutes choses qui servoient à sa personne, et ne restoit que luy à partir, et l'armée preste et paiée. car en Ast avoit huvt cens hommes'' francois et bien six mil hommes de pied, dont y en avoit quatre mil Suysses). ledit duc mua de propos et requist au Hoy par deux foys qu il luy pleust mettre ceste matière en conseil : ce qui lut faict par deux foiz (et m'y trouvay présent à toutes les deux foizi. et tut conclud. sans une voix au contraire iet si y avoit tousjours dix ou dou/e personnes pour le moins,, qu il y devoit aller, veu qu on avoit asseuré tous lesamys en Ytalie, (pii dessus
b; cent (liicatz l'an cl nous lault édit. — c (k's ^cns édii. — d cl Hcntevoillc ilz parloienl seuUement ('dil. — e aux despens du duc de Millan. et se fust édit. Le re-;te est omis. — f et de tous ceulx que jai nomme 'De ceulx qui se fussent sceu detl'endre nul neust esté, disoit Ton. ijui neust esté contrainct éd. Dup. Tout ce jnissaç/e a été défiffiirJ p:i'- les éditeurs siircesaifs de Commynes. — g) hommes d'armes édit.
I. "11 duca d'Oi-leans dici>ni>. corne sia rjui andra in Asti con danari. e che il He per la via de Provence si accostera per sforzare Genova. la quale si e inlestato avère in oo:ni modo >> Lettre des orateurs de Florence, datée de Lyon, le 7 mai I49ii. dans Desjardins, .\é(fO!-i!i/inns. l. 65" .
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sonl iKiiiimez. les(|uelz jaavoitMit l'aict despence et se lenoimil |)rost/.. I.orsdisl K'dit duc d ( )rleans. (|ui do ((iud(|u un esloit «.•((usiMllé. ou luvoit son paiiiMnent pour ce ([u'il veoit le Uoy assez mal dispousé de sa santé, dont il devoit estre héritier '' s'il advenoil à mourir, ([u il ne pai'tiroil point poui- v aller pour sa cjuerelle. nuds que voulentiers \ roit comme lieutenant du lioy. et par son coinnu^iulement. Ainsi tina ce conseil. Lendemain et plusieurs joui's après, pressèrent fort les and)assadeurs Florentins et aultres ' le Roy pour l'aire |)arlir ledit duc ; mais le Uoy responditcpi il n'envoya' jamais i\ la j^uerre par force: parc|uoy ce voya^ie fut ainsi rom[)u '. Et en desplaisoit au Roy, qui en avoit faict i^rant des[)i'nce et avoit i^rant es|)erance de se vani^-er du duc de Milan, veu les n(»uvclles (ju il avoit'' d'heure en heure des intelli^-ences (|ue a\()it niessire Jehan Jac(|ues de Trevolse, qui estoit
h oslre iji-uprc l]eriti(M' ('dil. ^- / et plusieurs aulti'es édil. — / qiiil MO l'en\n\ei-c)ii éilil. — /r) qu'il p<i\nil avoir eues édit.
1. I.e 12 mai 1496. le tlu(' tl'Orléans, ((ui avait élé malade de la fièvre, i-cmontait à rlie\-al. et. au ennseil. (Charles \'III s'était prononcé avec éneriiie et avait tancé si vcrlenu-nl l'amiral de(îravillc et quelques autrcsoppo- '•auts. (|ue l'expéilitioii senihlail résolue. La crainte des ambassadeurs lloi-entins était seulement (jue le ])i'ince d'Orantre " uno diavolo <<. qui élait attendu à Lyon, ne vint toul déranjïer. Le prince, en oITet. arriva le 21 mai. cl huit jours plus tard, lorstpie les Florentins se présentèrent devant le conseil pour plaider la cause de l'expcdilion , ils s'aperçurent que le \ent a\ail tounii''. Le flé|>arl de ("harlcs \'l II pour la Toui-aine étal! rt'solii et on 'disait tout bas que ce voyajiC. enl repris soi-disant dans le but d'aller chercher de l'arfîcnt à Paris, avail pour xéritable cause une intrifiue du Hoi avec une dame de la maison de la Reine. De son côté, Orh-ans élait refroidi et semblait embai-rassc 2r)-30inai 1 lOti; Des jardins. Méffociutioiif!, 1.6:50-670 . Au mois lie juiliel. le Hoi pai-ut de nou\eau résolu à secourir ses lieutenants abandimnés dans le royaunu- fie Naples Perret. L'amiral de (iraville, cité, p. 177; cf. Dupont, Preure.s (/e Commynes. III. p. 144- 46 i). La nouvelle de la capitulation d".\tella tit suspcndri- les armements, et bien qu'Et de A'esc ait cfmtinué des préj^aratifs en Pi-ovcnce pendant toute la seconde partie de I 'i(»6. \'enise savait de bonne soiu'ce (pu; Cliarles \'III axait l'enoncé pour celle année à l'entreprise projetée. Ln réalité, |)our emplox-er les tei-mes d'une letti-e de Lucques. inséive par Malipiero p. 'l'M. a\ec la date du •Ji) juillet . « la \'enula ilel re di Ki-anza è andata in funio. jier cliè'l non lia danari. et vole\a da Kiorentini ((ualtro cento mille ducali ad im|)restedo ». Kn France, du reste, la ^uei-ie d'Italie élait entièreinent inqxipulaire. et le Parlement avail respectueusement remontréau Hoi cond)ien il serait iuq)ru- (lent pour lui de s'éloi^rner du ro\aume . alor- qu'il et ait encore dé|)our\ u d'hé.itier Clierrier. Ilisl. de Charles Vlll, II, .Vi'i ; cf. Ulmann. Kaiser Ma.riiiiilian I. I. 123.
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lieutenant pour le Roy et pour le duc dOrleans en Ast ' '. iialif de Milan et fort aviné et apparenté en ladite duchié de Milan, où avoit largement ^ens qui a voient bonne intellig^ence avecques luy, tant de ses jiarens comme daulres.
Faillie ceste emprise, en survint tousl après une aultre, voire deux ou trois à ung- coup, de Gennes. cjui sont gens enclins à toutes mutations. L une se adressoit ;i messire Baptiste de Campefourgouse, qui estoit ung- grant chiet entre ces pai'tialitez de Gennes; mais il en estoit banny et n'y povoit sa partialité riens, ne ceulz [de^ Dorie, qui sont gentilz hommes, et ceulx de Forgouse non. Et sont lesdit/ Dorie partissans desdits Forgouse. et ne peuvent estre duc/. à cause quilz sont gentilzhommes ; car nul gentil homme ne le peult estre, et ledit messire Baptiste l'avoit esté, n'y avoit gueres; et avoit esté trompé par son oncle le cardinal de Gennes % et cestuv là avoit mis la seigneurie de Gennes en la main du duc de Milan, n'y a pas encores fort long temps '^ et gouvernoient à Gennes les Adornes, qui aussi ne sont point gentilz hommes, mais souvent ont estez ducz de Gennes, aidés des Spinolles, qui sont aussi gentilz hommes. Ainsi les nobles font bien ung duc à Gennes, mais ilz ne le peuvent estre.
Ledit messire Baptiste esperoit mettre en armes sa parcialité, tant en la cité que aux champs, et que la seigneurie seroit au Roy, et que luy et les siens gouverneroient et chasseroient les autres dehors. Plusieurs de Savonne '" ^ s'estoient adressés au cardinal de Sainct Pierre à vincula.
1 on Ast est nmis duns les édil. — m L'aulri' oiitrepriiise estoil qui ])liisiciirs personnes de Saxonne édil.
1. Jean-.Iacques Tri\iilce avait été enx'oyé à Asti au conmienrenient ilu mois de mai 1400. avec le titre de lieutenant du roi, un millier de lances. 3.000 Suisses et autant de Gascons.
2. Baptiste de Campofrefioso, dojze en 1 iTS.fut arrêté le 25 no\embre 1183 par le cardinal, son oncle, lifiué a\ec Lazare Doria. Ils l'accusaient de voi'ioir liA'rer Gènes à l'Empereur (Dupont, Mémoires. II, 563".
En M87 {Ihid
i. Savone, sur la rivière de Gènes, à 46 kilomètres à l'ouest de cette cité, était la patrie de Julien de la liovéï'c.
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asseuranl de luv pouvoir bailler ladite ville de Savonne. espérant estre en liberté; car elle est soubz Gennes. et paient" les g'abelles. Qui eust peu avoir ce lieu, Gennes eust «'sté fort à destroict", veu que le Roy tient Prouvence et (|ue Savoye est à son commendeinent. l^t pour toutes ces nouvelles, manda le Hoy h niessire Jehan Jacques de Trevolse qu'il list espauUez audit niessire Baptiste de (!ianipe l'or^ouse et prestast des g'ens j)our le conduire jusques aux l)ortes de Gennes veoir si sa parcialité se pourroit lever. D'autre cousté fut tant pressé du cardinal Saijict Pierre à ri/iculfi que/' le Roy aussi escripvit audit messire Jehan Jacques qu il envoyast des gens avecques ledit cardinal pour le conduyre jusques à Savcmne: et le luy niandoit de j»ouche par le seig-iieur de Sernon ', de Prouvence. amy dudit cardinal et très hardi parleur. Le lîov niandoit audit niessire Jehan Jacques ([u'il se niist en lieu où il peult l'aire espaule aux deux bandes et qu'il n'enireprinst rien sur k- duc de Milan ne conti'e la j):ii\ ([u'on avoit faicte. la saison devant, avecques ledit duc. comme s'est peu veoir ailleurs. Or c estoient commendemens bien dilFerans. Ainsi se depeschent les all'aires des <>rans princes, (piant il/, ne sont point presens l't (pi'il/. sont soudains i\ commender lettres et expédier gens sans bien (p\r debatre devant eulx les expéditions de si grosses choses. Or entendez que ce que deniandoit ledit messire liaptiste de Campet'orgouse et ce (pie cercheoit ledit cardinal estoit chose impossible de fournir aux deux à ung coup : car à aller jusques aux murs de Gennes. sans grant nombre de gens ne se pouvoit faire, car il y a grant peu])!»* dedans, et hardiz, et bien armez ; et baillansgens au cardinal, l'armée estoit départie en trois, car il failloit (pi il en (ieiiiourast audit messire Jehan Jac([ues, et si avoit à
Il lisez pavant. — o à 1 csln.ict p(/(/. — /* lut ciiiprcsM- du canlinal. ((iii (cit tant que Stiuv.: fut empcsché du cardinal, qui leit tant que Leng.
IvOuis de N'illeneuve. X'nyez ci-dessus, p. TM
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(lennt's cl à Savonne lartj;'eni('nt. i^ens (juo le duc de Millau V avi)it envoyé et les \ enieii'iis. ([ui tous deux avoienf bien ^rand paour (jue .lennes ne touniast : et si avoit don Federic et le Pape.
Or messire Jehan .laecpies avoit une tierce emprise en son cueur, qui eust vouJlu tout'' droit tirer contre le duc de Milan et laisser les aultres deux' emprises : et qui leust laissé taire, il eust laict forant chose. Et commença : cai' soub/ couleur d esciùpre au Uoy qui ne pourroit' tfarth-r de dommaiii^e ceulx qui iroient à (rennes ou à Savonne, il se alla mettre sur le i^rant chemin par ou Ton pouvoit venir dAlixandrie vers (lennes. car d ailleurs (pie par ce chemin ne pouvoit le duc de Millau envoyer c^ens jîour courir sus aux nostres; et print ledit messire Jehan Jacques trois ou (piatre petites villes, qui luy ouvrirent. Et il disoit ne faire pt>int de g'uerre audit duc pour cehi. veu qu il estoit neccessaire qu'il se y mist ; et aussi le Hoy nentendoit j)oint faire g-uerre audit duc pour avoir" Gennes ou Savonne, s'il eust peu. disant qu'ilz sont tenuz de luy. et qu'il les avoit' forfaictz. Pour satisfaire audit cardinal, ledit messire Jehan Jacc[ues luy bailla partie de l'armée, pour aller à Savonne : il trouva la place garnie et son emprise rompue: et s'en revint on. Et bailla "' d'autres audit messire Baptiste, pour aller à (iennes. qui asseuroit fort de ne faillir point. Comme il eust faict trois ou quatre lieues, ceulx qui alloient en sa compaignée entrèrent en aulcunes doubtes de luy. tant Almans que Françoys : toutesfoiz c estoit à tort : mais leur compaitj^née, (|ui n'estoit pas jj-rande, se fust mise en dang-er d y aller, si sa partialité ne se fust levée '. Et ainsi
q) qui tous avnicnt édil. — r tosl édil . — s deux est omis dans les édil . — / qu'il ne jxmvoit édit. — (/} aud. duc. mais avoir édil. — T') el qu ilz aviiient édil . — ir et s'en revint. On m bailla rdil.
1. lîattistino Fregoso et le rarciinal delà Hnxère eombinèrent mal leur attaque. .\u lieu de portei-leur eCTort directouient contre (iènes, le cardinal •^e pi'i'senta le :50 septembre 1496 devant Savone. où il se croyait de nombreux partisans. Mais Savone ne bronclia j)as et les Adorni étant sortis de (lènes pour se jiortei- contre lui. le cardinal se i-elira. Trivulce el Battistino
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laillirent toutes ces ein|)rises: et s estoil ja laicl i'oit ' le duc de Milan, ([ui avoil esté en j4ranl péril, (|ui eust laissé taire ledit niessire Jehan Jac(|ues, et luy estoient venu/, heaucop «^ens \'eniciens ". Xoslre armée se retira, et donna Ion confié aux "'eus de j)ieil. et lurent laissées ces |)elites villes (|u On avoit j)rises, et cessa la «guerre à peu de prout- (ict pour le Hoy. car fort n'rand ar^fcnt si estoit despen lu. Chap. XXIII. Despuis le coniniencement de lan M (](](^(!IIIP^ XVI, c|ue ja estoit le Koy deçà les nions trois ou (pialre nioys avoit. jusques en lan M CAXXIIIII^^ W 111. ne lit le Boy aultre chose en \ lalie. Et me ti'ouvay tout ce temps avecques luy, et estoie présent à la |)luspart des choses '. Et aloit le Hoy de Lyon à Moulins, et de Moulins à Tours ', et |)arfout l'aisoit des tournais et des joustes, et ne j)ensoit à aultres choses-^. Ceulx ([ui avoient plus de crédit à Tentour de luy estoient tant divisez que j)lus ne pouvoient : les un^s vouloient que l'emprise d'Itallie continuast, cestoient les cardinal et seneschal'', et veoient leur j)r(»ufïict et auctorité en la continuant; et passoit tout
.r Kl estiiit ja fort éilil. — y (k-s ^"l•llicions er/Zf.
itccupèrcnl No\icl IJosco. \'enisc'. snl[icili';e parie More, inLer\inl en l.uiiibarclii*. et Trivulie renlra à Asti Dôtcmljre 1196. Sanudo. Diurli. t. I, coi. 102; cf. Senarcjja. dans Muratoi-i. XXIV. col. 12;. Il rcpril les linstiiités. mais sans pins de succès, le printemps suivant 'Galiotlo. nuv. cili'. III, 19\
1. Saniido donne le texte dune lettre datée de Lyon le 22 janxiei- I li>t> n. st. .dans ia(|nelle ii est dit qu'à ce moment le seifrnenr ilArueDlon
" era pur npei'ato dal l'c .. l)i;irii. I. col. 1!» . Puis, au milieu d'a\ l'd. le bruit se répandit tnul à emip (pu» M. d'.\rf;enlon \euail de uiourii-. ■• lumen nnu lu vero » Ihid.. cnl. Ils .
2. Charles \III quitta Lyon le 2k juin I l'T, Saïuid.., /)/,ir('(. I. col. 237) cl arriva à Toui's le is juillet Séjours, cit.. p. '•>').
.'i. Les actes ne répondaient pas aux inleiil ions, mais le roi n'uuhiiail pas Naples. témoin l'oi-drc ((u'il adressa. île (^liàtillon-sur-Indre. le 9 juillet I 10<i, au marcpiis de Hotiielin, jjfouverneur de Provence, à de A'esc et à d'Urfé. de retenir tous les navires, maicliands ou autres, qui aborderaient en Provem-e, de manièi-eà assurer le transport de 4.000 à 5.000 iiomniesen Italie Du|)oiil. l'reiires de (^oinmi/nex, III, i 14
l. lie \'esc |);issa la seconde i)artie di- Tannée I iOti en Provence et à Nice, poussant le^ apprêts, d'une <'xpédilinn Dupont, l'reaves île (^oinmi/ties, III, 118, 456 . Quant à Hriçonnel. ii liarceiail le Moi. alin (ju'il expédiât l'argent nécessaire à la solde des trtiupes. Le Ion de ses exiiortalions montre liien ie laisser aller dont Charles VIII faisait pi-eu\e ilans la direcltnn de ses alTaires (Lettri- liu 27 juillet (I I9ti , dans l)u])ont. Preuves île (^Dnitni/iies. III. 4M .
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par eulx. I) autre costé estoit 1 adiiiyral. (|ui avoil eu toute 1 auctorité avccques ce jeune Roy avant ce voyai^e ; cestuy là vouloit (jue ces emprises deniourassent de tous points, et yvooit son proullict et se retourner- à sa première auctorité et les aultres la perdre '. Ainsi passèrent les choses ung- an et demy, ou environ. Et' alloienl ambassadeurs devers le roy et royne de Castille % car fort desiroit le Hoy appaiser ce bout, qui estoit en ^•uerre. Et estoient fors et par mer et par terre : combien que par la terre feissent poy dexploict, par mer avoient fort aidé aux roys Ferrand et Eederic ; cai- Cecille est voisin du royaulme de Napples dune lieue et demye, à Tendroit de llegis en (Palabre et aulcuns veullent dire que autrefoiz fut toute terre, mais ([ue la mer a faict ceste ouverture que Ton ap[)elle de présent le Fart de Messine -^1, et en Cecille. dont les roy et royne de Castille estoient graiis seigneurs, venoit g'rant'' secours à Xapples. tant de carvelles qu'il z y avoient envoyez d'Espaig-ne que de g-ens. En Cecille mesmes se trouva quelque nombre d'hommes d'armes qui estoient passez en Calabre. avecques une quantité de genetaires, et faisoient la guerre à ceulx c|ui' estoient là pour le Roy. Leurs navires estoient sans cesse avecques ceulx de la ligue : ainsi, quant tout estoit assemblé, le Roy estoit beaucop trop foible par la mer.
z' et se attourncr Diiji. — <•() Durant ee tcini>s Sniiv. LeiKj. Dii]) h) vindrent grans édil.
1. L'amiral de (iraville était làme duii parti dont le duc et la duchesse de Bourbon, le prince d'Oran^je et le maréchal de Gyé étaient les principaux représentants. Ils avaient pour objectif de renverser Briçonnet, et il-étaient décidés, en cas de succès, à laisser l'Italie en repos (Perret, L'amiml (le Graville, cité, p. 176^ Ce ])arti élait bien disposé pt)ur le duc de Milan : c'est assez dire que Commynes ne i)ou\-ail pas en être, et sans doute sa rancune contre Ludovic le More explique en quelque mesure sun changement d'opinion à l'égard d'une intervention en Italie.
2. Au milieu de l'année 1495. le duc et la duchesse de Bourbon, qui gouvernaient le royaume en l'absence de Charles \'III. avaient envoyé en Espagne Richard Lemoyne, avec la mission de rappeler aux souverains espagnols les engagements qu'ils axaient pi-is à l'égard de la France par le traité de Barcelone: mais cette tentative n'a\iiit pas été couronnée de succès fÇurita, .Inaies, éd. de KîlO, t. V, p. "1 .
I>e phare faro''! ou détroit de Messine
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Par ailleurs lit le rov de Castille peu de <loniin;u^e au Woy. (Irant nnmhi'f de i^eus de cheval entrèrent en Lanl^uedoe et y tirent du piilai^'e. et couchèrent audit pais : et en turent plusieurs qui fuient sur ledit pais, ileux. trois, quatre jours : autre exploict ne tirent ils'. Monsieur de Sainct André, de lîourhonnois. estoit à ceste t"rf)ntiere pour nions'' le duc de Bourbon, f^ouverneur de Lann'uedoc -. Cestui la entreprint de prendre Sausses'', une petite ville (jui t'stoit en Roussillon. car de là ilz faisoient la g-uerre au Hoy : et deux ans devant leur avoit rendu ledit pais de Houssillon '. oîi est assis le pais de Parpignan, et ceste petite ville est dudit pais. L'emprise estoit g^rande. pour ce cju il y avoit larsrenient gens selon le lieu, et des gentilz hommes de la mai-
1. Avisé. di'> le milieu de .juin 1 195. (jue les Espagiml!. inassuieiil des Iroupes aux deux extrémités de la chaîne des Pyrénées, k' duc de Hourbon. ^-ouverneur de I.anjruedne. crut devoir prendre des mesures de défense
D. X'aissette. IlisI . de Lunifuedor. noux'. édit. XI.. p. 151 ss.. et XII. col. 297 s.;. Le mois suivant. Ferilinand envoyait, en ellet, des forces en Koussillon. s'emparait de (juelques places et occupait le château de Salses. Au nn'Iieu de novembre, le sénéchal de Carcassonne. avec 100 hommes d armes el 500 fantassins, ne put empêcher la garnison de Salses de rava^'er les environs de Narhonne. et, maljrré les protestations du ducde Bourbon. D. Henrique/ tie Gusman. capitaine ^'énéral de Houssillon. saisit, au mois de jan\ iei- 1496. le château de '■ Caladoyr », au diocèse d'Alel. Le sire d'Albret et les sei^'neurs de Saint-André et de la Rochc-Aimon. lieutenants du duc de Boiirbfm. répondirent à ces ajrressions en envahissant le Roussillon. Rs s'emparèrent de Ri\ esaltcs et opérèrent quelques razzias de bétail. Au i>rintemps de 1496. (îusman recommençai! courir le Lan}ïucdoc, et pendant l'été, les deux partis contraires ravagèi'ent les cantons voi-ins de la frontière
Même ouvr.. t. XI. p. 15" s. ; cf. Çurita. Anales. I. ^'. p. 74 .
2. (iuichard d Albon. seifrueui- de Saint .\ndré et d'Oulches. fils de (ïilles d'Albon et de Jeanne de la Palisse, conseiller et chambellan du roi dès 1479. avait été élevé auprès de Pierre de Heaujeu. depuis duc de Rourbon. qui lui prficura le jrouvernement du Roannais. (Capitaine et vicomte de Pont- Authou et de Pont-Audemer IIM;. bailli de Montferrand (I ls8 . capitaine de Montaiiru en Poitou, il se distin^rua dans les ranjrs de Tarmée royale ])endanl la fruerre de Hretagne. Le 14 mai 1 196. il se qualifiait lieutenant uénéi'al |)onr le roi en Languedoc. En 1502. il jouissait de .'i.OOO 1. t. de pension. Il mourut cette année là. ayant épousé : 1" .Knne de Saint-Nectaire: 2 Catherine de Talaru P. .Anselme. ^'II. 202: cf. Ribl. nal.. Pièces oriy.. V..I. 23, doss. Albon .
5. Salses. auj. dép. des Pyrénées-Orientales, cant. de Rivcsaltes. ai-r' de Perpifrnan. P. .Inve écrit tle cette place forte, qui défendait l'entrée du Roussillon. qu'elle ■■ estoit jilustost bastion contre les Fi-ançois que non pas ville, car bien fort peu de ^'ens. exceptez ceux qui tiennent taverne el hostelleric, habitent en ce lieu décrié pour raison que laer y est troj) ^ros et trop cpés. •> Trad. Saiivaqe. I. 150.
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.'{()t .MKMdlUKS DK PUll.ll'I'i: DK Cl ).M.M V.NKS |141M)
son (ludil roy de (bastille'', et leur arnu'i' aux tliaïups loi^t'c à une lieue près, qui estoit plus grosse que la nostre. Toutesfoiz ledict seigneur de Sainct André conduisit son emprise si saig-enient et si secrètement que, en <lix heures, il priut ladite place ', comme je veiz par ses lettres ; et tut prinsc d assault, et y mourut'' trente ou quarente «jentilz hommes d exlime, Espai^neux : entre les autres, le filz de larcevesque de Sainct Jacques-, et trois ou quatre cens autres hommes, jesquelz ne s attendoient point ([ue si toust on les (leust preiulre, car ilz n entendoient jjoint quel exploict taisoit nostre artillerie, qui. à la vérité, passe toutes les artilleries tlu monde. Et veez là tout l exploit qui fut taict entre ces deux roys ; mais ce tut honte et descry audit roy de Gastille, veu ([ue son armée estoit si grosse '. Mais quant Xostre Seigneur veult commencer à pug-nir.les gens, il leur advient voluntiers de telles petites douleurs au commancement ; car il en advint bien de plus grandes audit roy et royne tost après, et si fît il à nous. Grant tort avoient lesdictz roy et royne de ainsi s'estre parjurez envers le Roy, après ceste tarant bonté qu'il leur avoit,faicte de leur avoir rendu ledit pays de Roussillon. qui tant avoit cousté à reparer et
(■ (le ("astillc iiicsincs <'(///. — d cuiniiu' je \ L'i/., pai- saillii' e/c . ej. I.'rj>! : comme je \ei/. par assanll. et y mourut ('-d. Snur. Lcng. Les si.r derru'prx mois sont oinisilans t'éd. Diiftont V. lit noie du /. //. /). ''ÎO).
1. La jiarnison espagnole, commandée par Beriianlo Fi'<nu-esi. était nomi)i'OLise et enlreprenante. Averti de l'approche d'un cor|)s d'armée compose de quelques bandes de Gascons et de 2.000 Suisses, le capitaine de Salses avertit Henri, comte dWlbadeiislc. i(ui commanflait un corps espajinol à Perpignan, que, bien que fort à court de munitions, il s'eni;ag:eait à résister trois |om-s. Albadelisle, qui attendait des i-enforts pour se mettre en marche, néiiligea de garder le passatie situé entre Salses et l'étang- de Leucate. I,es Français en profitèrent pour ^- éle\ei" un st)lide boulevarl et enlevèrent ainsi à la garnison de Salses tout esjjoir de secours. Ils dressèi-ent ensuite leur artillerie contre les murs disjoints delà place qui. battue sans merci. ne put résister à un assaut S octobre 1 106 . La garnison l'ut massacrée, .yiiadelisle ne pid qu'offrir inutilement la bataille aux Français ijui, installés dans Salses, refusèrent de quitter leurs retranchements. Ce fait d'armes l'ut suivi d'une trêve, dont le terme l'ut fixé au 17 Janxier I iOT (Au-ita. Anales, V, 10 î ss.: P. .love. L 150 s. .
Don Diègne de Azcvcdo ^(Airita. / c
S. Ferdinand, qui était à Girone. s l'tut imaginé ([ue le château de Salses lii'ndrait plus longtemps.
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;;arder à son pt-re. lequel 1 avoit fu i;ai<4-e pour trois cens mil escuz. iju il leur quitta; et tout cecv. atin (ju ilz ne lenij)esehasseiit point à sa conqueste cjuil esperoit faire dudit rovauhne de Xapples. Et refirent les anciennes alianoes de (lastille, ([ui est'' de roy à roy. de royaulme à royaulme. de homme à homme de leurs sal)ject/,, où il/, promisdrent tle ne rempescher point à ladite con([ueste et ne marier nulles de leurs tilles en ladite maison de Xaples. d Angleterre ne de Flandres. Et ceste estroicte oiVre de mariai^e vint de leur costé, et en fit l'ouverture unii; cordelier appelle frère Jehan de Mauleon, de par la royne de (bastille. Et dès qu il/, veirent la iii^iierre enc<»mmancée et le Hoy à Home, il/, envoierent leurs amhaxadeurs pai'tout pour faire aliance contre le Koy. et niesmes à \'enise. où j'estoys; et là se lit la lig-ue dont j'ay tant parlé, du Pape, roy des llonuuns. eulx, la Seiyneurie de \ enise et Milan'. Et incontinent commencèrent la o;-uerre au lîoy, disans (jue telle obligation nestoit point de tenir que tle ne pouvoir marier leurs filles îi ces roys dont jay tant parlé dont il/, en avoient quatre et uny^ lilz) : et d eulx niesmes estoit venue ceste ouverture, comme avez veu.
Or, pour retourner a mon propos, et (jue toutes ces i^uerres d'Ytalie estoient faillies, et que le Koy ne tenoit plus que Gayette oudit royaulme^/ (car encores la tenoil il quant les praticques de paix commencèrent entre les ditz roys et royne''. mais toust après fut perdu ', et aussi ne se l'aisoit plus nulle «J'uerre du costé de Koxillon, mais g-ardoit chascun le sien ;. ilz envoyèrent un<^- ^enlilhonime et ung- des reli-^ieux de Montserrat ' - ; car toutes leurs œuvres ont faict
e (|ui SMiil éilil. — /' lo dm- de Miliiii édil. — (j inulil ru\;iiiliiic de Napics édit. — h et rnvne esl omis diins les édil. — i il/. en\ u,\ cieiil \ei's le roy Charles, iin^ nenlilhomiiie et des i-elifj:ieu.\ de .MnntreiM-at éd. Diip. Leii;/. : Munlserrat Sniiv.
J iiiivembre I l'.Mi
2. Pkup ainélif»i-ei' sa cause, le roi d'Kspai;iie eii\<iya en France Ira (iraeian <le Cisnciiis. prieur de labbave bénédictine de Montseri-al. en (>ataln},'ne, • •I Fernaii. duc de Kstradn. avec mission dr n(Vocier une paix ^"-énérale. Ils
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manier' par tels gens, ou par hypocrisie ou poui' moins despendre : car ce frère Jehan de Mauleon. cordelier, dont a esté parlé, mena le traictié de faire rendre Uouxillon. Ces ambaxadeurs dont jay parlé prièrent au Roy, d'entrée, quil luv pleust de n'avoir jamais souvenance du tort que lesdits roys et royne luy tenoient (on nomme tousjours la royne. pour ce que Gastille estoit''" de son costé. aussi elle a voit la principalle auctorité : ce a esté ung fort honnourable et uny mariage ' (jue le leur). Après requeroient"' une trêve, y comprenant toute leur ligue, et que le Roy demourast en possession de Gayete et aultres places (juil avoit oudit royaulme", etqu il les pourroit avitailler à son plaisir durant la trêve, et que Ion print une journée où se trouveroient ambaxadeurs de toute la ligue, pour traicter la paix qui poiroif. Et après vouloient continuer lesdits roys en ^^ leur conqueste ou emprise sur les Mores et passer la mer qui est entre Grenade ' et AtTricque, dont la terre du roy de Fez '' leur estoit la plus prochaine. Toutesfoiz aulcuns ont voullu dire que leur vouloir nestoit point tel et qu'ilz se contentoient de ce qu ilz a voient laict, qui est d'avoir conquis le royaulme de Grenade, qui à la vérité a esté une belle et grande conqueste, et la plus belle qui ayt esté de nostre temps, et que jamais leurs prédécesseurs ne sceurent faire; et vouldroye. pour l'amour d'eulx, que jamais n'eussent entendu à aultre chose et tins à nostre Roy ce quilz luy a voient promis.
y ont fait mener et conduire édil. ■ — k est èdii. — / fort honorable et uni;' inariajfc éd. I^i'28: fort honnorable mariai^e èdit. — m coniniencoient édil.
— n royaulme de Naples édit. — n ynnxr traicter ])aix qui vouldroil édil.
— /) et »i.s.
|3énétrèrent dans le royaume par Pamijehmeet trouvèrent le roi à Amljoise (".urita. l. \' lies .4n.7/e.s. p. lOi s. . Comme Charles ^'III partit d'Amboise dans la seconde ]5artie du mois d'octobre l'i!>(i, il en faut conchu'c (pie cette ambassade (jiiitta TKspa.^ne aussitôt après la prise de Salses [)ar le seiji'neur de Saint-André.
t. Les Mauresavaient été expulsés en 1 i!)2 du royaume de Grenaile. (^eliiici s'étendait sur la eole méridionale de la péninsule ibérique, entre la Murcie à l'est et l'Andalousie à l'ouest.
2. Ce roy;iume arabe é(ait compris entre le Maroc et l;i Méditerranée.
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Le Roy renvoya, quant l'I ces deux anibax.adeui\s, le seigneur (le Clerieux, du Daulpliiné ' ; et taschoit h? Roy de faire paix ou trêve avecques eulx, sans y conqMendrc la lio^ue. Toutesfoiz. s'il eust accepté leur olFre, il eust saulvé (laiete, qui cstoit sulïisant pour recouvrer le royaulnie de XapU^s aux aniys'/ ([ue le Roy y avoit. OuanI ledit de C^lerieulx revint, il apporta praticque nouvelle, et ja estoit perdu (iayete avant quil lust en Castille *. Geste nouvelle ouverture l'ut t(ue le Roy et eulx retournassent en leur premier[e] aniytié et ancienne, et eulx deux à hutin emprisseut '' toute la contjueste d Ytallie et à communs despens, et que les deux roys tussent ensemble ; mais premier vouloient la trêve j^enerale où la lij^ue lust com[)rise, et ({ue une journée se tint en Pyemond où chascun pourroit envoyer andiaxadeurs, car lionnestement il/ se vouloient départir de ladite lif^ue. Toute ceste ouverture, à mon advis et ad ce (juon a veu despuis', nestoit que dissimulation et pour «^aigner temps, et {)our laisser repouser ce roy Ferrand, qui encores vivoit'\ et ce don Federic nouveau entré en ce royaulme ;
(j I veu les aniys édil. — r, empriront ms. ; oL c(iu'... eiilreprinssciiL édil. — .sj et à ce qu'on m'a depuis donné à entendre édil.
1. (iuillaumc de Poitiers, baron de Clerieux en Dauphiné, seig'neur trAranioti. marquis de (Lolrone au royaume de Naples, capitaine de Àlontllicrv, f^'ouverneurde Paris (1478). chevalier de l'ordre 149.S .bailli de lîouen I lôO'i . pensionné à 1.000 1. t. en l.'iOS. mort à Iaou le 2 juin J503. 11 était fils de (^liarles de l'oidcrs. sei^rnein- de Sainl-\'allier. cl d'Anne tle Montiaur
HihI. nal.. l'Hues orii/.. Mil. 2:^1 1, doss. ['niliers: ci'. P. Anselme, 11, 20i; X'aesen. Leltres de Louis XI, \'II, p. M2,n.: Moutfaucon, (jèrèmoainl fnnit,-;iis. 1, 23ô. et A. de (ialiicr. Essui hisl. s. lu hnrannie de (Jlérieii. dans liiillel. de In Soc. d'archénl. et de slHlisi. de lu Drame, t. W . Valeni(\ lK6!t, in-S . (;iérieu\ fut acc(>nipa;j:né en Espaî-'ne parce Micliard J,enioync, secrélaire tiu l'oi, ijui \ a\ait déjà été précédeMinient ((Àu'ila, Aitules. \, loi s.;.
2. (^iérieu.x arriva à Murj^os vers la mi-Janvier I l!i7 Sanudo, Uiarii. I. col. 522). et (laëtc avait «'-té c\acué le 10 no\-eMdjre jjrécédent. Il n(''f,'ocia une prolonffalinn de la trêve conclue au lendemain de la prise de Salses et i-auK-na à Lyon dim Kernanfl de Ksti-ada. I>e 25 l'évriei- 1-107, on con\int il'une nouv(!lle trêve entre la France et l'ICspa^rnc. qui devait commencer à courir le r> mars sui\ant entre les deux couninnes. et le 2.'! avril seuleiuent entre la France et cctw des menibi'Ci de la li;rue qui donnei-aieni leur adliésion à cette suspension d'ai'mcs. l^lle devait a\oii' uru' duri-e de sept mois. c<)mplés à |)ai-tir du 25 avril. La trêve l'ut acceptée pai- les \'i'Miitieus et par leurs alliés d(; l'Italie septcnl l'ionalc et fut publiée à Feli/.ano. en Monlferral. le 21 avril Sanudo. Uinrii. I. .517: 5S 1-500 .
?>. Il mourut le 7 -eplendire I 1!I6.
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toutesfoiz ils eussent Ijien voulu ledit rovauhne leur, ctir il/ y avoient meilleur droit que eeulx (jui Tout possédé et possèdent' ' : mais la maison d Anjou, dont le \\o\ n le droit, disent" aller devant. Mais, de la induré dont il e^t et les o^ens qui Ihabiteid. il me semble (ju'il est à eelu\ (|ui le peult posséder, car ilz ne veullent que mutation.
Depuys y jretourna ledit seig'neur de (derieux- et ungappelle Miquiel de Grammont '. sur aulcunes ouvertures''. Ledit de Clerieux portoit (juelque peu dalTection à ceste maison dArrag-on et esperoit avoir le marquis;d de (juotron. qui est en Calabre, que ledit roy d"Espai<jne tient de ceste conqueste dernière que ses gens lirenl audit pais de (>alabre. et ledit de Clerieux le prétend sien ' : et est homme bon. qui aisément croit, et par especial telz personnaig-es. A la deuxiesme loiz quil revint, amena ung- ambaxadeur desdits roys; et raporta ledit de Clerieulx cju ilz se coutenteroient d avoir ce c[ui est le plus proucliain de Cecille, pour le droit
l et possèdent est amis clans les éilil. — ii diel eilil. — c ocmverliires dans nntre ms.
1. Kcrdinand le Catholique était lils léiritinie de Jean II. roi d'Arafron et de Sicile, frère cadet d Alphunse ^^ (jui s'était empai-é en 1 i42 du royaume de Nai)h>s. en se fondant sm- un acte d'adoption de Jeanne II. reine de Naples. La branche ré,i;nante de Na])les descendait de Fcidinand I''. fils billard du même Alphonse ^^ et !'oi de Naples après lui (llôN-l iOl .
2. Sanudo Diarii. I. col. 674 fournit la date de Tarrivée de Gnill. de Poitiers et de ses compagnons à Médina de! Campo. Ce fut au commencement du mois de juin 1 19T. Ils %enaient i-ecevoir le serment du i-<ii et de la reine d'Espajrne au sujet de la nouvelle trc\e sitrnée à Lyon, le 25 février précédent. Après être demeurés là luiil jours, ils renlrcrenl en Krance. non sans avoir préparc le terrain en vue d'une prolonjj-ation ullérieui-e île cette trêve. Çurita. qui entre dans des détails assez circonstanciés il a connu les « Mémoires » de Commynes . veut ((ue l'initiative de la proposition d'un parfaire du rf>.vaume de Naples entre les rois de France et d'Espaj^ne soit venue des Français '.Ana/es. ^^ p. 119 s. .
3. Mijruel de Gramont. chevalier, écuyer d'écurie et \alet de chambre ordinaire de Charles \'II1, reçut de lui, par lettres datées de Saint -.lust-lès- Lyon. le 2 avril 1497. l'iiffice de maitre des eaux et forêts de Languedoc, \ acant par le décès de Simon Herchier. en récompense des sei'vices qu'il avait rendus au Roi pendant lexpédition de Naples " el princi|3alleinent à la journée de Fournauvc... où ilj expcsa ses personne, corps el biens sans y riens espargner. en irrant soinj;:. travail et diligence >< \"idin»us du i avril 1497. Bibl. nat.. Pièces ori;/.. vol. 1388. doss. Gramont. n" 45 .
4. Guillaume de Poitiers prétendait au mar(|iiisat de Cotrone. en Calabre. sur la cote orientale, du fait de Polyxène liufTo . sec(mde fenune de son aïeul Louis de Poitiers.
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qui prétendent "" audit rovaulme, qui est Calahre. et que le Rov print le reste ; et ([ue en personne viendroit ledit roy de C.astille en ladite conquesle et paieroit autant de la despence de l'armée comme le Hoy. Et ja tenoit et tient quatre ou cinq places fortes en Calabre, dont (^uotron est Tune, (|ui est cité bonne et forte. Je luz présent au rapport; et à plusieurs sembla cjue ce nestoit que abuz et qu'il failloit là envoyer quelqu'un bien entendu et qui joignit ceste praticque de plus près. Pai' cpioy fut joint aveccpies les premiers le seig'ueur du P)ouchai<T;'e '. homme bien saig'e et ([ui avoit eu j^rand crédit avecques le roy Loys. et encores a tle présent avec(|ues le roy Charles, tilz dudit feu roy Loys. Lambaxadeur que ledit de Clerieux avoit amené ne voulut jamais confermer ce que ledit de (>lerieux disoit : mais disoit qu il creoit ([ue ledit de (Clerieux ne le dissist'' pas si ses sei- «rneurs ne luv eussent dit. (lui contirmoit l'abuzion : ne nul ne pouvoit croire que le roy de Castille y vint en personne. ne qu'il vf)ulsist ou peust '' autant dépendre que le Roy.
Venuis que fuirenjt lesdits seifi^neurs du Bouchaige, de Clerieux. et Miquiel de Gramniont et aultres devers lesdits rov et royne de Castille, les firent loger en lieu où nul ne communicjuoit avecques eulx : et avoient gens qui s'en prenoient garde: et lesdits roy et royne parlèrent aveccpies eulx par trois foiz -'. Mais quand ce vint (jue ledit du Bouchaigc
II- qu'ils |)relendiji('nt édil. — r dissoit ni.s. ; ne le dii'nil c<Ul. — i/ |)i'ull ms. : in\ luy plciisl éd. lô-28.
Yiiihirt (le lîatainay
2. (_;iiiita Aniilea. V, p. 132 \ ' ss. fournil des détails sur ci'tte niissi.in. (^cst à Alcala de Elénarès, ni)n loin de Madrid, que du Bdiicha^'C et ses compa^rnons. Cléi-ieux. Jean Gucrin. Mijruel tle (îraninnt et Etienne Petit, furent revus, à la fin d'oetobre nu au ennimencenient de iioxenibre VA'. Sanudi». Diarii. I. erd. 809 . I-e Itaducteui- cspaL'nol des .. Mi'uioires ... D. Juan \'itrian Lns meniorins de Feliite de Cow/ne.s. I"|.'5. iii-fol.. II. loi . reniaïque (|u en isfdant les ambassadeurs français, le Caliioli<pie appliqua un |)iineipe reeoinmandé par Coniniynes lui-même ri-dessus. I. I. p. 222 . De même, il loue fort la discrétion des Espaf.'nols ipie ("Jérieux a\ait amenés avec lui en France et (juil nomme Mijruel Juan (ii-aJla et .Xnlnnio A^Mi«;|in. Kn ne confirmant |)as les assortions de ("Jt-rieux. maissans y contredire, "ils eurent, dit-il. se tirer adroitement de cette difficulté, sans olïenser aui unido- jiarties ■■ Ihid. .
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leur (listcoqup avoit rapporté ledit de Clerieux et Miquicl de (ii-amiDont. ilz firent responce quilz en avoient bien ])arlé par l'orme de divise =. mais non point anltrement; mais que vokintiers •■' se niesleroient de la [)aix et de la faire à l'honneur du Hoy et à son prouiïict. Ledit de (^lerienx l'ut bien mal content de ce responce, et non sans cause, et soul)siint devant eulx, présent ledit seigneur du Bouchaige. C{ue ainsi luy avoient dit. Lors fut conclud |)ar ledit seigneur du l)ouchaige et ses compaignons une trêve à deux moys de desdit, sans y comprendre la ligue ' ; mais bien y comprenoient ceulx qui avoient espousez leurs filles, et les pères de leurs gendres i c estoit le roy des Romains et d'Angleterre), car le prince de Galles et archeduc d Osteriche les avoient espousées et encores ont -, mais ledit prince de Galles est bien jeune '' ; et en ont encorez une à marier •', car ilz avoient quatre filles, et laisnée estoit veufve et avoit espousé le filz
Zj devis édil. — ai très volunliers é<lil. — b et crAnj^lelerre, car le prince de (jalles est bien jeune édil.
1. Celle trêve, qui parait a\riir été acceptée par Ferdinand el Isabelle dans le but de ^a^ner du temps, fut sifinée à Alcala le 2i novembre 1 î97. Elle fut conclue sine die, mais chacune des parties contractantes conserva le droit de la dénoncer de deux en deux mois. Sanudo donne le texte de la convention (Dinrii. I, col. «66 ss.). Le 20 janvier 149S. l'ambassadeur vénitien en Espat;nc.Dominitiue Trcvisan. l'ut charfïé d'informer son ji-ou>ernement que, en signant cette trêve avec la France, les souverains esjia^nols n'entendaient nullement se séparer de leui-s confédérés de la lijjue de N'enise. I.'émiition n'en fut pas moins très vive dans toute l'Italie >' purpai-e\a fusse quasi rotta la serenissima et sanctissinia lijra ». On s'indiy,na (ju'après toutes ses protestations, le Catholiijue eût conclu un traité avec Charles \'III sans y comprendre ses alliés, et lorsque, le 2 janvier 149is. l'ambassadeur d'Espai;ne conuuuniqua au Sénat de A'enise le texte de la tré\e d'Alcala. « tutti remaseno suspesi di questa tal trieva » Même ouvr.. I, col. 871, OOO ; cf. Senare^a,col. 56 1.
2. Arthur, lils aine de Henri \'II, roi d'Anfjleterre. et d'Elisabeth d York, né en 1 i86, mort en 1502. épousa Catherine d'Arafion, lille de Ferdinand et d'Isabelle, née en 1483, et qui mourut en 1336, après avoir été la fennne du roi Henri Ylll, frère de son premiermari. Son union avec Arthur Tutlor fui célébrée le 14 novembre 1501 : mais elle était promise au jeune prince dès le 27 mars 1489, et les conditions du mariage furent réjilécs le 22 septembre 1496 (Cf. Rymcr, V, 4" part., 106, 114). Ainsi que le remarque M"' Dupont, cette circonstance explique les termes dont se sert notre auteur. — La sœur aînée de Catherine, Jeanne d'Araf;on cpii fut .Teanne la Folle , née en 1479, morte en 1533, avait épousé en 1490 l'archiduc Philippe le Beau, fils de Maximilien d'Autiiche et de Marie de Bourgojine.
3. Marie, troisième fille de Ferdinand el d'Isabelle, née le 29 juin 1 i82, morte en 1517. épousa, le 30 octobre 1300. Enuuanuel le Fortuné, mi de Forluji-al (Cf. ci-après, p. 373. n. 2).
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(lu ruy de Porling^al dernier trespassé, lequel se rompit le col devant elle, en passant une carrière sur unj^ jenet. trois movs après ce qu'il leut espousée '.
Arrivé que fut ledit du Houchaij^e et laict son rapport. con_i4-neut le Hoy cjuil avoit bien laict dy avoir envoyé ledit du Bouchaifçe et que au moins il estoit asseuré de ce dont il estoit en doubte ; et luy semlîla bien que ledit de Clerieux avoit creu trop de levier. Oultre luy dist ledit du Bouchaig-e que aultre chose navoit peu faire que ladite trefve, et qui estoit au choix du Roy de l'accepter ou refuser. Le Roy 1 accepta: et aussi elle estoit bonne, veu que c'esloit séparation de ceste lig'ue, qui tant l'avoit destourbé en ses allaires. et ((ue nulle manière navoit sceu trouver de la départir, si y avoit il par toutes voyes essayé. Encores luy dist ledit du Bouchaice (jue après luy venoient ambaxadeurs tleveis le \\i>\\ et (pie lesdits roys et royne luy avoien! dit. à son partement. qu il/, auroienl pouvoir de conclure une bien bonne paix, .\ussi di s t ledit du Bouchai<i:e (|u il/ avoient laissé malade le prince de (>astille. leur seul lilz -'.
Chap. XXIV. Dix ou douze jours apprès l'arrivée du dit du Bouchaiice et ses com[)aig-nons . vint lettres audit du Bouchaif^e d'unj^ des heraidx du Roy qu il avoit laissé là pour conduyre ladite aml)axa(le (pii devoit venir. Et disoient ses lettres, (ju'i ne s esbaïst [)oint si lesdits ambaxadeurs estoient relardez par aulcuns jours, c Cstoit pour le trespas du prince de C-astille car ainsi les appellent . dont les roys'' laisoient
(•) li*s l'oy cl i-ityiii' é<lil. ('.ninfiiirez l'esimijual lus reyos, le mi et l;i reine.
J. Ue passage (les '" .Mcmonvs » [•oniermc une eri'ciii-. im-xpiicanie suruiui si on i'onsi<lèro l'épo<|iie à lii(|iu'llc il a éti' ivdijré odolire I 10s, \iiy. p.:î7.'i . Le 21 nnNciiibi'c 119". li>r>qne du Huuciiafre eoni-lul a\ec- les snu\erain< es|)ai.'n'>ls la lré\<' d'.Meala. Dmi .hian. prinee de (lasMlle, élail inoi'l depuis sept semaines, le 1 octobre J iî»7. Se le 26 juin I17s.il a^•ail épousé, le •2~ mars I i!t7. Alaivuerite d'.Xutriclie. fjue (Charles N'III stvnil renvoyée à
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si iiieiveilleux deul (|iu' nul nv \v. situroil croyi-e. et par especial la loyne, de qui on esperoit aussi tost la nioit que la vio. Et. à la vérité, je nOvs jamais parler de plus grand tlueil qu'il en a esté taict par tous leurs royaulmes, car toutes ij^ens de mestier ont cessé par quarante jours comme leurs ambaxadeurs me disrent despuysi, tout homme vestu de noir, de ces'' gros bureaulx ' : et les nobles et gens de bien chevauchoient les mulles *" couvert/, jusques auxgenoulx dudit drap, et ne leur paressoit que les yeulx ; et banieres novres partout sur les portes des villes, (juand nuidame/" Marguerite, iille du roy des Romains et seur de nions'' 1 archiduc d'Auti'iche. femme dudit prince, sceut ceste douloureuse nouvelle, elle", qui estoit grosse de six moys. acoucha dune tille toute morte -. Quelles piteuses nouvelles en ceste maison, qui tant avoit receu de gloire et d'honneur, qui plus possedoient '' de terre que ne tit jamais prince en la chresti.aité. venant de succession, et puys faicte ' ceste belle conqueste de Grenade et taict j)artir le Roy d'Itallie et faillir à son emprise, quilz estimoient à grant chose, tant honnourez p.u' tout le monde I Le pape leur avoit voullu attribuer le nom detres chrestien et Thoster au Roy J. et plusieurs foiz leur avoit escript ainsi au ilessus de leurs briel'z qui leur envoyoit; et pour ce (|ue aulcuns cardinaulx contredisoient à ce filtre, leur en donna ungaultre en les appellant très catholicques ■: et ainsi leur escript encores. et est
d^ ses m.s. : ces édil. — e el j^ens de liicn char^enient leurs nuiletz édit. — f Quand Madame ec/iL — cf pour elle ms. — /i possedniled/<. — i avoit faict Smiv. Diip.: avnir faicl Lcny. — j au roy de France édil.
son père pour prendre à sa place Anne de Hretajine Molinel. \'. 66 s.. 7 1 s. .
1. Biirenv. ^rrosse étoile de laine ('.('. .I.^'itrian. oiiv. cit.. II. l.il .
2. Cet accident paraît sètre produit en ellel assez peu de temps apiès la mort de Don .luan. Rectifiez en ce sens la n. :i de la p. I2.i ci-dessus. Sanudo Diiirii. I. col. 86 i . déclare que l'enfant ét.iil du .«exe mâle.
:5. C'est au ciinmencement du mois de ilécend)re 1 l'.Hi <nie le pape .Mexandre ^'I décida, en consistoire, de donnera Ferdinand el à Isabelle ce litre de « rois calholi([ues ■. Mais ce l'ut, écrit encore Sanudo Diarii. l. col. 124 . " repuirnanlibus cardinalibus. quia nomen illud potins convenit ponlilici et spii'ilualibus quam secularibus. Tameii. il ponlifice sic voluit ••.
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à croire que ce nom leur (leineur[r a à Home. Hz'' avoient mys leur rovaulme eng'rant obéissance et justice, et sembloit ({ue Dieu et le monde les voulsist plus honnourer (jue nul/ princes du monde, et si estoicMit en bonne prosjH'rilt'- de leurs personnes.
Plncores ne furent il/ point (piittes': car K-ur lille aisnée ', <pie plus il/ aynioicnl (pie tout le reste du monde api'ès le prince leur lilz "' cju ilz avoienl perdu, avoit puys |)o\ de jours esté espousée avec({ues le rov de Porlin^al appelle llsmanuel -. prince jeune et de nouveau devenu roy. l^t luy estoit advenue la couronne de Portingal pai' le trespas du roy dernier mort, letpiel a seiji^neury cruellement, car il iit coupper la teste" au père de sa ienime • et tua le t'rere <relle despnys. (ilz" du dessusdit ^ et ("rere aisné de celluy qui de j)resent est roy de Porting-al '. (juil a laict vivre en urant paour (4 crainte : et tua ledit t'rere de sa main, en disnant aveccpies luy. sa femme présente, et avoit envye de faii'c l'oy ung- sien baslard ''. Despuvs ces deux ci-uanltez.
A' à HoiiK'-. Quelles clouli-ui's (luiic rccciniMil i./ de celle luoit. qu;iiil il/ Snuv. Leiuj. : à Rnine : (juani ilz I>ti[j. — l f(iiilles d'avoir eu telles douleurs édif. — m) leur filz le jirince de (^aslille édii. — n) derrcnier mort, lequel eiuellement feil coupper la Icsie rilil. - n et le filz ms.
I. Isabelle d'Aragon, dile de Castillc
•J. Kuuiianuel le Fortuné, tils de Feidinand. duc de \'iscu. el de lîcalrix, (ille de Jean, connétable de Portugal, naquit le 1" Juin I l(i!t el mourut le li décembre iri2l. Il monta sur le trône de Portujial le 27 octobre 1 i95, après la mort de son cousin, le roi ,Iean II. el Cul marié trois fois : I" à Isabelle de (>as(ille ci-dessus, p. .'i'], n. I : 2" à Mai-ie, sieur de la ijrécédente ci-dessus, p. .'570 n. '.i : 3" à Kléonore, fille de Philippe I" dAulriche, i-oi d'Kspanne, C[ui épousa en secondes noces l''rauv<)is I'', roi de l'rance P. Anselme. I. (iOI s. .
:V .lean II. roi de Poi-tufjal, né le 3 mai I iri.'). succéda à son père. Alphonse \' . le 2'.t atiùt 1481. Il réprima rigoureusement, au début tic son rèfrne.les entrepi'ises fie rpichpics seifrneurs de son i-o\aunie. ])arnii lesipiels étaif Ferdinand de Poi-fuual. duc de Hraf;ance ef île < juiniarai-ns, ()ui cul la léfi* tranchée le 21 juin 1 l.s:V (^onuiiNiies a confondu ce i>ers(inua^e ii\ec Ferdinand de Portugal, duc de \'iseu, pèr-e dl^léomirc. leniinc de .leaii II (Cf. P. Anselme. 1. tiOO .
1. .lacques de Portugal, duc de N'iseu, fils de Ferdinand, conspira contre sou ln'au-pèr<-. le roi ,Iean II. qui le tua de sa propre main, le 22 août li81 P. Anselme, I. <i()0 .
'). F^mmanuel le Fortuné, déjà nommé.
•i. (îeorfjes de Porlu^'al. duc d'Aveiro, né en llsl. dWnne i\f .Mendo^a. •lean II. son pèi'e. tenta \ainemenl de le lé^^ntiiner ; il -.i' lieurla à la résistance de la reine Kléonore. (pii lit intervenir le pape en la\cur de son frère lùnnianucl P. ,\nselmc. I, (iiis .
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vesquit en grant paoui- (.-t suspecion , et toust après ces deux exploictz, perdit son seid filz cjui se rompit le col on courant ung" g-enet '' et passant une charriere, comme jav dict: et fut cestuy là qui tut le premier mary de ceste dame que je dis, qui maintenant a espousé ce roy de Portingal ([ui règne (ainsi est retournée deux foiz en Portingal). saige dame et honneste, ce dit lOn. enti-e les saigcs dames du monde.
Pour continuer des misérables adventures (|ui advindrciil en si poy d'espace à ce roy et i-oyne de Gastille, qui si glol'ieusement et eureusement avoient vescu jusques envvron 1 aag'e cfu ils ont'/ de cinquante ans tous deux combien (|ue la royne avoit deux ans davantaige '), avoient donné leur fille à ce roy de Portingal pour n'avoir nul ennemy en Espaig-ne. quilz tiennent toute, fors Navarre, dont ilz font ce (ju'il leur plaist et y tiennent ([uatre des principalles places. Et aussi lavoient faict pour pacitHer du douayre de ceste dame et de largent baillé, et pour ce que aulcuns seigneurs de Portingal furent banniz du païs quant le roy mort tist mourir ces deux seig-neurs dont jay parlé, et avoit contis(pié leurs biens : et par ce moyen la confiscation tient de présent, combien que le cas dont ilz estoient accusez estoit de vouloir faire celuy cjui de présent règne roy de Portingal, et ces chevaliers sont récompensez en Gastille '', et leurs terres sont demouréez à la royne de Portingal, dont je paide. Or fault entendre (juil n'est nulle nation que les Espaig-nolz bayent tant ([ue les Portingalloys, et si les mesprisent et s'en mocquent : pourquoy desplaisoit l)ien aux roys dessusdits d'avoir baillé leur fille à homme qui ne seroit point agréable au royaulme de Castille et aultres
p) en courant sur un j^encl éclil. — (/qui soni, dans le ms. — ri en (bastille, du rov de Castille éd. i:>->S el Duji.: Sanv. et Leiu/. ont altéré (oui re pasxaffe.
I. Ferdinand était né le 10 mars 1 i:r2: Isabelle, le "Jî a\ ril I loi. Elle a\ait par conséquent à peine une anin-e de plus que sun niai-i. cpii, en 149S. a\ait 46 ans seulement.
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leurs seiii-neiiries. et s'il/. 1 eussent eu à taire, ilz ne 1 eussent jamais l'aict : qui leur estoit mie aultre amere douleur, et encores de quoy fauldroit (ju'elle se départit d eulx. Toutest'oiz. leurs douleurs passées, ilz les ont menez par toutes les pi'incipalies cités de leurs royaulmes et laict recepvoir leur lille pour princesse, et le roy de Portiuiial pour prince et pour estre roy après leur décès. Ht unjj^ poy tle réconfort leur est venu, c est que ladite tlame, princesse de (.astille et rovne de Portinji^al. a esté grosse d'enfant " bouji^eant. Mais icy advient le comble' de leurs douleurs (et croy qu ilz eussent voulu que Dieu les eust osté du monde i, car ceste dame, (jue tant ilz aymoient et prisoien^, est morte en faisant son enlfent, et croy qu il n'y a pas uni^ moys. et nous sommes en octobre, lan M CC(]C IIll"'^ XVllI ; mais le tilz est demouré vif, du travail duquel elle est morte, et a nom. comme le père, Esmanuel '.
Toutes ces Ecrans fortunes leur sont advenues en trovs moys d espace ^ : mais, avant le trespas de ceste dame dont j ay parlé, est advenu en ce royaulme un<î^ aultre g'rand dueil et desconfort, car le roy Charles, huytiesme de ce nom, dont tantjay parlé, est" trespassé ^ comme je diray après. Et semble que Nostre Sei^i^neur ayt regardé ces deux maisons de son visaige rig-oureux et fpi i ne veult point que unjj;' royaulme se mocque de 1 autre. Car nulle mutation ne peult estre en un<î royaulme qui ne soit bien douloureuse pour la pluspart, et combien que aulcuns y jfaig'uent. encores il y en a cent foiz plus qui y perdent, et
.s d'un;.' cril'iiiit éilil. — / .M;iis il leur a<l\int le (Imiblo édU. — ti i-^tml
1. Isabelle, reine de P()rliij,'al. mourut le 24 août 1 i'JH. dans sa iii' année, le jour même de la naissance de son fils. Celui-ci fut nommé non point Kmmanuel. comme son père, mais Michel. Il mourut le 19 juillet 1500
P. Anselme. 1. 602 .
2. (]clte assertion confirme et afrfrrave l'erreur dans laquelle Cummynes est tombé quant à la date du fléeés de .lean. prince de Caslille. Il moiu iil le i octobi-e 1 107. et sa sieur Isabelle, le 24 août 14PN : par conséquent elle lui survécut non pas trois, mais près de onze mois.
.3. Le 7 avril I îît.s.
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si lault chiinjT^er m;tinte coustunie et l'orme de vivre à telle mutation, car ce qui plaist à un^r roy desplaist à l'autre. Et comme j'ay dict en ung aultre endroit ', qui vouldroit bien rei^arder aux cruelles et soubdaynes puf^-nitions que Xostre Seiij;-neur a taict sur les g^rans '" puys trente ans en ça, on yen trouveroit plus (jue en deux cens ans par avant, à comprentlre France. Castiile. Porting-al. Angleterre, le royaulme de Xapples. Flandres et Bretaig-ne. Et qui vouldroit escripre les cas particuliers, que tous j'ay veuz et presque tous les personnaig-es, tant hommes que femmes, on en feroit ung grand livre et de grande admiration, et n'y eust il seullement que ce qui est advenu desjDuys dix ans et par où la puissance de Dieudeveroit estre bien congneue et entendue. Et sont"' les coups qu'il donne sur les grans bien pluscruelz et plus poisans et de plus longue durée que ne sont ceulx qui donne sur les petites gens ; et entin me semble que à tout bien considérer, qu'ilz n'ont gueres davantaige en ce monde plus que les aultres. S ilz veullent bien veoir et entendre pour eulx qu'ilz '' voyent advenir a eurs voisins, et avoir craincte que le semblable ne leur advint, ilz le congnoistroient. car eulx" ilz chastient leurs hommes qui vivent soubz eulx k leur plaisir, et Xostre Seigneur dispouse d eulx à son vouloir: car aultre n'ont ilz par dessus eulx. Et est le pais ou royaulme bien eureux quant ilz ont ^ roy ou seigneur saige et qui craint Dieu et garde ' ses commandemens.
Xous avons peu veoir en poy paroUes les douleurs cpie ont receuz ces deux grands et puissans royaulmes en trois moys d'espace, qui poy par avant estoient si enflammez '' 1 ung contre l'autre et tant empeschez à se tormenter et ;t penser à se accroistre et n'estoient en riens saoulz de ce
y) sur les jj-rans princes édil. — w dix ans : et par là la puissance de Dieu devroit... et sont édit. Xj ce quilz édil. — y) ne leur advien^rne. car eulx édit. — :; il a édif. — a {ïarde est omis dans les édit. — b enflambez Su m- Du p.
vez-ci-dessus. li\-. W eh. xi
l 'iDS i,i\ i!K viii, ciiAi'iiui: x\\ ;{7T
<[u ilz ;ivoient. Bien confesse, comme j aydil. que tousjours en V a leni telles mutations qui en ojit joye et qui en amendent : mais encores de prime face leur est telle morl ainsi soubdaine. espouvental)le ''. Le roy de Castille, qui de présent re^-ne, a nom Alplioneo ' (i"AiTaj,''on et la royne. Ysahel''. '
Chap. XXV. Je vueil laisser de tous poinctz à parler des clioses d A tallie et de Castille, et retournei- à noz douleurs et peites particulières en France, et aussi à la joye que peuent avoir eu ceulx qui y ontg'aing, et parler du soubdain trespas de nostre roy (Charles, huitiesmede ce nom : lequel estoit en son chasteau d"Aml)oise, où il avoit entreprins le j)lus g'rant edillice <|ue commen(^-a. cent anslaj. roy, tant au cliasteau (|ue à la ville; et se peut veoir par] les tours'' par où l'on monte à cheval et par ce qu il avoit entreprins en la ville, dont les patrons estoient faictz de merveilleuse, entreprinse et despence cl qui de lon^" temps n'eussent prins tin. Et avoit amené de Xapples plusieurs mai' très excellens en plusieurs ouvraiges, comme tailleurs i*i paintrcs ■ : et sembloit bien que ce (ju'il enti-eprenoit esloit emprise de roy jeune et qui ne pens(jit point à la morl, mais esperoit longue vie; car il joig-noit ensemble toutes les belles choses dont on luy faisoit teste, en quelque pais (ju elles eussent esté veues, fut France. Ytallie ou Flandres.
(■ relie moi-t acheniie ainsi SMuhdaiiie, l'ort espnmciilable l'ilil. — (/; Celle (lerni-re [ihrase. ([ni ;i Imil l:iir flii-i' filosi' m ir-fin:iLe. ;i élé omise juir les l'ilil. — e pai- les toiii-s édil.: et se peuxcnl voir les toiii-s ms.
Lisez Ferdinand
'1. Les Iravau.x de reionsliMiction el (rai;i'andissenu'nl du «hùleau tl Anibi)ise avaient été ponssés assez activement dans les dernières années du ré^'ne de Louis XI Cf. Hild. nat.. ins. Ir. 20i89. fol. 20 . Charles XU\. y\u\ alïectionnait partieuliéi'enient cette résidence, rapporta (i"Italie <' pour la décoration et ustencille dud. cliastel » ((uantit'"' de tai)isserios. de peiulurus el de niai'l)rcs précieux. l'",n nicnie temps, il fit venir des ou\ riers italiens qu'il em])lova à la déc(ji-alion intérieui-e du château. l)és l'iOO, Charles \\{\ s'occupait des travau.\ d'.\ml)oise, el. à l'autonme de I4ii:{. il taisait admirer à 1 évcijue d'Arezzo, (ienlile Bocclii, le moficle de la nouvelle construction (|u'il avait en vue et à la(|uelle il conser>"a los a|)parences extérieures d un château l'orl du moyen àfre I)u|)ont. Mémoires. \\. 5X3, n. : Desjardins. Xi-yoc. ilij)lom;ii. L p. 3io: ci. Muniz. /-a Heii,iiss,ince on l'rnnce. p. r>20-523 .
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Et si avoit en son cueur tousjours le retour/" en Itallye, et confessoit bien y avoir faict des faultes largement, et les comptoit; et luy sembloit que si une aultre foiz il y povoit retourner et recou\ rei- ce qu il avoit perdu, (ju'il pourveoyroit myeulx à la i^arde du pays qu il n'avoit faict.
Praticque avoit de tous costez. et une toute neuiVe, pour remettre au royaulme de Xapples quinze cens hommes d'armes ytaliens ff . que devoit mener le marquis de Mnnte '. les Ursins et les Mtellis, et le prefect '' -'. frère du cardinal de Sainct Pierre à innciila ; et mons'' dAubigny, qui si bien lavoit servy en Calabre, s'en alloit à Florence : et ilz faisoient la moictié de ceste despence pour six moys •'. On devoit premier prendre Pise ', ou au moins les petites places d alentour, et puys. tout assemblé', entrer ou royaulme. dont à toutes heures venoient messai^-es. Le
/' a\ oit son cœur iDUsjours de faire et acomplii- le retour èdil. — (j ((u il n'avoit faict, parce qu'il avoit armée de tous costez: et pensoit bien d"v pourveoir pour recouvrer et remestre en son obej ssance le myaulme de S'applcs et de y envoyei- LTiOO hommes d'armes italiens éd. Diip. : et parce ([uil a^oit intelligence de tous costez pensoit bien Saur. Lenr/. (le rpsic ('(tmnic Duji. — h) ]irefect fie Rnninie édil. — ;' tous ensenilde éili/.
1. Le 23 Juin 1497, le Conseil des Dix relira brusquement au marquis de Mantoue, soupçonné d'accointances avec le roi de France, sa charjrede capitaine général. Du coup il perdit les iS.OOO ducats (|u"il louchait annuellement (Arch. de Venise, Sen. secr.. XXXVI. 137. Sanudo, Diitrii, I, col. 663. Nil : cf. une lettre de Ludovic le More à la marquise de ^L^ntoue. Isabelle dEste. datée du IS nn\embi'e I 197. oi'ile duc de Milan s'indi.une des inti'ij;'ues (jue le marquis a nouées avec la France Archivio stor. Lnmhavdo. XVII, 610 s. .
2. Le préfet de Rome. .lean île la Rovère. dépouillé des fiefs du marquis de Pescaii'c. que Charles ^'III lui a\ait attribués, s'était relire à Sinifrairlia 'Chcrrier. Hisl. de Ch.irle.-i VIII. II. lOO;.
3. En attendant l'arrivée de l'ambassadeur que Charles \'III einoyail aux Florentins. Corrado da Castello leur lit part tles projets ûu Roi. Celui-ci se préparait à agir en Italie de cimcei-l a\ ec Maximilien. au([uel il abandonnait \'cnisc, et avec Ferdinand le Catholique, qui de\ait recevoir la Calabre pour sa part. Charles demandait aux Florentins de fournil- •iO lances à d'Aubigny. plus 100.000 florins destinés aux bandes des Orsini et des A'itelli. N'ayant pas d'héritier de son corps, il ne comptait ])oinl passer les monts, mais le duc d'Orléans s'ai)prètait à rejoindre TriNulce à Asti. La tâche de reconquérir le royaume de Xaples était destinée au seijîneur il'Aubigny, et c'est au printemps de l'année J 498 c(ue l'expédition dexait passer les monts (Instruction du 8 janvier liOS, dans Desjardins. .Vér/oc. diplom,. I. 700 s.; cf. Roislisle. £'<. de \'esr., p. 177 s . Malgré tout, il ne semble pas que le More ait cru à l'exécution de ce plan, et, à Venise, on pensait comme lui (Sanudo, Diiirii. col. 7.'i7 s.. 7NS, sô9 .
4. Afin de l'endrc cette ville, occupée pai- les ciuifédérés de la ligue, aux Florentins.
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|)ape Alexandiv. qui rej^ne de présent, estoit en g'i'and ])ialiccjue de tous poinctz se rentier des siens, coinme mal content des \'enissiens. et avoit niessaijj^e secret que je conduisis J en la chambre du Hov peu avant sa mort. \'enissiens estoient prests, à pratic(pier contre Milan : la praticcpie d'I^spaij^ne telle ({ue 1 ave/, veue. Le roy des Romains ne desiroit chose en ce monde tant que son amytié, ({ue vu\\ deulx ensend:>le feissent leurs besongnes en Ytallie; le(|uel roy des Homains, appelle Maximyan, est '■ grant ennemy des Venissiens : aussi il/, tiennent j^rand chose de la maison d'Autriche, dont il est, et aussi de l'Empire.
Davantaige avoit le Hoy mys de nouveau son yniai;inalion de vouloir bien vivie et selon les commendemens (le Dieu, et de mettre la justice en bonne ordre et l'Eglise, et aussi de renfler ses finances en sorte (ju'il ne levast sur son peuple que douze cens mil frans, et par forme de taille', oultre son domayne, tpii estoil la somme que les trois Estai/, luy avoyent accoi'dée à Tours, lorscpi il lut Hoy. Et vouloit la dite somme par octroy, pour la defFence du royaulme, (d luy vouloit vivre de son donmiaine. comme anciennement laisoient les roys : et il le povoit bien l'aire, car ledit dommaine est bien g-rand. s il estoit bien conduict, comprius les gabelles, greniers à sel ' et certaines aides, et [)asse uiig milioii de francs -. Toutesfoiz ce eust esté ung grand .soulag-emenl pour le j)euple. (pii paie au jour d'uy plus de deux milions et demy de fiaïus de taille. Il mettoit grand peyne
/, il ciincliiisl il^ins le nis. — li • cslnit ('dit. — / ftroiiicrs à sol e.sl omis il uns les édil.
1. Tel était en elïet le chillVe do la taille en liôl. à lavènenient de Louis XI: en 14K3, il avait été porté jusqu'à .3.90(1.000 1. I. Les Etals généraux de I iHl s'elToreérent de le ramènera 1.200.000 livres, mais à ec moment la couronne en réclamait 1..500.0((0 'Masselin. Journal des Klals fiénérun.r, cit.. |). '.29 .
2. Kn I 4x3. d'après les gens tle finances, les aides el gabelles rappoi-laienl ^OU.OOO 1. t. cl le produit du domaine ne.vcédait guère 100. OdO 1. t. Ce dernier diillVe. où le domaine de Normandie était jjoité |joiii- 22.000 1. 1 ., est. il est \rai. la.vé par Masselin de 1res inleiieur à la léalilé. En sftmme, <m peut ci'oire que 1 ensend)le fies re%enus du domaine, des aides el des gabelles, se rapiJificliait. à celle épo([ue. d un million de livres 'yourna/ cité, p. 347.;.
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à relformer les abuz de Sainct Henoist "' cl aultres relig'ioiis. Il apprnuchnit do luy honiK^s g'eiis de relif^-ion et les oyoil parler. Il avoit hm \nu\tnv. s il eust peu, (jue nul evesque n'eust tenu que son evesehié. sil n eust esté cardinal, et cestiiy là deux, et (ju'ilz l'eussent allez se tenir sur leurs l)eneirices : mais il eust eu bien à taire à rang'er les <j;-ens d'église. Il lit de iii-rands aulniosnes aux m^idians. Poy " de jours avant sa mort, comme me compta son conl'esseui- Tevesque d'Ang'iers'. qui est " notable prélat, il avoit mis sus une audience publicque où il escoutoit tout le mf)nde et par especial les pouvres -. et si t'aisoit de i)onnes expéditions : et 1 y '' veiz huvt jours avant son tre.spas deux bonnes heures: et oncques puvs ne le vey. VA si ne se laisoit jji-rands expéditions à ceste audience, au moins estoit Te tenir'/ le monde eu craincte. et par especial ses otliciers. dont aulcuns avoit suspenduz pour '' pilleries.
Estant ' en ceste g'rand p^loyre quant ' au monde et en bon " vouloir quant à Dieu, le septiesme dapvril Tan M GCGC IIII'"^ XVIIl \ veille de Pas([ues fleuries, partit de la chambre de la royne Anne de Bretaigne. sa femme, et l'amena quant et luy veoir jouer à la paulme ceiilx qui jouoyent aux toussez du chasteau: et il ne 1 y mena jamai s''
m delVirclredesaint Benoist ec/(7. — n Les autres édi t. soudent cette jilirnse à la précédente jusqu'au mol pi-elat. — o' estoit édit. — p luy dans le nis.
— q tenu ;».s. — ;• par ms. — .s Estant le H()\ éd. Dup. — <i tant ms.
— ;; son ms. — r et il ne Iv a\oit Jamais menée édit.
1. Jean de Rély, originaire de Picardie, fils de Baudouin de Kély et de Jeanne Brioys. docteur en Sorbonne. chancelier et archidiacre de réjrlise de Paris, recteui- de rUni\ersité de Paris 2 octobre 1471 . do_>en du chapili-e de Saint-Martin de Tours, évcque dAntrers 1491-1409'. Député par léglise de Paris aux Etals iiénéraux d» 14S1. il prononça, le 10 février, au nom des Etals, une harangue dont le texte témoigne de lérudition et même de Téloquence de son auteur II mourut le 27 mars 1409 (iallia Christ.. IF. 113: Moréri. au nom /{?/(/: Masselin, Joi/rna/. cité, p 166-217 .
2. Le 22 décembre 1497. Charles ^'III. étant à .\mboise. invitait les gens des Comptes, à Paris, à rechercher dans leurs registres de quelle manière Saint I,ouis donnait audience au pauvre peuple GodelVoy . Hisl. de Charles VIII. p. 745 : cf. Ordonnances, XX. 631 . — « Il a renvoyé de sa fOul' toutes les courtisanes et est résolu à vivre d'une manière plus continente » Sanudo, Diarii, I. 734. sept. 1407;.
.3. Nouvelle et bizarre erreur. L'année 140S ne commença que le 13 avril. sui\-ant le comjjnt alors employé en France. Par conséquent, il devrait y avoir ici 1497.
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([lie ceste foiz. l'^t eulrtM'ent eiiseinble en une g'iillerie, rompue à cnuse des ouvraiyes"', (|ue on apiielloit la gallerie (le Hiie(|uelehae. pour ce que cestui là I avoit. et autresloiz, eu en garde; et estoit le plus deshonneste lieu de leans, car tout le monde \ pissoit. et est(,)it rompue'". Et à lenti'iie se hurla (lu Iront contre IIiun s, combien qu il l'ust bien petit ; et [)uis regarda une pièce w les joueurs et divisoit à tout le monde, .le n estoye point présent (mais sondit confesseur reves((iic d Angers, et ses prouchains chambellans le mont compté I. car j en estoye parti huyt jours avant et allt? - à mi\ maison; mais la dernière parolle qui pronun<,\'i jamais, en divisant en sanlt', fut ([u il avoit espérance de non faire jamais péché mortel ne véniel, sil pouvoit. l']t disant ceste pai'olle. client à lenvers et perdit la parolle iil pouvoit ' estime deux heures après mvdii. et demoura audit lieu jusques à unze heures de niiyt. Trois foys luy revint la j^arolle ; mais poy luy dura, comme niCj compta'' ledit confesseur, (|ui deux foiz ceste sepmayne le confessa', lune à cause de ceulx qui veiioient vers luy pour le mal des escrouelles. Toute personne entroit en ladite gallerie ({ui vouloit. et le trouvoit l'on couché sur une poiivre paillasse, dont jamais ne partit jusques il eust rendu I anu^ ; et y fut neuf heures '. Ledit confesseur, qui tous-
u-j Les cinii mois prévédenls sont omis ilaiis les édil. -- r rompue à I eniri'e édil. — i/) une ^rant pit-ce éd. Dnp.: lon^rtenips S,'ii/r. Leiuj. — z) et alla.v ms. — <•!) il ne p(i\nil édil. — b comme compta ms. — <• lavoit eonfessé édil.
I. D'après (iuillaume tle Marillae l/c du connéluble de lloarbou. éd. du l'itnlhéon lillér.. p. 12" . Charles V'III mourut à 2n ans. « autant et plus usé l't extijnué à cause de ses excès que seroit un personnajre tle 60 ans ». F.a cause directe de sa mort ne peut èti'C déterminée. Le roi avait toujours été rliine coru|)lexion débile et il est certain quil ne s'était pas ménagé. Ktait-il atteint du mal terrible ([ue tant de Finançais avaient rappoi'té d'Italie? On l'a dit et il n'est pas impossible d'assijiiier à celte cause sa subite disparition. Kn tout cas toute idée de poison doit être écartée (;i". D'' (Cabanes. f.es inorls mysiérieiises de l' llisloire. Paris. lOoo. in-S . La nouvelle de la UKjrl de (>liarles N'IIl pai'xini à Fiome le 13 a\ril. et Burcliard l'enre- ^isti'c en ces termes : " Fuerat in venatione eadem die Sabbali. de cpia salis larde v'eniens. caput sibi l'ecil lavari. Faeta deinde cena. apo|>!e\ia taclus. infra octf» hoi-as eniisit spir-ituni » Diiirinm.W. i^f»]. La lettre par laipielle le iluc de Ferrare annonça la catastrophe au Sénat, parvint à \'enise le Jour d
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jours V lui. me disl ([ue lorsque la paroUe luy revint, à toutes les trois foiz disf' : « Mon Dieu et la g-lorieuse \'ier<^e Marie, monseii^neur Sainct (ilaude et inonsei<4neur Sainct Biaise me soient en aide! » Et ainsi départit de ce monde ce o-rand et si puissant roy, et en si misérable lieu, ((ui tant avoit de belles maisons et en faisoit une si belle, et si ne sceul à ce besoin^ (iner dune '' pouvre chand)re. Et cond)ien peult l'on, par ces deux exemples ycy dessus couchez, congnoistre la puissance de Dieu estre grande et que c est peu de chose de nostre misérable vie que tant imus donnons/ de peyne pour les choses du monde, et que les rovs n'v peuvent résister non plus (jue ung- laboureur '■'.
[Chap XXVI. 1 Jay dit en quelque endroit de ceste matière d'Ytallie. comme [il y avoit ung- frère prescheur ou jacobin, aiant demouré a Florence par l'espace de quinze ans. renommé de fort saincte vie (lequel je veiz et parlay ;i luy en lan M CCCC IIII'^'^ ^^ ), appelle t'rere Jheronyme. cpii a dit beaucop de choses avant quelles fussent advenues, comme je dis à l'endroit où j en parle'' '. et tousjours soubstenu ' que le Roy passeroit les monts : et le prescha publiquement, disant 'avoir J par révélation de Dieu, tant cela que aultres choses dont il parloit ; et disoit que le Roy estoit esleu de Dieu pour relformer l'Egdise par force et ciiastier les tirans. A cause de ce qu'il disoit scavoir ces choses par révélation, murnuiroient plusieurs contre luy, et acquist la hayne du
(I il disoit é<Ul. — c iiiUT iint- èilil. — /' ([ui lanl mms ilonnc édit. — g) que les laboureurs édil. — /) i comme ,j'a^- dict c-y dessus éclil. — /; avoit soubstenu édif. — j) le scavoir érf. Diip.
Pâques, a|)ivs Tofficc, quelques heures après une communication du duc de Milan, qui annonçait comme certaine la prochaine descenle du l'oi de l'rance en Lombardie. La letti'C du duc de Feri-are contient des détails assez ])rccis : <■ Ilavendo esso rc disnato e stato al necessario,e faccndosea slrin^^are le calze, part; ch'el j^ie venisse una certa dof;lia seu accidente, et che cl se gietasseal leto. e subito se passasse a l'altra vita senza altramenle parlare " (Sanudo. Diurii. I. col. 938 . Le dernier détail est en conti-adictiou avec le récit <le Commv nés. Une autre lettre du duc.de Milan du 1 i avril attribue la mort du roi à une de ses crises d'épilepsie Ihid. . Inutile d'ajouter cpie la nouvelle se répandjt promptcment dans tout \'euise et causa ime satisfaction iiénérale.
I. A'oyez ci-dessus. li\ . \'III. chap. m
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P;tpe el de plusieurs de la eité de Florence. Sa vie estoit la plus belle du monde, ainsi qu'il se povoit veoir, ses sermons les meilleurs, preschans contre les vices, et a réduit en celle cité maintes <i;-ens à bien vivre, comme j'ay dit.
En cest an'' M CCCC IIII^>^ XVIII, que le roy Charles est trespassé, est liny frère 'Jlierony me aussi, à quatre ou cinq jours distant l'un de 1 autre ' : et vous diray la matière"' ])our quoy je laiz ce compte. Il a tousjours presché publicquement que le IHoy retourneroit de recliief en Ytallie pour acomplir ceste commission que Dieu luy avoit donnée, qui estoit de relï"ormor l'Ejj^lise à lespée et de chasser les tirans d 'Ytallie ; et que en cas qu i ne le fist, ({ue Dieu le puniroit cruellement. Et tous ses sermons premiers et ceulx de présent ilz les a laictz mettre en mouUe'-. et se vendent. Ceste menace ([u'il faisoit au P»oy de dire que Dieu le jDUgnvroit cruellement s il ne relom'uoit. luy a plussieursfoizescript peu de temps avant son tresj)as ■; et à nioy le me dist de liouche quant je parlay à luy. cjui lut au retour d'Ylallie. disant ({ue la sentence estoit donnée contre luy au ciel, ou cas (|u il n aconqolist ce que Dieu lui avoit ordonné et qu il ne i^ardast ses <jens de piller. Ores, envyron le temps dudit trespas" du Woy . estoii'iit Florentins en grant ditl'erance en la cité. Les uui^s attendoient encores la venue du Roy et la desiroient. sur l'espérance que ledit trere Jheronyme leur doiiiioit. et se consommoient" et devenoient pouvres à merveilles, à cause de la despence (ju ilz soubstenoient pour cuyder recouvrer Pise et les aultres places qu ilz avoient baillées au lioy, dont ^eniciens
/i cil co temps édit. — / li'cspussc et (in\. aussi feil frère Sniiv. : trespassé. est fini aussi Lençf. Dii}). — m la manière ms. ; ces mois sont omis 'liins les édil. — n envinm led. ti-cspas édil. — o' consnmmoienl /Jh/j.
1 . (lliarlcs \'1II mourut le " avril, et Savnnarole l'ut hrùlé le3 mai suixant.
2. A Finrence, en 1195. et années sui\!iiites. Pendant huit ans. de 1190 à 149s. Savonamle a\ait prèclié le <'aréme à l-'lorenee. avec peu d'interruption. Le IS inai's 1498 fut son dernier joui' de prédicfition.
•i. Eu 149S encore, frère Jérôme (-ciixail au Roi. en faisan! allusion à la réforme deDCfrIise : << Tu n'ijrnores pas toutes les ocrasions de bien faire <|ue le Scitrneur t'a pi'ésentécs. NIallieui'à loi. si tu abandonnes la sainte cause»
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tenoient Pise. Plusieurs de la cité vouloient qu'on prist le parti (le la liji^ue et (ju'on habandonnasl du tout ^' le Roy, disans (|ue ce nestoient cjue abuzions et foUies de si attendre, et que ledit frère Jliei'onime nestoit que ung hereticque et un";- paillard ' . et ([uon le devoit getler en ungsac en la rivière; mais il estoit tant soiibstenu en la ville que nulz ne Touzcient taire. Le Pape et le duc de Milan escripvoient souvent contre ledit frère '. asseurant les Florentins de leur faire rendre ledit Pise et autres places, en délaissant l'amytiédu Hoy •^, et quilz prinsent ledit frère Jheronime et quilz en feissent pug-nition. Et. par cas d'adventure, se fît à 1 heure une Seigneurie à Florence, où il y avoit plusieurs de ses ennemys. car la dite Seig^neurie mue de deux moys en deux moys. Et se trouva qu' ungcordelier. ou forgé ou de luy mesmes, vint prendre débat audit frère Jheronime, lappellant hereticque et abuzeur de peuple de dire qu'il eust révélations ne choses semblables, et se offrit de le prouver jusques au feu : et estoient ces ))arolles devant la dicte Seigneurie. Ledict frère Jheronyme ne se voulut point présenter au feu ; mais ung sien comj)aign(»n dist qu il se y mettroit pour luy contre ledit cordelier, et lors ung compaig-non dudit cordelier se y présenta de l'autre cousté. Et fut prins jour quilz dévoient entrer dedans le feu, et tous deux se y présentèrent accompaig'nez de leurs religieux, au jour nommé : mais le Jacobin apporta le (Corpus Domini en sa main, et les cordeliers vouloient qu'il l'oustast, et aussi
p) de tous poini't/ étlil.
1. " Multa mendosa et. fîcta predicavit... sperans se indc niajorem fiei-i •. écrit Hurchard, écho de la cour pontificale Diarium, II. 414).
2. Le 13 mai I 197. Alexandre ^'I lança contre lui une sentence d'excommunication, qui fut publiée le Is juin suivant dans les étrlises de Florence. Savonarole refusa fie cesser ses prédications, et. pour répondre à cette attaque, dénonça à tous les i-ois d'Occident l'infamie fie son adversaire. " Non e cristiano. s'écria-t-il. e non crede esservi alcun Dio ! .. Villari. II. p. 127 s.), et sa conclusion était : Il faut assembler un concile : " ecclesia I)ei indifjet r'enovatione •> Cf. Hurchard. II. 11-i ss.'.
^. Le 20 mars 149.S. les Florentins, las d"esi>éier en Charles VIII. donnèrent pour instruction à François del .Xern. leur ambassadeur en Espaj^ne, de iccommander particulièrement les aflaii-es di- la République à P^erdinand le t^atholique Desjardins. Xégnc. diplom.. I. 70;V.
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la Seigneurie, ce qu'il ne voulut point faire ' : et ainsi s'en retournèrent en leurs couvents. Et le peuple, esmeu par les ennemys dudit frère, et par commission de ceste Seigneurie, l'allerent prendre audit couvent, luy troisiesme "^, et d'entrée le g^ehaynnerent à merveilles. Le peuple tua le principal homme de la ville, amy dudit frère, appelle Francisco^'alorv . Le Pape leur envoya pouvoir et commissaire pour faire le procès-^; et, fin de compte, les bruslerent tous trois '*. Les charges n'estoient sinon qu'il mettoit discord en la ville, et que ce qu'il disoit de prophétie, le sa voit par ses amy s qui cstoient du Conseil. Je ne le veulx point excuser ne accuser, et ne sçay s'ilz ont faict bien ou mal de lavoir faict mourir; mais il a dit maintes choses vrayes. que ceulx de la ville de Florence n'eussent sceu luy avoir dittes. Mais touchant le Hoy, et des maulx qu'il dist qui luy debvoient advenir, luy est advenu ce que vous voiez, qui fut premier la mort de son seul filz, et puys la sienne; et ay veu des lettres qu'il escripvoit audit seigneur.
jChap. XXVII. i Son mal "^ fut ung quaterre ou appoplesie ; €t esperoient les medicins qu'il luy descendroit sur ung bras, et qu'il en seroit percluz, mais qu'il n'en mourroit point : toutesfoiz il en advint aultrement. Il avoit de bons
Il Le mal du \\o\ édit.
1. Déjà ébranlé par les accusations des adversaires du Frère, le menu peuple de Florence ne lui pardonna point de n'être pas entré dans le l'eu, alin dimposer, par un miracle, silence à ses ennemis. On ne l'écoula plus, on mil en doule son pouvoir surnaturel (\'illari. II, 161 s.).
2. Le sièfîe l'ut mis devant Saint-Marc et la Seig'neuric déclara rebelles tous ceux qui n'abandonneraient pas le couvent dans le délai d'une heure. En quittant Saint-Mai'C pour se rendre au Palais, sous la conditinn que sa vie serait é|)ar{,'née, Savonarolc protesta une dernière l'ois de la iiureté de sa ■doctrine : <• Quel che lio dctlo l'ho avuto da l)io, ed ejrli mi è teslinumio in cielo cheio non mento. « 11 recommanda encore à ses, frères de n'employer pour armes que la toi. la j)atience et la prière. Sous les insultes de la populace, on lentraina au Palais avec ses compajrnnns. les frères Dominique Bonvicini et Sylvestre Maruffi (8 avril I 198, Villari, II. 173, 177).
3. Durant tout son procès, le Frère fut ce qu'il asait toujours été, pénie et superstition, raisonnements sublimes et vulj^aires sophisnies, héro'isme admirable et faiblesses inattendues : en somme, un caractère fjrandiose et généreux. Il avoua que l'esprit de prophétie l'avait abandonné, mais pour le reste il demeura inébranlable.
Sur la place de lu Seigneurie, le 23 mai
Ue Ma.-<okot. — Mémoires (le Philippe de Coinmyne». — II. 25
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medicins ([uatie : il n'adjouxtoit foy que au plus fol, et à cestuv là donnoit de rauctorité tant que les aultres n'ousoient parler, qui'' voulentiers l'eussent purgé quatre jours avant, car ils y veoyoient les occasions de mort, qui l'ut \ Tout homme courut' vers le duc d'Orléans, à qui advenoit la couronne comme le plus prouchain '. Les chambellans dudit rov Charles le tirent ensepvelir fort richement, et sur l'heure luy commença le service, qui jamais ne faillit ne jour ne nuvt. car, quant les chanoynes avoient achevé, conimençoyent les Cordeliers; et quant ils avoient fyné, conimençoient les Bons Hommes, qu'il avoit fondez. Il demoura huvt jours à Amboize, que " en une chambre bien tendue et bien parée'', que en l'église, et toutes choses plus richement que ne furent jamais de Roy ; et ne bougèrent d'auprès du corps tous ses chambellans et prouchains et tous ses oUiciers. Et dura ce service et ceste compaignée jusques il fut mvs en terre, qui fut bien"' l'espace d'un moys; et cousta quarante cinq mil francs, comme me dirent les gens des finances-. Je arryvay à Amboise deux jours après son tres-
r) que ms. — s) qui fut et advint édil. — l) couroit édit. — u tant édit. — v] et bien parée est omis dans les édil. — w) qui bien dura édit.
1. Dès que Charles ^■III fut moi't, des clievaucheurs furent dépèches par tout le royaume afin d'aviser les capitaines des places fortes de faire bonne "••arde. Le'duc d"Orléans était à Blois et fut naturellement averti des premiers, mais il ne fut proclamé que le 9 avril. Pendant toute la journée du 8. les portes du château d'Amboise demeurèrent closes [Ymhert de Baturnuy, cité. p. 207 ss.1.
2. Le corps du roi défunt fut amené d'Amboise à Paris le 17 avril, et déposé à Notre-Dame-des-Champs, en dehors de la ville (Lettres d"Y. de Batarnay à sa femme, des il et 17 avril, dans Godefroy, //l'sL de Charles VIIl, Observations, p. 475 s. . Les funérailles furent célébrées le 2 mai à Saint- Denis, avec une pompe inaccoutumée : elles coûtèrent plus cher encore que ne le dit Commynes, 200.000 francs au moins. La douleur des serviteurs du >< petit roi » fut immense et sans doute très sincère, mais elle n'empêcha pas, la cérémonie terminée, les gens du grand écuyer de se jeter sur le* ornements qui avaient paré le cercueil et la représentation en cire du défunt. D'où un procès en restitution qui fut poursuivi devant le Parlement de Paris au nom des religieux de Saint-Denis et qui se termina par la condamnation du seigneur d'L'rfé (9 juillet 1301, .\rch. nat., X'« 1506, fol. 167 v° . Pour les détails de ces somptueuses funérailles, voyez, entre autres, Godefooy, Hisl. de Charles VIII. p. 747 ss. : le ms. fr. 4340 de la Bibl. nat., frl. 12 ss.; le récit du greffier du Parlement, Arch. nat., X'" 150 i, aux dates des 21, 29'avril et 17 mai 1498: La vraie Ordonnance faite par mess. Pierre
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pas, et allay dire mon oraison là où estoit le corps, et y fuz cinq ou six heures; et à la vérité ne veiz jamais semblable deul, ne qui tant durast. Aussi ses prouciiains, comme chambellans et dix ou douze jeunes gentilzhommes, qui estoient de sa chand^re, estoient myeulx traictez et avoient plus içrands estatz et dons cjue jamais roy ne donna, et trop. Et davantaige la -^ plus humayne et doulce parolle d'homme que jamais lut estoit la sienne; car je croy que jamais à homme ne ilist chose quiluy deust desplaire. Et à meilleure heure ne pouvoit il jamais mourir pour demourer en grand renonnnée par histoires et en grand regret de ceulx qui l'ont servy. Et croy que j'ay esté l'honmie du monde à qui il a iaict plus rudesse, mais congnoissant que ce fut en sa jeunesse et qui ne venoit point de luy, ne luy en sceuz jamais maulvais gré.
Quant j'euz couché une nuyt à Aml)oyse, allay devers ce roy nouveau, de qui j'avoye aussi esté privé que nulle aultre personne, et pour luy avoye esté en tous mes troubles et pertes : toutesfoiz pour Theure ne luy en souvint point fort ^ Mais saigement entra en possession du royaulme, car il ne mua riens des pensions pour celle année, qui avoit encores six moys à durer, osta poy d'offices et dist qu'il vouloit tenir tout homme en son entier et estât (et tout cela luy fut bien seantj et. le i)lus tost qu'il peult, aller à son couronnement, là où fuz. jEt pour les pers de France s'y trouvèrent ceulx qui s'ensuivent :] le premier fut le duc d'Alenczon, qui servoit pour le duc de Bourgongne; le deuxiesme, nions'" de Bourbon, qui servoit pour le duc de Normandie; le troisiesme fut le duc de Lorenne, qui servoit pour le duc
X) et tr()p. Davantage la tinuv. Lemj. ; et Irop davantaigc la Dup.
(ll'rfé pour ienlerreincnt du roy Charles VIll, réimprimée par Tcehener, Pai-is, ISTT), in-X; enfin une lettre de Du 15(iiichaf;e à sa femme, datée du 2 mai : " Ma famé, m'amyc... liier le eorjjs dn feu Hiiy fut mis en terre très honorablement, et y a heu deux rardinaulx, treize evesques et plusieurs abés. L'ung desd. eardinaulx a fait toujours l'office, le cardinal de Qucursse (de (iurce, Hayniond l'erraiid) <\ Paris, et le cardinal du Mans à Saint-Denis... » {Ymberl de Btilurnay, p. 211 s.;. 1. Cf. Sanudo, Diarii, II, col. 'i9.
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de Guyenne ; le premier conte, Phillippes Mons"" de Rivastin^ (|ui servoit pour le conte de Flandres; le deuxiesme, Angilbert Mens'' de Clèves -, qui servoit pour le conte de Ghampaigne; le troisiesme, Mons"" de Foex, qui servoit pour le conte de Thoulouze. Et fut ledit couronnement à Reins du roy Loys douzeiesme de présent régnant, le vingt septiesme de mars y ^ Fan MGGCC llll^^ XVIII. Et est le quatriesme venvi en ligne colateralle. Les deux premiers ont esté Charles Martel, ou Pépin son filz, et Hue Cappet- : tous deux, maistres du palaix ou gouverneurs des roys, usurpèrent" le royaulme sur'^ leursdits roys et le prindrent pour eulx. Le tiers fut le roy Phillippes de Valoys, et le quart le roy de présent. A ces deux venoit le royaulme justement et loyaulment. Et cecy est à prandre '^ la première génération des rovs de France à Merouvée. Deux rovs v avoit eu en France avant ledit Merouvée, ce fut Pharamon. qui fut le premier qui fut esleu roy de France, caries aultres avoient esté appeliez ducz ou roys de Gaulle; lequel Pharamon eut ung filz ^' appelle Claudio. Ledit Pharamon fut esleu roy. Tan CCCC et vingt, et régna dix ans; son filz Claudio en régna dix huyt. Ainsi durèrent*^ ces deux roys vingt et huyt ans. Et Merouvée, qui vint après, n'estoit point filz dudit Claudio, mais son parent : par quoy sembleroit qu'il y eust eu cinq foiz mutation en ces lignées /^ royalles; toutesfoiz, comme j'ay dit, on prent la première génération à
y) sic éd. 1528 ; Sauv. et ses successeurs ont rectifié en mai. — z) Capelle. Sauv. Dup. — a) qui usurpèrent Sauv. Leng. Dup. — h) sous Leng. Dup. — c) La première génération... est à prendre etc. Sauv. Leng. Dup. — d) ung sien filz édit. — e) régnèrent édit. — f) lignes édit.
1. Philippe de Clèves, seigneur de Havenstein, fils d'Adolphe de Clèves et de Béatrix de Portugal, mort en 1528. Il épousa Françoise de Lu.\embourg, dame d'Enghien. Cousin de Louis XII, il reçut, dès l'avènement de ce roi, une pension de 14.000 livres (Cf. de Maulde, Chron. de Louis XII, 1,98).
2. Engelbert de Clèves, comte d'Auxerre, puis de Nevers (Voyez plus haut, p. 273, n. 2).
3. 27 mai 1498. Sauvage a émis l'opinion que toute cette fin n'est pas de Philippe de Commynes. Elle paraît être en effet, si l'on peut ainsi parler, plutôt « de style ». Toutefois, les erreurs historiques qu'on y rencontre ne sauraient suffire à démontrer la vérité de l'opinion de Sauvage.
commencer à Merovée, (jui fut fait roy l'an CCCC XLVIIIff. Et y a eu jusques au] sacre du roy Loys douzeiesme, de présent reg-nant, MXLVIII '' ans que commenta la g^eneration dosdits roys de France; et c[ui le vouldra prandre à Pharamon, il y en auroit trente huy t ' davantai^e. qui seroient mil quatre vingts et six ans-/ que premier y a eu roy appelle roy de France. Depuys Merovée jusques à Pépin, y eut trois cens trois ans que avoit duré ladite ligne de Merouvée. Despuys Pépin jusques à Hue Gappet, y a eu deux cens trente sept ans que a duré ladite vraye ligne de Pépin et Charlemaigne son fdz. Celle de Hue Cappet a duré en vraye ligne trois cens trente et neuf ans, et faillit au roy Phillippes de ^'alois. Celle dudit roy Phillippes de Valloys a duré en vraye ligne jusques au trespas du roy Charles huitiesme, qui fut Tan M CCCC IHI^^ XVIH; et cestui là a esté le dernier de ceste ligne, qui a duré cent soixante neuf ans, et y ont régné sept roys : c'est assavoir ledit roy Phillippes de Vallois, le roy Jehan, le roy Charles cinquiesme, le roy Charles sixiesme, le roy Charles septiesme, le roy Loys unzeiesme et le roy Charles huy tiesme ''.
g) Les édit ajoutent : et là conimencea ccste première lif^ne. — h) ML édit. — /) vinjrt et huit édil. — j) mil septante et huict édit. — A) Les édil. anlér. ajoutent : fin de la ligne droicte de Philippe de "V'alois.
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Chap. I. Néf,'ociations avec rAnglelerre; Louis XI n entretient » lùlouard I\' et achète ses principaux conseillers. Mission de Pierre Clairet auprès du sei^jneur de Hastings (pp. 1-8). — Les mariages du dauphin (pp. 8-9 l
Chap. II, Le mariage de .Marie de Bourgogne. Son union avec Maximilien d'Autriche est conclue malgré le roi de Erance (pp. 9-16). — Conquête de l'Artois; restitution du Quesnoy-le- Comte et de Houchain (pp. 17-19].
Chap. III. Sigismond, duc d".\utriche, cède ses domaines à Maximilien ^pp. l9-'2()j. — Intervention des Suisses en Eranche- Comté; échec du seigneur de Craon devant Dôle (pp. 20-21); il est remplacé par Charles d'Amboise, seigneur de Chaumont (p. 22). — Louis XI achète les Suisses (pp. 22-23). — D'Amboise prend Dôle, Auxonne, Besançon (pp. 24-27). — Commynes est envoyé en Bourgogne (p. 27).
Chap. IV. Conjuration des Pazzi. Le roi soutient les Elorcntins contre le pape et ses alliés. Mission de Commynes à Milan et à Florence (pp. 27-32). Il reçoit l'hommage du duc do Milan pour Gênes (p. 33).
Chap. V. Louis XI commence ù décliner (p. :{3). Bataille de (iiiinegate (pp. 34-36). — Le roi décide de traiter avec Maximilien (p. 37j. — Ses projets pour réformer la justice (p. 37).
— Il fait traiter à Gand le mariage du dauphin Charles avec Marguerite d'Autriche (p. 38).
Chap. VI. I.ouis XI est frappé d'apoplexie (pp. 39-41 i : pourquoi il disgracie certains de ses serviteurs (pp. 41-42). — Balue est délivré de sa captivité (p. IS"). — Louis XI au camp de Pontde-l'Arche (pp. 43-44;. — Nouvelle attaque d'apoplexie (p. 44 .
— Intervention en Savoie : mission de Gommynes (pp. 45-46 .
— Mort de Marie de Bourgogne (p. 46). — Les Gantois et le mariage du dauphin (p. 47). — Louis XI s'enferme au Plessislès-Tours (p. 48). — La France plie sous le poids des impôts (pp. 49-50). — Soupçons et précautions du roi (pp. 50-51). — Ses excessives offrandes (pp. 5:2-54).
Chap. VII. François de Paule est appelé au Plessis (pp. 54-56). — Le roi alTecte le faste (p. 56). — Ses achats d'animaux exotiques (pp. 57-58).
Chap. VIII. Conclusion du mariage du dauphin; Marguerite d'Autriche est amenée en France (pp. 58-62'. — Prise d'Aire (p. 60). — Dépit d'Edouard I\' à la nouvelle du mariage du dauphin; sa mort (pp. 63-64). — Richard 111 us^urpe le troue d'Angleterre (pp. 64-66.
Chap. IX. Universelle renommée du roi (pp. 66-67). — Il se fait apporter la Sainte Ampoule ipp. 67-68).
Chap. X. Derniers actes de Louis XI; ses recommandations au dauphin; sa crainte de la mort est exploitée par d'indignes favoris 'pp. 69-74).
Chap. XI. Mort de Louis XL Comparaison des maux qu'il a soufferts avec ceux qu il a infligés à d'autres pp. 75-82).
Chap. XII. Discours sur la misère de la vie des hommes en général et en particulier des grands. Exemples tirés de l'histoire des princes contemporains de Louis XI pp. 82-97).
LIVRE VII
Chap. I. L'expédition de Charles \'I1I en Italie ; ses promoteurs, ses auteurs responsables (pp. 97-100). — René II, duc de Lorraine, se fait restituer Bar, mais le roi garde la Provence (pp. 100-102). — Charles \'1II affirme ses droits sur le royaume
de Naples (pp. 102-103). — Son gouvernement dupe le duc de Lorraine (p. 104). — Révolte des barons ang^evins à Naples; ils appellent vainement à leur aide René de Lorraine (pp. 104- 107).
Chap. II. Influence des barons napolitains réfugiés en France ipp. 107-108). — Troubles de Milan : Ludovic le More cberche à s'emparer du gouAornement (pp. 109-114).
Chap. III. Suite de ses intrigues (pp. 114-117). Il excite les convoitises de Charles ^'III sur Naples pour s'en faire un appui (p. 117). — La grande ambassade milanaise de 1492 l'pp. 118-121).
Chap. IV. Le traité de Senlis et ses consé(][uences. Marguerite d'.Aulriche est rendue à son père (pp. 121-12t)).
Chap. V. Mission de Perron de Raschi à \'cnisc (pp. 126-128). — Charles \'III à Lyon et à Vienne en Dauphiné (pp. 128-129). — Préparatifs maritimes à Gènes (pp. 129-130). — Les rois aragonais de Naples (pp. 131-132). — Le roi se décide à traverser toute l'Italie (p. 132). — Dernières hésitations (p. 133.).
Chap. VI. Charles VIII passe les Alpes (p. 134). — Campagne des Napolitains en Romagne (pp. 135-136). — Victoire du duc d'Orléans à Rapallo (pp. 136-138). — Politique inconséquente de Pierre de Médicis (pp. 139-143).
Chap. VII. Intrigues de Ludovic le More (pp. 143-144). — Charles Mil tombe malade à Asti (p. 145). — Commynes est envoyé en ambassade à \'enise (pp. 145-146). — Le roi visite à Pavie Jean-Galéas, duc de Milan (pp. 146-147). — Il apprend à Plaisance la mort de ce prince (p. 147). — Lsurpation de Ludovic le More (p. 148).
Chap. VIII. Les l'rançais et les Milanais contraignent le duc de Calabre à faire retraite sur Rome (pp. 148-150).
Chap. IX. Charles \'III se fait remettre les places fortes des F'iorenlins : occupation de vSarzane (pp. 150-152). — Pierre de Médicis faif abandon au roi de toutes les possessions des Florentins (pp. 153-155). — Défection de Ludovic le More (pp. 155-156). — Commynes à la Chartreuse de Pavie (pp. 156- 157). — Charles \'lll de-livre les Pisans du joug de Florence (pp. 157-159).
Chap. X. Révolution de Florence : fuite de P. de Médicis à ^'enise (pp. 159-1 6ii.
Chap. XI. Entrée de Charles \'III à Florence; il traite avec le nouveau gouvernement de la république (pp. 164-166;. — Son passage à Sienne et à A'iterbe (pp. 167-168). — Soumission des (►rsini ipp. 1 68- 169j.
Chap. XII. Occupation d"()stie par les Colonna ; envoi dans cette ville d'un corps français et suisse sous la conduite du cardinal de Saint-Pierre es liens. \'ersatilité des Colonna ipp. 169-172 . ■ — Négociations avec le pape Alexandre W (pp. 172-174). — Entrée des Français à Rome (p. 175 .
Chap. XIII. Les Napolitains évacuent Rome (pp. 175-177). — Abdication d'Alphonse II, roi de Naples; ses exactions et ses crimes (pp. 177-180).
Chap. XIV. Les Français ne rencontrent aucune résistance (pp. 180-181). — Pressentiments et craintes de Ferdinand I. roi de Naples; imprudence et lâcheté d'Alphonse II (pp. 182- 185). — Sa fuite et sa mort (p. 185). — Avènement de Ferdinand II ip. 184).
Chap. XV. \'elléités de résistance de Ferdinand II p. 186). — Charles \ll\ traite à Rome avec le pape .Alexandre ^'I fpp. 186-189).
Chap. XVI. Les Français se dirigent sur Naples ; fuite de César Borgia, cardinal de \'alence :p. 190 . — Prise de Monle-San- Giovanni (p. 191 ). — Le roi, disposé à forcer le pas de San- Germano, le trouve évacué par F'erdinand II (pp. 191-192). — lùitrée des Français à Capoue < p. 193 i. — Ferdinand II s'enfuit à Ischia ip. 194). — Le royaume de Naples presque entier se prononce pour la France pp. 194-198j.
Chap. XVII. Entrée de Charles ^'III à Naples; siège et prise des châteaux de cette ville pp. 198-201). — La domination des Turcs est menacée en .Albanie ; mais les ^ énitiens rendent inutiles les efforts de Commynes pour soulever. cette jirovince ipp. 202-205 L
Chap. XVIII. L'ambassade de Commynes à Venise; sa réception pp. 206-209 ; le Palais ducal, l'église de Saint-Marc, F.Arsenal (pp. 209-211 i. — Mœurs politiques des A'énitiens ipp. 211- 213).
Chap. XIX. Quelle fut la charge du seigueur d'Argentou auprès de la République de \'cuiso (p. "213;. — Intrigues du roi de Naples et du More (pp. •2]i-'2\b). — Missions espagnoles, allemandes et milanaises à Venise (pp. 216-218). — Négocialion de la ligue italienne (pp. •ilS-i'il).
Chap. XX. Consternation des ^'énitiens à la nouvelle de la prise des châteaux de Naples (pp. •221-'2'2"2). — Craintes et avertissements de Commynes (pp. 222-2!24). — Conclusion de la ligue pour la délivrance de l'Italie (p. •224i. — Comment Commynes en fut officiellement informé (pp. ■2'2'l-'2"27). — Publication de la ligue à Venise (pj). 2-28-229). — Départ de Commvnes pour Ferrare, Bologne et Florence (pp. 229-230).
LI\'RF VIII (1495-1498)
Chap. I. Imprévoyance de Charles \'III (p. 230). — Les Espagnols débarciuent à Reggio (p. 231). — Les places de Calabre relèvent la bannière d'Aragon (p. 232). — Comment Charles \'III pourvoit à la garde du royaume (pp. 233-235). — Défection des Colonna (pp. 235-236).
Chap. II. Départ de Charles VIII pour Rome; fuite du pape
pp. 236-2381. — Mission de Jean Bourdin à Venise (p. 238).
— Commynes rejoint le roi à Sieime et lui fait son rapport
pp. 238-239). - Charles VIII et les Siennois (pp. 239-241).
Chap. III. Des prédictions de Jérôme Savonarole (pp. 241-243).
Chap. IV. Charles VIII retient Pise el quelques autres places des Florentins (pp. 244-245). — Le duc d'Orléans s'empare de Novare sur les Milanais et immobilise les renforts envoyés au secours du roi (pp. 245-247).
Chap. V. J^es Français à Lucques, à Pietrasanta et à Sarzane (pp. 247-248). — Charles VIII détache un corps d'armée sur Gênes (pp. 248-249 1. — Kchec des Français à Rapallo(pp. 249- 250).
Chap. VI. Les Suisses saccagent Pontremoli (pp. 250-252). — Le duc d'Orléans se laisse enfermer dans Novare (pp. 253- 255).
Chap. VII. Comment la grosse artillerie passa rApeniiin grâce aux Suisses (pp. •2jj-'2ù6). — Le maréchal de Gyé et son avantgarde rencontrent les coureurs vénitiens dans le Val di Taro (pp. 256-259).
Chap. VIII. Gyé se retire sur la montagne; il est rejoint par le roi (pp. 259-260). — Les Italiens campent à Giarola (p. 261).
Chap. IX. Arrivée de Charles VIII à Fornovo (pp. 261-262). — Le val di Taro (p. 263). — Commynes entame des pourparlers avec les chefs italiens (pp. 263-265). — Premières escarmouche?, (p. 266).
Chap. X. Bataille de Fornoue (pp. 267-272).
Chap. XI. Suite de la bataille de Fornoue ipp. 273-278).
Chap. XII. Suite et fin de la bataille de Fornoue (pp. 279-286).
Chap. XIII. Commynes reprend les pourparlers de paix (pp. 287- 290). L'armée française marche sur Plaisance et sur Asti (pp. 291-296).
Chap. XIV. Comment les Allemands couvrirent la retraite de l'armée (pp. 296-298 1. — Arrivée du roi à Asti (p. 298). — Le duc d'Orléans demande du secours (pp. 299-300).
Chap. XV. Charles VIII à Turin (p. 300). — Échec de l'armée de mer envoyée à Naples (pp. 300-301). — Négociations de paix avec Milan (p. 301). — Montpensier, pressé par les Aragonais, évacue le Château-Neuf de Naples (pp. 302-305).
Chap. XVI. Le duc d'Orléans est serré de près à Novare (pp. 305- 310. — Mort de la marquise de Montferrat; ses conséquences (pp. 310-311). — Commynes s'efforce de procurer la paix, malgré le cardinal Briçonnet (pp. 311-312). — Sa mission à Casai (pp. 312-313). — Charles VIII à Verceil (pp. 313-314].— Suite des négociations (pp. 314-323).
Chap. XVII. Conclusion d'une trêve ; délivrance du duc d'Orléans (pp. 323-324), — Évacuation de Novare; misère de ses défenseurs (pp. 324-325). — Des bandes d'auxiliaires suisses rejoignent l'armée royale (pp. 325-326). — Le duc d'Orléans et son parti veulent reprendre les hostilités (pp. 326-327).
Chap. XVIII. Dissentiments au camp français (p, 327). — Conclusion de la paix de Verceil ; ses conditions (pp. 3'28-3"29). — Mutinerie des Suisses(pp. 329-330). — Comment ils se laissent apaiser (p. 330). — I-e duc de Milan refuse une entrevue à Charles VIII (pp. 330-332).
Chap. XIX. Seconde ambassade de Commynes à Venise (pp. 332- 33 i). — Il est dupé par Ludovic le More (pp. 334-336). — Accueil qui lui est fait à Lyon (pp. 337-338).
Chap. XX. Fâcheuse situation des Français demeurés au royaume de Naples (pp. 338-339). — Mort du dauphin Charles-Urland (pp. 340-341). — Des misères des grands (pp. 341-343).
Chap. XXI. Capitulation du château de Naples (p. 343). — Les capitaines français font arj,^ent des places de Lunigiane (pp. 343- 345). — Hostilités au royaume de Naples (p. 344). — Sièf,^e et capitulation d'Atella (pp. 345-350). — Mort de Montpensier (p. 350). — Extrême misère des prisonniers français (p. 351). — Mort de Ferdinand II, roi de Naples (p. 352).
Chap. XXII. « Pratiques » entamées pour le recouvrement du royaume de Naples (pp. 353-354). — Néf,'ociations avec les Florentins et autres (p. 355). — Préparatifs d'expédition du duc d'Orléans (pp. 350-357). — Négociations avec les (lénois (pp. 358-359). — Infructueuse entreprise de J.-J. Trivulce (pp. 359-361).
Chap. XXIII. Dissentiments et intrigues des conseillers de Charles \'III fpp. 361-362). — Hostilités sur la frontière des Pyrénées (p. 362). — Prise de Salses par le seigneur de Saint- André (pp. 363-361). — Négociations de paix avec l'Espagne ; missions de Clérieux et de du Bouchage; traité d'Alcala de Ilénarès (pp. 365-371).
Chap. XXIV. Mort de D. Juan, prince de Castille (p. 371). — Deuils et malheurs privés de Ferdinand d'Aragon et d'Isabelle de Castille (pp. 372-377).
Chap. XXV. Les travaux d'Amboise (p. 377). — Les « pratiques » d'Italie fpp. 378-379). — Projets de réforme de Charles VIII (pp. 379-380). — Sa mort subite (pp. 380-382).
Chap. XXVI. Dernières luttes et supplice de Jérôme Savonarole ,pp. 382-385).
Chap. XXVII. Obsèques de Charles VIII pp. 385-386).— Regrets provoqués par sa mort (p. 387). — Avènement et sacre de Louis XII (pp. 387-388). — Succession des rois de France ^pp. 388-389).
MENTIONNES DANS LE TEXTE
Mémoires de Plt. de (.amiiii/nes
Abheville. Hachelée par Louis XI.
I. 10; réclamée par le comte de Charolais, "9; se tourne contre le duc de Bourj^ojinc . 175, 179. 182; traite avec le seijrneur de Torcy, 396 ; a été remise au duc de BourjTOfîne par le traité (rArras,397.
Citée. I, )"S, 278.
Abruzze (V) [lu Brusse]. Se donne aux Français, II, 195. Citée. 235, 339, 3i9.
AccKocci.xMLHo (Hoffgcrione), comte deCEL.wu [Sili,.\>m:1. II, 197, 200.
Acquapendenle [AUjuependant]. II,
AccN.v (Aloiiso Carrillo d', archevêque de Tolède). Présent à l'entrevue d'Henri l\', roi de Castille, avec Louis XI, I, 139 s.
AooRM (les . Chefs de l'action à Gènes, I, 437; gouvernent cette cité, II, 250, 358.
Adohno (Jean). Tient le parti des Français, II, 138; les combat, 250.
AoHiiix, empereur romain. II, 9î.
Afrique. I, 439; II, 366.
Aiiiii; (Odet de Ryk ou d"), seij^'neur de Lescun , puis comte de Com-
minjres. Conduit les gens des ducs de Berry et de Bretagne en 1 165, I, 55 ; a la garde des places de Basse- Normandie, 94 s. : est le plus influent conseiller des ducs de Normandie et de Bretagne, 96, 248 ; se laisse gagner par Louis XI, 173 s., 247 s.; amène des Bretons à son service, 185; serment du roi à son sujet, 291 ; prend part aux négociations avec le duc de Lorraine pour la succession de Provence, II, 102. Cité. I, 247.
AiLLY (Jean d), vidame d'.\miens.
AiMEiuES seignevu" d' . Wij'cz Koi.ix
^Antoine).
.Ij're (^Pas-de-Calais;. \'endue à
Louis XI, 11,60: restituée à Maxi-
milien, 124. Citée, II, 34.
Aix-la-C^hupelle (Notre-Dame d').
All)Hnie. (^ontjuise par Mahomet II,
II, 95. Citée, II, 20é, 258.
Alijeuti.nelli nicssire). Palrnne une
galéasseappaitcnantà(>omnivnes,
Ai.HiiET (Alain, seigneur d"). En\ o,\ é
iOO
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au devant de Mar^nierite dAu- Iriche, 11. 62.
AI.UHET (Cliarles II. seifrneur d" . Prend part au Bien Public, I, 21 :
arrive devant Paris, 66.
Alby évêquc d\ . Voyez Amuoise (Louis d" .
Alcala de Hénarès ^trcve d'). II, 370.
Alègre( seigneur d';. Voyez TounzEL (Yves de;.
Alexçon (René, comte du Perche, puis duc d). Assiste au siè^e de Liège, I. 160 s.
Alexçon Charles IV duc d' . Présent au sacre de Louis XII. II.
Alexandre le Grand. II, 204.
Alexandre VI Borgia. pape. Détient Djem-sultan, II. 68: le livre à Charles VIII, 189. 202,204; couronne Alphonse d'Aragon, roi de Xaples. 131 : son origine, ihid. :
envoie des ambassadeurs à A'enise, 167; dépouillé dOstie par les Colonna, 169; fait arrêter les ambassadeurs de Charles VIII, 173; introduit F^erdinand dAragon dans Rome ihid. : retient prisonniers Ascagne Sforza et Prospcr Colonna, ibid. ; accorde l'entrée de Rome à Charles ^'III, 17 4; se retire au château Saint-Ange, 175, 187:
est en danger de perdre la tiare :
176, 187: son mot sur les succès faciles des Français en Italie. 181:
accusé d'avoir acheté la papauté, 187; traite avec Charles '\'III.
188 s.; nomme cardinaux G. Briconnet et Ph. de Luxembourg.
189; pousse ses intrigues avec Bajazet II, 215 ; n'a pas eu à refuser la couronne impériale à Charles VIII, ihid. ; entre dans la ligue contre les Français, 224, 365 ; fixe la date de sa publication, 228 ; forme le projet de se réfugier à Padoue, 237 ; se retire à Orvieto, puis à Pérouse, 238; est nommé dans le renouvellement de la ligue, 332; consentirait à renoncer à l'hommage de
Naples, 334: a des intelligences à la cour de France, 339: possède Ancnne, 347; redoute une révolution à Gènes, 360: attribue à Ferdinand et à Isabelle le titre de catlioli(|ues. 372: est sur le point de s'allier à Charles VIII, 378; excite les Fkirentins contre Savonarole. 384; fait faire son procès, 385. Cité, II. 219. 220, 315.
Alexandrie de la Paille. II, 298.:i60.
Alkmaar 'Hollande. I, 208.
Allemagne. Sa puissance, I. 263: se lève contre le duc de Bourgogne, 356 : ses « partialités ». 437 s. Citée, I, 2. 201, 265. 270. 294. 331, 345, 403: 11,93, 228.
Allemagne [Anciennes /ù/ues de la
Haute-). Voyez Suisses.
Alleman (Louis\ sg' d'Arbent. Son échec à la tète de la flotte de Charles VIII, II, 300; son inexpérience aux choses de la mer, 301.
Allemands. Les prélats de cette nation s'arment de toutes pièces.
I, 136; méprisent et envient la pompe du duc de Bourgogne, 143 s. : leur grossièreté critiquée par les Bourguignons, 144 ; obligations de leurs princes envers l'Empire. 280 : défendent les possessions bourguignonnes, 391 ; ne songent qu'au brigandage. 438; leur rudesse, II, 15: échouent devant Beaune, 26; combattent à Guinegate, 34: se portent au secours du duc de Milan, 254. 306 s.
Cités. II, 78, 225.
Allemands. Voyez Suisses.
Alliances nouvelles d'Allemagne.
Font alliance avec les Suisses. I.
343 : font la guerre au duc de Bourgogne, 356 (cf. Baie. Strasbourg.
Allœuë 'pays de 1") [La Leuee]. I.
Alost [Hallons] en Flandre. II. 59 s.
Alphonse I" dAragon. roi de Xaples. Sa sagesse et ses vertus, II, lS2.Cité, II. 352.
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Alphonse II d'Arajîon, duc de Caiabre, puis roi de Naples. Guerroie contre les Florentins, II, 32 ; marie sa lille à Jean Galéas , duc de Milan, 113; commande les Na[)olitains dans la j^uerre contre \'enise, 115; sa réputation comme capitaine, 117; accusé d'avoir causé la guerre entre Venise et Ferrare, 127; succède à Ferdinand I*', 131 ; est couronne par le pape Alexandre XI, ibid. ; s'entend avec les Turcs, ibid. ; envoie une armée en Romagne, 135, et une flotte à Livourne, 136; ne défend pas Rome, 176; abdique, 176, ls4; sa cruauté à l'égard des barons révoltés, 177 ; comment il les a fait mourir, 178; ses vices, ibid.; sa traiiison envers Piccinino, 178 s.; exploite son peuple, 179; son irréligion, 180 ; refuse de croire à la venue des Français, 183; sa terreur à leur approche, 18 i : fait couronner son fils Ferdinand, ibid. ; sa fuite, ibid. ; entre en religion, 185; sa mort, 185, 202; sollicite l'assistance des Vénitiens, 167, 211. Cité, II, 130, 108, 169, 250, 3i5.
Ai.PiiONSE V, roi de Portugal. Son voyage en France, I, 381 ; ses elîorts infructueux pour pacifier la guerre en Lorraine, 382 s. ; retourne à Paris, 383; est reconduit en Portugal, ibid.; sa guerre contre le roi de Castille, 38 i, 159; tente de marier sa nièce Jeanne au dauphin (jharles, 38 i ; sa mort, ibid.; incapacité des ambassadeurs qu'il a envoyés à Louis XI, 385.
Amanlea [la Manlie). Lève la bannière de Charles VIII, II, 195; relève celle d'Aragon, 232.
Ambassadeurs. Quels sont les plus propres à négocier un traité, I, 72; comment il convient d'entendre leur rap|)ort, ibid. ; ne peuvent pacifier toutes les querelles, 96; ont parfois avec eux un petit pcr- De Mandrot. — Mémoires de Philippe
sonnage chargé des secrets du maître, 97: ne doivent accepter que des missions à leur portée, ibid. ; [)récautions à prendre pour les recevoir, 221 s.; leur utilité,
.Amboise château d'). Résidence du dau|)hin Charles, II, 71 s., 76; est embelli par Charles VIII, 377; est le théâtre de sa mort, 386. Cité, II, 377, 386.
.Vmiioise (Charles d'), seigneur de Chaumont, gouverneur de Boui-gogiie. Est avec les seigneurs du Bien Public à Etampes, I, 45; ramasse des fuyards de l'armée royale, 46; délivre Yolande, duchesse de Savoie, 366 s. ; remplace C^raon en Comté, II, 22; s'empai-e de diverses places, 2'»; entre à Besançon, 25; s'enrichit en Bourgogne, ibid. ; reprend Beaune, 26 ; prend part à l'expédition des affaires pendant la maladie du roi, ■'i2.
Amboise (Georges d'), archevêque de Rouen. Imprudent avis ((u'il envoie au duc d'(Jrléans à Novare, II, 308 s.; le pousse à recommencer la guerre, 326.
Amiioise (Hugues d'), sg'' d'Aubijoux. II, 219.
Amboise (Louis d'), cvcque d'Albi.
Amboise ;Picirc d'), sgf de Chaumont. I, 45.
Amiens. Rachetée par Louis XI, f, 10; réclamée par le comte de CJu:rolais, 79,92; reprise par Louis .V 1 , 175, 179, 180, 181 ; assiégée par Charles le Hardi, 188-190; réception qu'y ofTre Louis XI aux Anglais, 310-312. Citée, I, 107, 182, 186, 21i, 216, 221, 232, 233, 237, 250, 251, 261, 300, 308, 319, 320, il 5.
Ampoule {la sainte). Appoi-tée à Louis XI, II, 67 s.
Ancenis Loire-Inférieure). Prise par Louis XI, I, 125.
Ancône. II, 3'i7.
de Communes. — II. 2S
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Ancnne fMaic-he d). II, 119.
Andriiwpte. Prise par Mourad I", II, !ti.
Angers. Son chàtcati ])iis par Louis XI, I, 355.
Anglais. Combattenl à pied, 1.28; possèdent les meilleurs archers du monde, 32, 113; ont conquis partie de la France, ôl ; II, 90; réfutés de cette nation à la cour de Bourgofinc, I, 60; leurs guerres civiles, 104; épargnent les vaincus, 207; fort hospitaliers, 211; en guerre avec les Ostrelins, 208 ; moins adroits que les Français pour négocier, 223, 313; ennemis de la France, 227; craignent le mariage de Charles de France, 227; se disposent à passer en France, 265 s. ; inférieurs à leurs ancêtres, 272 ; impropi-es à faire la guerre dès leur arrivée, se forment vite, 287; de nature fort colérique, 29 4; sont reçus à coups de canon à Saint-Quentin, 295; mécontents du duc de Bourgogne, ibid. ; leur mauvais ordre , 308 ; leur réception par Louis XI à Amiens, 308-312; leurs rois ne lèvent que leur domaine, sauf expédition en France, 326 ; alliés de la maison de Bourgogne, iOO; opposés par Dieu aux Français, i37 ; ont pour adversaires les Écossais, ibid.; rançon qu'ils ont exigée du roi Jean, 150 ; ne s'émeuvent pas des conquêtes de Louis XI, II, 1 ; enclins à faire la guerre contre les Français, 2; ont perdu rapidement leurs conquêtes françaises, 15:
perdent la Normandie et la Guyenne, 48; nomment tribut la pension paj'ée par Louis XI à Edouard IV, 63; ont pris part aux dissensions des factions d'Orléans et de Bourgogne, 90. Cités, I, 248, 271; II, 70, 75.
Anglais (Mercenaires). Servent le duc de Bourgogne à la bataille de
Brusthem, I, 109; résistent vaillamment aux sorties des Liégeois.
111; accompagnent Charles le Hardi devant Xeuss, 266, devant Morat, 363; rendent Nancy au duc de Lorraine, 373; combattent à Guincgate, II. 31.
Angleterre. Ses rois ne peuvent déclarer la guerre sans assembler leur parlement, 1, 266; à quelle occasion ils lèvent des aides, 326; est le pays où le peuple est le moins foulé. 444, 454; ses divisions civiles, 453-459 ; II, 89-91. Citée,
I, 2, 73, 103, 195, 200, 202, 204, 208, 215, 220, 221, 227, 258, 289, 322, 392; II, 1, 2, 57, 63, 140, 365,
AxGorLÈME (M'' d'). Voyez Ohléa>s
(Charles d").
Anjou (maison d'). Ses prétentions sur Naples, I, 340, 375, 437; II, 368. Citée, I, 188, 399; II, 120.
Axjou (Charles I"' d"), roi de Sicile,
II, 102 s.
Anjou (Charles I*^' d'i, comte du Maine. (Commande un corps de l'armée royale en 1465, I, 2'3; se retire devant les Bretons, 2 1; opère sa jonction avec le roi, 25; prend la fuite à Montlhéry, 37; soupçonné d'intelligence avec les Bourguignons, 38 ; est chargé par Louis XI de négocier avec les princes, 71.
Cité, II, 101, 103.
Anjou (Charles II d'), comte du Maine et de Provence. Sa mort.
I, 399; laisse la Provence à Louis XI, II, 100. Cité, II, 103.
Axjou (Jean d'), duc de Calabre, puis de Lorraine. Rejoint l'armée du Bien Public près de Moret, I, 52:
est un grand chef de guerre, 54, 77; maintient l'ordre parmi ses gens, 55 ; se loge à Conflans, 56 ;se rend à Saint- Maur- les - Fossés, 61:
occupe Lagny, 66 ; contraint d'évacuer Charcnton, 67 ; est l'hôte du comte de Charolais à Conflans, 68 ; sa belle artillerie, ibid. ; se dis-
TABLK ANALYTIQUE
pose à repousser une attaque, 7ti; est armé à l'italienne, "6 s.; plus aimé des soldats que le comte de Charfilais , "7; sa belle attitude à l'alerte des Chardons. "8; reçoit la seigneurie d'Épinal, 89, 132; sa mort. 399; contrarié en Italie i)ar Louis XI. II, li2; a inquiété Ferdinand I", roi de Naples. 183. Cité.
I. 1S8. 22i. 230. 340; II
Anjou (Nicolas d';. duc de Calabre et de Lorraine. Séjourne auprès de Louis XI à Beauvais, I, 188; aspire à la main de Marie de HourfTOfrne. 221; visite le duc de Hourfrogne. 229 s. Cité. I. 273. 310, 373, 399.
Anjou René d'). roi de Sicile. Projette de laisser la Provence au duc de Bituricopne, I. 3.ï » : comment leur entente est découverte, ibid.:
contraint fie se rendre à Lyon auprès du roi, 353; s'accorde avec lui. lA/d. ; sa mort. 399; lèse son petit-fils René d'Anjou. II, 100; laisse la Provence à son neveu Charles d'Anjou. 101. 103. Cité, 1.
Anjou (René II d' , duc de Lorraine.
Envoie défier le duc de Rourf^ogne, _ I. 273, 292 ; ravage le Lu.\embourfî, 332 ; va implorer le secours de Louis XI. 333; rejoint les Suisses avant Morat,361; reçoit des subsides de Louis XI, 361, 381; assiège Nancy, 371; s'en empare, 373 ; reçoit les propositions de Campobasso, 373, 387; obtient l'assistance des Alliances, 380 ; arrive à Saint-Nicolas, 381; marche contre le duc de Bourgogne, 383 ; réclame Rar et la Provence, II, 100; compensation qu'il reçoit. 101; ses prétentions sur Naples. 103; son crédit à la cour, 104; se brouille avec les Beaujeu.
ibid.: est appelé à Naples, 103; fait chasser Commynes de la cour, 106; se réconcilie avec lui à Moulins, ibid. ; est contraint d'aban-
donner son projet d'expédition.
assiste au sacre de Louis Xll
Anjou (Marguerite d'), femme île Henri ^'I. roi d'Angleterre. Est redoutée par "V^'ar^vick, I, 219; assiste à la bataille de Tewkesbury, 220; n'est guère sage, II, 89; soutient le parti du duc de Stuiierset. i})id.
Anjou (Yolande d' . c"" de \'aude-
mont. II, 100.
Anne de Ri»et.\gne. Son union avec Maximilien, II, 122; épouse Charles VIII, 121 s.; son chagrin à la mort du dauphin Charles- Orland, 340 ; assiste à la mort de Charles VIII, 380.
ANNin.\L. II, 222.
Annone [.\oni]. II, 133, 246, 247.
Anvers. 1. 1X6; foire d'i. I, 199.
Aquila [lu Quille]. Se fait française, II, 193 ; demeure sous la garde du bailli de Vitry, 233.
Aquitaine. I, 173, 430.
Arayon (maison d'). A pour adversaire la maison d'Anjou, I, 437; mal vue des Florentins, II, 144 ; est abandonnée par les Caralfa, 194; mariages scandaleux qui s'y sont faits, 332. Citée, II. 66, 103, 128, 142, 162, 182, 198. 232, 328, 368. Ah.vgon Béatri.x d'i, fille de Ferdinand I", roi de Naples. II, 177.
Aragon (Eléonore d'i. princesse de
Rossano. II, 177.
Ah.vgon (Isabelle d' .dite de Castille.
veuve d'Alphonse de Portugal .
puis femme d'Emmanuel le Fortuné. H, 371, 373, 373.
Ahagon Isabelle d'. femme de Jcan- Galéas.ducde Milan. Sa vaillance.
Il, 113; résiste à Ludovic le More.
116; est sans pouvoir. 130; est internée avec son mari au château de Pavic, 146; supplie Ludovic le More d'avoir pitié de son père,
Akagon (Jeanne d' . 2' femme de Ferdinand I", roi de Naples. II.
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Ahago.n (Jeanne d"), femme de Ferdinand II. roi de Naples. II, 3ô2.
Ahagon (Jeanne d"i, sœur de Ferdinand le Catholique. II,3r>2.
Aramti ( Constantin ). Gouverne le Monlfcrrat, II, 203; se cache à 'S'enise chez Commynes, 20-4 : projette de soulever la Macédoine, ihid.; instruit Commynes des rapports laits par les \'cniticns au sultan Bajazet, 203: réussit à passer en Pouillc, ihid.; s'empare de la tutelle de ses neveux de Montferrat, 311 : a pour lui la majorité des habitants, 313; est soutenu par Charles ^'III, ibid.
AnnENT [Arban] , voyez Alleman ( Louis 1.
Archers. Les plus g:rands scijjneurs Bourj;iu'j::nons combattent à pied avec eux à Monllhcry, I, 2S; sont les rois des batailles, 31; les plus renommés sont Anjjlais, 32; combattent à pied à Fornoue, II, 273.
Ardennes. 1, 16.î.
Ardres (Pas-de-Calais). Il, 1.
Argenion ;Deux-Sèvres). II, 40, 45.
Arge.\to>" seij^ncur d"). Voyez Commynes 1 Philippe de .
Armagn.vo (Jacques d'), duc de Nemours. Marche au secours du duc - de Bourbon en 1463, I, 21; contraint de jurer fidélité à Louis XI, 22 ; son arrivée à 'Saint-Denis, 66 ; meurt victime de la vengeance de Louis XI, 399; sa mort est regrettée par ce roi, II, 73.
Armagnac (Jean V, comte d). Secourt le duc de Bourbon, en 1463, I, 21; arrive devant Paris, 66 ; son imprudence, 257 : tué à Lectoure,
Armagnac. (Jean, bâtard d' , comte de Comminges. II, 86.
Armagn.\(: (Louis d), comte de Guise.
Commande l'avant-garde à San Germano, IL 192; prétend la commander à Fornoue, 268.
Arménie [Hermenye]. II, 95.
Arno, rivière d'Italie. II, 159.
Amis. Défaite de la garnison bourguignonne de cette ville, I. 27s,.
281, 30 4: sf)mmée de se rendre à Louis XI, 397 ; prise de sa cité, 416; défaite des Boui'guignnns près de cette ville, 418-420; est assiégée ctprise par Louis XI. 120 s.; reconquise par Maximilien, II, 124.
Citée, I, 182 s., 186, 229, 422 s., 425, 429, 436; II, 36, 38, 124.
Arras paix d') (1435). I, 10, 15, 57, 79, 397, 417.
— (traité d') (1482). II, 58, 123.
Arthur, roi d'Angleterre. I, 326.
.4 rtois. Ravagé par ordre de Louis XI,
I, 282, 285; est perdu par les Français, II, 17 ; réclamé par Louis XI, 61 s. Cité, f, 13, 180, 279, 338, 398, 405. 423; II, 38, 60, 123.
Artois (Charles d'\ comte d'Eu. Ambassadeur de Louis XI auprès de Philippe le Bon, I, 4, 9; ses doléances aux Etats de Tours, en 11S4, 178.
AscoLi [EsTOLi.i] ^duc d). I, 360.
Asie. I, 439.
Asti. Séjour qu'y fait Charles \'III,
II, 135, 145; occupée par le duc d'Orléans, 220, 223 s.; pourvue de renforts, 224 s.; second séjour (piy fait Charles '\'III, 298 s.; ce qu'était sa garnison, 356. Citée, II, ISl, 213, 236, 240, 216 s., 250, 291, 307, 34 4. 354.
Alella [l'Eslelle] (siège et capitulation d'). II, 346-352.
Atri (Giulio, duc d'). I, 360.
Auuuoux (sg' d'). Voyez Amroise (Hugues d').
AuRiGUEN (Thomas), capitaine anglais. II, 34.
Autriche. II, 93, 307.
Autriche (maison d). Ennemie de celle de Bavière et des Suisses, I, 437 s.; II, 19; ses prétentions sur Milan, 114; ennemie des Vénitiens, 379.
Autriche (François d). II, 17.
Aitriche (Sigismond, duc d'). Son entrevue avec le duc Chai-les de
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Hoiiiyo^'nc. I, 14 i: lui vend le comté de Ferrcttc. ibid.: ne son fait pas estimer, 1 iô: s'allie aux Suisses, lia, 2"3, 3î»: cause au duc de B<iurg:tijrne des maux infinis. 14j; lui reprend le comté de Ferrctte, 275 ; n'a ni sens ni honneur, II, 19; cède ses seiirneuries à son neveu Maximilien, 20.
AiTiuciiE (Marguerite d). Sa naissance, II, l"; son mariage avec le dauphin, I, 45 i, II, 3S, 47, dS-62, 76; rendue à son père, 12 1, 123; épouse le prince de Castille, 125; devient veuve, ihid. : accouclie d'un enfant mort, 372.
Auxerre. I, 341 ; 352.
Auxerrois. II. 3s.
Auxonne. Demeure fidèle à la duchesse de Bourf:og:ne, I, 13 i: prise par Chaumonl d'Amboisc, II, 21.
Auxonnois. II, 61.
Av.k^LOS (Alphonse d" , marquis de Pescara. Tient Monte San Giovanni. II. 191; ne fait jias hommajre à Charles VIII, 196; défend le Château neuf de Naples, 19S; s'embarque pour Ischia, ibid.
Avesnes [y ord;. I, 282; 327.
Avlonia [lu Valonne] (Albanie). II, 202, 201.
AzEVEiio ;D. Diéj^ue de , fils de l'archevcque de Saint-Jacques. II.
Azlncourt ^Acfuinecourl] (bataille d'j. II, 3. '
lindia [Laliadie]. II, 115.
B.vissEY {Antoine de), bailli de Dijon. Commande des mercenaires suisses à Rapallo, II, 138, à Pontremoli, 152. à Fornoue, 273; sa mission en Suisse pour y faire des enrôlements, 302, 309, 323.
lî.vj.vzET II, sultan [Le Tinc]. Env(»yc un ambassadeur à Louis XI, II, 6S; est de i)etite valeur. 127, 202; sert de prétexte aux \'énitiens p<mr refuser assistance à Charles VIII, 126 s.; paye pen-
sion au pape pour {garder Djem,^ son frère, 1S9: facile à détrnner, 201; redoute son frère Djem, 202; instruit par les A'énitiens de sa mort, 201 s.; envoie un ambassadeur à ^■enisc. Cité, II, 111, ISi, 214,219,220, 221, 226, 229, 334.
IJ.vi-.vfiNY (Louis Gommel, sjr"' de), capitaine de lîeauvais. I, 210.
Bille. Son alliance avec les Suisses, I, 273. Citée. I, 313, 341.
B.vi.s.v<:( Robert de), sjr'^d'Fntraij^'ues. Pille la maison des Médicis à Florence, II. 164 : est laissé à la garde de la citadelle de Pise, 215; se fait remettre Pietrasanta, Motrone et Librefallo. 245, 248; vend les places dont il a la jrarde, 313 s.
lÎAi.i i: (Jean), évoque d'Anjrers, cardinal. Est envoyé par Louis XI au duc de Bourgogne, I, 105, 126 ; négocie la paix entre les deux j)rinces, 127; suit Louis XI à Péronne, 129; garde une partie de l'argent que le rfti la chargé de distribuer. 1 17; pourquoi Louis XI le fait arrêter, 174; est mis en liberté, II, 43.
li.ir-le-Duc. II. 101 s.
Barbarie. II, 57, 17x.
Ii.vRu.\iuGO ou B.vHii.vnioo (Augustin, doge de ^'cnise. S'informe de Commynes si Charles '\'III soutiendra les droits du jeune François Sfoi'za, II, 1 IK: sfin autorité, 209; ses propositions à Cf)mmynes, 219, 333 s.; sa bonne contenance à la nouvelle de la reddition du château de Naples, 222 ; informe Commynes de la conclusion de la ligue contre les F'rançais, 221.
Barcelone. I, 142; II, SI.
Bari duché de). II, 336.
Barlella[Berle].\L 195.
Barnel .bataille de . I, 217-219.
Barrois. Envahi jiar les Bnurguignons, I, 292. 291, 295, 335, 361; occupé par Louis XI, 3S1, 394.
B.vscni [Bâche] (Peron de). Envoyé en Italie par Charles A'III, II,
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120 s.; son échec à Venise. 126, 128; sa mission à Ostic , 171; apporte de l'arçent au roi. ibid.; traite avec les Colonna, 172; envoyé en Calabre, 195; charj;é d'équiper une flotte à Nice, 300 ; sa mission à Gènes, 333.
Baschi SyFFREn ou Sifrox de), sj?"' du Castelar. Sa capture par les Bourguignons à Nancy et son supplice, I. 375-378.
Bastille Saint-Antoine (La). I, 75.
Batailles. Moins meurtrières qu'on ne le dit, 1, 111; leurs conséquences funestes, 112, 167; ne doivent être risquées qu'en dernier ressort,
B.\T.\HN.vY (Ymbert de), sg"^ du Bouchage. Très au courant du règne de Louis XI, L 3 ; reçoit les messagers du connétable, 30 i ; témoin du tour joué par le roi au sg' de Gontay, ihid.; prépare l'entrevue de Pi(juigny, 312: sa mission auprès d'Edouard IV au sujet de la Bretagne, 320 ; présent à la conclusion de la trêve de Vervins, 32S ; presse la remise du connétable, 333 : porte au roi la nouvelle de la bataille de Moral, 393; assiste à la seconde attaque de Louis XI, II, 44; sa mission en Espagne, 369-371; faveur dont il a joui auprès de Louis XI et de Charles VIII, 369.
B.\.TH [Bas] (évèque de), ^'oyez Stillingtox.
B.vuDRu.ovRT (Jean, sg' de). Amène à Charolais des troupes bourguignonnes en 1463, I, 53.
Bavière (maison de). Ennemie de celle d'Autriche, I, 437.
Bavière Frédéric de\ le Victorieux, comte palatin du Rhin. Prête des arbalétriers au duc de Calabre, en 1463, I, 33; son entrevue avec Charles , duc de Bourgogne, à Bruxelles, 144.
Bavière (Robert de), archevêque de Cologne. I, 263.
Bayonne. I. 1 11. 219.
Bealcaire sénéchal de). Voyez Vesc (Etienne de).
Beaufort (Edmond , duc de Somerset. Soutient la maison de Lancastre, I, 59, 196; réfugié en Flandre, 211; travaille en faveur d'Henri VI, 213; suit en Angleterre Edouard, prince de Galles, 219: est mis à mort, 220, 453; favorisé par Marguerite d'Anjou, II, S9.
Beaujeu (Rhône). II, 46.
Be.vi.moxt (Jacques de), sg' de Bressuire. I. 309.
Beaiine. Sa révolte contre Louis XI, 11,25; reconquise. 27. Citée, II, 26.
Beau vais. Assemblée qu'y tient Louis XI, I, 188; assiégée par les Bourguignons, 239-245. Citée, I.
Becchi (Gentile), évèque d'Arezzo [Arese]. Sa mission en France, II.
BEnFORi>(Jean de Lancastre.duc de).
Régent en France, I, 58.
BÉG.\Rn (Vincent de Kerleau, abbé de\ évèque de Léon. Envoyé par le duc de Bretagne à Charles le Hardi, I, 225.
Belgiojoso [Beljoieuse] (Charles, c'" de^. Envoyé par Ludovic le More en France. II, 118; demeure auprès de Charles VIII, 120, 129; le presse de se rendre à Naples par la voie de terre, 132; l'accompagne pendant l'expédition, 156.
Benevent. II, 350.
Bextivoglio [Bextevoille] (Annibal). Assiste à la bataille de Fornoue, II, 271.
Bextivoglio (Jean II), seigneur de Bologne. Bon accueil qu'il fait à Commynes, II, 230: doit assister Charles VIII à reconquérir Naples, 355 s. Cité, II, 271.
Berghes (Jean de), sg' de Cohen [Escohan]. Vend Aire au sg' d'Esqucrdes. Il, 60; ambassadeur de Maximilien auprès de Louis XI, ibid.
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Berne. Menacée par le duc de liourf:o},'ne, I. 312; i)ensionnée par Louis XI, 3:is, II, 22; prend parti contre Charles VIII. 326.
Berrif duché de). Abandonné à Louis XI par Charles de France en échanjre de la Normandie, 1, S I ; }rens de pied de ce pays laissés à Pise, II. 245.
Be«anf on. Souniiseà Louis XI. 11.25.
Bélhune. II, 121.
Bible la). 1. 60.
Bin.\iT Denis de . général des finances. Sa mission à Rome. II.
Bien Public (guerre du. I. 16-90.
Citée, I. 139. 393: II, 70, 8S.
Biscaye comté de). I, 382.
BiscHE Guillaume . Négocie le traité deConflans.I, SI : banni parle duc de Bourgogne, 82: détesté par le sg' de Contay, 83; a mauvaise réputation, ibid.; livre Péronne à Louis XI. 402, 414.
BisicNAXo [Besig.n.wg.nej (prince de .
Voyez San Severixo.
Blamonl (Doubs). Pris par les Suisses, 1, 275.
Bl.\xco Jean .Ambassadeur du duc de Milan auprès de Louis XI, I,
BL.vYBorHGNE, Sobriquet d'Edouard IV, roi d'Angleterre. I, 303.
Blaye (Gironde). Sa capitainerie donnée à Odet d'Aidie. I, 249.
Blois ^château de). H. 247.
Blosset (Jean , sg' de Saint-Pierre.
Négocie avec les ambassadeurs dÉdouard I\', I. 300: charge do pressentir ce roi au sujet de la Bretagne; 320; prend livraison du connétable. 337.
Bocc.\CE. II. 312.
Bohain (Aisne). Appartient au connétable. I. 252; assurée parle roi de France au duc de Bourgogne.
livrée à Louis XI
Bohême [Behangne. Behaiç/ne]. II.
Bologne. \. 437; H, 116. 230, 355.
Bons Hommes. II. 386.
Bordeaux. I. 237. 247, 219. 322.
Bordelais (sénéchaussée de;. Donnée par Louis XI à Odet d'Aidie, 1.
BoHGi.v César), cardinal de Valence.
Remis en otage à Charles \'Ul, II, 189; lui fausse compagnie à Velletri. 190, 220.
BoRSSELLE (\\'oirart de . sg' de La ^'ere. Envoyé par Marie de Bourgogne à Louis XI. 1. 414.
Borgo San Donnino [Bourg-Sainl- Denis]. Préservé du pillage des Suisses. II, 292.
Borgo Vercelli [Bourg]. 11, 314, 318.
BoscHETTO (le comte Albertino).
Envoyé par le duc de Ferrare à Charles VIII. II. 316-318.
Bosi:nisE [Bosase] (Jean de). Envoyé par le duc de Bourgogne à Louis XI. I. 127.
Bosnie [Bossene]. Conquise par les Turcs. H. 91. 95.
Bouchain [Bausain. Rendue aux Bourguignons par Louis XI, I.
II, 1. 9. Citée, I
Boulogne (comté de . Ravagé par les bandes de Warwick. 1. 210.
Cité. II. 3s.
Boinnox maison de). I. 149.
BoiHin» I Charles de), archevêque de Lyon, cardinal. Secourt le duc de Bourbon, son frère. I. 21: suit Louis XI à Péronne. 129; s'olTre comme otage. 148; assiste à l'entrevue de Picquigny. 310; aime les dames. 31k.
Boriuio.x (François de), comte de Vendôme. Sa mort au canij) de Verceil. II. 313 s.
BoiaiK» (Gilbert de . comte de Montpensier. Nommé vice-roi de Naples, II, 233; ses qualités et ses
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défauts, ib'.d.; rend le cliâleau de Naples. 30 i, 343; se relire à Salerne, 302 s., 339; reprend la canipaj^ne, 315: ses cfl'orts p<iur satisfaire ses Suisses et ses Allemands, 3 i7; capitule dans Atella. 3i6-352 ; est beau-frère du marquis de Mantoue, 3-49; sa mort, 350; accusé davoir enfreint les conditions de la capitulation, 352.
Bourbon (Jacques de). I, 11.
Bourbon (Jean II, duc de). Visite Philippe le Bon à Lille, I, 10; objet de sa visite, 11; attaqué par Louis XI, 20; secouru par un corps bour^^uignon, 21; attaqué par une armée milanaise , 64 ; entre à Rouen, 84; accompagne Louis XI à Péronne, 129; s'ofl're comme otage pour le roi, 148; avertit le duc de Bourgogne des desseins du roi, 179; assiste à l'entrevue de Picquigny, 316; veut épouser Marguerite de Vaudemont, II, 101; reçoit à Moulins Commynes et le duc de Lorraine, 106.
BouRHON (Louis, bâtard de), amiral de France. Défend Amiens contre les Bourguignons, I, 188; tient en respect la flotte bourguignonne, 200; convoie Warwick en Angleterre, 204; accompagne Commynes à Roye et à Montdidier, 277; remporte un succès devant Arras, 278; négocie avec les Anglais, 300; présent à la conclusion de la trêve avec la Bourgogne, 328; chargé d'amener le connétable à Paris, 337 ; envoyé pour prendre possession des domaines du duc de Bourgogne, 395; négocie la reddition d'Abbeville et d'Arras, 396- 398. Cité, I, 299, 399.
Bourbon (Louis de), évêque de Liège.
Désigne les otages à fournir par les Liégeois au duc de Bourgogne, I, 101; fait campagne avec le duc de Bourgogne, 108: menacé par les Liégeois révoltés, 128; quitte Liège, 129; arrêté à Tongres, 135;
passe pour avoir été massacre, 136; sera vengé par le duc de Bourgftgne, 148; est proche parent de Louis XI, 149; échappe aux Liégeois, 152; présent à la réception d'Olivier le Daim à Gand, 409; ses démêlés avec Guillaume de la Mark, 426; assassiné jjarliii, 127; n'aime pas le sg' d'Humbercourt, 428; s'éloigne de la duchesse Marie. II, 10; se retire à Liège. 11.
Bourbon (Mathieu, grand bâtard de). Combat avec Charles VIII à Fornoue, II, 275; y est fait prisonnier, 278; recommandé par Commynes au marquis de Mantoue, Bourbon (Pierre de), seigneur de Beaujeu, puis duc de Bourbon.
Secourt le duc de Bourbon, son frère, 1, 21; seul admis à pénétrerau Plcssis, II, 50; reçoit Marguerite d'Autriche à son arrivée en France, 62; envoyé par Louis XI mourant au dauphin, 70; n'a pas suivi toutes les recommandations du roi, 71; finit par inspirer de la méfiance à Louis XI. 76; gouverne le roi Charles VIII, 104; prend part à la négociation du traité de Sentis, 123; cherche à détourner le roi de l'entreprise d'Italie, 133; reste en France comme lieutenantgénéral du roi, 223; averti par Commynes d'avoir à secourir Asti, 223, 225; y expédie des renforts, 246:
assiste au couronnement de Louis XII, 387. Cité, I, 259, 426: II. 363.
Bourbon (Pierre de), sg"^ de Carency.
Fait prisonnier par les Français à Arras, I, 279.
Bourbon (Catherine de), femme d'Adolphe, duc de Gucldres. I, 11, Bourbon (Isabelle de). 2« femme de
Charles le Hardi. 1, 11.
Bourbon (MarnUerite de), femme de Philippe, comte de Bresse. I, 11.
Bourbonnais ^duché de). Occupé par Louis XI, I, 20; évacué par lui, 22. Cité, I, 51.
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lîoinriEiLi.F, (Hélie dc\ archevêque de Tours. Son opinion sur les offrandes exagrérces de Louis XI, II, 52.
Hiiuiuiix (Jean\ secrétaire de Charles ^■III.Sa mission à Venise. II. 23s.
Potiryes. II. 1j6.
Bourgogne comlé de . Envahi par les Suisses. I, 273; guerre qui s"v poursuit, II, 19 s.; conquis par Chaumont d'Amboise, 25. Cité, I, 6, 130, 363. 53i; II. 38. 61. S6.
Bourgogne duché de;. I, 21, 73, 88, 130. 16S, 173, ISO, 190, 192, 279.
BiicRrtoG.NE (maison de . Sa richesse et sa puissance, I, 13. 400 ; n'entretient pas de troupes permanentes, 33; abandonne les Anjrlais, 38; châtiée par Dieu de son in^^ratitude, 60; plus difficile à abattre que la Bretajine. 10 J: favorise les marchands de Calais, 214: sa grandeur et sa décadence. 338. Citée.
Hduuoogne Antoine, bâtard de . dit le Grand Bâtard. Lun des chefs d." l'armée bourguignonne pendant le Bien Public. I, 14: envoyé au secours du ctmite de Sainl-Pol, à Montlhéry, 27; garde une des portes de Liège, 117: prend part à la prise de Liège, 156: est soupçonné d'infidélité par le duc Charles de Bourgogne, 182. Cité, I, 36.
Bourgogne (Baudouin, bâtard de).
Passe au service de Louis XI, I, 180, 182.
Bourgogne (Charles le Hardi, duc de). Prend Cimimynes à son service, I. 4; fait arrêter le bâtard de Bubempré, 5: accusé par Louis XI d'avoir fait alliance avec le duc de Bretagne, 7; pensionné par Louis XI et gouverneur de Normandie.
X: menaces qu'il profère contre le roi, 9; poursuit de sa haine les Croy, 10, 12s.: pourquoi. 10. 79: se
réconcilie avec son père, 13: entre en campagne pour le /Ji'en Public.
16: prend Nesle, ibiil.: s'établit â Saint-Denis. 17, 19: s'empare du pont de Saint-Cloud, 20; veut se joindre aux Bretons, 22: a^■erti à Longjumeaii de l'approche de l'armée royale, 23; envoie le Grand Bâtard soutenir Saint-Pol, 27; les rejoint à Montlhéry. l'/jû/.; se résout à attaquer le roi, 30; n'observe pas l'ordre adopté. 31; passe sur le corps de ses archers. 33: poursuit les Français, 35; blessé deux l'ois, 35 s.: cherche à rallier son monde, 37; tient conseil, 41; décide de recommencer l'attaque. 52: enorgueilli par la victoire. 43 ; sa hardiesse et son endurance. 4 1; gagne Etampes, ihid.; y accueille les l>rinces du Bien Public. 45: fausse alarme qu'il y a. 47-4S; méprise le duc de Berry. 48: occupe Saint- Malhurin-de-l'Archant et Moret, 50; passe la Seine, 31-32; son amitié pour Jean, duc de Calabre, 34 ; soucieux du bon ordre de ses gens, 33; s'établit à Conflans, ibid.: confère à Saint-Maur avec les délégués de Paris, 61: donne de l'argent aux gens d'ai-mes d'Armagnac, de Nemoiu's et d'Albret, 66: danger qu'il court à Conflans, 67-68; y reçoit les autres princes, 6S; possède une nombreuse artillerie, ibid.; se met en mesure de repousser une attaque, 76; moins vohmtiers obéi des soldats que le duc de Calabre, 77; alerte des Chardons. 7s; réclame les villes de la Snmme, 79; son entrevue avec Louis XI, 80; irrité par le sans gène de ses alliés, «2; calmé par le sg' de Contay. 83; a peine à écouter les gens sages, ihid.; a ruiné sa maison. S4: sa nouvelle entrevue avec Louis XI, KG; situation fâcheuse de son armée, ibid. ; risque qu'il court en traitant de la paix avec le roi, 87: s'en lire sans dommage.
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mais non sans reproches, 88; passe une revue de ses gens, S9; fait homniaj^e à Louis XI pour les ton-es de Picardie, 90; reprend la route de Flandre, 91: retoit à Amiens l'hommage des villes de la Somme, 92: accorde la paix aux Liégeois révoltes, ibid.; est retenu à. Saint-Trond, 95: envoie des ambassadeurs à Louis XL 96; a guerre chaque année avec les Liégeois, 98:
se dispose à les combattre, 100; reçoit leurs propositions de paix, toi; hésite à les épargner, 102:
leuraccorde la paix et i-etourne en Flandre, 103: annonce à Louis XI la mort de son père, ihid.; est sollicité par Louis XI d'abandonner les Bretons, 104; marche contre les Liégeois, ihid.; libère leurs otages, 108: assiège Saint-Trond, ihid. ; prend de Isonnes dispositions à la bataille de Brustheni, 109 ; ne charge pas personnellement les Liégeois, 110; pare aux sorties des milices de Liège, 111:
annonce sa victoire au connétable 112; reçoit la capitulation de Saint-Trond, 113, et celle de Tongres, 113 s.; se présente devant Liège, 114; reçoit lavis de l'ouverture des portes de cette ville, 117; eût été impuissant à la prendre de force, 118: grâce que Dieu lui a faite en celte occasion, ibid.; son entrée à Liège, 119; pénalités qu'il impose aux Liégeois, 120; rentre à Bruxelles, ihid.; reçoit la soumission des Gantois, ibid.; sa première entrée à Gand, 121 ; péril auquel il s'expose, 122 ; retire aux Gantois leurs privilèges, 123, 408, 422; envoyé leurs bannières à Boulogne, 123; son entrée à Mons, 124; envoie des ambassadeurs en Bretagne, 125 : se prépare à la guerre, ihid.; campe près de Péronne, 126; abandonné par les ducs de Normandie et de Bretagne, 127: conclut une trêve avec
Louis XI, 128; lui envoie un saufconduit, ihid.; se porte à sa rencontre, 129: a convoqué le contingent de Bourgogne, 130: garantit la sécurité de Philippe de Savoie et des réfugiés français, 132; n'a pas eu le temps de décommander leur venue, 135: ému par la fausse nouvelle du massacre de l'évêque de Liège, 13": croit à une perfidie de Louis XI, ihid.; isole Louis XI dans le château, 137, 146; proclame la déloyauté du roi, 138: ses menaces, ihid.; ses entrevues avec l'empereur Frédéric III, â Trêves; Edouard IV, roi d'Angleterre, à Saint-Pol ; avec Frédéric, comte palatin du Rhin, à Bruxelles; avec le comte de Warwick , et ce qui en est résulté, 143-145: son courroux contre Louis XI s'apaise, 147; lui pose ses conditions, 148; son attitude en sa présence, 149; jure le ti-aité de paix, 150; emmène Louis XI contre les Liégeois, ihid.; résiste aux conseils imprudents, 151; arrive à Namur, ibid.; approche de Liège, 153, 154; expédie des renforts à son avant-garde, 155:
se loge aux faubourgs de Liège, 156: manque de présence d'esprit, 157: se méfie du roi, ihid.; court le risque d'être tué, 160; refuse de différer l'assaut, 163: empêche le pillage de l'église Saint-Lambert, à Liège, 166: ordonne la restitution des biens des églises, 167: réponse imprudente qu'il fait à Louis XI, 169; sa rigueur envers les Liégeois. 170; son expédition au pays de Franchimont, 171-172; retourne en Brabant, 172: veut s'agrandir, ibid.; exhorte Charles de France à exiger la Champagne et la Brie, 173; le voit avec déplaisir accepter la Guyenne, 174: sa querelle avec le comte d'Eu, 178; ajourné devant le Parlement de Paris, 179; assemble des troupes, ibid.; part pour la Hollande, (/)(d.; passe en Artois,
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180; abandonné de plusieurs de ses scrvileiM's. ibicl.: n'ose se jeter dans Amiens. 181: se transporte à Arras, 182; requis de donner sa fdle au duc de Guyenne, 183:
ciierche à se concilier le connétable, ibid. : instruit de ses intrigues. 185; sa situation périlleuse, ibid.: prend mal les avertissements du duc de Bretaj^nc, 186:
le prie de se déclarer contre le roi, 187; s'empare de Picquifrny, ibid.: assiéfre Amiens, iss: s'humilie devant Louis XI, 189; conclut une trêve, 190: hait le comte de Saint-Pol, 191: tient une assemblée d'États à Abbeville. 192: veut une armée permanente , ibid. :
leurre le duc de Guyenne, 193: son ambition démesurée, ibid.: épouse la sœur d'Kdouard IV, 19i: préfère les Lancastre aux York. 19 i, 211: recueille les fujçitifs de la maison de Lancastre. 193: sefTorce de sauver Edouard IV. 197; pensionne A\'enlok. 199: arme une flotte contre Warr.ick, 199, 200- 204; raillé par Edouard IV, 208:
ses craintes après la défaite de ce roi, 210: envoyé Commynes à Calais, 199.202. 211; peu soucieux de la sécurité de ses serviteurs, 212:
étroitement allié à la couronne d'Angleterre, 213; approuve l'arranfjement cf)nclu par (Commynes avec les pens de Calais, 21 î: s'efforce d'apaiser \\'ar\vick, ibid.:
est de la lifrnée de Lancastre. 213:
favorise le retour d'Edouard IX en Angleterre, ibid.: i-eçoil la nouvelle de son succès. 218; embarras qu'il en ressent, 219; lève le siège d'Amiens. 221; feint d'accorder sa fille au duc de Guyenne, ibid.: est décidé à ne la marier à personne. 223; inter- A'ient auprès de Louis XI en faveur du duc de Guyenne, 226; voudrait six rois en France, 227; pousse Edouard I\' à envahir ce
]iays. 228: assemble son armée à Arras, 229; sa puissance. ('/)('(/.; encourage les prétenti<ms de Nicolas d'Anjou à la main de sa fille, 230:
accuse Louis XI de la mort de son frère. 230. 232: assiège et prend Nesle. 231; sa cruauté, 232; veut ravoir Amiens et Saint-Quentin, 233; conditions de la paix qu'il traite avec Louis XI, ibid.; son dépit de ce que le roi refuse de la jurer, 231; chei'che à le tromper.
233; missions dont il charge Simon de Quingey, 236-238; jouissance de son armée, 23.S ; prend Royc, 238, Montdidier, 239; assiège Beauvais, 239-213; envahit la Normandie, ibid.: prend et reperd Saint-A'alery, Neufchàlel, 216; motifs qu'il a de ha'ir le c'" de Saint-Pol, 230- 231; son entrci)rise en Gueldre, 259; cherche à réconcilier le duc de Gueldre avec son fils, 260; recueille sa succession, 262; tient son fils en prison, 136: allonge sa trêve avec Louis XI, 263, 263; s'immisce dans les afi'aires d'Allemagne, 263; assiège Neuss. 264; a des visées sur l'Italie, 266: s'impatiente des lenteurs des Anglais, 267: conséc[uences de son obstination devant Neuss, 26X, 272, 286; résistance inattendue {[u'il y rencontre, 269: défié par le duc de Lorraine, 273: se brouille avec les Suisses. 271; ses négociations avec le connétable pour obtenir Saint- Quentin, 283 s.; mécontente les Anglais, 283, 286; conclut la paix avec l'Empereur. 286: ses erreurs sont l'ieuvre de Dieu, 2S7 s.; ses pertes devant Neuss. 287. 289: envoie des transports à Edouard IV, 288; a sa part d'inquiétudes. 291; se porte à la rencontre des Anglais. 292: ses raisons pour croire le connétable, 294; partage la mésa\enture d'Edouard IV devant Saint-Quentin, 291 s.; prend congé des Anglais. 293; refuse d'être
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compris dans la trêve de Louis XI avec Edouard IV. 307, .ils; tenlu d'empêcher le traité de Picquijiiiy, -30": se brouille a\"ec Edouai'd IV, 308, 318; est trahi par le connétable, 323; lui remet un sauf-conduit, 331; le (ait arrêter, 333: le livre à Louis XI, 33j-337; assièfje Nancy, 335; s'en empare, 337; livre -au roi les scellés du connétable, ibid.; indignité de sa conduite en cette occasion, 337, 377; en a été puni, 338; sa puissance et sa richesse , 338 s. ; sa présomption , 339; lève des auxiliaires en Italie, 340, 315; prend à son service le c" de Campobasso et Jacques Galéot, 3i0, 374; trahi par Campobasso, 336, 340, 375-387 ; averti par Louis XI, 341, 380; son habitude d'inspecter son camp presque seul, 341, 379; refuse de croire à la trahison de Campobasso, 341, 380; s'empare de la Lorraine, reçoit de Louis XI Saint-Qiicntin, Ham, Bohain, 341; projette une entrevue avec le roi, 341-342; s'accorde avec lui, 343; refuse d'écouter les propositions des Suisses, ibid. ; préfère les mercenaires étrangers à ses propres sujets, 345; a des visées sur le Milanais, 34<i; s'empare de Grandson, ibid. ; est battu par les Suisses, 347; ses alliances, 350; s'humiliedevantLouis XI, 351; ses négociations avec le roi René pour la Provence, 354: est abandonné par lui, 355; assemble une nouvelle armée, 358 ; est malade à Lausanne, 358, 369 ; affaiblissement de ses facultés, 358, 370; rebute le prince de Tarente, 359; négocie le mariage de sa fille avec un fils de Savoie, ibid.; puis avec Maximilien d'Auti-iche, 143, 224 ; battu par les Suisses devant Morat, 360-363; sa fuite à La Rivière, 363, 369; fait enlever la duchesse de Savoie, 364; son farouche désespoir, 364, 370; perd la Lorraine,
371; dommage qu'il é])rouve. 372; remet le siège devant Nancy, 373, 374, fait exécuter Sydred de llaschi, 376; repousse la médiation du roi de Portugal, 383. 385; refuse d'écouler les conseils de retraite.
386; est tué devant Nancy. 388 s.:
sa grandeur et sa décadence, ses qualités et ses défauts, 389-393: a donné la capitainerie de Péronne à Guillaume Bische, 414; a favorisé les Chàteauguyon aux dépens du prince d'Orange, 431; a pensionné lord Ilastings, II, 4; a fait sa demeure à Bruxelles, 38; ses institutions militaires imitées par Louis XI, 44; n'a pas goûté plus de repos que ce roi: 87; ses démêlés avec les favoris de son père, ibid.; son ardeur guerrière et son activité, 88; a fait de jiénibles campagnes, 297. Cité, II, 12, 34 s..
BounooGNE (Jean sans peur, duc de).
Assassiné à Montereau, 1, 88, 314.
Cité, 338.
Bourgogne (Jean de), comte de Nevers. Abandonné par Louis XI, I, 233. 238. Cité, I, 169.
Bourgogne (Jean, bâtard de).évêque de Cambrai. I, 12.
Bourgogne (Philippe le Bon, duc de). Reçoit à Lille les ambassadeurs de Louis XI, I, 5-9; restitue à ce roi les villes de la Somme, 10, 13, 79; lève une armée pour combattre Louis XI, 11 s.; privé des services des de Croy, 10, 12 s.:
s'allie aux Anglais , 14, 28 ; donne asile à Louis XI, dauphin, 74, 79, 392, II, 86; bannit Guill. Bische et Guyot d'Usie, I, 82 ; expédie des renforts au comte de Charolais sous Paris, 86; se fait porter au siège de Dinant, 98; se retire à Namur, 100: sa mort, 103; ses obsèques à Bruges, ibid.; sa victoire surles Gantois, à Gavre,121; son mot à leur sujet, 122, 422:
leur retire leurs privilèges et
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leurs banniùres, 123. î30 : ses acquisitions lerrilorialcs, 338: sa richesse, 339; a touj<iurs demeuré à Bruxelles. II. 38. Cité. I, 19. J7, 108. 110. 117: II. (52.
BofKciUdXE (Philippe le Hardi, duc de). I, 398.
Boiuoor.>E ( Philippe de ) , sg' de Bèvrcs. H, 60.
BofiiooGXE Agnès de), fenuue de Charles, duc de Bourbon. I, 11.
BoiHfwxiNE .\nne. bâtarde de).
dame de Ravenslein. II, 62.
BoriKJor.NE Anne de\ femme de Jean, duc de Bedford. I. 58.
B<unr,(«;NE I Marie, duchesse de\ Son maria{îe projeté avec Charles, duc de Guvenne. I. 183. 221. 221:
avec Maximilien d. Autriche et autres, 221. 221, 229. 3.i9: s'engai,'e à épfiuser Maximilien. 221, II. 13; destinée parles (iantois à .\dulphe de Gueldre, I, 261 ; ses droits sur l'Artois. 398; reçoit Olivier le Daim à Gand. 108; envoie une ambassade à Louis XI. à Cléry-sur- Somme. 114: tombeaux mains des Gantois. 121: peut sassurer la fidélité de Guill. de la Marck, 126:
alTrfmt public qui lui est fait à Gand, 12" s.; supplie vainement les Gantois d'épargner IIu}.'onet et Ilumbercourt. 131 s.; heureuse de la mort d'.\dolphede (iueldre, 16 1 :re({uiert l'assistance d'Edouard I\', II. 6: abandonnée de beaucoup de ses serviteurs, 9 : a désiré épouser le dauphin, 10: pourquoi elle a pris Louis XI en haine, ibid.: son mariage avec le c'" d'Angouléme eût été jjréférable à son union avec Maximilien, 11: ne veut pas du fils du duc de Clèves, 12; déclare accepter Maximilien, 13-1 1; son mariage et ses conséquences, 14-15; met au monde un fils, 1"; sa mort, 18. 16. Citée. H. 38, 38,
BoHrr/HÛ/non.s. S'établissent à Lf>ngjumeau en 1 165, 1. 25 ; les meilleurs
d'entre eux combattent à pied. 2S :
leurs archers sont victorieux au début de la bataille de Montlhérv.
31 ; leurs hommes d'armes foulent aux pieds leiu's propres archers, 33; mal équipés pendant le Bien Public, ibid.: leur aile gauche prend la fuite à Mt)ntlhéry, 34; mal vus des Bretons, 47; ont une artillerie nombreuse, 31; conduits par le comte de Saint-Pol. 35; ont une cavalerie nif)ins nombreuse que les royalistes, 66; jettent un pont sur la Seine à Contlans, 69; se mettent dans une position critique en face des Liégeois, à Oleye-sur-Cieer, 101: ainu'nt fort les Savoisiens^ 130; sont épargnés parles Liégeois révoltés contre leur é\cque, 136; méprisent, à Trêves, la mesquine compagnie de l'empereur Frédéric, 143; attacjuent et prennent Liège. 130-170; souffrent du froid au pays de Franchimont, 171-172; battus par les Suisses à Héricourt, 276; aussi imprudents que leiu* duc. 391 ; manquent d'hommes et d'argent. II. 15. 21; perdent tout par l'abandon des Suisses, 21.
Cités, I. 24.
Boira.vKi. [^Bornel, Bonxet] (Julien).
Tué à Fornoue, II, 280, 281.
BoiTKFEu (Jehan alias I'Es Si:iu'e>s^ I. 47.
Bouvignes (Belgique). Sa rivalité avec Dinant. I, 98-99, 100; journée qui y est tenue contre le connétable, 253 s.. 235, 303, 3.30 s.
Brabani (duché de). I, 92, 103, 172, 177, 296, 338, 403; II, 9, 11, 38, 59 s.
Braccescmi [Brasisqi'es] (les). II,
Brucciano [Brachanne]. Appartient à A'ii'ginio Orsini, II, 169.
Brescia [Bresse]. II, 206, 283.
Bresse la). II, 267.
Bretagne duché de). I. 2, 59. 73, 93, 91. 96, 104. 105. 125, 126, 118, 150, 169, 236, 268, 272, 287, 296, 301,.
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320, 403, 45": II. 37, 66, 73, 121, Bretagne François II, duc de).
Accuse par Louis XI d'avoir remis son scellé à Charolais, 1, 7: disculpé par ce dernier. 8: envoie son vice-chancelier auprès de Charolais. 17: marche à la rencontre de ce dernier, 19 : son arrivée à Étampes. 43: entretient une compagnie nombreuse, 46: passe la Seine près de Moret. 32: redoute le poids dune armure, 35, 77; se loge à Saint-Maur-des-Fossés. 36:
y assiste à une conférence avec les délégués de Paris, 61 : est Ihôte du comte de Charolais. 68:
possède une belle artillerie, ihid.:
part pour Rouen, 90 s.: se brouille avec Charles de France, 93; part pour la Bretagne. 93. 94: se réconcilie avec Charles de France. 93: empêché de communiquer par terre avec le duc de Bourgogne. 103: lui envoie des ambassadeurs, 123:
lexhorte à se mettre en guerre avec Louis XI, ihid.: lui annonce le traité conclu à Ancenis, 126:
est compris dans le traité de Péronne, 173: est en paix avec Louis XI, 176: pousse au mariage du duc de Guyenne avec Marie de Bourgogne. 183, 221, 223; avertit le duc de Bourgogne des desseins formés par Louis XI contre lui. 186:
ses sentiments à l'égard des Anglais. 226, 228: abandonné par le duc de Bourgogne, 233. 243; ne rejoint pas ce prince devant Rouen.
246: en guerre avec Louis XI. 247- 230: allié aux Anglais, 268; compris dans la trêve de Louis XI et d'Edouard IV, 302; protégé par ce dernier. 319, 320: retient prisonnier Henri, c" de Richmond, 437, II, 66; laide à passer en Angleterre. I, 437; est ennuyé de son retour, ihid.: est parrain de François d'Autriche, II, 17; est en grande crainte de Louis XI, 66, 75;
sa fille Anne épouse Charles VIII,
Cité. I
Bhetag.ve, héraut du duc de Bie-
lagne. I. 126.
Bketeli.es (Loys de . gentilhomme
gascon au service d'Edouard I\'.
Bretons. Leur armée marche pour rejoindre celle du comte de Charolais en 1463, I, 27, 44; arrivent à Etampes, 43: ont fait des prisonniers en chemin, 46; se logent à Larchant et à Moret. 30; occupent Saint-Denis. 66: sont» sages après le coup », 96: harcelés par Louis XI, 98 : protégés par le duc de Bourgogne, 112; sont prêts à entrer en France, 231 : cherchent à inquiéter Fdouard IV sur les visées de Louis XI. II. 39. Cités, I,
Brézé (Jacques de), comte de Maulevrier. Refuse de prêter serment au duc de Berry, I, 83.
Brézé Pierre II de . grand sénéchal de Normandie. Conseille à Louis XI de livrer bataille aux Bourguignons. I, 25: soupçonné de connivence avec eux. 26: conduit lavantgarde royale à Montlhéry, jfeic/.: y est lue, 39.
Briçonnet (Guillaume . cardinal de Saint-Malo. A poussé à l'expédition d'Italie, mais pas continuellement.
II, 98: accueille les avances de Ludovic le More, 117; est très riche, ihid.: mais de petit état.
131: se décourage de l'entreprise de Xaples. 132: mal vu à cette occasion par le roi. 133: confère en France avec les ambassadeurs florentins. 139: ennemi de Pierre de Médicis, 143, et de Ludovic le More, 144; prédit la trahison de ce prince, 144 s.: léger, mais afTectionné à Charles ^'III. 143: commis â conférer avec Pierre de Médicis. 134: surpris de sa facilité.
155; autorise Commynes à entamer une négociation avec Pierre
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de Médicis, 162; crée cardinal, 1S9; nienacô par un archer à Pise, 211; fournit la preuve de son peu d'expérience de la guerre, 265 ; désigné pour parlementer, 268 , 28"; ordonne à Goniniynes de ne rien conclure, 290; rompt les négociations de Commynes avec les chefs Italiens devant Novare,301; encourage la résistance du duc d'Orléans, 308 s.: pourquoi, 312; prend part aux négociations du (lameriano, 319; ses menaces contre Ludovic le More, 331; son influence sur le roi, ihid.: méprise le» propositions apportées de \'enise par Commynes, 338; ne veut pas abandonner l'entreprise d'Italie, 361.
Brie (la). Donnée en apanage à
Charles de France, I, 149, 172 s.
BiUMiiu (Gui de) , sg"^ de Humbercourt, chancelier de Bourgogne.
Est très sage, I, 107; conseille au duc de Bourgogne de délivrer les otages liégeois, lOi^; désigne pour prendre possession de Liège, 115; sagacité dont il fait preuve, 115- 117 ; transmet aux Liégeois des conditions assez douces, 116; est gouverneur de Liège pour le duc de Bourgogne, ihid.: quitte Liège avec l'évêque Louis de Bourbon, 129; est arrêté à Tongres, 135; réussit à s'échapper, 136; passe pour avoir été massacré, 137; occupe avec l'avant-garde bourguignonne les abords de Liège, 152; danger qu'il y court, 153; connait bien Liège, 166; négocie la perte du c'° de Saint-Pol, 252 s.; le remet aux envoyés de Louis XI, 335-336; envoyé en andjassadc auprès de ce roi, 41 S; consent à la reddition de la citéd'Ari-as à Louis XI, 116; est porteur d'une créance compromettante pour la duchesse Marie, •125, II, 10; présenta ra(l'r(mtiiilligé à cette princesse par les Gantois, 1, 128 ; a bien servi la maison de
Bourgogne, 129; est arrêté et mis à mort par les Gantois, 129-132.
lirindisi [Brandis]. Le château de cette cité demeure aux Aragonais,
11, 195; ofl'erte par Commynes aux Vénitiens, 213; tenue en gage par eux, 331, 316. Citée, II, 222.
BuiQuiîBKc (sg"^ dej. Voyez Estoutevili.p: (Jean d').
Brufie.s. Hendez-vous des nations étrangères, I, 5; obsèques de Philippe le Bon célébrées dans cette ville, 103; ses intelligences avec Louis XI, 436.
Biu'oKS (Jean de), sg"' de la Gruthuse. Fait prisonnier à Guincgate, II, 78; marié et fait sénéchal d'Anjou par Louis XI. ihid.
liriisthem (bataille de). I, 109-111.
liruxelles. I, 120, 123, 111, 186; II,
— (le Pensionnaire de). I, 428.
BucKiNGHAM [BouRGUiGUAx] (Henri, duc de). Décapité par ordre de Richard III, I, 456; II, 65.
Bude [Boude]. II, 92.
BiiKiL (Jean V, sg' de), amiral de France. Prend partau Bien Pnhlic,
I, 24 ; son arrivée à Étampes, 45; parlemente avec un ofiicierdu roi sur un pont à Conflans, 70; excite Charles de France contre les Bretons, 93 ; son ambassade en Guyenne, 183.
Biir(jos (château de). I, 382.
CahilliuiH (faction des). II, 170.
Cai>i:t (Jehan). Sauve le comte de
Charolais, I, 36.
Caen. I, 94. Traité passé en cette
ville entre Louis XI et le duc de
Bretagne, I, 94 s.
Caiîtano (Honoré), comte de Fniidi.
Cnyea de fer. Inventées par l'évêque de Verdun, H, 77 ; éi)rouvécs par Commynes, 78.
C;ilahre. Se sf)ulève en favein* des Français, 11,195 ; est réclamée par
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le roi d'Espa{j:nc, 369. Citée, II. 3 i. "2, 233, 339, 349, 362. 36S.
CAlais. I, 59, 103, 123, 19S, 199, 200, 202, 210, 211, 212, 214, 286, 2S8, 292, 31S; II, 15, 58, 75.
— (Eslaple de). I, 198, 199, 21 i, Caldora (famille [les Cai.dorisques].
CafDi. II, 193.
Cambrai. Mise en neutralité par Louis XI, I, 107; II, 19; prête de l'argent au roi, I, 521. Citée, I, 12,
Cambrai (évèque de). Voyez Bour-
GOG.XE (Jean, bâtard de .
Cameriano [Cammarian]. II, 314, 318, 325.
C.\MPOB.\sso (Nicolas de Montfort, comte de). Sert, pendant le Bien Public, sous les ordres de Jean, duc de Calabre, I, 53; commande les mercenaires italiens du duc de Bourjyogne , devant \euss, 266, 340 ; sa déloyauté, ibid. : prend intelligences avec le duc de Lorraine, 336; ofTre à Louis XI de lui livrer le duc de Bourgogne, 340 s. ; consomme sa trahison devant Nancy, 374-387.
C.\MPo- Fregoso [Campefourgouse] (Baptiste de). Doge de Gènes, II, 119; en est banni, 338; son entreprise sur Gênes, 339; inspire delà méfiance aux troupes françaises,
Cx-mpo-Fregoso Jean de dit le Fregosiiio. Est fait prisonnier à Rapallo, II, 138.
Campo-Fregoso i Paul de), dit le cardinal de Gênes. II, 138, 184, 358.
Cancelie (pas de). Tombe au pouvoir des Français, II, 191.
C.\MziAM [Quanuese] (Gérard), marchand florentin. II
Cannes bataille de). II, 222.
Caatelmo (Jean-Paul^, comte de Popoli, duc de Sora. II, 178, 196.
Caxtelmo (Rostaing), comte de Popoli. II, 197.
Capoiie. Refuse ses portes à Ferdinand II, II, 192; les ouvre à Ciiarles VIII, 193.
Capoana caslello di) [Capouanne], à Naples. II, 199.
Cappo.m famille . A des intelligences avec les Français, II, 1 J3 ; son inimitié contre Picri-edcMédicis, 131.
C.\ppoxi (Capon) Pierre. Sa mission à Lyon, II, 142-143. Trahit Pierre de Médicis, 143.
Caracciolo (Troiano), duc de Melfi.
Caraffa maison de '.Trahit la dynastie d'Aragon, II, 194; est comblée par Charles VIII, 199.
Caraffa !Jean-Fr;mçois), comte de Marigliano. II, 198, 200.
Caraffa Jean-Thomas), comte de Maddaloni. II, 197.
Caram.vx [Carmain] ;le). II, 95,
C.*.Rno>E (Jean-François de). II
Casai. II, 134, 146, 311, 312, 311.
Caslel-Fiorentino [Chastel Florentin]. II, 241.
Castel Fortino [Chastel Fortin]. II,
Castel San Giovanni [Castel Saint- Jehan]. II, 291.
Castelx.\u (Antoine de, sg' du Lau). Attaque l'artillerie bourguignonne, 1 , 76 s.; accompagne Louis XI au camp bourguignon, 80; son arrivée à Péronne, 131 :
longtemps prisonnier de Louis XI, ibid. ; sa belle conduite devant Liège, 153 : n'obtient pas de Louis XI la restitution de ses biens, 168; prend part aux négociations avec le duc de Lorraine pour la succession de Provence, II, 102.
Castillans. Raillent le costume de Louis XI, I, 142.
Castille (royaume de). Visité par Commynes, I, 139; inquiété par les Maures de Grenade, 437 ; appartient à la reine Isabelle, II, 366. Cité, I, 382, 459; II, 376 s.
C.xsTii.LE (D. Juan, prince de). Sa mort, II, 371 s
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Catalogne. I, 29i.
Cato (Ariiîclol , archevêque de Vienne en Daiiphinc. A demandé à Commynes de rédiger ses Mémoires. I, 1, 235, 296, 460; très versé dans la langue latine, 3; connaît à fond les iiistoires du temps passé, 194; reconnaîtra en lisant les « Mémoires » les elTets de la justice de Dieu, 19ô; soigne Charles, duc de Bourgogne, à Lausanne, 358, 369; conseille au prince de Tarcnte de quitter le camp bourguignon, 359 : prédit les défaites de Grandson et de Morat, 360; soigne Louis XI, H, 40; promet la couronne à Frédéric, prince de Tarente, 132.
Caux pays de). Ravagé par les
Bourguignons, I, 2î6.
Celano (comte de). Voyez Accnoci.v-
MLHo (RoggerionC).
Cerisay Guillaume de , greflîer du Parlement de Paris. Enrichi des dépouilles des bourgeois d'Arras, I, i21.
Cesena [Sesanne], II, 149.
Chadannes (Antoine de) , comte de Dammartin. Sert dans larniée du Bien Public, I, 25; arrive à Étampes, 45 ; somme Amiens de se rendre au roi, ls2; défend cette ville contre les Bourguignons, 1x8:
ennemi mortel du connétable, 255, 282; assiste à son entrevue avec Louis XI, ihid.; le menace dans Saint-Quentin, 282.
Chaiiannes I Gilbert de), seigneur de Curton. Abandonne Charles de France,!, 235; représente Louis XI à la conférence de Bouvignes, Chafasine (la) ' Lizza Fusina). II,
Chal.\>gier. Voyez S.^int-Léger.
Chalo.n (Hugues de), sg' de Chàteau- Guyon. Envoyé par le duc de Bourgogne pour prendre possession de la Provence. I, 35»; sa mission en Piémont, ihid. ; visite De Mardiot. — Mémoires de Philippe
la duchesse de Savoie au château de Rouvre. 365; épouse Louise de Savoie, ihid. ; son dilïérend avec le prince d'Orange. 134; prisonnier de Louis XI. II. 22.
Chai.ox (Jean II de^. prince d'Orange. Commande en titre l'armée royale en Bourgogne. I, 433; amène le duché de Bourgogne à l'obéissance du roi. 43»: pourquoi il abandonne le parti français»
435; e.xerce la lieutenance poiu- Marie de Bourgogne en Comté, II, 19: marie Anne de Bretagne à Ma.ximilicn, 122: prend part à la négociatiim du traité de Senlis, 123; rejoint Charles VIII en Lombardie. 309 ; est du parti de la pai.x, 309, 312; a la principale charge de l'armée devant Verceil, 312 s.; reçoit un agent du duc de Ferrare. 317; désigné pour traiter la paix, 318; sa querelle avec le duc d'Orléans. 327.
Ch.\lon (Louis de\ sg' de Château- Guyon. Sert dans l'armée du Bien Public, I. 70; tué à .Morat, ihid ; dépouillé parles Suisses. 3i5.
Chalon Louis de), prince d'Orange.
Dilïérend auquel donne lieu sa succession. I, 434.
Chambéry. Son château remis à Louis XI, I, 366; séjour qu'y fait Commynes, II, 337. Citée, I, 365.
Champagne (laj. Demandée pour Charles de France, I, 149, 172 s., occupée par les troupes royales, 335, 375, 378, 39». Citée, I, 294.
Champtocè [Chantocé] (Maine-et- Loire). Prise par Louis .XI. I. 125.
Chancelier d'Angleterre, \o\c7.
Lincoln, Mortox.
Charenton Seine). Pont de ce village gagné par les princes du Bien Public. I. 55: menacé par les royalistes, 76. Cité, I, 67.
Ch.vhi.emagxe [Charles le Graxt].
Charles le Simi-le. Enfermé au château de Pcronne, I, 137.
de Commynes. — II. 27
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-CiiARi.Es V, roi de France. Ne se disait pas le droit de lever des impôts à volonté, I, 444; ce qu'il a payé pour la rançon de son père> 450. Cité, 1,338, 398: II, 3S9.
Chahi.es VI, roi de France. Sa folie, II, 342. Cité, I, 57; II, 389.
Chari-es VII, roi de France. Cède au duc de Bourgogne les villes de la Somme, I, 10, "9, 39-; traite la paix d'Arras, 57; accueille des bannis bourguignons, 82: son entrevue avec Jean sans Peur à Montereau, 88. 313-315: ce qu'il levait sur son peuple, 445 ; enlève la Guyenne aux Anglais, II, 2; sa mort, 41 s. ; est le premier roi qui ait levé des tailles sans le consentement des États, 48 ; organise une armée permanente, 49; chifTre des impôts payés en France à la fin de son règne, ibid. ; a réduit la Pra-
. guérie, 69, 85; remet le Dauphiné en sa main, 86; exhorte le duc de Bourgogne à renvoyer le dauphin.
87; destine sa fille à Lancclot, roi de Bohème, 92 ; redoute son propre fils, 341 ; se croit empoisonné, 342. Cité, I, 45, 49, 392, 400, 410; II, 40, 70, 389.
Charles VIII, dauphin, puis roi de France. A trouvé le royaume en paix à son avènement, I, 228 ; souhaité par Alphonse, roi de Portugal, pour Jeanne de Castille,. 384.
destiné par son père à épouser Marie de Bourgogne, 401, 415 ; fidélité de ses sujets à l'époque de son avènement, 445-447 ; composition de son conseil, 446; la nouvelle de son mariage avec Marguerite d'Autriche tue Edouard IV, 454; assiste le comte de Richmond, 458, II. 66 ; trop jeune pour épouser Elisabeth d'York, II, 8, ou Marie de Bourgogne, 10: son mariage projeté avec Marguerite d'Autriche , 38 ; construit une église au Plessis pour François de Paule, 54 ; épouse Marguerite
d'Autriche, 58-63. 76: rarement visité par son père, 69 ; de santé délicate, ibid. : recommandé par Louis XI à ses serviteurs. 70; reçoit de lui les attributs de la souveraineté, 71- s., et des recommandations. 74 ; lui fait peur, 69.
76 ; début de son expédition en Italie. 97 ; sa complexion et son caractère, 99: ses emprunts à Gènes, ibid. ; origine de ses droits sur la Provence , 100 ; conserve cette province en dépit du duc de Lorraine, 101; appuie un moment les prétentions de ce duc à la couronne de Xaples, 105; est poussé à faire valoir ses droits sur ce royaume, 106 ; y est encouragé par Ludovic le More, 117; reçoit à Paris une ambassade milanaise, 118, 120 ; admet le duc de Milan à prêter hommage pour Gênes par procureur. 119; envoie en Italie Peron de Baschi, 120 ; conclut la paix de Sentis, 121, 123 s.; renvoie Marguerite d'Autriche et épouse Anne de Bretagne, ibid.:
a fort à cœur l'entreprise d'Italie, 126; se rend à Lyon, 128, et à Vienne, en Dauphiné, 129; assemble une flotte à Gênes, 129 s. :
envoie à ^'enise Cytain et Mor- A-illier, 205, 213 ; ne possède pas assez de sens ni d'argent, 130 ; sa grande jeunesse, 131 ; renonce à passer par Gènes, 132 ; son expédition blâmée par les hommes raisonnables, ibid.; voit d'un mauvais œil les hésitations de Briçonnet, 133; se détermine à passer les monts, ibid. ; emprunte les bijoux de la duchesse de Savoie, 134, et ceux de la marquise de Montferrat, 135 ; reçoit la nouvelle de la victoire de Rapallo, 138 ; son inimitié contre Pierre de Médicis, 143 ; exhorté par Ludovic le More à pousser de l'avant.
144; tombe malade à Asti. 145; son passage à Casai. 146 : commence à
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se méfier du More, ihid.: visite le duc Jean-Galéas à Pavie, 1 17; apprend à Plaisance la mort de ce prince, H)i(l. ; lui fait faire un service sulcnnel, 150; son embarras, ihid, : est avisé du retour de Ludovic, 151 ; assiège Sarzana et occupe Pontremoli, 151 s.; reçoit Pierre de Médicis, 154 ; obtient de lui la remise des forteresses florentines, ibid ; entre à Pise, 155; niécfmtentc Ludovic, 156 ; affranchit les Pisans, 158 s. ; fait son entrée à Florence, 159, 164 ; appelle ■auprès de lui Pierre de Médicis, 164 ; son traité avec les Florentins, 166 ; est bien reçu à Sienne,
167 ; ne rencontre aucune résistance à Viterbe, ni ailleurs, 167,
168 ; occupe Nepi et les places des Orsini, 16H s., 174 ; trouve à propos des vivres à Bracciano,
169 ; envoie le cardinal de Saint- Pierre à Oslie, ibid. ; paie 2.000 hommes auxColonna. 172 ; envoie une ambassade au pape, ihid. : est admis à entrer à Rome, 174 : y pénètre avec son armée, 175 ; n"a rencontré aucune résistance sérieuse à Naples, 181: instrument de Dieu pour châtier les rois aragonais de Naples. ihid. ; refuse de laisser canonner le château Saint- Ange. 187 ; nétait pas de taille à réformer l'Eglise, 188; traite avec Alexandre Yl, ihid. ; lui fait obédience, 189 ; quitte Rome. 190 ; entre à San-Germano, 191 s., à Capoue, 193 ; reçoit la soumissifm des Napolitains, ihid. :
reçu avec enthousiasme à Naples, 194 ; devient maître du royaume j)resque entier, 195 ; reçoit à Na|)les Frédéric d'Aragon et lui offre des biens en France, 198 ; se fait couronner, 199; diminue les impôts, ihid.: mécontente les nobles, ihid.; distribue les vivres du Castel Nuovo, 200 ; cherche .à obtenir la coopération des
Vénitiens, 213; accusé faussement d'avoir demandé la couronne impériale au pape, 215; menacé par les \'énitiens, 217- 220 : averti par Commynes, 220, 223 ; passe son temps en plaisirs, 230 ; trop crédule, ihid.; se décide à rentrer en France. 231 ; comment il munit le royaume de Naples, 233-235 ; trompé par les Colonna, 235 s. ; emmène pris<mnicrs Virginio Orsini et le comte de Piligliano, 236; composition de son armée, ihid. ; se dirige sur Rome, 237; prie vainement le l)apc de l'y attendre , ibid. ; ap- IJelle Commynes à Sienne, 238 ; y perd une semaine, 241 ; son entrée i\ Pise, 244 ; oublie ses serments aux Florentins au sujet de cette ville, ihid. ; y laisse une garnison, 245; enjoint au duc d'Orléans de ne pas attaquer le duc de Milan, 247; détache des troupes à Gènes, 248 ; méi)rise les conseils de Commynes, 249; se rend à Lucques, 247 , à Pietrasanta, à Sarzana, à Pontremoli, 248, 250; fait occuper cette dernière ville par son avantgarde, 251 ; pciurquoi il refuse de laisser proclamer duc de Milan François Sforza, 252, 294: s'attarde dans la vallée de la Magra, 255 ; pardonne aux Suisses le sac de Pontremoli , ihid. ; refuse de laisser rompre sa grosse artillerie, 256; arrive à Fornovo, 261; y fait maigre chère, 262 ; décide de pousser de lavant, 265 ; sa belle contenance au matin de la bataille, 267 ; autorise Commynes à parlementer, 268 ; ses dispositions pour le combat, 273 ; est contraint de les changer, 274 ; péril où il se met, 275 ; fond sur l'ennemi, 276; le met en fuite, 277; danger qu'il court, 278 s. ; se retire à lavant-garde, 279 ; hésite à attaquer les réserves italiennes, 28 S; passe la nuit dans une mé-
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tairic, 2.S6 : renvoie des négociateurs aux Ilalicns, 287 ; délibère sur le rapport de Commyncs, 290 ; décide la retraite, ihid. ; n'a d'autre j,mide que Dieu, 291 ; imprudence qu'il commet près de Plaisance, 293: traverse Castcl San Giovanni, Voghera, Ponte Curone, Tortona, 294 s. ; son arrivée à Nice de la Paille, 293 ; comment il vit pendant la retraite, 297 : ne donne aucun crédit aux gens expérimentés, 298; se loge près d'Alexandrie, ibid. ; son arrivée à Asti, ibid. ; est averti de la situation du duc d'Orléans à Novare, 299 : quitte Asti pour Turin, 300 ; négocie avec le duc de Milan, 301 ; est dit faussement avoir été tué à Fornoue, 303; séjourne à Turin et à Chieri, 305 ; se soucie peu du duc d'Orléans, 306 ; est conseillé de s'établir à Verceil, 307: n'a pas envie de retourner à la bataille, 308 ; accorde du crédit au prince d'Orange, 309 ; conseillé par Briçonnet de ne pas entamer les négociations avec le duc de Milan, 310; envoie Commynes à Casai, 311 : veut conserver Constantin Araniti à la tète du gouvernement du Montferrat, 313; se loge à ^'erceil, ibid. ; tient à ne pas rompre les pourparlers de paix, 321 ; distribue des aumônes à la garnison de Novare, 325 ; des secours lui viennent de Suisse, ibid. ; n'a plus de raison pour combattre, 327 ; est en danger d'être appréhendé par ses Suisses, ibid. ; décide de conclure le traité de Verceil , 328 ; délibère de rentrer en France, 329; échappe aux Suisses, 330 ; invite Ludovic à une entrevue, ibid ; désire son amitié, 331 ; part pour Chieri, t'iid.; renvoie Commynes à A'enise, ibid. ; conserve encore Tarente, 334 : a prétendu entreprendre une croisade, ibid. : sa bonne foi sus-
pectée par le More, 336 : rejette les propositions des \'énitiens, 338 :
séjourne à Lyon. 339, 353 ; perd son fils. Charles-Orland , 340; est petit et peu intelligent, mais bon, ibid ; a fait peur à son père, 341 ; n'a plus eu d'enfant qui ait vécu après la mort dupre mier dauphin^ 313; enfreint ses serments aux Florentins, 344 ; conditions auxquelles il s'est fait prêter de l'argent par eux, ihid. : son insouciance. 353 ; est mal portant, 357 ; ne veut pas contraindre le duc d'Orléans à retourner en Italie, ibid. ; envoie J.-J. Trivulce contre Gènes, 359, 361 ; se rend à Moulins et à Tours, ibid. ; est trop faible sur mer, 362 ; en guerre avec le roi d'Espagne, ibid. ; lui a rendu le Roussillon , 363, 364 ; pourquoi, 365; ne possède plus que Gaëte au l'oyaume de Naples,.
ihid.; envoie en Espagne le sg' de Clérieux, 367, puis du Bouchage, 309: perd Gaëte, 367; accepte la trêve d'Alcala, 371 ; se voit contester le litre de roi très chrétien, 372 ; sa mort et ses funérailles, 375, 377, 380-382, 385-386; ses travaux à Amboise, 377; a toujours eu l'Italie en tète, 378; « pratiques >^ qu'il y entretenait, ibid. ; a reçu un envoyé secret d'Alexandre VI, 379; ses projets de réforme, l'Jbid.; ses qualités, 387 ; a été le dernier de la ligne directe des Valois,
Charles Martel. II, 388.
Charles-Orlaad, dauphin de France. Sa mort. II, 243, 340, 343.
Charlotte nE Savoie, reine de France, seconde femme de Louis XI. [I, 83, 85.
Charolais (Charles, comte de).
A'oyez Bovrgogne JCharles le Hardi, duc de).
Charolais. II, 38, 61.
Chartier (Guillaume), évèque de Paris. Conduit une dcputalion
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parisienne auprès des princes du Bien Public. I. 61.
Chastei, GiYON Sp' de). Voyez Chalon Hugues et Louis de .
<:h;itelet Petit), à Paris. U. 6â.
"Cn.vTiLi.oN ^Jacques II. sjr" de. Tente de ravitailler Xovare, II, 308.
•CuAUMo.vT (sg' de}. Voyez Amboise (Pierre d").
Chkvaliek bl.vnc i>e Val.vchie .
Voyez Hl"m.\pe (Jean).
CnEY>E [Sexe. Chesnay] (John), grand écuyer d'Edouard H'. Laissé en otage en France. I. 306, 325 : pensionne par Louis XI, 307: II, 3, 5.
€hieri [Quiers]. II. 30J.
Chim.vy Comte de . \'oycz Cuov (Jean de).
^^hinon (Indre-et-Loire. II, 39.
Christi.vx I", roi de Danemark.
Travaille à rétablir la paix entre le duc de Bourgogne et l'Empereur, I, 272.
Chypre (royaume de . II. 128.
CisxEnos (fra Gracian de . prieur de Montserrat.?>nvoyé par le roi d'Espagne en France, II, 365.
€iita di Caslello [Civita de Cas telle]. II, 284.
Civila Vecchia [Chyvile Veche].
Remise à Charles VIII par le pape, II, 188.
Clairet Pierre . Sa mission auprès de lord Ilastings, II, 4-6.
Clare.nce (duc de). \'oyez Yohk (Georges d).
Cl. AUDE maître, médecin de Louis .\I. II, 40.
Clérieu.\ (seigneur de). Voyez Poitiers (Guillaume de .
Cléry-sur-Loire. Lieu de sépulture de Louis XI. II, 6s.
ifJléry-sur-Somme. I, il4.
<]Li-:vES (maison dej. I, 438.
Ci.iiVES (Adolphe de-, sg'de Ravenstein. L'un des chefs de l'armée du Bien Public. I, 13 s.; commande l'aile gauche des Bourguignons à Montlhéry, 34 ; commande leur
avant-garde à Rrusthcm, 110: est un de leurs capitaines devant Liège, 156 : refuse de livrer Arras aux Français, 397 s. ; est un des conseillers intimes de la duchesse Marie, 425; présent à l'alTront fait à cette princesse à Gand, 428: éloigné parles Gantois. 432, II, 10: principal gouverneur de Philippe le Beau. 63.
Clèves (Engelbert Mons' de). Combat à pied à Fornoue, II. 273 ; assiste au sacre de Louis XII, 388.
Clèves (Jean I", duc de). En guerre avec Adolphe de Gueldre, I, 260 : est un des conseillers de Marie de Bourgogne, 409 ; est avec elle à Gand, 425 ; espère lui faire épouser son fils aîné. 427 :
devient l'ennemi du sg' de Ilumbercourt, pourquoi, 428 : cherche à éloigner les ambassadeurs de l'Empereur. II, 12 s. ; s'eflorce de détourner la duchesse Marie du mariage autrichien, 14.
Clèves (Philippe Mons' de , sg-^ de Ravenstein, fils d'Adolphe.
Commande la cavalerie de Ma.xiniilien à Guinegate. II, 34 ; assiste au sacre de Louis XII. 388.
Clodiox [Claudio]. II, 3S8.
Ci.TjoxY (Guillaume de), protonotaire, évcque de Poitiers. Négocie le mariage du comte de Charolais avec Marguerite d'York, I, 49 : est arrêté par les Gantois,
Colofjne. Siège épiscopal de cette ville disputé, I, 263 s. : ses habitants s'imposent pour armer des troupes contre les Bourguignons, 269. Citée. I, 270; II, 14, 53.
Coi.oxxA [CoLoxxois] (les). Font ouvrir les portes de Viterbe à Charles VIII, II, 168; s'emparent d'Uslie, 169; alliés puis adversaires des Français, 170, 175; leur rivalité avec les Orsini, 170 : les supplantent dans le comté de Tagliacozzo, 171; ont été
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partisans de la maison d'Araffon, ihid. : menacent Rome, 172: tiennent \'almontone, 191 : comblés de biens par Charles VIII. 235 ; leur déloyauté, 236: abandonnent le parti français. 304.
GoLONNA ^Fabrice . Sert Charles VIII, II, 172.
CoLOXNA (Jean', cardinal. II, J72.
CoLoxx.\ (Prosper). Stipendié par Charles VIII, II, 172 : arrêté à Rome par ordre d'Alexandre VI,
CoLPix (John), capitaine anglais.
Défend Nancy pour le duc de Bourgogne, I, 371: y est tué, 372 s.
Comminges comté de). Donné par Louis XI à Odet dAidic, I, 249.
CoîDiYXES ( Philippe de ) seig' de Renescure , puis d'Argenton. Écrit ses Mémoires à la requête de l'archevéque de Vienne, I, 1. 3, 235, 296, 460; a été l'un des intimes de Louis XI, 2 : a connu beaucoup de grands princes, ihid. : n"a pas la pi'étention de rédiger autre chose que des souvenirs, 3 : reconnaissance qu'il doit à Louis XI, ibid. : a été rudement traité après le décès de ce roi, ihid. ; entre au service de Charles, comte de Charolais. 4 : sa naissance et sa mort. 4. note: accompagne Charolais pendant la campagne du Bien Public, 26 ; le suit à la bataille de Montlhéry, 27 ; charge à ses côtés, 33 ; estime qu'il avait de son maître, ibid. :
réconforte son cheval en lui faisant boire du vin, 42 ; a séjourné à Paris avec Louis XI, 65 ; a été prisonnier au Palais de cette ville, ihid. : se plaît à discourir sur l'éducation des grands, 75 : défend la conduite de Charles de Melun pendant le Bien Public, 76: préfère un prince subtil, quoique soupçonneux, à un ignorant trop
confiant, 97: assiste à la bataille de Brustiicm contre les Liégeois, 109 : accompagne le sg' de Humbercourt à Liège, IJ5; a été pendant dix-huit ans mêlé aux secrets de la politique. 133: est chambellan du duc Charles lors de l'entrevue de Péronne, 138 ; pénètre dans sa chambre comme il veut. ibid. ; l'entend proférer des menaces contre Louis XI, ibid:
cherche à le calmer, 138,148 ; s'est fait conter par Louis XI son entrevue avec Henri IV, roi de Castille, à Fontarabie, 139 : a connu Henri IV, à l'époque de ses malheurs, 142: conseil secret qu'il donne à Louis XI, 148: a bien servi à rétablir l'accord entre les deux princes, 150; assiste le duc lors d'une sortie des Liégeois, 161 : le suit au pays de Franchimont, 171 : n'observe pas l'ordre décrire des historiens, 194 ; ne conte que ce qu'il a vu ou ou'i dire aux princes qu'il a fréquentés, ibid. : ses missions à Calais.
199. 202 : a été au courant de bien des intrigues, 203 : rejoint le duc de Bourgogne à Boulogne, 211; conte les choses comme il les a vues, 225 : n'écrit pas pour les sots ni les ignorants, ibid.: rapporte une parole ironique du duc de Bourgogne. 227 : présent à la conclusion de la paix entri^ Charles le Hardi et les envoyés de Louis XI. 234 : se défend de dire du mal du roi ni du duc de Bourgogne, ibid. ; est avec Charles le Hardi devant Beauvais.
241 : passe au service de Louis XI, 247 : l'accompagne lors de son entrevue avec le connétable. 255 :
chargé d'une mission en Gueldre.
261 : obtient la reddition de Montdidier et de Roye, 277 ; seul présent à l'entretien de Louis XI et de Jacques de Luxembourg.
commission qu'il reçoit pour
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lin héraut du roi d'Anf^letenv, 290 ; charjîé d'instruire un valet envoyé au camp anfjlais, 298; estime le roi mieux avisé à ce moment que ses conseillers, 303 ; commis à recevoir les mcssaji:ers du connétable, 304, son rôle dans la scène jouée par Louis XI aux dépens du sg' de Contay, 304- 306 ; accompagne le roi à Amiens, 311 : chargée de choisir un lieu propice à lentrevue des rois de France et d'Anj^leterre, 312 ; assiste à l'entrevue de Picquigny, 145, 315; reconnu par Edouard IV, 318 ; sa con\ersation avec un (lascon, serviteur d'Edouard IV, 321 ; charg^é d'entendre un envoyé du connétable, 323; |)résent à la conclusion de la trêve avec la Bourjjogne, 328 ; commis à prendre possession de Saint-Quentin, 332 ; jugement qu'il porte sur les causes de la perte du connétable, 333-334 ; chargé de recexoii' un émissaire du duc de Milan, 352 ; reçoit le sg' de Montagny, envoyé de la duchesse de Savoie, 356 ; renseigné par le prince de Tarente sur les forces bourguignonnes à Morat, 303 ; reçoit Rivarola, envoyé par la duchesse de Savoie, 366 ; l'ait dresser l'alliance du roi avec la Savoie, 368 ; négocie avec les ambassadeurs de Portugal, 385; a séjourné à Milan, 3S9 ; a vu la plus grande partie de 1 Europe, 392 ; porte au roi la pi-cmiùre nouvelle de la bataille de Morat, 393; envoyé en Flandre après Nancy, 395; ses négociations avec les capitaines d'Abbeville et d'Arras. 396-398 ; a été le confident des desseins de Louis XI sur la succession bourguignonne, 401 ; blâmé par le roi pour la modération de sa conduite en Picardie et en Artois,
403 ; dillère d'avis avec Louis XI,
404 ; ne veut dire que la vérité,
405 ; renvoyé en Poitou, 405 ; raillé par le sg' du Lude, 400; a entretenu Henri, comte de Uichmond peu avant son départ pour l'Angleterre, 45"7; était en Bretagne lorsque ce comte fut pris |)ar les Bretons, 457 ; a été chargé par Charles, duc de Bourgogne, puis par Louis XI, dolTrir une pension à William Hastings, II, 4 ; ne s'attache pas à une cln\)nologie rigoureuse, 17: a été tenu au courant des alTaircs de Comté en 1477, 24 ; envoyé en Bourgogne, 25; sa mission à Florence et à Milan, 27-33, 119 ; rentre en faveur auprès de Louis XI, 33; reçoit de lui 30.000 écus pour services rendus en Italie, 120; appelé auprès du roi lors de sa première attaque, 40 ; sa mission en Savoie, 45-46; reçoit à Lyon Philibert, duc de Savoie , 46 ; a entendu parler François de Paule devant Charles VIII, 56; a vu la plupart des pi-inces dont il parle, 69; présent à la mort de Louis XI, 70 ; reconuiiandation qui lui est faite par le roi, 74; a tâté de la cage de fer, 78; a pris partà l'expédition de Charles VIII en Italie, 97: présenta des séances du conseil de Charles ^'III, 101 s.; prend part aux négociations avec le duc de Lorraine pour la succession de Provence, 102; se réfugie à Moulins, 106; s'y réconcilie avec le duc de Lorraine, ihid. ; a bien connu Ludovic le More, 117; négocie le traité de Senlis, 123: ses séjours à \'enise, 128: promesse qui lui est faite par Frédéric d'Aragon, 132 : monte à cheval pour passer les monts, 133; est rappelé, ihid.; garantit une partie de l'emprunt fait par Charles VlIIà Milan, (7j(r/.; voit les lettres annonçant la victoire de Bapallo, 138 ; a négocié en France avec les ambassadeurs tlorentins Becchi et Soderini, 139; a séjour-
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né ù Pise, 1 il ; envoyé à \'enise, lia; quille Asti, 205 ; passe à Pavie, 1 i" ; sa réponse au dof;e de Venise sur la succession de Milan.
148 ; a élé instruit par le roi el par Ludovic de la rixe de Ponti-emoli , 151; visite à la Chartreuse de Pavie la tombe de Jean Galéas, duc de Milan, 156; but de sa première mission à Venise, 205; son itinéraire pour s'y rendre, 206; comment il y fut reçu, 207-209; ce qu'ily vit, 208 s.; récite ses instructions devant la Seigneurie, 213; a aimé Laurent de Médicis, 162; tente de sauver Pierre de Médicis, j'/jid.; le réconforte à Venise, 163 ; surpris dapprendre que le roi n'a rencontré aucune résistance à Viterbe, 168 ; se repent d'avoir conseillé au roi de traiter avec ses adversaires, ihid.\ infoi-mé des progrès du roi par ses lettres et par celles reçues par les Vénitiens, ihid.\ averti par des lettres du roi de ce qui sest passé à Rome avant l'entrée des Français à Viterbe, 173 ; est assuré qu'une ligue eût été plus tôt conclue contre Charles VIII s'il eût rencontré de la résistance à A'iterbe ou à Rome, 176; ses efforts pour soulever les chrétiens d'Epire et de Macédoine, 202-204 ; est averti par ses informateurs de ce qui se trame à Venise contre la France, 217 s.; s'efforce de regagner le duc de Milan, 218; démasque les ^'énitiens, 219; n'a pas de pouvoirs pour accepter lein-s propositions de ligue avec le roi, 220; avertit Charles VIII de ce qui se trame contre lui, 220, 223 ; ses efforts pour empêcher la conclusion delà ligue, 221 ; est appelé à la Seigneurie pour entendre la nouvelle delà reddition du château do Naples, 222 ; avertit du péril les ducs d'Orléans et de Bourbon, 223, 246; est informé officiellement de
la conclusi(m de la ligue, 224 s. ; discours qu'il adresse à la Seigneurie, 225 s ; se renferme chez lui, 228; refuse d'assister à la publication de la ligue, 229 ; quitte Venise, ihid. : se rend à Ferrare.
Bologne et Florence, 230 ; sa visite à Jérôme Savonarola, 241 ; avertitCharles \'IIIdii dessein des Espagnols de descendre à Reggio, 231 s.; rejoint Charles' VIII à Sienne, 238; rapporte au roi ce qu'il a vu à ^'enise, ihid. ; n'est pas cru par l'entourage du roi, 239 ; presse Charles \\\\ de quitter Sienne, ihid.; n'a pas l'oreille de Charles VIII, 249; a été l'hôte du duc de Milan à Vigevano, 253; a vu les principales montagnes d'Italie et d'Espagne, I, 139, II, 255 ; a assisté à \'enise à. une revue de stradiots albanais, 258 : s'est fait conter par le maréchal de Gyé les préliminaires de la bataille de Fornoue, 260 : y entame des pourparlers avec les provéditeurs, 264 ; croit la bataille inévitable, 265, 268; pourquoi il n'ose exprimer carrément son opinion, lijtd.; est invité à parlementer.itf'rf.; se porte au secours du roi, 274 ; poursuit l'ennemi, 277 ; passe la nuit dans une vigne, 286; reprend les pourparlers, 287 ; sa conversation avec le marquis de Mantoue, 289; fait son rapport au roi, 290; est renvoyé aux ennemis, ihid. ; refuse de demeurer en arrière lors de la retraite, 291 ; son opinion sur les qualités guerrières des Français, 296 ; a souffert de la faim pendant la retraite, 297 ; a fait d'âpres campagnes avec Charles de Bourgogne, ihid.; expédie d'Asti à Novare, un messager au duc d'Orléans, 298; l'engage à se rendre auprès du roi, 299 ; entame des négociations avec Milan, 299, 301; est arrêté par Briçonnet, 301 ; sa mis-
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sion en Monlfenat, 311-313: conseille au roi de traiter avec le duc de Milan, 311 s.; contrarié par Briçonnet, 312: s'entend avec La Trémoille et le prince dOranjre, ihid. : ses pourparlers à Casai avec un agent milanais, 313-315 :
sa lettre aux provéditeurs, 315; son rôle dans les pourparlers avec le comte Boschetto, 318 : est désij;né pour traiter de la paix à Cameriano, 318-319: envoyé au camp italien sous Xovare, 320 :
sauve des alTamés de la frarnison de Novarc, 325 : prend part à la •conclusion du traité de Verceil, 327: va demander au nom du roi une entrevue au More, 331 : sa seconde mission à \'enise, 331-334 :
son passajre à Milan, 334 : est leurré par le More, 335 s. : repasse les Alpes, 337 : son passagre à Chambéry, ihid. : les propositions dont il est porteur sont mal reçues à la coui" de France, 338 : son retour à Lyon, ihid. -.a vu revenir les Suisses <ie Naples, 351 : voit plusieurs fois •dépécher ceux qui vont secourir Naples, 352 : assiste à deux conseils où l'envoi du duc d'Orléans en Italie est résolu, 356 : ne quitte guère la cour. 361 : entend le rapport des ambassadeurs espagnols, 369 : conduit au roi un messager secret du pape Alexandre VI, 379 : n'est pas présent à la mort de Charles VIII, 381 :
assiste à ses obsèques, 3s7 ; ne lui a jamais gardé rancune, ihid. :
n'est pas très bien reçu par le nouveau roi, ihid. : se i-end à son couronnement, ihid.
Compièffne . Séjours de Louis XI dans cette ville, I. 126, 14k, 296:
conférence qui y est réunie, 249.
Citée, I, 91.
Comptes (Chambre des) de Paris.
Condé-Sorlhen (Lorraine. I. 387.
Conflans (Seine). Hôtel possédé en
ce lieu par le duc de Bourgogne, I, 55, 68 : traité fait dans ce village enlre le roi et les seigneurs, 64, 237, 238. Cité, I, 61, 67, 81, 86.
Constantin le Ghand, empereur. II,»
Constantin XII. empereur d'Orient.
Constantinople. Est prise par Mahomet II, II, 94 s., 127. Citée, II, 68, 144, 202.
Cont.a.y (seigneurs de^. Voyez Le Jeune Guillaume et Louis \
CoNTi Jacques . Sa place de Castel- Fortino prise par les Français, pourquoi, II, 190.
Coi'i'enoli.e (Jean), clerc des échevins de Gand. Son crédit parmi le peuple, II, 47; sa mission en France à propos du mariage de Marguerite d'Autriche. 62.
Corheil (Seine-et-Oise\ I, 39, 46.
Corhie Somme;. Assiégée et brûlée par Louis XI, I, 277.
Cordeliers. I, 194: II. 386.
Corse [Corseque]. II, 171.
Cosci.A. [Cosse] (Antoine;, comte de Thoi.\. Fait hommage à Charles VIII. II, 197.
CiisciA [ou Cosse] (Jean , sénéchal de Provence. Discours hardi qu'il tient à Louis XI, I, 355.
Cotrone [Quotron] marquisat de , en Calabre. Revendiqué par le sg' de Clérieux, II, 368.
CoiTiER Jacques , médecin de Louis XI. Reçoit de lui des dons excessifs, II, 73. 77; le menace, 77.
Colti(/nola[ContignoUes]. II. 125.
Ci)ihé[Cryj Méry de . Défend Bcauvais, I, 243.
Cn.\ON (sg' deV Voyez La Trémoille Georges de\
Crémone. II, 285.
ÇRÈvEciF.rn Antoine, sg' de . Combat à pied à Montlhéry, I, 28.
Cité, 1,417.
Ckèvecoeir Philippe de\ sg' des Cordes ou d'Esquerdes, maréchal de France. Combat à Montlhéry,
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I, 2N; cmiduit les archers à la bataille de Brustheni, 110; commande rescorle envoyée de Pcronne au-devant de Louis XI, 129; , le reconduit en France, 169; empêche les Français de saisir Ahbeville, 182; mène l'avant-garde des Bourguij;fnons devant Beauvais, 239; attaque la ville, 240; refuse Arras aux envoyés de Louis XI, 397 ; incité à abandonner la cause bourguifrnonne, 402: livre la cité d'Arras à Louis XI, 416, 429; fait serment au i-oi, 416, 423; ses raisons, 417; son ingratitude envers la maison de Bourgogne, ibid. :
fait livrer au roi Hesdin, 41 S, et la ville d" Arras, 420; services qu'il rend à Louis XI, 423: sa défection imitée par plusieurs des serviteurs de la duchesse Marie, II, 9:
perd la bataille de Guinegate, 34; s'y conduit en homme d'armes, 35 ; ne perd pas la faveur du roi, 37 : obtient de Louis XI la création d'an camp permanent, 43; négocie le mariage du Dauphin avec Marguerite d'Autriche, 47, 59; prend possession d'Aire : 60 ; prend charge de Marguerite d'Autriche, 62: reçoit de Louis XI mourant Tordre de ne bouger d'auprès de son fils, 75; prend part à la négociation du traité de Sentis, 123.
Cité, I, 405.
Croïa [Croye],en Albanie. II, 204.
Crotoy (Le) (Sommes. I, 417.
Croy (maison de). I, 10, 12. 13.
Croy (Antoine, seigneur de). Son influence sur Philippe le Bon, I, 10; est e.xilé, ibid.: force le mariage de son fils Philippe avec Jacqueline de Luxembourg, 12; la restitution de ses biens n'est pas accordée à Louis XI, 169.
Croy (Jean de), comte de Chimay.
Gouverne Philippe le Bon, I, 10.
GROY(Philippe de), comte de Porcien.
Épouse Jacqueline de Luxembourg, 1,12.
Croy (Philippe de), baron de Quicvrain, puis comte de ("himay, fils de Jean de (^roy. Est contraint de quitter la cour de Bourgogne, I,
Crussoi, [Cursoi,] (Louis, sg' de). Défend Beauvais, I, 243.
CuRTON 'sg' de . ^'oycz Ch.vu.\nn"es (Gilbert de;.
D.\iLLON (Jeam, sg' du Ludc. Excite Charles de France contre les Bretons, I, 93: chargé d'entendre un envoyé du connétable, 323; imprudence de son langage, ibid.:
apporte à Louis XI la première nouvelle de la bataille de Nancy, 393 : discute avec Commynes sur la meilleure manière d'obtenir la reddition des villes de Flandre, 403; sa faveur, sa cupidité, 406:
ironie dont il use envers Commynes. ibid.; refroidit par son avidité la bonne volonté des Hennuyers, 407 ; déjoue une tentative pour ravitailler Arras, 419 ; sa conduite peu recommandàble après la capitulation d'Arras, 421 :
expédie les affaires pendant la maladie du roi, II, 42.
Damm.\rtix (comte de). Voyez Ch.\- KANNEs (Antoine de).
Danemark. I, 438: II, 57.
Danemark roi de). Voyez Christian l" .
Daran ou d'.4m;r? ^comté de) au royaume de Naples. II, 196, 233.
Dauphiné. II, 85, 154, 341.
Dauphinois. Combattent pour Louis XI à Montlhéry, I, 25: enfoncen l'aile gauche des Bourguignons, 34; secourent Asti, II, 246.
Dax (château de). I, 249.
Des Avbus (Antoine), valet de chambre de Charles VIII, II, 279.
Des Cordes ou d'Esqverdes. Voyez Crèvecceur (Philippe de).
Des Essars (Philippe). Envoyé à Louis XI par le duc de Bretagne, I, 247 ; ce qu'il reçoit du roi, 219.
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Dieppe. Rendue à Louis XI, I, 95; ses environs incendiés par les Boui-^igrnons , 246. Citée, I, 5, 1.')".
I)ii:i-. Seul parfait. I, 2: ses bénédictions méconnues par les sujets de la maison de BourjîOfîne, 16; décide de l'issue des batailles, :V2, 113. 121: suscite des ennemis aux princes ing'rats, 60 ; inspire les résolutions de Louis XI, 62; accorde le talent et le bon sens à qui il lui plaît, 75, 193; est le seul en qui l'homme se doive confier, 9H ; a permis la destruction de Dinant, 100; laveur qu'il accorde à la France en pei-mettant la guerre des Deux-Roses, 101 ; fait au duc de Rourf^ofîne la grâce de lui livrer Lièvre, llH; n'a pas établi les rois pour qu'ils soient bêtes ou if^norants, 131; fait tournei" à son ^ré les entreprises des liommes, 186; punit à son heure les cruautés des mauvais princes, 195 s.; assiste Edouard I\' dans son besoin, 206; dispose quand l'homme propose, 23s, II, 89: protège Heauvais, 1,210; fait une grande grâce à ceux à qui il donne du bon sens, 259; a débarrassé la France du duc de Bourgogne, 26" .et des Anglais, 292:
a toujours aimé la France, 268, 30t; trouble le sens du duc de Bourgogne, 287, 301, 341; sauve la France en 1475, 287, 301; abandonne le connétable, 333; punit le duc de Bourgogne de sa trahison envers le connétable, 338, 378: lui suscite un ennemi en la personne du duc de Lorraine, 339; l'abandonne, 349; juge toutes les causes comme il l'entend, 361, 370; incline les volontés dans le sens de ses desseins, 374, 404 ; dispose des princes comme des sujets, 391, 393; élève puis abaisse la mais(»n de Bourgogne, 391. .392, 100; ne permet pas à Louis XI de s'annexer toute la succession de Charles le
Hardi, 400. 407 : lui Irouble le sens, 413: s'est montré trop indulgent envers les Gantois, 436; semble avoir opposé à toute puissance « son contraire », 436-439, 460; est bien servi en Flandre, 436; est contraint de punir les hommes, 410; ])eutseul mettre un fi-ein à la tyrannie des grands, 441; sa puissance se manifeste à l'égard des grands de ce monde, 448; est leur unique juge, 449, 451: comment il les châtie, 452; épreuves (ju'il a infligées aux rois d'Angleterre, d'Espagne, d'Ecosse, au duc de Gueldre, 453-461 ; a permis les succès des Anglais en France, II, 2; a décrété l'union de Marie de Bourgogne avec Maximilien, 11; dispense la sagesse aux princes, 16 ; a fait une grande grâce aux Français par la loi salique , 17; donne les plus sages conducteurs au parti qu'il veut soutenir, 26 ; inspire les paroles de François de Paule, 56: châtie les cruautés de Richard III, 66: dirige l'expédition de Naples, 100, 130, 135, 151, 168, 169, 173, 176, 201: confond la sagesse des Vénitiens, 127 ; se sert de Charles VIII pour châtier les rois aragonais de Naples, 181 ; ses révélations àSavonarolc, 242, 243, 251, 267, 275, 285; ote le sens aux adversaires de Charles VIII à Fornoue, 257, 259; conduit le roi par la main, 275, 291, 296: a voulu que la gloire de l'entreprise lui fût attribuée, 298: semble abandonner le roi, 339: a condamné l'homme à manger son pain en peine et suciu-, 341 : commence par inlliger des punitions légères, 364 ; frappe jjIus durement les puissants (jue les humbles, 376.
Dijon. Devient française, 1, 134:
épargnée par Commyne^, II, 27.
Citée. I. 138.
Dinanl. Assiégée et détruite par les Bourguignons, I, 9S-100.
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DixTKvii-i.E [Gaucher de). Agent français à Sienne, II, 240.
Djem Sultan. Interné en France par les clievaliers de Rhodes, II, 6S : envoyé à Rome, ibid. : livré à Charles Ylll par le pape, 1S9:
•sa mort attribuée au poison, 202, est annoncée à Bajazet II par les Vénitiens, 20i.
Dt'de. Manquée par le sg' de Craon, II, 21; prise par Chaumont ilMmboise, 24.
DoMjci.iEx (sg' de), ^'oyez Vii.le (Ant. de).
DoRiA (les) [Orye]. Sont gentilshommes, II, 358: partisans des Frégose, ihid. Cités, I, 437.
DoRiOLE. Voyez d'ÛRioLE (Pierre).
Douai. Ses bourgeois tentent vainement de secourir Arras, I, 419.
Doullens [Dorlens] (Somme). I, 181, 182, 261.
Douvres (Angleterre). I, 103, 286, 288, 325.
Du Bec Crespix (Antoine , archevêque de Xarbonne. Ambassadeur de Louis XI auprès de Philippe le Bon, I, 5, 9, 80.
Du Bec Crespin (Jeanne; , grande sénéchale de Normandie, femme de Pierre II de Brezé : livre Rouen au duc de Bourbon, 1 , 84.
Du Bouchage. Voyez Bataunay ( Ymbert de).
Dr Chastel (Tanguy), vicomte de la Bellière, gouverneur de Roussillon. Emissaire du duc de Bretagne, I, 7; envoyé par Louis XI au duc de Bourgogne. 127 : suit le roi à Péronne, 129; le représente au.v conférences de Vervins, 328.
Du Fou (Jean ou Yvon). Prend part à la défaite bourguignonne, près d'Arras, I, 419.
DuisiE (Guyot). Voyez dUsiE.
Du Gué (Gilbert), sénéchal de Lyon.
Blessé à Fornoue, II, 286.
Du L.A.U (sg'). Voyez Castelnau (Antoine de).
Du LuDE (sg'). Voyez Daillox (Jean).
Di .Mas (Jacques). Combat à pied à Monllhéry, I. 31.
Du Moui.Fx 'Philippe . Combat à Fornoue, II. 275.
Duxois comte de). Voyez Oui.éaxs (Jean et François d').
Duono (Pierre), capitaine des Stradiots. II, 319.
Durfokt (Gaillard de ,sg' de Duras.
Durazzo [Duras] (.\lbanie). II, 258.
Ebexsteix [Abrepix] , ital. Pietraplaxa (Georges d'), capitaine allemand. Amène des Allemands au siège de Novare, II, 307, 321, 327:
sest emparé de Sainl-Omer, 307.
Ecossais. Font partie de la garde du roi, I. 86; le défendent sous Liège, 150,157, 162: ennemis des Anglais, 437: combattent à Fornoue, II, 276: leurs pertes. 282.
Ecosse. I, 204, 267: II, 233.
Ecosse (Marguerite di.dauphine de France. II. 85.
Edouard IV, duc d" York et roi d'Angleterre. Reçoit une ambassade du comte de Charolais, I, 49 : désire le mariage de sa sœur Marguerite avec le même, 50: emmené à Calais par Warwick. 59; fait mourir son frère dans une pipe de Malvoisie, ihid.: a eu peine à prendre conseil des gens sages, 83: son entrevue avec Charles, duc de Bourgogne, à Saint-Pol, 143. 215; ne Ta jamais aimé depuis, 144 : donne sa sœur en mariage au duc de Bourgogne, 143, 194; soutenu par le comte de Warwick, 196: sebrouille avec lui, ihid.: son afTection pour les '\\'oodville. 196, 197 : échappe à ses ennemis, ihid. : a gagné neuf batailles, ihid.: donne la capitainerie de Calais à Wenlok, 198, 200:
peu prévoyant. 201, 204: trahi sur le champ de bataille de Doncaster.
205: dans les combats, épargne le commun peuple, 207: ses mœurs, ihid.: sa fuite en Hollande, 206- 208 ; s'embarque pour l'Angle-
TABLE ANALYTIQUE
terre, 215; marche sur Londres, 216; se porte contre \\'ar\vi(;k, 217; combat vaillamment à Barnot, 218; donne Tordre de tout tuer, ihid.:
annonce sa \ictoire à la duchesse de IJourgogne, ihid.; bat les Lancastriens à Tevvkcsbury, 220; sa sévérité envers ses adversaires, ihid.; rèf,'nc des lors pacilîquemei.t en Angleterre, 221; ses raisons pour entraver le mariage du duc de Guyenne avec Marie de Bourgogne, 22" : appelé en France par Charles le Hardi, 26! ; ruse qu'il emploie pour se faire voter des subsides, 266 s.; puissance de rarmcc qu'il amène en France, 26S, 286 ; seirorce de rappeler C>liarles le Hardi du siège de Xeuss, 271 s.; le presse et le menace, 286; se dispose à passer à (Valais, ibid.; envoie un corps en Bretagne, 287 ; met trois semaines à passer en France, 288 ; envoie défier Louis XI. ihid.; scsdillicullés, 291; arrive à Calais, 292; mal accueilli à Péronne par le duc de Bourgogne , ihid.; croit aux promesses du connétable, 293; va grossement en besogne, 29»; sa déception devant Sainl-Quenlin, 294; traite avec Louis XI, 300; sa déclaration au duc de Bourgogne, 307 ; se loge près d'Amiens, 308; refuse d'écouter les conseils du connétable, 310; a honte de la conduite de ses gens i Amiens, 312; son entrevue avec Louis XI à Piccjuigny, lia, 313-319, 3'i2; prend le parti du duc de Bretagne, 319 s. ; trahi par le connétable, 323; livre au roi les lettres de ce dernier, 321; regagne Calais, 323; son expédition en France a été surtout une alVaire d'argent, 326: n'a pas ce qu'il faut pour faire conquête en France, iftiJ. ; désire vivement marier saillie au daupliin Charles, 326, i3i; H, 7 s., 38; propose à Louis XI une alliance contre la
Bourgogne, I, 329; a épousé une nièce du connétable, 289, 293, 33i; aimait la maison de Sain!-Pol.j/j(d. a vaincu la maison de Lancastre, 433; est mort de dépit du mariage du dauphin avec Marguerite d'Autriche, 43 i, H, 38, 63, 91; sesmariages, I, 196, »53 , H, 64; moins avisé que Louis XI, 11,1;.
est l'objet de SCS prévenances, 2, 7 ; est pressé d'assister Marie de- Bourgogne, 6; n'est plus fait pour la guerre, 7; berné par Louis XI^ ihid. ; veut marier Marie de Bourgogne à Antoine \\'oodville, 8 ; demande Boulogne à Louis XI, 9; refuse d'écouter les excitationsqui lui sont adressées contre Louis XI, 38, 59; péripéties de son existence, 89, 90; sa beauté, 90; s'est fait prêter de grossessommes par les agents des Médicis, 140 s.
Edouard V, roi d'Angleterre. Sa naissance, 1,210; est reconnu roi, 455; mis à mort par ordre de Ricliard, 134 s.. H, 64. 91.
Église (Terre de l'j.II, 169, 170, 226.
Éi.isAiiETii, femme d'Henri ^'II, roi d'Angleterre. I, 302; II, 64, 65.
Emm.vmjkl le Furtumî, roi de Portugal. Succède à Jean H, H, 373; son mariage, 374; est reconnu roi de Castille du vivant d'Isabelle et de Ferdinand, 375.
Entr.vkjies (sg' d'). Vojez Bai.sac Robert de).
Épinnl. Donnée par Louis XI à Tl\ibaut de Neufchastel, puis à Jean, duc de Calabre, 1,89, 132; reprise au duc de Bourgogne, 371.
Epiiiy [Espeiuz, sg' d"].\'oyez Raiu- TiN (Amé de).
Ehmehez i'sg' d'). I, 456.
Ehmikxne Robert d') i. e. de Rimi.m.
Voyez M.vi.ATESTA.
Hscluvonie. II, 91, 93, 95.
J^scliivons. H. 202.
Espagne. I, 2, 73, 201,'238,'_29'i, 376, 392; H, 57, 66, 228.
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Espagnols. Détestent les Portugais, I, 437; II, 37i.
EsnxAY (Jacques d"), sg' de Scgré.
Disgracié par Louis XI, II, il.
Este (Alphonse d'), fils du duc de Ferrare. Sert dans larmée milanaise, II, 316.
Este (D. Ferrante d'). II, 316.
Este (Béalri.x d'), femme de Ludovic le More. Reçoit Charles VIII à Annone, II, 135; assiste au.v conférences pour le traité de Verceil, 322. Citée, II, 318, 355.
Este (Isabelle d'), femme du m" de Mantoue. II, 355.
Estelle (Navarre). I, 140.
EsTissAc (Jean, sire de Lesparre, baron d'). I, 225.
EsTOUTEviLLE (Jean d'), sg"^ de Briquebec. Festoie les Anglais à Amiens, I, 309.
EsTOUTEviLLE (Jean d'),sg'' de Torcy.
Avis qu'il donne à Louis XI, à Amiens, I, 310; reçoit la soumission d'Abbeville, 396; prend part à la « chasse » de Guinegate, II,
Estradiots ou SlriuUotz. Dénombrés par Commynes, II, 239; escarmouchent contre Tavant-garde française près de Fornovo,257; ce qu'ils sont et comment ils combattent, 257-25S; attaquent les Suisses de l'avant-garde française, 258; alarment l'armée, 262, 263, 266; se jettent sur les bagages à Fornoue, 269, 274, 276, 281, 282; suivent en partie le marquis de Mantoue, 271; prennent la fuite, 283; dangereux quand ils sont chargés du guet, 290; n'osent attaquer l'arrière-garde du roi , 296 ; commandés devant Novare par Pierre Duodo, 319.
Étampes. Est assise en pays fertile, I, 4 i: quartier général des princes du Bien Public, 45-50.
Étais. Assemblés par Louis XI à Tours en 1468 et en 1470, I, 178; par le duc de Bourgogne à Abbc-
ville, 192; leur pouvoir en Angleterre, 266: ceu.Y de Flandre cnvoyent des délégués à Louis XI, 423; tenusàToursparCliarles VIII en 1484, 4 45-417, II, 101, 379.
Eu [Heu]. Rendue au duc de Bourgogne, I, 246; brûlée par ordre de Louis XI, 310. Citée, I, 178, 28s, 305 309.
Eu (comte d" . Vovez Artois (^Charles d' .
Eugène IV, pape. I, 57.
Europe. I, 392, 439; II, 72.
EisTACHio (Philippe), capitaine de la Roque de Milan. II, 111. 113.
E.xETKH [Gestre] (duc d'). Voyez HoLLAXD (Henry).
Faryniers i Aisne). Entrevue de Louis XI et du c'° de Saint-Pol en cet «ndroit, I, 255.
Favre (frère Jourdain). Accusé de la mort du duc de Guyenne, I,
Ferdinand I"^ [Ferr.\ntj d'Aragon, roi de Naples. Envoie son fils Frédéric à la cour de Bourgogne, I, 359; soutient les Pazzi, II, 27; fait la guerre aux Florentins, 31; autorise François de Paule à se rendre auprès de Louis XI, 55; sa tyrannie cause une révolte des barons napolitains, 10 i; est soutenu par les Florentins ihid.: fait la guerre auxA'énitiens, 115; sa réputation de puissance, 117; assisté par Louis XI contre les Angevins, 142; tient en prison ses barons révoltés, 177; comment.il exploitait son peuple, 179 s.; vend l'évêché de Tarente à un juif, 180; craint les Français, 182; ses malheurs prédits par saint Cataldo, ihid.\ sa mort, 113, 130, 1S3. Cité, II, 283,
Ferdinand II, d'Aragon, duc de Calabre, puis roi de Naples. Son âge, II, 132; fait la guerre en Romagne contre les Français, 135;
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contraint de se retirer, 144. 148; niarclie sur Ccsena. 149, puis sur Home, 167: est introduit dans cette \ille, 1 "3: est menacé d'y être enfermé. 172: sa lâcheté l'empêche de défendre Home, 176, 221 : se retire à N'aples, 173 s.: sa mauvaise réputation, ISO; na pas voulu croire à la venue des Français, 183: couronné roi par la volonté de son père Alphonse II. 184; courte durée de son règne, 185: s'établit avec son armée à San Germano, 186; fait {Tarder le pas de Cancelle, 191; s'enfuit à Capoue et à Naples. 192; s'embarque pour Ischia, 194, 251; compensations que lui fait proposer Charles VIII, 198; livre aux ^'énitiens des ports en Fouille, 226, 316; accuse Montpensier d'avoir rompu la capitidalion des cliàteaux de Naples, 303, 305; s'empare de Naples, 303; secouru par les Vénitiens, 332: aurait consenti à prêter hommage au roi de F"rance, 333; se porte au devant de Montpensier, 343; assiège et prend Atella, 346 s.: fait conduire à Naples les prisonniers d'Atella, 349; en envoie une partie à l'île de « Pruse », 330; épouse sa propre tante, et meurt, 332; est aidé par les souverains espagnols , 362, 367. Cité, II, 169.
Fere(La . I, 255.
Ferdinam» et Is.\iiF.i.i.n. rois de Castille et d'Aragon. Leur différend avec Alphonse, roi de Portugal, I, 381-38». 439; recherchent l'amitié de Louis XI, II, 66; interviennent dans l'accord entre le roi de Naples et ses barons, 107; leur parenté avec Ferdinand I", roi de Naples, 184; redoutent Charles VI II à cause de la Sicile et de la Sardaigne, 213; envoyent une ambassade à Venise, 216; signent la ligue, 224; figurés dans une représentation publique en cette ville.
229; fonloccuper Reggio, 231; leur
llotteattacjuclccliâtcaude Naples, 333; attaquent la France en Languedoc, 363: perdent Salses, ibid. :
se i)arjurent envers Charles VIII, 364 : quels étaient leurs engagements, 363; leurs droits sur la Castille, 84, 366: demandent une trêve à Charles A'III, 365: ont conquis Grenade, 366; leurs propositions d'alliance à Charles 'S'III, 367-369; leurs prélentiims sur la Calabre,369: y détiennent dilrone, ihid.: comment ils ont marié leurs filles, 370, 373, 377; deuil qu'ils font de la mort de leur fils, 372; reçoivent le titre de rois catholiques, ihid.: leurs âges. 374; perdent leur fille aînée, 373.
Ferrare. II, 110, 115, 133, 230.
Ferrame (Hercule d'Esté, duc de).
Fait la guerre aux Vénitiens, II, 127: perd la Polésine, 113 s.; fait bon accueil à Commynes, 230; se porte médiateur entre Cliarles VIII et Milan, 299; a un fils dans l'armée italienne, et l'autre avec le roi, 316: désire la guerre par haine des Vénitiens, 317; se rend à l'armée du duc de Milan, 318; son envoyé prend part aux conférences de Vcrceil.322; reçoit en dépôt le chàtelet de Gènes , 329; promet son concours à Charles ^'III, 334; à quelles conditions, 356: est le beau-père du More et du m'" de Mantoue, 354, 333.
Ferrero ni Gagliamco (Sébastien),
trésorier de Savoie. II, 302.
Ferrette (comté de). Vendu au duc de Bourgogne par Sigismond d'Autriche, I, 144: repris par ce dernier, 143, 273, 273, 342. 344. Cité.
Fez iroyaume de). II, 366.
l'iENNES (^sg' de). Voyez Llxemiiolrg
(Jacques de).
FiESQiE Jean-Louis de [dauFi.iCQUE].
Commande des Milanais au combat de Hapallo, II, 138; bat la
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flotte française au second combat de Rapallo, 230.
FiESQUE (OniETTO de) [Hieto dau Flicque]. Tente une descente sur la côte génoise, II, 136.
Filletles du roi. Ce qu'on nommait ainsi. II, 78.
Fiorenzuola [Florensolles]. II, 293.
FiRMiANUs (Martin), ou Martin Aliia- Ri, archevêque de Durazzo. Reçoit une Uiission de Charles \'III pour soulever la presqu'île des Balkans contre les Turcs, II, 203; retarde son départ de ^'enisc, malgré Gommynes, 201; arrêté par ordre de la Seig:neurie, ibid.
flamands. Viennent assiéger Tournai, I, il2: sont misen déroute, 412, 461; combattent à Guinegate, II, 34 ; peu respectueux de l'autorité de leurs seigneurs, 39; envoyent une ambassade à Louis XI, 60; sont en son pouvoir, 66.
Flandre. Ses magistrats renouvelés chaque année par le duc de Bourgogne, I, 123: principal débouché des marchands de Calais, 214; est tenue de la couronne de France, 279; proposée par Louis XI au roi d'Angleterre, II, 9; a soufTert du mariage de Marie de Bourgogne .avec Maximilien, 11; a besoin de l'Artois, 61 s.; est coupée de fossés, 261; pays de terres fortes et molles, 314. Citée, I, 2, 13, 103, 124, 177, 178, 218, 232, 294, 397, 398, 406, 410; II, 38, 59, 140, 365, 376,377.
Flamire (Marguerite, comtesse de), fenune de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne. I, 338, 398.
Fi.oQCET Robert de Floques, dit).
Tué à Montlhéry, I, 39.
Florence. Troublée par la conjuration des Pazzi, II, 27-32; séjour que Charles VIII fait dans cette ville, 164-167; visitée par Commynes, 27, 230, 241; agitée par Savonarole, 382. Citée, I, 437; II, 106, 131, 153, 133, 217, 220, 244, 344, 347,378,382.
Florence (.\utel Saint-Jean, dans la grande église de). II, 241, 344.
— (Grande église de). 11,28.
— (Palais de). II, 28, 29, 161.
Florentins. F-nncmis des Sicnnois
et des Génois, I, 437; en guerre avec le pape, II, 31; soutiennent F"erdinand I, roi de Xaples, contre ses barons, 105: garantissent l'accord conclu entre eux, 107 ; en guerre avecA'enise, 115; négocient avec Peron de Baschi, 121: leur gouvernement tient le parti d'Alphonse, roi de Xaples, 131, 136; leurs ambassades en France avant le départ de Charles VI II pour l'Italie, 139-143 ; jadis invités par Louis XI à s'allier à Ferdinand, roi de Xaples, 142; ne croyent pas à la venue de Charles Ylll, ibid.; leuis marchands sont bannis de France, 143; mieux disposés pour le& Français que pour les Aragonais, 144, 152 ; dépouillés de leurs places fortes par les Français, 151 ; ont pris Sarzane et Pietrasanta aux Génois, ibid.; sont guelfes. 152, 171; envoient des députés au roi, 153; offrent de le recevoir à Florence, ibid.: oppriment les Pisans qu'ils ont conquis, 157, 244; reprochent à Charles VIII d'avoir rendu la liberté aux Pisans, 160; délibèrent de chasser Pierre de Médicis, 153, 160: envoyent chercher Commynes à Bologne, 230; ne peuvent se faire rendre Pise et leurs places fortes, 245; prêtent de l'argent à Chai-les VIII, 344; sengagent à lui fournir des auxiliaires à leurs frais, 355 s.; leurs ambassadeurs pressent le départ du duc d'Orléans pour l'Italie, 337; leurs dissentiments au sujet de l'alliance française, 383 s.
Cités, II, 213, 220, 226, 240, 257, 273, 28-3.
Foix Jean de), vicomte de Xarbonne, puis comte de Foix. Langage imprudent qu'il tient aux otages anglais en 1475, I, 327; dispute au
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comte de Guise l'honneur de mener l'avant-gardc à Fornoue, II, 268; y commande l'arrièi'e-^arde, 276; sa présence au camp de Verceil, 313: prié parle marquisdeMantt)uc de le recevoir en otajre, 323; assiste au couronnement de Louis XII, 3,S8. *
Fonlarahie. Passage de Henri IV.
roi de Castille, dans cette ville, I, 139-142.
Forez [la) [Fourest]. I, 61.
Forges ,les) (Indre-et-Loire). Louis XI y tombe malade, II, 39 s.
Forli. II, 119.
Fornovo {Fornoue Forenove, Foiirnore]. Sa situation, II, 236; bataille qui se livre près de ce lieu, 261- 286. Citée, II, 296, 303, 311 , 316.
Fortune (la). N'est qu'une fiction. I, 333 s.
FoL'c.vRT (Patrice) ou Foh:.vht. Abandonne le duc de Guyenne, I, 235.
Fourches Caudines. II, 350.
Fkame/em.ks (Roliinet de). Pi-end part à la bataille de Fornoue, II,
Français. Sont plus disciplinés que les Anglais ou les Suisses, I. 113:
ont raillé les Espagnols lors de l'entrevue de Louis XI et de Henri l'Impuissant. 1 11 ; sont des négociateurs i)lus lins que les Anglais, 1123: opposés par Dieu à ces derniers, 437: sont les jjIus fidèles et les plus jjaticnts sujets du monde, 414: l'ont prouvé à l'époque de la réunion des États de 1484, 4 15-4 17; ■devoirs de leurs rois envers eux, 417: bien inspirés d'adlipter la loi saliqiie, H, 15, 17: ont longtemps possédé Naples et la Sicile, 15; désordre de leur marche en Italie, 150; puissance de leur artillerie, 149: étaient adorés comme saints en Italie, 150; accusations dont ils ont été l'objet dans ce pays, ibid.:
mot du pape Alexandre \'I sur la facilité de leur marche en Italie, IKI; ont traversé trois ff)is le pas De Ma.vdrot. — ûléinoires de Philippe
de San Germano, 186; leur mépris pour les Italiens, 199; se l'ont attribuei' tous les offices à Najjles, 200; aveuglés par la gloire, 199, 20l; perdent rapidement la faveur des Napolitains, 201; plus qu'hommes au venir, moins que femmes à la retraite. 296; consentent dillicilement à demeurer campés près de Verceil, 311.
France. Puissante en gens d'armes, I, 54: grande et obéissante à son roi, 71: théâtre de beaucoup d'« habiletés », 176; travaillée parles gens d'armes, 192; longtemps au pouvoir des Anglais, 195; aisée à troubler, 226: comment Charles le Hardi entendait son bien. 227; puissante en fortes villes et en châteaux. 265: est le pays le mieux situé du monde, 294; a soulTert des entreprises de la maisim de Bourgogne, 392 ; appauvrie par le va-et-vient des gens de guerre, 401, H, 75: souffre davantage de leurs exactions que nul autre pays,
1, 443; occupée par les Anglais, II,
2, 15; pillée par les gens de robe, 37. Cilée, 1, 2, 14; II, 108, 139, 166, 307, 376, 377.
France (maison de). II, 152.
Fr.\>ce (Charles de), duc de Bcrry, de Normandie, de Guyenne. Marche à la rencontre du comte de Charolais en 1165, I, 19; le rejoint à Ktampes, 45; fausse alarme qu'il y éprouve , 47 s. ; parait las de la guerre, 48 ; soupçons que sa faiblesse excite chez le comte de Ciiarolais, 49; passe la Seine près de Moret, 52; est très légèrement armé, 55, 77; se loge à Saint-Maurles-Fossés, 56; y préside une conférence, 61 ; reçu à dîner par le comte de Charolais, 68: exige du roi la Normandie, 79; lui abandonne le Heriy, 84: fait hommage a Louis XI, 90: part pour Rouen, ibid.: se brouille avec le duc de Bretagne, 93; forme le dessein de se de Coinmynes. — II. 28
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réfugier en Flandre, 9i s.: se laisse emmener en Bretagne, 93, 104; abandonné par les anciens serviteurs de son père, 96; exhorte le duc de Bourgogne à se mettre en guerre avec Louis XI, 125; lui annonce la paix conclue à Ancenis, 126; renonce à la Normandie, ihid. ; ses partisans veulent l'appeler à Péronne, 147; est près d'être déclaré roi de France, 148; reçoit la Champagne et la Brie en échange de la Normandie, 149; prie son frère de lui remettre ces provinces, 172; n'a aucune initiative personnelle, 173; sescraintes, ihid.:
accepte l'apanage de Guyenne, 174 s.: se réconcilie avec Louis XI, 175 s.: olTre de le servir contre le duc de Bourgogne, 178; veut rallumer la guerre entre ces deux princes; pourquoi, 183; son projet de mariage avec ^larie de Bourgogne, 183-185; sert le roi à la guerre contre les Bourguignons, 185; appuyé dans ses projets de mariage par le duc de Bretagne, 186: est avec le roi à Bcauvais, 188; le quitte pour se rendre eçi Guyenne, 191; poursuit son projet d'union avec Marie de Bourgogne, 193,221,224; envoiedes émissaires au duc de Bourgogne, 225; veut troubler le royaume sans appeler les Anglais, 226, 228; ses projets de mariage sont contrariés par Edouard IV, 227; sa maladie, 228; ses émissaires exhortent Charles le Hardi à la guerre, 229; sa mort, 230; opportunité de cette mort, 231; ce qu'on en dit, 230, 232, 234.
Cité, I, 23, 168, 235, 236, 237, 246, 247, 395, 399.
France (Anne de), dame de Beaujeu, duchesse de Bourbon. Beçoit Marguerite d'Autriche à son arrivée en France, II, 62; inspire des craintes à son père, 76; conserve la Provence à la France, 102; gouverne le roi Charles VIII, 104;
appelle à la cour le duc de Lorraine, ihid.: s'efforce de détourner le roi de l'entreprise d'Italie, 133.
Fn.\Nci; (Madeleine de), fdle de Charles VU, i)rincesse de Viane, II, 92.
Francfort sur-le-Mcin. I, 356.
Franchimont. Les habitants de ce district sont très vaillants, I, 159; leur sortie désespérée à la veille de la prise de Liège, 159 s.; est ravagé par les Bourguignons, ihid.
François, duc de Berry, fils de Louis XI. II, S3.
François de Paule. Appelé au Piessis par Louis XI, dans l'espoir de prolonger sa vie, II, 54-56. 72; se fait bâtir un monastère au Plessis par Charles VIII, 54 ; fonde l'ordre des Minimes, 55.
Francs-archers. Amenés en nombre par Louis XI pour la défense de Paris en 1465, I, 62, 65; prennent position en face de Conflans, 67; défendent mal Picquigny contre le duc de Bourgogne, 187 ; lui laissent prendre Nesie, 231 ; y sont massacrés, 232; rendent Roye aux Bourguignons, 238 ; leur indiscipline à Guinegate, II, 34 s.
Fréiiéiuc III, empereur d'Allemagne. Son entrevue avec Charles, duc de Bourgogne, à Trêves, I, 143 ; traite avec lui du mariage de leurs enfants, ihid. ; quitte Trêves sans prendre congé du duc, ihid. ; ne l'a jamais aimé depuis, ihid. :
s efforce de réconcilier Adolphe de Gueldre avec son père, 260 ; son avarice, 263, II, 14, 47; son peu de vaillance , ihid. ; sollicité par Louis XI de combattre le duc de Bourgogne, I, 269; puissance de l'armée qu'il amène au secours de Neuss, 270; lenteur de ses préparatifs, ihid. ; somme le roi de se mettre en campagne, 271 ; apologue qu'il débite à Jean Tiercelin, ambassadeur de Louis XI, 279-281 ; a peu de vertu mais beaucoup dexpé-
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rience, 279; traite avec le duc de Boiir{?otrne, 2S6 : envoie une ambassade en Flandre pour presser le mariage de son fils Maximiiien.
II, 12-13 : dépouillé par Mathias Corvin d'une partie de rAutriche, 93: ses prétentions sur Milan, 111:
envoie une ambassade à Senlis , 122: marie Boniface, m'" de Montferrat. à Marie de Servie, 135.
Frédéhk; n'AnAfiox, prince de Tarente. puis roi de N'aples. Demande la main de Marie de Bouiyojjne, 1, 359: prend congé du duc de HourfTOfrne la veille de la bataille de Moral, ihiil.: fait la guerre aux Florentins, II, 32 ; requis par Louis XI de lui envoyer François de Paule, 55 : commande la flotte napolitaine, 132, 136 ; prédiction que lui a faite Angelo Cato, 132 ; sa promesse à Commynes, ibid. ; est battu A Rapallo, 136-138. se retire à Livourne, 113: assiste au couronnement de Ferdinand II, roi de Xaples, 184: règne à l'époque où Commynes écrit, 186; vient à Naples négocier avec Charles VIII, 19s : garnit Otrante, 232 ; tient prisonnier Guillaume de \'illeneufve, 234 : hérite du tronc de Naples. 352 ; redoute une révolution à Cènes, 360; est aidé par les souverains espagnols, 362, 36". Cité, I, 363.
FnEGosi (Les [Forgouse]. Sont chefs d'une faction à Gênes, I, 437, II, 250 ; ne sont pas gentilshommes, FuEGosiNO [Fourgousin] (le . Voyez
C.vmi'o-Fregoso (Jean de
Fribnurff 'en Suisse). Pensionnée par Louis XI, I, 358, II, 22 : entre dans la confédération des cantons, I. 438.
Frioul (le). II, 210.
Frise (la). I. 208.
FivKK (Adam\ ancien médecin de Charles VII. Soigne Louis XI, II, 40.
G.vBRiEL (de la Bondiniére? , valet de chambre de Charles VIII. Fait prisonnier à Fornoue, II, 281.
Gaële. Son château mal pourvu par CharlesVIII,II.231:est laissée à la garde d'Kliennc de Vesc, 233 ; sa reddition est une desconditions de la capitulation d'Atella. 349; est ravitaillée, 352 ; capitule, 354. Citée, II, 366.
Galles (pays de). I, 458 ; II, 66.
G.vLi.Es (Edouard, prince de). le
Prince Noir. I, 450.
Galles (Edouard, prince de , fils de Henri ^'I. Épouse la fille du comte de Warwick. I. 202: descend en Angleterre, 219: tué à Tewkesbury, 220.
G.\LLES (Edouard, prince de', fils de
Richard III. I. 459.
G.VLLES (Arthur, prince de , fils
de Henri VII. II, 65; 370.
Gali.iot (Jacques G.vleotto oui. Accompagne, pendant le Bien Public, Jean, duc de Calabre, I, 53 ; sert le duc de Bourgogne, 266, 340:
est très homme de bien, ibid.: sa mort. 311.
Gund ^Belgique . Sa rébellion contre Charles, duc de Bourgogne. I.
120-122 ; ses troubles. II, 10. Citée. I, 179, 186, 402, 431, 436.
Gan.w Jean de), président au parlement de Paris. Sa mission à Rome, II, 172 : entre des prcmiei*s dans Naples, 193 ; accusé de s'être laissé corrompre. 200 : danger qu'il court pour avoir opiné pour la restitution de Pise aux Florentins.
24 1 : prend part à la négociation du traité de Verceil, 321 : assiste à sa conclusion, 327 : envoyé au duc de Milan, 330.
Gallipoli. H, 195. 232. 316.
Gantois. Rebelles au duc de Bourgogne, I, 15, 120 : font acte de soumission, 120: leur sédition lors de la première entrée du duc Charles à Gand, 121 s.; aiment le I fils de leur prince, mais leur
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prince, jamais. 122, 422 : sont très inconstants. 122, 408; leur déloyauté envers Marie de Hourgof^ne. 422 ; la retiennent à Gand, 423: détestent les Bourjïuig:nons, 424: leur haine peu justifiée contre Hugonet et Humbercourt.
428: les font exécuter, 429-432; s'emparent du gouvernement de M"- de Bourgogne, 433 ; ne possèdent aucun esprit politique, ibid.: bannissent les Bourguignons. 433, II, 10: délivrent le duc de Gueldre et l'envoient devant Tournai, 436 : veulent le marier à Marie de Bourgogne, 461 ; employés par Louis XI pour faire le mariage du dauphin avec Marguerite d'Autriche, 38, 58 ; leur rudesse envers Maximilien et Marie, 38 ; ont plus de révérence pour elle que pour lui, 47 ; conservent la garde de Philippe et de Marguerite d'Autriche, ibid.: contraignent Maximilien à consentir au mariage de sa fille Marguerite avec le dauphin, 59; sont les arbitres de la situation, 60, 62; font remettre à Louis XI le Charolais.
le Maçonnais et l'Auxonnois, 61 ; ont été recherches par Charles, comte de Charolais. 87: lui ont fait bien du mal et à sa postérité, 88.
Gascogne, 1, 322.
Gaule (la). II, 388.
Gavre (paix de). I. 121 s., 422.
Gênes. Une banque de cette ville fait un prêt à Charles VIII, II. 99, 133 ; reçoit des envoyés du duc de Lorraine, 106; aurait dû passer sous l'autorité directe du roi de France, 120 ; son port est le rendez-vous des vaisseaux du roi, 129 s. ; agitée par les factions, 137 ; entreprise tentée sur cette ville, 248, 250, 273; réclamée par les Français, 319 : sujette aux mutations, 358 ; domine Savone, 359. Citée, I, 201, 437; II, 105, 119, 138, 151, 249, 308, 328 s., 331, 335, 360.
— (châtelct del. II, 329.
Gem-is (Janly\ Voyez H.wgest.
Génois [Genevois]. Souffrent de leur mauvais gouvernement. I, 437; des bannis de cette nation tentent une révolution. II, 136: font im mauvais parti aux Suisses. 138: ont perdu Sarzana et Pielrasanta. 151:
achètent Sarzana et Saizanella.
Cités. II
Genzano [Jaunesanne]. II. 172, 190.
Geravlt (Maître) ou Giraui.t. Fait prisonnier à Montlhéry. I, 51; conduitl'artillerie bourguignonne, ibid. : chargé de construire un pont de bateaux sur la Seine. 69.
Gibelins (faction des). II, 171. 247.
Glaris (Suisse). I, 358.
GoNZAOïE ^^Jean- François . marquis de Mantoue: cherche à se renseigner sur les forces du roi, II, 259:
décide d'attendre l'armée royale, 260; se dispose à attaquer son flanc gauche près Fornoue.270: adopte l'avis du comte de Caiazzo. 272 :
passe le Taro, 274: conseillé. de reprendre le combat, 284 ; désigné pour parlementer, 287 : interroge Commynes sur la bataille, 289 ; comment était son enseigne, 292 ; pourparlers de son maître d'hôtel avec Commynes à Casai. 313 s. : demande un sauf-conduit pour aller traiter de la paix, 317; son entrevue avec les plénipotentiaires du roi, 319 : prend part aux conférences de Verceil, 322 ; se rend otage aux mains du comte de Foix, 323 ; chargé de conduire en sûreté la garnison de Novare, 324: son expédition à Naples, 332,345; assiège Atella, 346: assure la personne de son beaufrère de Montpensier, 349 ; promet son concours à Charles VIII, 355; à quelles conditions, 356; doit commander des auxiliaires italiens. 378. Cité, II, 239.
GoxzAGUE Rodolphej. Conduit des mercenaires italiens au service de
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France, II, 17 1 ; est run des chefs de rarnicc de la lij;tic à Fornoue, 2.19 ; attaque les Français, 270 ; reprelte d'avoir à les combattre, 272 : sa mort, 277 ; passe pour avoir été fait prisonnier, 289.
Goux (Pierrre de), chancelier de Bourgogne. I, 123.
GoYO> (Alain ), sg' de Villiers, grand écuyer de France. Fabrique une cotte d'armes pour un valet de Louis XI, I, 298 ; festoie les Anglais à Amiens, 309.
Gramoxt (faction de), en Navarre. II,
Gr.\.mo>t i^Miguel de). Sa mission en Espagne, II, 368-369.
Grandson. Assiégé et pris par le duc de Bourgogne, I, 3 15 s.
— Bataille de). I, 3i7 s.; 361; 369.
Grançfe aux Merciers, près Paris.
Pourparlers qui se tiennent en cet endroit pendant le Bien Public, I, 71, 81. Citée, I, 65.
Grassay [Grasse] (Gilbert de), sg"^ de Champerou.\. Réfugié en Bretagne, I, 296 : disgracié par L<juis XI, II, 41.
Grass.vy [Grasse] (Jacques de). I,
Grave (BrabanI hollandais). OlTerle à Adolphe de Cléves, I, 260.
Gravelines (Xordj. I, 212 s.
Gravili.e (Louis Malet, sg'' de), amiral de France. Est en autorité auprès de Charles VIII, II, 10 i; s'oppose à la ccmtinuation de la guerre d'Italie, 362.
Grèce (la). I, 539 ; II, 91, 128, 213.
— (îles de la). II, 20 1.
Grecs. II, 202.
Grenade, Appartient aux infidèles, I, 13" ; conquise par Ferdinand et Isabelle. II, 366, 372.
Grenoble. II. 16.
Grey (Thomas,, marquis de Dorset.
Pensionné par Louis XI, II, 3.
Grolée 'Philibert de), sg' d'Illins, gouverneur du duc Piiiiibert de Savoie. Son arrestation, II, ■».}.
GroFRON (le marquis de). II, 197.
Gueldre (ducJié de). Conquis parle duc de Bourgogne, I, 2.ï9, 262; n'appartient plus à la maison d'Egmont, 460. Cité, I, 269; II,
(ji;i:i.i>RE (maison de). I, 438.
Glei.dhe ( Adolphe, duc de). Attentat qu'il commet contre son jjère,
1, 259 ; sa guerre contre le duc de Clèves, 260 ; emprisonné à Namur, 261 ; délivré par les Gantois,
261, 436; tué devant Tournay,
GuEi.DRE (Arnold d'Egmont, duc
de). Incarcéré par son fils, I, 259, 460 ; délivré par le duc de Bourgogne, 260 ; sa mort, 262 ; laisse sa succession à Charles le Hardi, ihid.
GiELi-ES (faction des). II, 171, 247.
Guerre. Aisée à commencer, diHicile à apaiser, I, 129 ; qui en a le profit en a l'honneur, 286 ; plus cruelle en France qu'en Italie et en Espagne, 376 ; ne doit pas être entreprise en hâte, 443 ; est plus horrible lorsqu'elle est civile, 452.
Gt'EHHus (Gracien de). Commis à la garde de l'Abruz/.e, II, 235, 339, 349 ; sa belle conduite, 235.
Guineyate (bataille de). II, 34-36,
Guines i Pas-de-Calais). I, 211,212, 372; II, 58.
Guipy ^combat de). I, 281 s.
Guise (comté de). I, 291).
Guijenne (la). Oflertc au roi d'Angleterre, I, 57, à Charles de France, 173. Citée, I, 225, 249, 302, 322: II,
— (amirauté de). I, 248.
Gyé isg' de). Voyez Rouan (Pierre de).
Uacquelebac (galerie d'), au château d'Amboise. II, 381.
IIaiiemiach [ AR<:ii.\:\m.^T] Pierre de), bailli de Ferrette. Ari'été par les Alsaciens soulevés, I, 274 ; son
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procès et sii iiiorl. 275, aii: ses excès, 341.
Hainnul. Ua\a|^é j^ar le connélahle, I, 2r)l : csl terre dEmpire, 407 ; peuple de f^ens parlant français, II, 61. Cité I, X8, 150, 252, 282, 327, 333, 33s, 308, 403, 406, 410; II, IS.
HalUind (?). II, 201.
Hallwin (Louis de), s^"' de Piennes. Prisonnier de Louis XI. II, 79 ; faveurs que lui accorde ce roi, ibid.: envoyé à Pierre de Médicis par Charles VIII, 154 ; joue avec ce l'oi à Pise, 244 ; député pour parlementer avec les Italiens après Fornoue, 287 et de même à Verceil, 318; envoyé au camp italien sous Novare, 320; prend part à la conclusion du traité de Verceil, 327.
Hallwin (Jeanne de la Clite, dame
de). II, 11, Ham (Somme). Appartient au connétable de Saint Pol, I, 252; promis par Louis XI au duc de Bourgogne, 254, 330; très fortifié par le connétable, 331; livré au duc de Bourgogne, 341; rendu à Louis XI,
Hant.est (Jacques de), sg'' de Genlis.
Remis en otage au roi de Naples,
Haxgest (Jean de), sg' de Genlis.
Abandonne le connétable, I, 291,
Hans (messire). capitaine allemand.
II, 321, 327, Hahancourt (Guillaimic de), évoque
de ^'erdun. Son arrestation, 1, 174 ;
a inventé les cages à prisonniers,
IL
H.vsTiNos[AsTixGUESJ('\\'illiam,lord),
grand chambellan d'Angleterre.
Combat à Doncaster avec Edouard
IV, I, 205; le suit en Hollande, 206;
reçoit une pension de Louis XI,
307 s. ; assiste à l'entrevue de
Picquigny, 316 ; mis à mort par
ordre de Richard III, 450; dons
qu'il reçoit de Louis .XL II, 3 s.:
i-efuse de donner quittance de sa pension, 4-6. Cité, I, 268.
HAUTiioiirtDiN (sg'' de). Voyez Li'xem- HOURG (Jean, bûtard de).
Héhehge (Jean), évêque d'Évreux.
Prend part aux conférences de Bouvignes, I, 253, et à celles de Lihons-en-Sangterre, 300.
Heniu 1"\', l'Impuissant, roi de Castille. Son entrevue avec Louis XI, I, 139, 140 ; valait peu de sa personne, 140; son dilTérend avec Jean IL roi de Navarre et d'Aragon, ibid. ; gouverné par des favoris, 141: était laid, ibid.; abandonné de ses serviteurs, 142 ; troubles qui ont suivi sa mort, 384, 459, H, 84.
Henri V, roi d'Angleterre. A régné en France, I, 14 ; sa sagesse, 28 ; mort à Mncennes, 29 ; traite à Arras, 57 : assiège Rouen, 313.
Cité, I, 58.
Henri VI, roi d'Angleterre. Couronné à Paris, I, 29 ; emprisonné à Londres. 58, 202 : sa restauration, 210 ; assiste, pres((ue insensé, à la bataille de Barnet, 219; meurt assassiné, ibid. : était le roi légitime des Anglais, II, 89. Cité, I, 205,212, 214, 392, 453; 11,90.
Hemu VII, comte de Richmond, puis roi d'Angleterre. Détrône, Richard III, I, 59, 458 ; prisonnier du duc de Bretagne, 456, II, 66 :
passe en Angleterre et gagne la bataille de Bosworth, I, 457-458 ; n'était pas l'héritier légitime de la couronne, 456, II, 65 : compris dans la trêve d'Alcala, 370.
Henry, chevaucheur d'écurie du duc de Bourgogne, I, 237.
HEuiu-nT (Sir Richard). Est décapité, L 107.
Herhert (V^'illiam!, comte de Pembroke. Est décapité, I, 197.
Héricourl (Bataille de). I, 276.
Hesdin (Pas-de-Calais). Assiégé par Louis XI, I, 418 : rendu à l'archiduc
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Philippe, II, 12i. Cité. I, 180, 261,
II, I
Hesi.kii [IIksahahe] (Gcor}ïcs\ pro-
tonntaire apcislolique, cardinal.
Envoyé par l'Empereur à Louis
XI, I, 271 : s'en va mécontent,
ibid.
Hesse (Henri, landjjravc de). Assié-
g:é dans Ncuss par le duc de
Bourgogne, I, 265.
IIesse (Ilei mann de). Élu à rarclie-
vêclic de (Pologne, I, 263. 265.
IIocHiiFRo Pliilii)pc de:, sg"' de Ro-
thclin. Epouse Marie de Savoie,
IIocHDERG ^Rodolphe de , sg"' de Rolhclin (et non son fils Philippe, cr )m me il est dit par erreur en note . Vient au secours du duc de Bourbon, I, 21 ; rejoint larmêe du lUen Public, 5Î.
Hoeks faction des). II, 170.
Hoi.LANn (Henry), duc d'Exctcr.
Sa triste condition en P'iandre. I, 195: s'y est réfugié, 211; travaille en faveur d'Henri ^'I, 215: accompagne en Angleterre Edouard, prince de Galles, 219.
JlollanJe. L'un des principaux débouches des marchands de Calais, I, 214; acquise par Pliilippe le Bon, 338; destinée dans la pensée de Louis XI à un prince allemand, 403 : pays très riche,
II, 87. Citée, I, 179, 204, 206, 208, 265, 288, 294, 335; II, 170,
Hommes (les). Sans expérience, l)arlent à tort et à travers, I, 33 ; vivent moins longtemps et sont moins forts que dans les temps anciens, 133, ont moins de loyauté les uns envers les autres, ibid. :
servent plus par espérance des biens à venir que pour ceux déjà reçus, 253 ; vanité des déceptions qu'ils cherchent à exercer les uns sur les autres, 291: avantages qu'ils tirent des voyages à l'étranger, 324 ; doivent être modérés
dans la prospérité, 399: soulTrenL tous en secret ou en public, II.
Hongrie. Péripéties de son Iiistoire, H, 91-94.
How.vnn (Hau.vrt) (John), duc de Norfolk . Bien disposé envers Louis XI. I, 290 : se recommande à lui, 296, 297: confère avec ses envoyés, 301; laissé en otage en France, 306, 325; pensionné par Louis .VI, 307, II, 3 ; prépare l'entrevue de Picquigny, 1, 312 ; sa proposition à Louis XI, 320; ignore ce qui se trame contre le connétable, 324: dons qu'il reçoit de Louis XI, II, 4.
HiGoNET ((luillaume^ chancelier de Bourgogne. Négocie avec le roi de France une trêve et la perte du comte de Saint-Pol, I, 250, 252- 253 : confère avec le même à Vervins, 327 s. ; lui livre le connétable, 335 s. ; son ambassade auprès de Louis XI en 1477, 414 ; consent à la remise au roi de la cité d'Arras. 416: lui apporte une lettre compromettante de M"" de Bourgogne, 425, 433, II, 10: présent à l'adront fait à cette princesse par les Gantois, I, 428; a loyalement servi le duc de Bourgogne, 429 ; arrêté et mis à mort parles Gantois, 429-432, 433.
Hugues Capet. II, 388 s.
HuMUEHCOURT (sg' de). \'oyez Bm- MEU (Gui de).
HuNiADE (Jean Corvin), dit le Chevalier blanc de Valachic, voïvodc de Transylvanie. Ses victoires sur les Turcs. II, 91 ; ce qui advint à ses enfants. 93.
Ilurtehise [Urluhie] (château d). I.
MO
Huy. Prise par les Liégeois, I, 104.
Citée, 112.
He-ile-Fr:ince. Sa fécondité, I, 64.
Im.i.vs isg' d'i [de Li.ns]. Voyez Gno- LKE (Philibert de).
TABLE AN\LYT1QUE
INNOCENT VIII, pape. Appelle René, duc de Lorraine, à Naples, II, 105; fait la paix avec Ferdinand d'Aragon, lOG ; négocie avec Peron de lîaschi. 121.
/nnocen^s (ciilLe" des). I, 310.
Ischia [Yselle, Yscle] (île d'j. II, 177, 194, 199.
Israël. I, 195.
Istrie. II, 208, 210.
Italie. Vins de ce pays, aigres en 1495, II, 135; renferme trois États importants, 1 14 ; admirée par Charles ^'III, 377. Citée 1,2, 73, 77, 266, 294, 340, 345, 360, 375 s., 379; II, 49, 66, 97, 108, 117, 120, 126,
Italiens. Leurs princes possèdent, pour la plupart, leurs terres sans titre,!, 437; font peu de dillerence entre les enfants légitimes et les bâtards, II, 113; sont jaloux et avides, J50; leurs princes et communautés traitent durement leurs sujets, 159; leur caractère est de complaire au.x plus forts, 159, 169; ont coutume de « pratiquer », 173; sont méprisés des Français, 199; n'ont pas cherché à les empoisonner pendant la campagne, 262; comment ils jugent les Français, 296; assiègent Novare, ihid.; les chefs de leur armée envoient un sauf-conduit à Conmiynes, 301; leurs forces devant Novare, 327 ; bons pour mettre leurs amis sur la paille, 353 ; ne servent pas sans argent, ihid. ; artistes de cette nation amenés en France ])ar Charles VIII, 377.
— (Gens darmes). Plus disciplinés que les Anglais ou les Suisses, I, 113; au service de Charles le Hardi, 266, 340, 345, 363; au service de Charles VIII, II, 136, 174, 378; s'enfuient à For-
noue, 277 : y sont abîmés, 27S ; comment ils combattent, 283 ; leur suite est moins nombreuse qu'en France, 353.
J.xc.gi'iîs III, roi d'Ecosse. Tué en combattant contre son fds, I, 439 ; fait ce que veut Louis XI,.
J.\C(jri'S n', i-oi d'Ecosse. Défait son père en bataille, I, 459.
Janissaires [Janiserins, Genetaires - II, 203, 257, 362.
Jarretière (ordre de la). I, 199, 21 K
J.\nRETiÈRE, héraut du roi d'Angleterre. Sa mission auprès de Louis XI, I, 288-290. Cité I, 297.
Jean le Bon, roi de France. Fait prisonnier à Poitiers, I, 348, 450 :
ce que coûta sa rançon, ihid. Cité, II, 389.
Je.\n II, roi d'Aragon. Aidé par Louis XI dans sa lutte contre ceux de Barcelone, I, 142; se brouille avec lui, ihid.; remet le Roussillon à Louis XI, II, 66 ; sa mort, 69 ; a fait la guerre aux Français, 84.
Je.vn II, roi de Portugal. Obéit à Louis XI, II, 67; ses cruautés, 373. Cité, II, 371.
Je.wne, femme de Jean II, roi d'Aragon. Assiste à l'entrevue de Louis XI et de Henri IV, roi de Castillc, I, 140 : se juge lésée par la sentence rendue par Louis XI au sujet d'Estelle en Navarre,
Je.\nxe, de Portugal, femme d'Henri IV, roi de (.astille. Soupçonnée d'adultère, I. 384. 459.
Je.vnne, dite la Beltraneja, fille d'Henri IV, roi de Castille. Sa naissance, I, 384, 459.
Jérusalem (siège de, par Titus. H,
jHEnoxYME (frère). "N'oyez S.vvona-
ROI.É
Joux (château de), ^'endu à Louis XI, H, 25.
TABLE ANALYTIQUE
JiA> (don. prince de (>astille.
Épouse Mai'j;uerile dAulriche,
II, 125; sa mort, ibid.
Julliers. I, i3S.
Kapi'ei.leh [Gapellare] (Frédéric).
Commande des Allemands devant Novare, II. 251, 306, 321, 327.
L.v Cii.vMtiKE (Louis, comte de . Arrêté par ordre de Louis XI.
II, 45 s.
L.\ Ch.\pelle, en Anjou? en Loudunois? fsg' de^. Remis en otage au roi de Naples. II, 303, 3i3.
La CoiLKHE (Philippe de). Envoyé par Commynes au duc d'Orléans, à Xovare, II, 298.
La Cl ev.\ (Bertran de), comte de Lcdesma, duc d'Albuqucrque. Sa magnificence à l'entrevue des rois de France et de Castillc, 1, 140 s.
Ladislas le Posthume [Lancelot], roi de Hongrie. Fait arrêter les fils de Jean Iluniade, H, 91 ; meurt empoisonné. 92.
Lagny Seine-et-Marne;. I, 66.
La Gramme (Jean de). Dirige lartillerie de Charles VIII à Fornou3, II, 272.
L.v Grithise (Louis de Bruges, sg' de). Accueille Edouard IV en Hollande, I, 209: envoyé à Louis XI par M"' de Bourgogne, 414.
La Haye, en Hollande. I, 6, 209.
L.vi.AiN Philippe de,. L'im des capitaines de l'armée du comte de Charolais au début du Bien l'ublic, I. 14; combat à Montlhéry à pied avec les archers. 28, 31: y est tué. 29, 39.
La Marche (Olivier de,, maître dhotel de Philip])e le Bon. Rôle (ju'iljoue dans l'allaire du bâtard de Rubcmpré, I, 5 s.
La Marck Everard de). Commis à interroger le sg"^ de Humbcrcourt, son ennemi. I, 429.
La Marck (Guillaume de), le Sanglier des Ai-dennes. Ennemi de
l'évêque de Liège, I, 426: entre à son service, ibid.: le lue, 427. Cité,.
La M.\rck [L.\M.\rche] ; Robert de).
Remis en otage au roi de Naples,
L.^^xc.vsTHE (maison de). Préférée par le comte de Charolais à celle d'York. I. 49, 194,211; soutenue pai' le duc de Somerset. 59; sa rivalité avec la maison d'York, 104, 203, 453. Citée. I, 456.
L.vNc.vsTRE 'Jean de Gand, duc de
Lancastre (Philippa de). I, 194.
Languedoc. Produit beaucoup de blé, II, 353 ; envahi par les Espagnols, 363. Cité, II, 98.
Lannes sénéchaussée des). I, 248.
Lan.noy [Laln.vy] 'Baudouin de), dit le Bègue, sg' de Molembais. Possède le château de Solre, I, 251.
L.\x.\OY (Baudouin II, de . Envoyé à Louis XI par Maximilien pour traiter de la paix, II, 61.
Lansquenets. II, 348.
Laon. I. 327.
Laonnois. I, 379.
La Rivière (Jura). I. 364, 369, 372.
La Roche ' Henri de". Accusé d'avoir empoisonné le duc de (juyenne, I, 247.
La Rochelle. Proposée par Louis XI ù son frère. I, 173; lui est remise, 175 ; menacée par l'armée royale,
La Rovère (Jean de), préfet de Rome. Possède le duché de Sora, H, 197; est à la solde de Charles VIII, 355, 378.
La Rovère (Julien de), cardinal Sancti Pétri ad Vincula. Attend le duc de Lorraine à Gènes, H, 105 ; fait rendre Viterbe à Charles.
VHI, 16S; envoyé par lui à Ostie, 169, 171 ; séjourne avec lui à Rome, 186 ; grand ennemi du pape Alexandre \'I, ibid.: irrité du traité conclu par le roi de France avec le pape, 190; achète le duché
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de Sora, 197 : s'elToi'ce de soulever Gènes contre les Milanais, 248 : y échoue, 250: intrigue pour se faire livrer Savone et Gênes, 35S, 359 s. Cite, II, 355. La Serve {Pas de). II, 2 18.
La TnÉMon.LE ijGeorges, sg' de).
Gouverne Charles VII, I, 258.
I^A Trémoille (Georges de), sg' de Ci'aon. Suit Louis XI à Liège, 160 ; envoyé par lui au duc de Bourgogne, 232 ; jure la paix au nom du roi, 23 S : singulier conseil qu'il donne au duc Charles, ibid. ; désigné pour conduire des troupes au secours de Neuss, 270 ; gagne René, duc de Lorraine, à la cause française, 273 : reçoit les Anglais à Amiens, 309 : envoie la première nouvelle de la bataille de Nancy, 393 ; avise le roi de la mort du duc de Bourgogne, 396 ; dirige efFectivement l'armée royale en Bourgogne , 434 : refuse de restituer au prince d'Orange la succession de Louis de Chalon, 435 ; se fait battre devant Dôle, II, 21 ; est vainqueur à Gy. 22: est remplacé par Charles d'Amboise, ibid.; s'est enrichi eh Bourgogne, La Trémoille (Louis de . Envoyé au pa])e Alexandre VI, II, 172 ; combat à l'arrière-garde à Fornoue, 276: est partisan delà paix, Lausanne. I, 358.
La Vacquerie (Jean de), président au Parlement de Paris. Défend les droits de M"" de Bourgogne sur Arras, I, 397 s.
Laval (André de), sg' de Lohéac, maréchal de France. Prend part au Bien Public, I, 2i: son arrivée à Étampes, 45 : conduit les gens des ducs deBerry et de Bretagne, 55 ; défend Beauvais , 242 ; ses gens prennent part à la défaite des Bourguignons près d'Arras,
La Trémou.le (Marguerite de\ dame
d'Ksquerdes. I, 417.
Le Beif X.). Tué près de Fornovo,
Le BifiF Robinet). Arrête le roi
de Portugal. I, 3X3.
Le Breton Antoine , gentilhomme luxembourgeois. Avis qu'il donne, à Moiitlhéry. au comte de Charolais. I, 35.
L'Écluse Port de;. I, 201.
Lectoure [Lestore]. I, 400.
Le Daim (Olivier) , barbier du roi.
Envoyé à Gand par Louis XI, I.
402, n'inspire pas confiance à Commynes. 403 : ne réussit pas à soulever les Gantois, 408 : réception que lui fait la duchesse Marie, 409: sa fuite, ihid.: réussit à mettre une garnison française dans Tournai, 410-412 ; service qu'il rend au roi, 413. Cité, I, LÉGAT nu p.\PE. ^'^oyez Nam, San-
T.v Croce.
Le Grec George de Bicipat, dit).
Reconduit le roi Alphonse en Portugal. I, 383.
Le Jelne (Guillaume), sg' de Contay. Sert dans l'armée des princes pendant la guerre du Bien Public. I. 14: assiste au conseil tenu à Longjumeau, 23 : exhorte Chaiolais à attaquer l'armée royale. 30 : l'arrête dans la poursuite des fuyards, 35 : opine pour recommencer le combat, 42 : conseille la marche sur Étampes, 41 ; son rôle à l'occasion d'une fausse alarme, 47 ; calme les susceptibilités de Charolais, 82: hait Guill.
Bische, 83; ses craintes pour la sécurité de Charolais. 88: lui conseille d'exterminer les Liégeois, 102 ; opine pour l'exécution de leurs otages, 107 ; est puni de sa cruauté, 108, 112 :
contribue au succès des Bourguignons à Brusthem, 112 : sa mort, ibid.
tablp: analytique
Li: Jeune (Louis), sg' de Contay.
Rend Corbie aux Français. I, 277: fait prisonnier à Arras. 279; envoyé par le duc de Bourgogne à Louis XI, 30i : rôle sinffulier que ce roi lui fait jouer, 301-306 ; présent aux conférences de Vervins, 327 : informé par Louis XI de la perfidie de Campobasso, 341, 3S0 ; apporte au roi les oll'res de soumission du duc de Bourgogne, 351 : lui énumère les pertes boiu'guignonnes à Morat, 363.
Cité, I, 323 s.
Lenoncourt (Claude de), bailli de Vitry. Commis à la garde d'Aqui- !a, II, 235.
Lescux ( sg' de). Voyez AiniE (Odet d';.
Levant mer du). I, 350.
Librefatlo. Prêté à Charles VIII par les Florentins, II, 15i ; remis à la garde du sg' d'Entraigues, 2i5: vendu par lui aux Vénitiens,
Lichtenstein (Ulrich de), évoque de Trente. Sa mission à Venise, en vue d'une alliance contre les Français, II. 216 s.: presse les Vénitiens de conclure, 221 : les menace de se retirer, 222.
lÀèfie (ville et pays de). Se rend au duc de Bourgogne. I, 11 i-120 : une des i^lus puissantes cités de la contrée. 118: assiégée, prise et détiuite par le duc de Bourgogne, 150-171. Citée, I, 95, 99, 105, 148 s.; II, 11.
— église Saint-Lambert de . I, 119,
— (messager de . I, 120.
Liégeois. Se révoltent contre le duc
de Bourgogne. 1,92; se soumettent, ihid. : tiennent en échec le comte de Charolais, 95; recommencent la guerre contre le duc de Bourgogne, 98 : encouragés par Louis .XI, ihid.:
s'ébranlent trop tard pour secourir Dinant, 100; demandent la paix au comte de Charolais, 101: lui
remettent des otages. 102-103; ne se décident pas à conclui-e la paix.
103: recommencent la guerre et prennent Huy, 104: sont proclamés alliés de Louis XI, 105; assiégés dans Saint-Trond, 108; battus à Brusihem, 109: abîment les archers de lavant-garde bourguignonne, 110; sont sauvés du massacre par la nuit, 1 1 1 ; leurs pertes, ihid. : renoncent à défendre leur cité, 114; leurs tergiversations, 114, 116; se décident à ouvrir leurs portes, 117; sont fort inconstants, 122; sont excommuniés, 124, 170; font mine de se soulever, excités par les ambassadeurs de Louis XI, 128; prennent Tongres et s'emparent de leur évéque et dusg'de Humbercourt, 135-137: tuent plusieurs chanoines, 136; abandonnés par Louis XI, 148 s.; surprennent lavant-garde bourguignonne, 153: tentent une sortie, 158; surprennent le roi et le duc de Bourgogne, 160; s'enfuient dans les Ardennes et à Mézières, 167.
Lille. Commynes y fait ses débuts à la cour de Bourgogne, I, 4 ; mission que remplissent dans cette ville les ambassadeurs de Louis XI, I, 4-10. 80. Citée, I, 419.
Limhourg ^Jays de). I. 151, 170,
Li.vTHE (Raes. sg'de). Veut défendre Liège contre le duc de Bourgogne, I, 114 : s'oppose à tout traité, 115 ; s'enfuit avec ses partisans, 1 17.
Lis, rivière. I, 405.
Liinurne [Lihonrne, Lihorne'. Remise à (Charles X\\\ par Pierre de Médicis, II, 154, 162, 240. Citée, II, 300.
LoHÉAC (maréchal de . \'oyez Laval (André de .
Loire (la). I, 367.
Lomhardie. Fournit des mercenaires au duc de Bourgogne, I, 345; en-
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vaille parles Français, II, 100; un
des beaux et bons pays du monde,
ressemble à la Klandi-c
Londres. 1,216, 219, 326, 4ô5: II. 3. 5.
— (marchands de). Ont de >rrands intcrêlsà Calais, I, 214; interviennent entre les gens de ^^'ar^vick et le duc de Bourgogne, ibid.
— (tour de). Sert de prison à Henri VI, I, 58, 202, .53, qui en est délivré, 210. Citée, I, 302.
Longjuine.iu. Occupé par le comte de Cliai-olais, I, 23, 25.
La>xoy (Raoul de), sg"^ de Morvilliei's. Prend part aux conférences de Verceil, II, 321 ; assiste à la conclusion de la paix, 327.
LopE (maître), médecin du duc de Bourgogne, Charles. I. 396.
LoREn.A.>o (Antoine;.. En mission auprès de Charles "\'III, II, 225.
LoRx.w Louis de Menthon, sg"' de). Combat à pied avec les Suisses à Fornoue, II, 273 ; est un de leurs chefs et comprend leur langue,
Lorraine. Pillée par les Bourguignons au retour de Neuss, I, 292, 294 ; conquise par Charles le Hardi, 335, 341 s. Citée, I, 340, 343, 350, 361, 372, 382.
Louis XI, roi de France. Bienfaiteur de Commynes et d'Angelo Cato, I, 1 ; l'un des meilleurs princes de son temps, 2 ; envoie une ambassade à Philippe le Bon, 4 ; prend en haine le comte de Charolais, 9 ; rachète les villes de la Somme, 10, 13 ; bien servi par Charles de Melun pendant le Bien Public, 18 ; inexcusable de lavoir abandonné à ses ennemis, ibid. ; (juitte le Bourbonnais, 20 ; contraint le duc de Nemours à traiter, 22 ; se rapproche de Paris.
23; désappointe les capitaines qui avaient servi son père, 23, 24:
est rejoint avant la bataille de Montlliéry par le comte du Maine, 25 ; décide de ne pas livrer ba-
taille, ibid.: fait taire ses soupçons sur Pierre de Brezé, 26; livre bataille, 29-38 : se retire à Corbeil, 39 ; va lever des troupesen Noi-mandie, 46 : passe pour avoir été tué à Montlhéry, ibid. ; fait occuper le bois de Vincennes, 61 ; accusations poi'tées contre lui par les princes, ibid. ; exécute sagement les directions de Dieu , 62 ; ramène à Paris les nobles et francs-archers de Normandie, tfoid.; mesures qu'il prend contre ceux qui, à Paris, ont trahi sa cause, 63; décidé à sortir du royaume, s'il n'avait pu rentrer à Paris, ibid. ; y a séjourné avec Commynes, 65; redoute les hasards dune bataille, 67, 71 ; son artillerie moins nombreuse que celle des princes, 68 ; n'a d'autre intention que de conclure la paix, 71 :
plein de ressources pour se tirer d'un mauvais pas, 73: n'avait pas trace d'orgueil, 71, 124: sans pareil pour gagner les gens de touspays, 71: ennemi des grands, ibid. ; très libéral, ibid. ; incapable de se tenir en repos, ibid. ; léger en paroles, ibid.; comment il s'en punissait, 74; a\'ait plus de qualités que de défauts, ibid. ; profita desleçons de l'exil, ibid. : s'est repenti des vengeances qu'il a exercées au début de son règne, ibid. ; renonce à attaquer Conflans, 75 ; a soupçonné, parfois à tort, la fidélité de ses serviteurs, ibid. ; ignore un projet de sortie de ses capitaines pendant le siège de Paris, 76 ; fait tirer l'artillerie placée sur les murs de la ville, 77; refuse d'abord la Normandie à son frère, 79, 81 ; sa visite au comte de Charolais pendant les négociations de paix, 80; flatteries qu'il lui adresse, ibid.\ lui accorde les villes de la Somme, 81, 92 ; offre au comte de Saint-Pol l'office de connétable, ibid. ; a mé
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prisé les liommes sages justju'à l'heure de la nocessiti-, 83 : se décide à conclure la paix après la •défectifin des villes normandes, ^5 ; l'annonce au comte de (>harolais, 8G ; est loué de sa bonne foi, 89; assiste à une revue des Bourffuignons, ibid.\ n'était pas ■aimé du maréchal de Bourj;ofîno :
pourquoi , ihid. ; se réconcilie ■avec les anciens serviteurs de «on père, ihid. : reçoit à Vin- •cennes l'hommage de son frère pour la Normandie, 90; accompagne le comte de Charolais à Villiers-le-Bel, 91 ; rentre à Paris, ibid. ; reprend possession de la Normandie, 94 : traite à Caen avec ie duc de Bretagne, ihid. ; prend Pont-de-l'Arche, ihid.\ envoie des ambassadeurs à Charles, devenu duc de Bo.urgogne, 96 ; profite des «mbarras des Bourguignons pour harceler les Bretons et exciter les Liégeois, 98 : a su mieux que personne diviser ses ennemis, 99 ; reçoit l'annonce de la mort de Philippe le Bon, 103 ; s'elTorce de venir à bout des Bretons, lOi ; sollicite le duc de Bourgogne de les abandonner, ibid. ; cherche k sauver les Liégeois, ses alliés, 105 ; leur envoie P^rançois Boyer, 109 ; son mot à propos des orgueilleux, 124; envoie des ambassadeurs à Oand, 125 ; prend en mauvais gré le traitement inflige aux Licfreois, ihid. : pénètre en Bretagne, 125; prend Chantocé et Ancenis, ihid.; séjourne à Compiègne, 126; «nvoie Balue en pacificateur au camp du duc de Boui-gogne, ihid.\ paie les frais de la pi-ise d'armes bourguignonne, 127 : demande une «ntrcvue au duc de Bourgogne, ihid. ; excite les Liégeois à la révolte, 128 ; obtient un sauf-conduit pour se rendre à Péronne, ibid. ; séjour qu'il fait dans cette ville, 129-150 ; a tenu en prison
Philippe de Savoie, 130, 132 :
crainte que lui cause l'arrivée de ce prince à Péronne, 132 ; na rien épargné pour honorer les iionimes de valeur, 134; était lettré, ibid. ; avait ce sens juste qui ne s'apprend pas dans les livres, ibid.\ ne s'attendait pas au soulèvement si prompt des Liégeois, 135; ses ambassadeurs sont accusés d'avoir pris part aux violences des révoltés, 137; se voit enfermé dans le château de Péronne, 137, 146 ; ses craintes. 137; son entrevue avec Henri H', ^oideCastille,prèsd'Urtubie en 1463, 139-142; son séjour à Saint-Jean-de-Luz, 139; s'attache les favoris du roi de Castille, 141 :
s'habillait fort court et très mal, ihid. ; portait un chapeau bizarre avec une image de plomb, 142 ; donne une sentence arbitrale au profit du roi de Castille contre Jean II, roi d'Aragon, ibid.: secourt le roi d'Aragon contre les Catalans révoltés, ihid.; se brouille avec lui, ibid.; son entrevue avec Edouard IV, roi d'Angleterre, à Picquigny, 145, 315-319; n'a jamais été son ami, 144; fait distribuer, à Péronne, de l'argent aux serviteurs du duc de Bourgogne, 147 : volé par celui qu'il en charge, ihid. ; propose de laisser des otages au duc de Bourgogne, 148 ; s'engage à observer la paix et à accompagner le duc contre les Liégeois, 149; est proche parent de l'évèque de Liège Charles de Bourbon, ibid.; quitte Péronne pour Cambrai et Liège, 150; a fait honneur à Commynes d'avoir bien servi à rétablir la paix entre lui et le duc de Bourgogne, i/n't/.; cherche à s'entremettre entre ce duc et les Liégeois, 151 ; était craintif à entreprendre, mais faisait toujours en sorte d'être le plus fort, ibid. ; son arrivée à Namur, ihid. ; se dirige sur Liège, 153 s.; se réjouit du salut de l'avant-garde bourgui-
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gnonnc, 156 ; se distinf^ue par son sang-lVoid, 157 : se lo^^e aux l'aii- Ijourf^s de Liège, ihid. ; court le risque d"êlre surpris et tué, 160 ; conseille au duc de Bourg'oj^ne de dill'érer l'assaut, 162 s. ; pénètre dans Liège, 161 ; est logé au palais de l'évèque, 106 ; loue le courage du duc, 107 ; désire retourner chez lui, 168; ruse qu'il emploie pour ne pas accorder une requête du duc de Bourgogne, 169 :
confirme le traité de Péronne, ihid.; pi-end congé du duc de Bourgogne, ibid. : ne semble pas lui en vouloir, 172; entend ne pas remettre à son frère la Champagne et la Brie, mais bien la Guyenne, 173; s'efforce de gagner ses serviteurs, ihid.; fait accepter à son frère le duché de Guyenne, 17 4 : cherche à reprendre les villes de la Somme, 175; s'efforce de soulever les sujets du duc de Bourgogne, 176 ; est accusé de ne pouvoir se tenir en repos, 177 ; assemble les États à Tours, 17S ; envoie des ambassadeui-s au duc de Bourgogne, 179 ; se fie au connétable, 182 ; est poussé à la guerre par lui, 185 ; assemble une armée à Bcauvais, 188 ; interdit à ses capitaines d'Amiens d'attaquer le camp bourguignon, 189 ; succès de son armée en Bourgogne, 190 ; se rend en Touraine, 191 ; très supérieur par le jugement au duc de Bourgogne, 193 ; fait bon accueil à Warwick, 200 ; arme une flotte pourrassister,201; marie Edouard, prince de Galles, avec Anne Nevill, 202 ; se retire en Touraine, 221 ; travaille contre le mariage de son frère avec Marie de Bourgogne, ibid. ; pratique les serviteurs de son frère, 225 ; n'est demeuré en paix qu'à la fin de sa vie, 228, 235; menace les domaines de son frère, 229; s'en empare, 230, 238; a été accusé de la mort de son frère.
ibid.: conditions de sa paix avec Charles le Hardi, 233; refuse de la jurer, 234 ; cherche à tromper le duc de Bourgogne , 235 ; son entreprise sur la Rochelle, 236 :
reprend Eu et Saint-A'alery, 2-46; fait la guerre au duc de Bretagne, 247; gagne ses serviteurs, 248 s.:
traite, avec lui, ibid.; son habitude de faire trêve chaque hiver, 249 ; se rend en Picardie, ibid. ; négocie avec le duc de Bourgogne la ruine du connétable, 251- 254 ; se ravise, 254 ; son entrevue avec Saint-Pol, 255 ; est tenu pour craintif par ses ennemis, 256 ; très sage dans l'adversité, 257; son opinion sur ceux qui font valoir leurs services, 258; bonnes raisons qu'il a pDur allonger sa trêve avec le duc de Bourgogne, 203, 265 ; ne veut rien livrer au hasard, 267 ; se méfie de ses sujets, ihid. ; achète les lettres écrites par d'Urfc à Edouard IV, 269 ; négocie avec Frédéric III une alliance contre la Bourgogne^ ibid. ; travaille secrètement à faire paix avec Charles le Hardi, 271 ; allie les Suisses aux villes du Rhin et à Sigismond d'Autriche, 273, 344 ; décide en faveur des Suisses un litige qu'ils avaient avec le duc d'Autriche, 274; s'empare du Tronchoy, de Montdidier.
de Corbie, défait les Bourguignons sous Arras, 277, 278; envoie à l'Empereur Jean Tiercelin , 271, 279 ; son entretien avec Jacques de Luxembourg, 284 ; entend moins bien les choses de la mer que celles de terre, 288 ; commission dont il charge le héraut Jarretière, 289 s. ; refuse le serment que lui demande le connétable, 291 ; reçoit les olfres de service des lords Howard et Stanley, 290 ; familiarité dont il usait envers ses serviteurs, ihid.; son apparente intempérance de lan-
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gage, 297; n'était pas cérémonieux. 29S : expédie à Édouaiil IV un étrange messager, 297 ; lui fait faire des ouvertures de paix, 209 s. ; entretient le connétable, 30:s :
eût tout soulTert axant de livnr aux Anglais une terre franvaisc-, ihid. : tour qu'il joue au sg' de Contay. envoyé du duc de IJoiirgogne, 30 i : fait biùIerEu etSaint- ^'aléry, 310; réception quil fait aux Anglais à Amiens, 30S-312 :
sa vénéi-ation pour les Innocents, 310 : a conté à Commyncs l'aHaire du pont de Mon tercau, 51-1 s. ; son entrevue avec l-douard IV à Picquigny. 312-319. 342; ne veut pas dÉdouard IV à Paris. 319: se punit d'avoir trop parlé, 322; son jeu de mots au sujet de la tête du connétable, 321 : conclut une trêve avec la Bourgogne, 327 s. :
repousse les offres de service d'Edouard IV, 330 ; occupe Saint- Quentin, 332 : se fait livrer le comte de Saint-Pol, 334 : occupe fortement la Champagne, 333 s.; refuse de se mêler aux perfidies de Campobasso, 336 ; presse le jugement du connétable, 337; s'accorde avec le duc de Bourgogne au sujet de la Lorraine, 353 : est infoi-mé de la défaite des BourguignonsàGrandson, 350; envoie des ambassadeurs de tous cotés, ihid. ; menacé d'abandon par lesSuisses. 351 : habileté de sa politique après Grandson. ihid.: fait mine d'accueillir les avances du duc de Bourgogne. 3.')2 : accepte le renouvellement d'alliance proposé par le duc de .Milan. 3.')3 : déjoue les intrigues du roi René, 35'»: ses bienfaits envers les Suisses, 357 :
octroie un sauf-conduit au jjrince de Tarcnte, 3.'>9 ; drmnc quelque ap])ui au duc de Lorraine, 361 ; se fait livrer Philibert, duc de Savoie, 365; délivre Yolande, duchesse de Savoie, des mains du duc tle Bour-
gogne , 367 : fin de son séjour à Lyon, ihid.: conclut une alliance avec sa sœur de Savoie, 36S: craint sur toutes choses de perdre du monde, 373; fournit de l'argent au duc de Lorraine, 381 ; refuse de secourir le roi de Portugal.
382 : le fait reconduire en Portugal, 3S3; souvenir de son séjour en Flandre, 392 : est averti de la défaite du duc de Bourgogne à Nancy, 393 : ses premiers desseins à l'égard de la Bourgogne, 391; sa générosité envers les porteurs de bonnes nouvelles. 393: singulière attitude d'une partie de son entourage, 395 : distribue les terres du duc de Bourgogne, ihid. : est avisé de la mort de ce duc, 396 : survit et succède à ses ennemis, 399 ; s'y prend mal pour annexer les seigneuries dépendant de la succession bourguignonne, 400 ; destine Marie de lîourgogne au dauphin ou à un prince français, 401 : change d'idée après la mort de Charles le Hardi, t/)ic/. : se fait livrer Ham, Bohain, Saint-Quentin, Péronne.
401, 402. 405 : aime à table à s'entourer de convives, 403; mécontent des Icnteiu's de l'amiral de Bourbon et de Commyncs. ihid.:
reçoit le conseil de détruire entièrement la maison de Bourgogne, ihid. : commet une lourde erreur, malgré son grand sens, 40 i ; expédie Commyncs en Poitou, 405:
méprise les offres apportées par des négociateurs Ilennuyers. 407 ; reconnaît qu'il ne possède nul dioit sur le Hainaut, ihid. ; négocie le mariage du dauphin avec Marie de Bourgogne, 415; achète le sg' d'Kscpierdes, 416, 423 ; se fait livrer Hesdin et Boulogne, 418 ; sa sévérité envers les prisonniers bourguignons jjris sous Arras, 420 : s'attache U- sg' de Vergy, ihid.; s'empare de la \ ille d' Arras,
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ibid. ; repousse les requêtes des États de Flandre, 523 ; exploite les divisions de ses advei'saires, 424 ; découvre aux Flamands les intrijïues de Fcntoura^e de la duchesse Marie, 425 ; fait occuper la Bourgojine, 433 ; s'aliène le prince dOrange, 435 ; a fait peser sur •son peuple d'énormes charj^es, 445 ; a dépassé la mesure, 4 i6 :
■assiège Saint-Omer, II, 1; est plus avisé qu'Edouard IV , ibid. :
s'applique à le satisfaire, 2 : ne se fût pas fait liattre à Azincourt, 3 ; paye régulièrement les pensions anfïlaises, ibid.: comble de ■dons lord IIastinj;s, 1 : ne peut en •obtenir une quittance, 6 ; berne les Anglais, 1 ; se soucie peu de marier le dauphin à Elisabeth d'York, S; offre la Flandre et le Brabant à Edouard IV, 9 ; eût bien fait de consentir au mariage de Marie de Bourgogne avec le comte d'Angouléme, 11; s'empare •de l'Artois, 17 ; rend Quesnoy-le- Comte et Bouchain : pourquoi, 18 ; de même Cambrai, où il a été introduit à sûreté, 19 ; remplace, en ComJ,é, Craon par d'Amboise, 21, 22; s'assure du service des ligues suisses, 22 s.; se fait leur bourgeois, 23 ; envoie Commynes en Bourgogne, 25 ; de là, à Florence et à Milan, 27 , 119, 120 ; requiert les Milanais de secourir les Florentins contre le pape , 31 ; rappelle Commynes, 32; don qu'il lui fait, à l'occasion ■de son ambassade, 120; lui rend ioute sa faveur, 33 ; commence à se mal porter, ibid. ; son émotion à la nouvelle de la défaite de Guinegate , 36, 281; n'aime pas courir les risques d'une bataille , 36 ; <lésire brider le Parlement, et entreprendre des réformes, 37 ; poursuit le mariage du dauphin avec Marguerite de Bourgogne , 38, 47 ; fortifie la cité d'Arras, 38;
est frappé d'apoplexie aux Forges, 39; se confessait une fois par semaine, il : a grand'peur de perdre son autorité, 41, 56: chasse les serviteurs ([ui lui ont résisté pendant sa maladie, il s.: était maître avec lequel il fallait charrier droit, 43: délivre le cai-dinal Bahie, ibid.:
visite le camp de Pont-de-l'Archc, 44 : retombe malade à Tours, ibid.:
se rend en pèlerin à Saint-Claude, 45: se réjouit de la mort de Marie de Bourgogne, 47 : devient excessivement soupçonneux, i8, 50, 56, 76; s'est fait beaucoup d'ennemis, 4s : a fort chargé son peuple, 43, 48 ; chifl're des impôts qu'il levait et des soldats qu'il entretenait à la fin de son règne, 50 ; prend de minutieuses précautions au Plessis, 50, 51, 79, 80 ; s'entoure de gens de petite renommée, 51 :
cherche à allonger sa vie, 52 ; ses offrandes, 52-51 ; appelle au Plessis François de Paule, 54 ; cherche à en imposer par l'activité qu'il déploie, 56 : envoie des ambassades en Angleterre, en Espagne, 57 ; fait acheter de tous côtés des animaux rares, ibid.', conclut le mariage du dauphin avec Marguerite d'Autriche. 5s :
sa joie, 59 ; fait difficulté de jurer le traité d'Arras : pourquoi, 6J, 63 ; regrette la mort d'Edouard IV, 61; mène les Flamands à son gré. 66 ; est allié à toutes les puissances d'Italie, 67: fait obéir les Suisses, ibid.: est craint de tous.
ibid.: fait venir au Plessis la Sainte Ampoule, ibid.: a refusé de recevoir les ambassadeurs de Bajazet, 11, ibid. ; a vécu davantage que la plupart des princes de son temps, 69; sa dernière maladie.
veut voir le dauphin, ibid
recommandations qu'il lui fait, 70, 75; ses maux et ses regrets, 72 s., 75: sa mort vertueuse, 74; comment elle lui fut signifiée, 73, 76 :
taiu.f: analytique
s'est méfié de son fils, de sa fille et de son gendre, 69, 76. 81 : a tremblé devant son médecin Coictier, 77 ; a inventé les « fillettes du roi », 78 ; ses craintes et ses méfiances, SI ; n'a fait de mal qu à ceux qui l'ont ofTensé, ihid.: meurt en pleine connaissance, ibid.; n'a jamais été sans souci, 82 : aimait uniquement la chasse, ibid.: y prenait grande peine, 8i : son caractère inquiet, 85 : sa mémoire, ibid.: n'a pas aimé sa première femme, Marguerite d'Ecosse, ibid.:
sa retraite en Dauphiné, 85, 3il ; épouse Charlotte de Savoie, ibid.:
fait la guerre au duc de Savoie, 86 ; se réfugie en Flandre, ibid. :
s'y est trouvé à court d'argent.
ibid. ; n'a jamais goûté un plaisir pur, 87 ; ne croyait pas dépasser 60 ans, ibid. ; agissait de luimême, 95 ; accueillait avec bienveillance les étrangers. t'hic/.; a saisi le duché de Bar, 100; son intervention dans les afTaires d'Italie, 142, 281; a été l'allié des Vénitiens. 219 ; a fait de grands biens aux Suisses.
326 ; promesses qu'il leur a faites.
330 ; a fait peur à son père et a eu peur de son fils, 341 ; aussitôt malade, s'est jugé mort, 342 : a dépensé beaucoup pour conserver le Rûussillon, 365; a tenu en grande estime le sg' du Bouchage, 369. Cité. II. 3S9.
Louis XII 'Louis, duc d'Orléans .
Amoindrissement de son ciédit auprès de Charles \'I1I, II, 104; son caractère, 129: envoyé à Gènes, ibid. ; gagne la bataille de Hapallo, 137 ; crainte qu'il inspire à Ludovic le More, 220 ; prétend au duché de Milan, 14i, 252; est prévenu par Commynes de la conclusion de la ligue italienne.
223, 22i, 225; son entreprise sur Novare, 2i5, 217, 253. 294; ne se décide pas à marcher sur Milan, 254 ; assiégé dans Novare, 29f< ; De Maniihot. • — -Vf'Hio/rcv île l'hi
appelle Charles ^'III â son secoure, 299, 307; n'a pas s»i approvisionner Novare, 300; pressé par la famine, 306; encouragé par les cardinaux d'Amboise et Briçonnet, 308 s.: ses promesses à Briçonnet, 312 : quitte Novare, 323, 324; est repris du désir de combattre, 326 ; sa querelle avec le prince d'Orange, 327 ; assiste au conseil où est décidé le traité de Verceil, 328 ; danse devant la reine, 340 ; est mal vu par elle, ibid. ; est sur le point de repartir pour Asti, 354 ; ne veut plus quitter le royaume, 356; pourquoi, 357; succède au trône, 386; fait peu d'accueil à Commynes, 387; son couronnement à Reims, 387-389.
LoisiKRE iGuinot de;, maître d'hôtel de Louis XI. Amène François de Paule au Plessis, II, 51.
Louvain (Belgique;. I, 105, 106, 108,
Lucerne. Pensionnée par Louis XI,
Lucques. I, 437 ; II, 151, 215, 247,
Lucquois. II. 344.
Lusignan. I, 38.
Llxe [Lusse]. Faction de Navarre,
Luxembourcf (Duché de). Dévasté par les Lorrains, I, 273, 332. Cité, I, 150, 335, 338, 373.
Luxembourg (Ville et château de).
LuxEMnouHG Antoine de), comte de Brienne et de Roussy. Assiste au siège de Liège, I, 156; fait prisonnier des Français, 281.
LuxEMUouRG (Antoine de . bâtard de Roussy. Commis à la garde du château de Sarzana, II. 215 ; le vend avec Sai-zanetta aux Génois, 314.
LuxEMiiouno Jacques de), sg' de Fiennes. Leurré par le connétable de Saint-Pol à Saint-Quentin. I, 2si.
li]>l>e lie Communes. — II. 29
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LuxEMuoiRG (Jacques de , sj;' de Richebourt;-. Combat à Monlllicry, I, 34 ; pris par les Français sous Arras, 279; sa perte cbaj^rinc le connétable, 281 ; gagne la laveur de Louis XI, 2H4 s., II, 79.
LuxEMBounG (Jean, bâtard de), sg' de liaulboiirdin. Sert dans la guerre du Bien Public, I, Ji ; opine pour attaquer Paris, IS ; conseille à Cliarolais de reprendre le combat le soir de Montlhcry, 58; fait enclore le camp bourguignon, 39 ; opine, sous réserve, pour la retraite, il; commande la troupe ordonnée pour passer la Seine à Conflans, 70 ; s"élève contre l'imprudence de Charolais, 88.
Luxembourg (Louis de), comte de Saint-Pol, connétable de France.
Rejoint à Cambrai le comte de Charolais, I, 12 ; principal conducteur de son armée pendant le Bien Public, 13; son audace est mal vue des Bourguignons, 19; se loge avec l'avant-garde à Mont- Ihéry, 23 ; avertit Charolais de J'approche du roi, 26; refuse de reculer, 27 ; se retire dans un bois, 3i ; marche au secours ■du comte de Charolais, 37 ; prend des mesures de sûreté pour la aiuit, 39 ; opine pour la retraite, 41 ; désigné pour commander le passage de la Seine à Conflans, 70 ; conduit les négociations avec les gens du roi, 71 ; son entrevue •avec Louis XI, 80 ; blâme la tcanérité du comte de Charolais, 88; prête serment comme connétable, ■90; assiège Dinant, 100; détermine Charolais à épargner les Liégeois, 102 ; envoyé par le roi pour empêcher le duc de Bourgogne de marcher sur Liège, 105 ; avisédu succès du duc à Brusthem, 112; suit Louis XI à Péronne, 129 ; ofl're d'y demeurer comme <)tage, li8; veut rallumer la iruerre entre le roi et le duc de
Bourgogne : pourquoi, 177, 183; oITi-e au i-oi de prendre Saint- Quentin, ibid.; y pénètre. ISl ; travaille au mariage de Charles de Fiance avec Marie de Bourgogne, 1S3-1X5, 221 : abuse le roi, mais le sert bien à la guerre, IS.ï; défend Amiens, 188 ; désapprouve la conclusion d'une trêve entre le duc de Bourgogne et le roi, 190; son inimitié contre Charles le Hardi , 191 ; promet successivement Saint-Quentin à ce prince et au roi. 191, 283 ; abandonné par Louis XI au duc de Bourgogne, 233, 238 ; prend part à la défense de Beauvais, 2 52; est ha'i par le roi et par le duc de Bourgogne, 250, 282 ; sa perte est négociée à Bouvignes, 251-253, 282:
ravage le Hainaut, 251 ; sa puissance, 252 ; offense le sg'' de Ilumbercourt, ihid. ; apaise le roi, 254; son entrevue avec lui, 255; danger de sa conduite, 256 ; a voulu se faire craindre de Louis XI, 257 ; déplaisant de la prise de son frère Jacques devant Arras, 281 ; ses craintes, 282, 303: opinion exprimée par Louis XI à son sujet, 289 : garantie qu'il demande pour se rendre auprès du roi. 291: promet de livrer Saint-Quentin aux ennemis du roi, 293; décidé à tromper tout le monde, 29 i; conseille au roi de livrer deux places aux Anglais, 305 ; exhorte Edouard IV à ne pas traiter avec Louis XI, 309 ; fait une dernière tentative auprès de ce dernier, 323; n'a pas su fuir à temps, 323, 331; sa perte est l'objet d'un accord entre Louis XI et les Bourguignons, 330; obtient un sauf-conduit du duc de Bourgogne, 331 s.; est arrêté à Mons par son ordre, 332 s. ; opinion de Conimynes sur les causes de sa perte , 334 ; est condamné à mort à Paris, 337. Cité, I, 14, 377, 399; II, 73.
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LixKMiioinii (I.Kuis de}, comte de Lifîny. Envoyé à Oslie, II, 1"2; suppose à ce que Pise soit rendue «ux l'iorentins, 240; est nommé capitaine de Sienne, 210, 241; fait donner la capitainerie de Pise à d'Entrai^ues et celle de Sarzannc au bàtiird de Roussy, 243; ses velléités belliqueuses après la chute deNovaro, 32(j ; ses menaces contre Ludovic le More, 33».
LrxKMiiuiui; ^Philippe de} , évcquc du Mans. Est nommé cardinal, II
Lu.xEMBornG (Pierre de), comte de Saint-Pol. Sa haine contre le seijcneur de Humbercoui-t, I, 428.
Lyon. Séjour dans cette ville de Louis XI, I, 330; du roi René, 353; de Charles \'III, II, 128, 333: de Commynes, 337 s. Citée, I, 333, 3i0, 379; II, 106, 112, 131.
— feolfe de). II, 108.
Macédoine. II, 201.
MAcon. II, 16.
Màconniiis. II, 38, 61.
Maooli.et, chef liégeois. Exécuté par les Bour{îuit!;nons, I, 167.
Maiuiev. Livre aux Bourguifcnons Pont-Sainte-Maxence, I, 27 ; les abandonne avant Montlhéry, ihid.; revient après l'action, 43.
Mahomet II. Sa vaillance et sa sagesse, 11,91: a pris Constantinoplc 91; ses conquêtes, 93 ; ses vices et ses infirmités, 93 s.; appelé à Scutari pai" Ferdinand I, roi de Naples, et son fils, 127; s'empare de la Servie, 133, 311; ne faisait pas de prisonniers, 238. Cité, II, 131.
Mai.atesta Robert), sj;"^ de Rimini [d'Ermyenne]. Sert le pape et le roi de Naples contre les Floi-entins, II, 31.
Manfredonia. Devient française, II, 193 ; laissée à la garde de Gabriel de Montfaucon, 231.
Mantoi'e (Jcan-Krançoisct Rodolphe de), ^'oye/ Gonzagite.
Mau (Jean, comte de\ Mis à mort par Jacques III, roi d"Ecossc, I,
M.\R«F.i,LO [M.\.b(:el] (Louis). Reconduit Commynes à Padoue, II, 239.
Mahch (comte de). Voyez EnovAnD
Margierite de Danemark, femme de Jacques III, roi d'Ecosse. I, 160.
.V<ir/e comté de). I, 341, 379.
Marne [La], rivière. I, 19, 64.
Marzano (Jean-Baptiste de), prince de Rossano. Doit épouser la fille de Ferdinand I"', roi de Naples, II, 177; emprisonné, ihid.: fait hommage à Charles VIII, 197.
Marzano ( Marino de), prince de Rossano, duc de Sessa. Épouse Eléonore d'Aragon, II, 177; emprisonné, ihid.; mis à mort, ihid.
Murzocco [marjoc]. II, 139.
Mathias Corvix, roi de Hongrie.
Son règne, II, 91-94 ; a été l'un des trois grands rois du siècle, 93.
Maures. Soldats de cette nation au service d'Henri IV, roi de Castille,
I, 140; chassés d'Espagne, 11,366.
— (pays des). II, 33.
Mauléon (frère Jean de). Ambassadeur en France, II, 363 s.
M.\xiMii,iEx ^Autriche, roi des Romains. Reçoit l'engagement de Marie de Bourgogne, 1,221 ; fait valoir cette promesse, 223 ; l'épouse,
II, 10-16; est mal instruit des all'aires, 16; a un fils, 17; se fait céder les seigneuries de son oncle Sigismond, 20: livre aux Français la bataille de Guincgatc, 34, 281 ; reçoit des propositions pour le mariage de sa fille Marguerite avec le dauphin, 38, 38 ; est contraint d'y consentir, 39, 62 : cherche à inquiéter Edouaid IV sur les projets de Louis XI, 38; assiste à la conférence d'Alost, 39; perd Aire, 60; insuflîsance des ambassadeurs qu'il envoie à Louis XI, 60 s.; jeprend sa fille Marguerite, 121; épouse pai- jirocureur Anne de Bretagne,
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122; envoie une ambassade à Senlis, ihid.: épouse cHectivement Bianca-Maiia Sfijrza, 125: a l'ait une entrée à Pise. 159: devient jaloux de Charles V'III, 215:
envoie une ambassade à ^'^enise, 216; conclut une ligue contre la France, 224, 315, 365 ; assemble des troupes, 240; les envoie au secours du duc de Milan, 254; représenté aux conférences de Verceil, 322; est nommé dans le renouvellement de la ligue, 332 :
disposé à combattre les Turcs, 334; compris dans la trêve d"Alcala.370: négocie avec Charles \'II1 contre les A'énitiens, 379. Cité. II,
MÉDicis (Cosme de\ Gouverne Florence, II, 140; sa modération, 141; ses bienfaits, 160: chef de la maison de Médicis, 162: empêche les Vénitiens de prendre Milan, 163.
MÉDICIS (Julien de . Assassiné à Florence. II, 2S.
MÉDICIS ,Jehannin de. Partisan de Charles VIII, II, 143.
MÉnicis Laurent de). Est l'objet d'une tentative d'assassinat, II, 28 : peu en état de diriger une armée, 31; sa grande sagesse, 140, 142; gouverne Florence, 140; s'entoure de gardes, lll: douceur de son autorité, ihid.: enlève Sarzana et Pielrasanta aux Génois.
ses bienfaits
MÉnicis (Lorenzino de). Partisan de Charles VIII, II, 143.
MÉnicis (Pierre del. Son peu de sagesse, H, 140: ses violences, 142: envoie des ambassadeurs en France, 139, 140, 1 i2: se fait nombre d'ennemis, 151: consent à l'envoi d'ambassadeurs au roi, 153: pratique, par Laurent Spinelli, les adversaires des favoris de Charles VIII, 153 s.; se rend auprès du roi, 154:
lui livre les places florentines, ihid.; rentre à Florence, 155; fait préparer le logis du roi dans sa
maison, 155, 164: est mal accueilli des Florentins, 160: chassé par un soulèvement populaire, 1 61 : appartient par sa mère à la famille Orsini, ihid.; se réfugie à Venise, 162 s.: conte ses malheurs à Comniynes, 163: appelé auprès de Chailes VIII. 164: répète un propos de Ludovic le More méprisant pour le roi de France, 215.
Mei.un (Cliarles de , sg' de Nantouillet, grand maître de France.
Défend Paris contre les Bourguignons, I, 18 ; a bien servi le roi, 56, 76: est soupçonné de trahison par Louis XI, 75: suit le roi au camp du Bien Puhlic, 80.
MiiLiN (Philippe âe\ sg'dela Bordele-Vicomte. capitaine de la Bastille, I, 75.
Mèrichox (Jean), sg"^ du Breuilbertin. I, 297.
MÉRicHox (^Olivier , sg' des Halles.
MÉHOVÉE. II, 388 s.
Messine. II, 185.
— détroit de). II, 362.
Meui..\x (comte de\ A'oyez Le D.mm (Olivier).
Meuse, rivière. I, 99, 156, 165, 170.
Mèzières [Ardennes,. I, 167, 296.
Mignano [Minganno]. II. 193.
Milan (roque ou château de . II, 111- 114, 119, 285.
MiL.\x (duc de . ^'oyezSFORz.v( François, Galéas-Marie, Jean-Galéas- Marie, Ludovic et Visconti (Jean- Galcas, Philippe-Marie,.
MiOL.^xs (Louis de) . maréchal de Savoie, gouverneur de Dauphiné.
Arrête le sg' dlllins, II. 45 ; opposé aux favoris de Charles VIII, 154; est un des commandants de la flotte royale qui est battue à Rapallo. 2^9.
Milylène [MetheUn]. II. 95.
Monopoli. Occupée par les Français,
II, 195; leur est reprise par les Vénitiens, 335, 346.
Mons, en Hainaut. I, 332 s.
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Monl Imperi.il [Poggio reale], à Naples. II, 199.
MiiNT.vdNY Montatigij] Antoine de'.
Envoyé à Louis XI par la duchesse de Savoie, 1, 3ô6.
Monl Sainle-Calherine. près Uouen.
MoxTAOv ou MoNTAic.r 'sg''de).\'oyez Ni:lf(-.h.vstel (Jean de).
Monlargis. I, 249.
MoNT.vruAN (Jean , s^' de) , amiral de France. Conseille à I-ouis XI de ne pas livrer bataille à Mont- Ihéry, I, 25; accompajcne le roi au camp des princes, SO; réfugié en Flandre avec le dauphin Louis,
MoxTCHENU (Jean de), commandeur de Revel (Ranvers). Gouvei-ne J.-L. de Savoie, évêque de Genève.
Montdiilier. Rendu à Louis XI, I, 277. Cité, I, 229. 417: II, 3S.
Monte Vecchio .le) [Monl Viel], à Venise. II. 239.
Montefiascone [MnntfIascon].Se rend à Charles VIII, II, 16S.
Monte Olivelo. monastère. II, ISô.
Montereaii pont de'. I, SS, 314.
Monte Sant'Angeln Mont Sainrt Angel . II, 233, 339.
Monle-San-Giovanni Mont Sa i net Jehan]. Fris d'assaut par les Français, II, 191.
MoNTKsriîiioN Jean de , dit \'aste, ou Houaste, bailli de Rouen. Refuse de prêter serment au duc de Berry, I. H?>.
MoNTFAi'c.oN ['Gabriel de). Se conduit mal à Manfredonia, II, 23 i.
Monlferrat marquisat de. Gouverné par Constantin Araniti. II, 203:
convoite par le marquis de Saluées. 313. Cité, II. 224, 295.
MoNTFERR.vT Bonifacc IV, marquis de . II, 134.
MoxTFERRAT (Guillaumc. marquis de). II, 13i.
MoNTFERR.vT 'Marie de Servie, mar- ([uise de). Prête ses bijoux à
Charles VIII, II, 134: le reçoit à Casai, 146: ses orijjines, 134 s.: est amie des Français et ennemie du More, 146, 224, 311; invitée par Commynes à assister le duc dOrléans. 22 i ; aide ce duc à scmparer de Novare, 247,291; conséquences de sa mort, 310 s.
MoNTGOMERY (ThoHias dc , " chevalier du corps >> d'Edouard IV. Pensionné par Louis XI, I, 307, II, 3 :
envoyé à ce roi à A'ervins, 329; don qui lui est l'ait, 330.
Montlhéry. Ce villajre est occupé par l'avant -jjcarde bourguignonne, I. 23, 25: incendié pendant la bataille, 30 ; loge le comte de Charolais. 44. Cité, I, 35.
— (bataille de). I, 26-43.
— château de). Occupé pendant la bataille par les royalistes, 1,35. Cité, I. 31,44.
MoNTMAKTix (Jacques, sg' de . S'eml^are d'un faubourg de Beauvais, I, 239.
Montmélian (château de . I. 366.
Montpellier. II, 249.
MoNTi'ENstER (comte de . V'oyez BoiniioN (Gilbert de).
Monl-Saint-Eloi (abbaye de), près Arras. I, 397.
MoxTORO [Moxtoire] (le comte de).
Fait hommage à Charles \'I1I, II,
Montserrat abbaye de . en Catalogne. II, 365.
Morat (Suisse). I. 360.
— (bataille de). I, 70, 361-363, 393.
Mordano. Prise par les PVançais, II,
.Vorée. II, 95, 258.
Morel-sur-le-Loing . I. 50.
MoRiALMEZ (Robert de . secrétaire de l'évêque de Liège. Sa mort, I,
MoRToN (John), archevêque de Cantorbéry. maître des rôles. puis chancelier d'Angleterre. Prend part au.x préliminaires du traité de Picqui-
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{Tiiy, 301: pensionné par Louis XII,
ll.'s.
MoRvii.LiERS (s{;' de . \ityc7. J.oy- GiEVAL Artus de .
MoRviLLiEiis 'Pierre de . chancelier de France. Son ambassade à Lille, auprès de Philippe le Bon,
I, 4-9. 80; désavoué par Louis XI.
SI
Motrone Mortion . Remis en garde au sgr' dEntraigues. II, 245; doit être rendu aux Florentins. 344.
Moulins-en-Boiii'honnais. Secouru par les Bourguignons pendant le Bien Public, I, 21. Cité. II. 106.
Moulins- Engilhert Nièvre;. I. 414.
MoY Colard de . bailli de Vcrmandois. Ambassadeur de Louis XI auprès du duc de Bourgogne, I, 114: abandonne le connétable. 291, 331; se fait livrer Saint-Quentin.
402; introduit dans Tournai, 411.
MoY (Jacques , sg' de; , bailli de Tournai. I. 411.
MuxsTER (Henri de Sch^varzenburg, évéque de" . Amène des troupes à Neuss, I, 270.
yamur , comté et ville de . I. 92. 98. 131, 163. 16.. 172, 233, 261, 33S, 398, 403; II, 61.
Xancy. Assiégée par le duc de Bourgogne, I. 333,378 s.: capitule. 337:
assiégée par le duc de Lorraine, 371 s.: se rend, 373: assiégée de nouveau par le duc de Bourgogne.
374 s., 37S. 383; se défend. 383 s.
— (bataille de . I. 386-389, 393, 419:
N.\^M (Alexandre) , évèque de Forli , légat du pape. Son intervention devant Neuss, I. 272. 286.
yantes. I. 237.
N.\>TociLLET sg' de). Voyez Mei.vn (Charles de\
yaples. II, 33, 106, 166. 171. 173, 176. 181, 184, 1X9. 192, 194. 196.
— cliàteau. château neuf de\
ou Caslel nuovn. Oppfise quelque résistance i\ Charles VIII. II. 181:
défendu parle mai-quis de Pescaire, 19S: rendu à Charles ^'III, 201, 231: les vivres qui le garnissent distribués par le roi. 200 :efTel produit à Venise par la nouvelle de sa capitulation. 221 s.. 223: assiégé par Ferdinand II. 300: abandonné parle comte de Monlpensier. 302, 303: aurait dû cire secfiuru par le duc de Milan. 32S. 333. 336. 337: se défend encore, 339: rendu faute de vivres, 343: ce quont coûté les tentatives faites pour le secourir, 332 s. Cité, II. 177.
y'aples (royaume de . Agité par les guerres angevines, I. 340; longtemps possédé par les Français, II. 13: produit des chevaux, 37; sa conquête est le rêve dÉt.deVesc.
101: se rebelle contre Ferdinand I, 104: droit qu'y prétend Charles VIII. 117: doit être allaqué par mer, 130: l'une des trois grandes IJuissances d'Italie, 144: est l'objet unique de l'ambition de Charles Mil en Italie. 220. 226: perdu par ce roi, 336, 344: comment il aurait pu être reconquis. 336; voisin de la Sicile. 362: son partage est proposé par l'Espagne, 368 : artistes de ce pays amenés en France, 37 7:
son recouvrement est projeté par Charles VIII. 378. Cité, I, 336. 333 ; II. 54. 231. 363, 376, 378.
Xapoli ' .\aples] de Romanie. II. 258.
N.\^RBON>E (archevêque de . Voyez Du Bec Crespin (Antoine\
N.\ss.\u I^Nansaii.Tj fEngelbert. comte de;. Combat à pied à Guinegate, 11.33.
A'at'arre (royaume de . I, 110. 382; 11.67, 374.
yéçfrepont île de,. Appartient au.v ^'énitiens, II. 93.
Xepi ^Xeppe]. Occupé par Charles VIII. II. 168. 174.
Nerii famille . Ennemie des Médicis. II. 131.
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Nerli Jacojjo de";. Koliisc rentrée du palais de Florence à Pierre de Médicis, II, 161.
NÉHON. Il, ISl.
Aesle (Somme). Château de cette ville pris par Charolais, I, 1(5; assicjjrée et cruellement traitée par lui, 231 s., 238.
Nési.e (Catherine d'Estnuteville, comtesse de). I, 232.
i\euchàlel (lac de). I, 3-17.
.\eufch;'del Seine-Inf.). Brûlé parle duc de BourfiOfine, I, 21G.
NF.rKCHASTiii. (Jean de , sjj'' de Mnntaif^u. S(;court le Bourbonnais pendant le Bien Puhlic, 1,21: passe la Seine, pi-ès de Moret, 3 1.
NErKcii.vsTiii, Thibaut IX, sei^^neur de;, maréchal de Boui-j^oi^ne. Assiste à rassemblée de Cambrai. I, 12; chef du contin};enl bour^'^uipnon dans l'armée du Bien Public, 5-1 ; blâme la témérité du comte de Charolais, 8.S ; en veut au Roi qui lui a retiré Épinal, S9. 132; conseille à Charolais d'exterminer les Liégeois, 102: prend jjossession d'une des portes de Liège, 117; conduit à Péronne les nobles du duché de Bourgogne, 132:
mène l'a vant-garde bourguignonne devant Liège, \'M: reçoit l'ordre d'occuper cette cité, 131; se llatte d'y |}énétrer sans peine, 152 s.; danger qu'il court. i})i(l.: perd Blamont, 276.
Neuss [Nnz] (Siège de). I, 113, 261- 273, 2S1, 2S3, 286, 287, 289, 292, 310, 312, 391.
Nevers (comté de . I. 33s. 398.
— (comte de). Voyez BorH<;o(i.M5 (Jean de).
Neves (Ktienne de . L'un des chefs de la Hotte française battue à Hapallo, II, 219 ; chargé de surveiller l'armement de navires à Cîènes,
Nevili, (George!, archevêque d"\'ork.
A la confiance d'Edouai-d \\\ I.
Nevii.i. (John,, marquis de Montagu.
Possède la confiance d'iùlouard W , 1. 201; le trahit, 205; contraint le comte de ^^'ar^vick, son frère, à combattre à pied à Barnet, 21S.
Nevu^l (Richard), comte de \\'estmoreland. Ses prétentions au tr«">ne,.
I, 38; sa mort, II, 89.
Nevili/ Richard ),com te de^^'ar^vick.
Chasse d'Angleterre Edouard IV,. I, 111; son entrevue avec Charles, duc de Bourgogne, 1 15 ; n"a jamaisdepuisété son ami, l'/iid. ; soutient la maison d'York, 190, 133, II, 89; se fait donner la cai)itainerie de Calais, I, 196; sa puissance et sa richesse, ihid.; se brouille avec Edouard IV, ibid.; lié avec Louis XI, ibid.; fait mourir le sg' de Scales, ibid.; cherche à gouverner Edouard l\, 197; a le dessous et quitte l'Angleterre, ibid.; se voit refuser l'entrée de Calais par son lieutenant, 198; descend en Normandie, 200; a de nombreu.x partisans en Angleterre, 201; y débarcfue, 205: en chasse Edouard IV, 203-208,316, 133; fait son entrée à Londres, 210; craintes qu'il inspire au duc de Bourgogne, 210 s.; quelle était sa livrée, 212; envoie des gens à Calais contre Charles le Hardi , 21 1 ; s'apprête à résister à Edouai'd n', 216; surpris par la défection du duc de Clarence, 217; contraint de combattre à pied à Barnet, 2is : y est tué, 218, 133; eût mieu.v fait d'attendre l'arrivée du prince de Galles, 219; donne sa fille à Edouaril, prince de Galles,. 433; pourquoi il servit d'abord la maison d'York, II, 89 s. Cité, I, 213, 238. 299, 316, 133.
Nevu.i. (Anne). Ejjouse : 1° Edouard, prince de Galles, I, 202; 2^ Richard 111, 158; sa mort, ibid.
Nkvu.i. ((Catherine), femme de W^illiam Ilastings, I, 206.
Nevii.i, 'Isabelle'', femme de Georges, duc de Clarence. Fuit l'Angleterre.
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I, 197 ; accouche d'un fils devant Calais, 198. Citée, I, 203.
Nice. II, 68, 300, 302.
7\7ssa flella Paglia [ Xysse de la Paille]. Séjour de Charles VIII dans cette ville, II, 295, 297. Son départ, 298.
Nota [Xolle]. Ce duché donné par Charles YIII à Et. de Vesc, II.
200, 233. Cité, II, 193.
NoRi (Fi-anceschino). II. 28.
Normandie duché de^ Conquis par Charles VII, I, 45, II, 70; ofTert au roi d'Angleterre par Philippe le Bon, I, 57: demandé pour Charles de France à la fin du Bien Public, 79, 81, 84: ce quelle paye d'impôts. 85 ; désire un prince qui réside dans la province, 84 ; se donne à Charles de France, qui en prête hommage à Louis XI, 84, 90 ; occupe en partie par les Bretons, 94: revient en la possession de Louis XI, 95 ; échangé par Charles de France contre la Champagne et la Brie, 149; ravagé par le duc de Bourgogne, 245 s. Cité, I, 65, 91, 126, 199, 200, 202, .225 s., 239, 248.
383, 458; II, 2, 44, 48, 65 s,
Normandie flotte de). I, 458.
Normands. Leurs gens darmes amenés en nombre pour la défense de Paris, 1,62, 65; prennent position en face de Conflans, 67; sont portés à souhaiter un duc, 85 : embrassent le parti du duc de Berry, ihid.
NoRTHiMBERLAXD comtc de), ^'oyez Percy Henry).
Norwège [Norvuewe]. Longueur des jours d'été dans ce pays, II, 201.
Novare. Sa prise par le duc d'Orléans, II, 245, 247; reddition du château, 253: assiégée par les Italiens, 296, 298, 299: mal approvisionnée dès le début, 254, 307:
en proie à la disette, 309, 310; réclamée par les Français, 319:
évacuée par le duc d'Orléans, 323 s. Citée. 11,308, 314, 325.
Nnyon. I, 91, 128, 255.
Nuremberg. Arme contre le duc de Bourgogne, I, 356.
Œuf (château de l'I, à Naples. Pris par Charles VIII. II, 201.
Oglio [Olie], rivière. II. 239.
Ogno.vs. Laissé à la garde du Château neuf de Naples. II, 303.
Offices. Sont très prisés des Parisiens, I. 56; font souhaiter des changements de gouvernement ,
Orgms ou OiGxiEs Philippe d'), sg' du Quesnoy-sur-Dcule. Tué à Montlhéry. I. 36.
Or.^xge (Guillaume VIII. prince d';. Blessé devant Liège, I, 155.
Oreille (Rigault d'}. Ambassadeur de Charles VIII à Milan, II, 335.
Oriole ; Pierre d') , chancelier de France. Envoyé par Louis XI au duc de Bourgogne, I, 232; jure la paix au nom du roi, 234; conseil singulier qu'il donne au duc Charles, ibid.: délégué aux conférences de ^'ervins, 328 : porte les sceaux au dauphin Charles, II, 71.
Cité, I, 395.
Orléans (maison d'). I, 437: II, 90.
Orléans (Charles d'), comte d'Angoulcme. II, 11.
Orléans (François d"), comte de Dunois. Excite la méfiance de Louis XI, II, 76.
Orléans (Jean, bâtard d" . Sert avec les Bretons pendant le Bien Public, I, 23; rejoint Charolais à Etampes, 45 ; ne peut monter à cheval, 51; discute les conditions de paix pour les princes du Bien Public, 61.
ORLÉ.\^Ns(Louis,ducd'). Assassiné par ordre de Jean sans Peur, I, 314:
ses serviteurs tuent ce dernier prince à Montereau. 315.
Orlé.\ns (Loui'^. duc d'". Voyez Louis XII.
Orsini [Orsins, Ursins] ^lesl. Leurs luttes contre les Colonna troublent
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laTcrrcde l'Eglise, II, 170; perdent le comté de Tagliacozzo, 171: partisans de la Kiance, ibid.: n'osent pas défendre Rome contre Charles \'III, 176; se mettent à sa solde, 355, 37.S. Cités, II, 162, 168, 190, Orsim Cliarles . Rend à Charles ^'I II les places de son père, II, 169.
Cité, II. 351.
Orsim (François), duc de Gravina.
Orsim 'Jean-Jourdain). II, 351.
Orsim Nicolas), comte de Pitig:liano.
Combat avec les Arag^onais en Romajine , II, 135; pris par les Français à Noie, 193; argue d'un sauf-conduit. 193, 236; emmené prisonnier par Charles '\'III, 236 :
s'enfuit à Fornoue, 2X3: arrête la fuite des Italiens, ihid.
Orsim (Paul;. Soudoyé jiar Pierre
deMédicis^ II. 161. Cité. II, 164.
Orsixi (Paul), marquis de Tripalda
[Tripaude]. II. 197.
Orsim [Uhsin] Virgilio ou ^'irginio).
Sert les Aragonais en Romagne, II, 135; fait ouvrir ses places fortes à Cliarles 'VIII, 169: pris par les Français à Nola. 193: est emmené prisonnier par Charles ^'lll. 236; lui fausse compagnie à Fornoue. 283 ; passe à sa solde .
315; capitule dans Atella, 348; est fait prisonnier, 351.
Orsox [Ors.vns] fJacques d"), maître de l'artillerie bourguignonne. Tué à Beauvais, I, 245. Orvielo. II, 238.
Ostie. Prise par les Colonna au papcT II, 169; commande Rome par sa situation, 170; défendue par le cardinal de Saint-Pierre es liens, 171. Citée, 174.
Otranle [Trente]. Occupée par les Français. II. 195: offerte iiarCommynes aux "Vénitiens. 213: relève la bannière des Aragonais. 232; occupée par les Vénitiens. 334, 346; sa distance de Venise, 347.
Citée; II. 202.
OïDEXFORT (Robinet d). Prend possession de Saint-Omer pour Louis XI, 1,403.
Ours (apologue de 1') et des Compagnons. I, 2S0.
Ostrelins. Ennemis des Anglais et des Français. I, 208; cherchent à saisir Edouard IV, 209; le transportent en Angleterre, 215; ennemis des Danois, 438.
P.^CHicco D. Juan;, marquis de Villena. Assiste à l'entrevue de Louis XI et du roi de Castille, I, 139.
Pcidoue. Cont|uise par les \'énitiens, II, 157; traversée jiar Commynes, 206, 238, 264: son palais conserv(; les os de Tile-Live, 213. Citée, 11,
Pai..\tin (comte). \'oyez B.vvière ; Frédéric de) etPHii.iiTiîL'IxGÉM'.
Palernie. II, 185.
Paléologue (André). II, 203.
Pali.avicim [Pelvoisin] (Jean-François). II. 111.
Pando.ne [Pa.miolfe] Camille). Sa mission auprès de Charles VIII, II, 183.
Pape. Voyez Elgène IV, 1431-1417:
Paul if, 1464-1471; Sixte IV, 1471- 1484; Ix.vocEXT VIII, 1484-1492; Ai.EXAXDRE VI, 1492-1503.
Pnris. Défendu par Joachim Rouault en 1465. I, 165; menacé par Charolais, 18, 22 ;objectif de Louis XI, 25, 48 ; assiégé par l'armée du Bien Public, 48, 54, 61 : a été habile par Henri V d'Angleterre , 58 ; garni de troupes jiar Louis XI, 62 ; importance que le roi attache à sa possession, 63; sa situation avantageuse, 64 s.: le connétable y est jugé. 337: séjf)ur (piy fait le roi de Portugal, 383; lieu d'internement des bouigeois de Toui>nai. 412:
séjour qu'y fait la grande ambassade de Milan, II, 118, 120,126.
Cité, I, 68. 70, 75, 76, 77, 79, 88, 168. 177, 318, 319, 320: II, 130.
— (Hôte) de ville de). I, 60 s.
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Parisienx ;Ies). Menaçants pour les Bourguignons, I, 40; partafrés dans leurs sympathies royalistes ou bourg:uig:nonnes , 56: prisent foit les offices, ihid.; profitent d une trêve pour visiter le camp du liien Public, 69.
Parlement d'Angleterre. Sa puissance, I, 266; favorable à Marie de Bour^os^ne, II, 6. Cité, II, 64.
Parlement de Paris. Défend linamovibilité des offices, I. 56; durée des procès qui s'y plaident, II. 37:
mal vu par Louis XI, ihid. Cité. I, 16S: II. 65.
Parme. II. 239. 2S3, 2S5.
P.\UL II. pape. Envoie un léj;at à Liège : pourquoi, I, 152; censure ceux qui ont dérobé les églises de Lièj^e, 166 s.
Pavie. 11.110, 146, 147, 252, 253.331.
— (Chartreuse de). Tombeau qu'elle renferme, II, 108, 156; visitée par Commynes, 156; sa beauté. 157.
— (Parc de]. II, 156.
Pavie l'Simon de), médecin de Lyon.
Transmet à Louis XI les propositions du comte de Campobasso. I, 340, 379.
Pazzi [P.^ssi] (conjuration des. II, 27-30.
— (Franceschino de . II. 30.
— (Jacques de), II, 29.
Pembroke [Peneurouc] (Jasper,
comte de). Se réfugie en Bretagne, I, 457.
Pensionnaires de la maison du roi.
Font leur entrée à Paris avec Louis XI. I, 62; commandés en Bourgogne par Commynes, II, 25, 27; combattent à l'aile gauche à Fornoue, 276.
PÉPIN LE BhEF. II, 3.SS.
Pjér.\ud (Raymond', dit le cardinal
de GuRK. ^'eut déposer Ale.vandi-e
S, 334, 335, 336, 405, 423, 425, 428: II
Péronne (entrevue et traité de), I,
127, 128, 129-13S, li6, 150, 169,174, 176. 187. 237.
Pérouse. II. 238.
Perpignan. II, 363.
Petii.lane [Pitigli.\no]. A'oyez Orsi.M Nicolas).
PHAR.\MOxn. II, 388 s.
Philippe ^'I de V.\lois. II, 388 s.
Philippe le Be.\u, comte de Flandre. Sa naissance. II. 17: est sous l'autorité des Gantois, 63; conclut avec Charles VIII le traité de Senlis. 121 s.: épouse Jeanne d'Aragon. 370.
Philippe le IIarm. duc de Bourgogne. I. 33.S.
Philippe l'Ingéxu, comte palatin du Rhin. S'entremet pour accorder le traité de Senlis, II. 122.
Pic pe l.\ Mirammile Galeotto).
Commande un corps d'au.xiliaires italiens en Romagne, II, 174.
Picard (Guillaume), général des finances de Normandie, puis bailli de Rouen. Refuse de prêter serment à Charles de France, I, 85.
Picardie. Restituée en partie au duc de Bourgogne après le BienPuhlic,
I, 92; son gouvernement confié par le duc de Bourgogne, puis par Louis XI, au sg'' d'Esquerdes, 417,
II, 31, 43; conquise par Louis XI, II, 9, 58. Citée, I, 88, 95, 100, 180, 249, 279, 285, 415 ; II, 9, 58, 88.
PicciM.N'o (le comte Jacques). Mis à
mort par ordre d'Alphonse, roi de
Naples, II, 178.
PicciM.No [PyssexiXj (Nicolas). II,
PiccoLOMiM 'Alphonse . duc d'Amal-
fi. II. 196.
Picquigny Somme'. I, 186.-
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Plcquigny (Somme) ^-ntrovue et traité deM, 115, 312-319. 3 i2: H. 6.
Piémont. I, 311, 3Ji, 363: II, 326, 36".
PiENNES (sg' de). \'o3'ez IIAI.I.\^I^ (Louis de).
Pierrefort ( Meurthc-et - Moselle^.
Rasée par le duc de Lorraine, I,
PiETHAi'i.ANA 'PiKTiiii: Plam;]. A' oyez EiiENSTEiN ifieorjres d').
Pielrasnnta [Piètre Sanle]. Convoitée par Ludovic le More. II, lôl, lô6: prêtée à Charles \'IIl, lô'»:
remise à la jrarde du sj;' d'Kntraifîues, 240; vendue par lui aux.
Vénitiens. 3ii. Citée. II, 218.
Piomhino [Plomhin]. II. 171, 300.
PiSAXo (Luca), provéditcur vénitien.
Ses négociations avec Commynes à P\>rnoue. II, 26 5; désigné jxiur re|)rcndre les négociations, 2S7; accompagne l'armée vénitienne devant Novare, 315: prend ])art aux conférences de Verceil. 322.
PiSA\s. Incités à réclamer leur liberté à Charles VIII, II, 156: opprimés par les Florentins, 157, 2ii; supplient le roi de les délivrer, I5X; crcn'ent avoir fibtenu sa promesse, 160: soutenus auprès du roi ])ar le comte de Ligny, 2i0; supplient Charles \'III de leur garantir leur indépendance, 2il:
rachètent leur citadelle à d'iùi- Iraigucs, 3i3.
Pise. En lutte avec F'Ioronce. II, I 11: convoitée par Ludovic le Mure.
prêtée à Charles ^'III par P
de Médicis. 15» s.; a ap|)artenu aux Milanais, 156; ennemie née de Fliirence, 15x: occupée i)ar les Français, 160, 215. 220, 3ii; l'entrée du roi en cette ville prédite j)ar Savonarf)le, 2i2: second séjour de Charles VIII en cette ville, 2i'i, 2 15, 2i7: sa citadelle vendue par Entraigues, 3 53: en guerre avec Florence, 383 s. Citée, II, 136. 2il, 2is, 257, 355, 37S.
PisE Françitis Salviali, archevêque deV Sa mort, II, 29.
Pi.Ai.N Chemin, héraut de l'amiral de Hourbon. I. 299.
Plaisance. Premier passage de Charles \\\\ en cette ville. II, 117; y fait célébrer un service pour le duc de Milan. 150; est occupée par le comte de Caiazzo lors du second passage du roi, 293.
Ples.<>is-du-Parc-les-Toiirs. Comment Louis XI en fait défendre l'accès, II, 50 s., 79: monastère élevé en ce lieu, 54 ; quelle existence Louis XI y menait, 56: la sainte Ampoide y est apportée, 67. Cité, I. 36S. 393; II, 72, 76, S2.
PoffCfihonsi [Pocfehon]. II. 2 11.
Poitiers bataille de). I. 318,450.
I\)iTii:ns Guillaume de), sg'" de Clérieux. Sa première mission en Espagne. II, 367; sa seconde mission dans ce pays, 368-371: ses ])rétenlions au marquisat de Cotrone, 368: sa crédulité, 371.
Poitou. I, i05.
Polésine de Itoviçfo IPoulesan]. Prise par les ^■énitiens sur le duc de Ferrare, II, 115 s., 317, 354.
Poi.KiNAi: Jean de), sg' de Heaumont. Envoyé à Gênes par Charles VIII. II, 2'.9.
Pnlleiir fprov. de Liège . I. 171.
Polorine[Poiilenne]. II.oi.
Ponant (mer de). I. 350.
Ponl-ii-Monsson. Occupé par les Hourguignons. I, 371, 3X3. 3X6.
Pont-de-V Arche. Pris par Louis XI, I. 94: camp établi par ce roi près de cette ville, II, î 1.
Pont -Sainte- Marence. Livi-é aux lîfiurguignons, I, 27: réoccupé par les Français, 3 5.
Ponte Ciirone [Pont Ciiron]. II.
Ponthieii comté de . Min'ilé en pai'tie par les Français, I. 2X5. Cité, I. 17X, 417.
Pontrenioli [Pont de Tremolo[. Premier passage de, Charles VIII
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en celle ville, II, 131 ; une rixe s"y élève entre Milanais et Suisses, 152 ; pillée et brûlée au retour parles Suisses, 250-232. Citée, II, 248, 252.
Ponts-de-Cé [Ponl de Sel] (Maineet-Loire) . 1 , 247.
Ponza [Ponce] (île de). II, 300.
PoRTiNARi [Pohtunay] (Tliomas) , facteur des Médicis à Bruges. II,
Porto Lonçfone [Longon]. II. 300 s.
Portugais [Portingallois]. Ennemis des Espagnols, I, 437, II, 374; achètent des esclaves en Afrique,
Portugal. Navires de ce pays saisis à l'Ecluse par le duc de Bourgogne, I, 201 : événements dramatiques qui s'y sont passés, II, 373- 376. Cité, I, 2, 73, 382, 383, 384.
— (rois de). Voyez Alphonse ^^ Emm.vmel, Je.\x II.
Portugal (Alphonse, infant de).
Comment il est mort, II, 371.
Portugal (Ferdinand de), duc de Viseu, II, 373.
Portugal (Georges de), fils bâtard du roi Jean II. II, 373.
Portugal (Jacques de), fils de Ferdinand, duc de Viseu. II, 373.
Portugal (Isabelle de), femme de Philippe le Bon, duc de Bourgogne. Très soupçonneuse, I, 6 ; était du sang de Lancastre, I, 49.
P0RTUG.A.L (Jeanne de), femme d'Henri IV, roi de Castille. Accusée d'adultère, I, 384.
Pouille (fa). Produit de Ihuilc, II, 179; se rend spontanément aux Français, 195 ; ports de cette province livrés aux ^'énitiens, 219, 226, 334, 336. Citée, II, 128, 202, 232, 336.
Prague. II, 92.
Praguerie (la). II, 69, 70, 83, 3il.
Précy [Persi] (sg' de). Voyez Toun- ZEL (François de).
Prévost (Jean), secrétaire de Louis
XI. Sa mission auprès du duc de Bourgogne, I
Prince.^. Il y a dans tous du bon et du mauvais, I, 2; généralement mal élevés, ibid. ; ne meurent ])as sans que de grandes nmtations se ]3roduiscnt, 3; sont aisément soupçonneux, 50, II, 48; comment ils doivent négocier une paix, I, 72; les orgueilleux sont insensés et souvent trompés. 73 ; heureu.x quand ils distinguent le bien du mal, 74 : souvent ignoi'ants et incapables, ibid. ; ont peine à se connaître en hommes, 83 ; ne s'adressent aux sages que dans la nécessité, 83, 13 i; doivent confier la conduite d'une négociation à des hommes expérimentés, 84, 97, 139, 383 ; ne devraient jamais se visiter. 91, 138, 146: inconvénients qui en peuvent résulter, 95 :
ont peine à s'accorder. 96; tantôt subtils et soupçonneux , tantôt inhabiles et trop confiants, 97-; se perdent par leurs dissenssions, 99; font bien d'entendre plus d'une voix au conseil, 107 : ne doivent pas tenir conseil après dîner, ibid. ; se laissent abuser sui- le nombre de leurs ennemis tués à la bataille, 111 ; d(jivent se garder de livrer leur Etat au hasard d'un combat, 112; ne doivent pas risquer de nouveaux combats avec des troupes battues, ibid. ; sont enorgueillis ]iar le succès, 113 : auraient tort de se repentir de leur magnanimité, 1 18 : ne peuvent éviter d'être parfois trompés, ibid. : doivent s'entourer de gens sages. 119: doivent se garder de se mettre en la puissance de leurs rivaux, 132: ont avantage à savoir l'histoire afin de se mettre à l'abri des guet-apcns, ibid.: sont enclins à ne faire que leur volonté, 133 : sont environnés de flatteurs, ibid : doivent fuir l'ignorance afin de pouvoir distinguer
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le bon du mauvais dans les avis qui leur sont donnés, ihid. ; n'ont pas été établis par Dieu pour rester dans linnorance et ne songer qu'à se divertir, 13i: doivent écarter les conseillers inutiles, ibid. ; sont une plaie pour leur pays lorsqu'ils sont peu entendus, ibid. ; leurs dilTérends sont difliciles à pacilier, 13S; ne doivent avoir d'entrevues que lorsqu'ils sont jeunes et amis du plaisir, 139 ; ne doivent pas négocier en personne le règlement de leurs querelles, ibid.; inconvénients qui peuvent résulter en pareille occasion des bavardages de leurs serviteurs, 1 16 : ne doivent pas entreprendre à la légère, 1 j.S ; cherchent à sauver les apparences, s'ils sont habiles, 175 ; prennent en haine ceux qui ont voulu leur fair-e peur, ls4 ; ne peuvent réussir, s'ils n'ont un jugement droit, 193:
sont punis par Dieu de leur cruauté, 193 ; ne doivent pas mépriser leurs ennemis, 209 ; ont intérêt à connaître les choses passées. 235 ; doivent craindre d'offenser leurs inférieurs, 253 ; ha'issent ceux qui les tiennent en crainte, 257 ; préfèrent ceux qui leur doivent tout, 25S ; doivent choisir avec soin le gouverneur d'un pays récemment annexé, 314 ; triste effet des revers sur les orgueilleux, 370 ; doivent fuir la déloyauté, 378 ; commettent une imprudence en allant eux-mêmes solliciter l'assistance d'un voisin, 383 ; ont les sujets qu'ils méritent, 391 ; les plus sages d'entre eux se trompent parfois, 405 ; la sottise et la méchanceté de plusieurs d'entre eux sont la cause de maux nombreux, 439, 411 ; ont l'obligation de s'instruire, 139 ; en connaissent mieux les bornes de leur autorité, 440 ; les plus forts ne sont contenus que par Dieu,
141 ; violences et injustices de quel(iues-uns d'entre e\ix, 441- 443 ; n'ont le droit de lever des contributions sur leurs sujets qu'avec leur eonsentement, 413, 444, 447 ; sont plus forts lorsqu'ils ne commencent une guerre qu'après avoir consulté leurs sujets, 443 : leur seul juge est Dieu, 148, 431 : pèchent par faute de foi, 449-451, 460 : estiment qu'aucime rançon n'est trop coûteuse pour les tirer de prison, 150 ; comment Dieu les châtie, 452 ; exemples de ces châtiments, 453-460; sont tenus d'avoir « leur contraire », 436, 460 ; réussissent rarement à prendre pied en pays étranger, II, 13-16 ; leur sagesse est un don
■ de Dieu, 16 : exemple qui leiu- est donné par les conséquences de la « bestialité .> de Sigismond, duc d'Autriche, 19: doivent travailler, 20: doivent fuir la piésomplion, 64 ; ceux qui désirent être craints finissent, vieux, par craindre les autres, 76 ; leur vie n'est que travail : exemples, 82-97 ; doivent se garder de soutenir plutôt un parti que l'autre, 90: n'ont d'autorité que celle que leurs sujets leur ont cnnfiée, 96; trouveraient leur avantage à moins persécuter leurs peuples et leurs voisins, ibid. : doivent tenir bons termes aux marchands. 141 ; doivent conduire eux-mêmes leurs affaires, 338 : redoutent leurs propres enfants, 311; endurent plus de maux que les pauvres gens, 341, 342, 376 ; sont tourmentés par le soupçon et les rapports, 312.
Provence. Destinée par le roi René à Charles, duc de Bourgogne, I, 330 : envahie par Louis XI, 334 ; réclamée par René II, duc de Lorraine, II, 100; léguée par Charles du Maine à Louis XI, ibid.; féconde en blés, 353. Citée, 1,340; II, 305, 335 349,359.
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Provence iBcatrix, comtesse de , femme de Charles I" d'Anjou. II,
Pruse ? i\e de]. II, 350 s.
Quesnoy-le-Comle. Soumis à Louis XI, I, 407, II, 18. Cité, I, 38.
QuiNGY ou QuixGEY (Simon de). Service qu'il rend à Charolais à Slontihéry, I, 36: envoyé au roi par le duc de Bourgogne. 189:
annonce à ce duc la mort de Charles de France, 230 ; ne réussit pas à faire jurer la pai.x par le roi, 234; est berné par lui, 236; sa mission auprès du duc de Bretagne, 236-238 ; échoue devant Beaune. II. 2".
Rabot (Jean). Conseille à Charles "VIII d'affranchir les Pisans. II.
Rabl'tix (Amé de), sg"^ d'Epiry. Tué au siège de Beauvais, I, 244.
Ramefort (sg"^ de). Voyez Rohan (Louis de).
R.\xvERS (commandeur de . Voyez MoxTCHENC (Jean de .
Rapallo. A'ictoire des Français en cet endroit, II, 137-139, 143: défaite de la flotte française en ce lieu, 250.
Rapido, rivière. II, 186.
R.\.piXE (Jean). Envoyé par le comte de Saint-Pol à Louis XI, I, 323 s.
Ravexstein (sg' de). Voyez Clèves (Adolphe de).
Ravestoc [revastre, racfged staff . I,
Ré (ile de). I, 298, 301.
Reggio [Reges], en Calabre. Son château reste occupé par les Aragonais. II. 195. Cité. II, 362.
Reggio d'Emilie. II. 2S3.
Reims. I, 79; II, 67, 388.
RÉLY (Jean de), évêque d'Angers, confesseur de Charles WU. II.
Rennes. II. 121.
Renty (sg' de). Voyez Croy (Philippe de).
Relhel. I, 338, 398.
Rhin le), I, 26Î, 265. 269. 331. 343; II. 34s.
Rhodes ^chevaliers dc;. II, 68.
Ri.\Rio Jérôme), sg' de Forli et d'Imola [le co.\te Jheroyme]. II, 30. 149.
RicHER (Jean . Envoyé par le connétable à Louis XI. I, 301.
RicH.vRi» m, duc de Gloccster. puis roi d'Angleterre. Se réfugie aux Pays-Bas. I, 209, 392; tue Henri VI , 219 : désapprouve le traité de Picquigny.319 : prend le gouvernement d'Edouard V, 455 ; fait mourir ses neveux et les serviteurs d'Edouard IV, 59, 456 s. ; usurpe la couronne, II, 64 ; tué à Bos- Avorth. I. 458. II, 66 ; ses avances mal accueillies par Louis XI. 64:
fait mourir le duc de Buckingham. I, 456, II, 65. Cité. II, 3.
Rir.HMOxn (Henri Tudor. comte de).
\'oyez Henri Yll.
RiEux Jean IV, sg' de), maréchal de Bretagne. Commande un corps fi-ançais en Italie. II, 192.
RivAROi.A (Geoffroy de). Envoyé par la duchesse de Savoie à Louis XI, I, 366.
Rivière Poncet de). Commande à Monthléry les archers d'ordonnance de Louis XI, I, 30; escarmouche devant le pont de Charenton, 76 ; entre à Péronne avec les nobles de Bourgogne, 131:
n'obtient pas de Louis XI la restitution de ses biens, 168 ; intrigue à la cour de Bourgogne, 225.
Roanne. I, 367.
Robert (frère\ A'oyez François i>e Paule.
Rohhio Rohie]. II. 331.
Robert maître). Voyez Mori.vlmez Robert de).
Robertet Florimond). Chargé à Fornoue d'écrire une lettre au.x ]ii'0\éditeurs vénitiens. H. 268;
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envoyé avec Commynes pour parlementer avec les Italiens, 2SS ; vient faire son rapport au roi, 290; prend part aux conférences de ^'erceil, 322.
Roc Taillé (le). II, 2i8.
RocHEKoHT (Guillaume, sg' de), chanceliL-r de France. Fait campajjne avec les Bourguignons pendant le Bien l'iihlic, I, 21 ; cliarg'é par Louis XI de i)ortcr les sceaux au daujiliin. Il, "L
RoH.vx (Louis III, de), seijïneur de Hamefort. Laissé en otage à Novarc, II, 323.
RoHAN (Pierre de), sg'' de Gyé, maréchal de France. Reçoit les Anglais à Amiens, I, 311 ; expédie les affaires pendant la maladie du roi, II, 42 ; entre des premiers à Naplcs, 193 ; danger qu'il court pour avoir conseillé la restitution de Pise aux Florentins, 244 ; sa compagnie ravitaille Asti, 246 ; occupe Pontreinoli, 251; presse le roi de le rejoindre à Fornovo, 256 ; escarmouclie contre les stradiots vénitiens , 257 ; se retire sur la montagne, 259; commande lavant-garde à la bataille deFornoue, 26S ; a en face de lui le comte de (2aiazzf),2"l; le repousse, 277 ; s'efTorce dinlerdire la poursuite, ibid. ; comment on jugea sa conduite, 279 : désigne pour parlementer, 287 ; sa présence au camp de ^>rceil, 314; négocie la paix, 3ls ; prend part aux conférences de Cameriano, 319-320; va chercher le duc d'Orléans à Novare, 323 ; prend part à la conclusion du traité de Verceil, 327 ; envoyé au duc de Milan, 330.
RoLix (Antoine), sg' d'Aymeries.
Reconduit Louis XI en PVance après la prise do Liège, I, 169; chargé d'arrêter le conile do Saint-Pol, 332 s.; le livre aux délégués de Louis XI. 336.
'RomiKjne [Romanic]. Disputée aux
Français et aux Milanais par l'armée du duc de Calabrc, II, 135, MS; lui est enlevée, 144. Citée, II,
Romains. Étaient plus hai-dis que les \'énitiens, II, 212 : ieui-s fautes enseignées à ces derniers par Tite-Livc, 213; vaincus aux Fourches Caudines, 350 ; refusent de ratifier le traité conclu après celte défaite, ibid.
Rome. Occupée par les troupes du duc de Calabre, II, 169, 172 ; tenue en sujétion par Ostic, 170; chute d'une partie de ses murs, 174, 176 ; ouvre ses portes à Charles \'III, 175 : évacuée par le duc de Calabre, 175, 184 ; séjour qu'y fait Charles VIII, 186-189; abandonnée par le pape, 238 ; second séjour qu'y fait Charles VIII, 365. Citée,
RoytEUEiiTiN [Kocaheuti] (Jean de).
Otage du roi de Naples, II, 303,
Royui:nF.nTiN (Pierre de i, sg'^de Som-
mières. Pi-isonnier de Louis XI,
est comblé de biens par lui, II, 79.
RoTHELiN (sg'de). ^'oyez Hor.HBEHG.
HoTHEiuiAM (Thomas), évéque de
Lincoln, chancelier d'Angleterre.
Pensionné par Louis XI, I, 307,
II, 3, 5; présent à l'enti-evue de Pic(|uigny, 1,316 ; l'ail jurer la paix aux deux rois, 317.
HoiALi.T (.loachini) , maréchal de France. Evacue Péronnc à rapproche du comte de Charolais, I, 16; défend Paris, 18; est sur le point de faire une sortie, 40; s'o])pose au passage de la Seine près Moret , par l'armée des Princes, 51 ; se renferme dans Paris, 56; défend Beauvais cnntre les Bourguignons, 242.
Rouen. Livré au duc de Bourbon, I, Kî s., ses habitants prêts à atta- ((ucr les Bretons, 93; est à peu près de la grandeur de Liège, 156 ; ses
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environs ravag:cs par les Bourguignons , 2 56 ; a été assiégé par Henri V, roi d'Angleterre, 313.
Citée, I. 2i5.
Boussillon (comté de). Engagé à Louis XI , II, 66 ; objet d'une guerre entre ce roi et Jean, roi d'Aragon, 84 ; rendu à Ferdinand par Charles VIII, 363, 366 ; a coûté fort cher à Louis XI, 364. Cité, II, 365.
RouviLLE (Jean de), vice-chancelier de Bretagne. Représente le duc François II auprès du comte de Charolais, I, 17 : annonce faussement à ce prince l'approche de l'armée bretonne, 19 ; excite les murmures des Bourguignons, 20 ; s'enfuit avant la bataille de Mont- Ihéry, 27 ; revient après l'action,
Rouvres (Côte-d'Or; château de).
Lieu de détention de la duchesse de Savoie, I, 363, 366, 367.
RouvRoiT ou RoiivROY (Regnault de), maître de la cité de Liège.
Défend Saint-Trond attaqué parle duc de Bourgogne, I, 109.
RoviçfO [Roïgue]. II, 115.
Roye (Somme). Attaquée par le duc de Bourgogne, I, 229 ; se rend à ce prince, 238 : une conférence se tient dans cette ville entre Français et Bourguignons, 252 ; rendue à Commynes, 277 ; sa capitainerie appartient à d'Esquerdes, 417. Citée, II, 38.
RoYER (François), bailli de Lyon.
Sa mission auprès des Liégeois, I, 109.
Rurempré bâtard de). Accusé d'avoir voulu enlever Charles, comte de Charolais, I, 5 ; réclamé par Louis XI, ihid. : demeure cinq ans prisonnier du duc de Bourgogne, H.
RvREMPRÉ (Jacques de), sg'' de Bièvres. Défend Nancy pour le duc de Bourgogne, I, 371.
RYE(Odet de). Voyez Aidie (Odet d').
Rym [Rive] i Guillaume), pensionnaire de Gand. Traite le mariage de Marguerite d'Autriche avec le dauphin, II, 47 : envoyé à Louis XI pour cet objet, 62.
Saijil-André (croi\ bourguignonne de). I, 131, 284.
Saint-André ( Guichard d'Albon , sg^ de). S'empare de Salscs, II, 363-364.
Saint-Ange (château), à Rome. Le pape Alexandre VI se retire dans cette forteresse à l'approche des Français, II, 175; écroulement d'une partie de ses murs, 176, 187; estsurle point d'être canonné par l'artillerie royale, 187.
Saixt-Belin (GeofTroi de). Tué à Montlhéry, I, 39,
Saint-Bcrnardin, à Aquila (châsse de). II, 53.
Saint-Cloud (pont de). Occupé par le comte de Charolais, I, 20.
Saixt Claude. Louis XI voué à ce saint, II, 44.
Saint-Claude Jura). Pèlerinage de Louis XI en ce lieu, II, 45.
Saint-Denis Seine . Occupé par le comte de Charolais, I, 17, et par une partie de l'armée du Bien Public, 56; par les Bretons, 66.
Saint-Eutrope, à Saintes (châsse de). II, 33.
Saint- Franc ois (ordre des ermites).
Saint-Jean d'Angély. I, 229.
Saint-Jean de Latran, à Rome. II,
Saint- Jean-de-Luz (B. - Pyrénées ) .
Saint Laud [Saint Lou] (croix de). I,
Saixt-Léger [Chalaxoiierj (Thomas), écuyer d'Edouard IV. Prend part à la préparation du traité de Picquigny, I, 301, 312 : pensionné par Louis XI, II, 3.
Saixt-Lolis, roi de France. II, 102.
TAUI.K ANA1.VTKJL1-:
iCio
Saint-Malo cardinal de . ^'oyez
Bniço.vxET (Guillaume .
Saint-Marc éjjlisc . Voyez Venise.
Saint-Marc palais . à Rome. II.
Saint- Martin- de -dindes Candes.
Indre-et-Loire). II. 253.
Sainl-M:irtin. à Tours éj^lise . II,
Saint-Mathurin-de-i.\rchnnt Seine-
el-Marne . Occupé par l'ai-nice du
Bien l'nhlic. I. 50.
'^aint-Maur-les-Fonsés. Occupé par
les ducs de lîerry el de Hreta^^ne,
I. 56. .\ssoniblée tenue en ce lieu
par le>i princes, rtl.
Saint-Michel ordre de . I. 2i'.».
Sainl-.\icolas. prés Xancy, 1, 3M.
Saint-Onier Pas-de-Calais . Assié-
t'é par Louis XI. I, 503, II, 1;
repris j)ar Geor^res d Ebenstcin.
pour Maxiiniiien, I. I2i. 307. Cité,
SaI.NT PlERIiE. II, <i7.
S.\i>T-PiERKE sg' de . \'oycz Bi.os- SET (Jean .
Sai.\t-Pierre-es-lii:ns cardinal de".
Voyez La Rovere Julien de .
Saint-Pol (Nord). Entrevue en ce lieu entre Charles, duc de Bourgogne, et Edouard IV, I. 1 13, 215.
Saixt-Pol (comte de . Vojez Lr- XEMBOIRO Louis de .
Saixt-Priest [S.vixt Prier] Louis, sg' de,. Envoyé en Piémont par Louis XI. reçoit les propositions de Campobasso. I, 340. 379.
Saint-Quentin [Aisne . Racheté par Louis XI. I. 10: réclamé par Charolais, 79 ; appelle le connétable.
175, 177. 179. 250; offert par ce dernier au duc de Bourgogne, iKi, 2SÎ : convoité par ce prince, 191, 23») s. : sous quelle condition celle ville lui devait être rendue.
233, 25} : tenu par le connétable.
252; menacé par Dammartin.
282; repousse les Anglais. 294; promis au duc de Bourgogne par
Louis XI. 330 : occupé par Louis .XI. 332. 333 : remis au duc de Bourgogne. 3il : se rend au sg' de Moy. 102. ill. Cité. I. 21 1. 232, 255. 256. 293. 329.
Saint-Serves cluisse de . à L'treclit.
Sainl-Sever Landes. I. 219.
Saint-Trond. .\ssiégé par le duc de Bourgogne, l, los: capitule. 113.
Cité. I. 95.
Saint-Valéry-snr-Sonime. Pris par le duc de Bourgfigne. I. 246; repris par les Français, ibid. Cité,
Sainte Hélkixe. II. 185.
Saintes Charente-Inférieure . 1,229.
Sain ville 'Cexelleville , Cevu.le] Louis de^.. Envoyé par le connétable au duc de Bourgogne, I, 293; sa mission auprès de Louis XI, 301 s ; scène que le roi lui fait jouer, ibid.
S.\LAZ.\.R Jean de . Dispute le passage de la Seine, à Moret. contre l'armée du Bien Public, I, 51; défend Beauvais, 243 : désigné pour conduire des troupes au secours de Neuss. 270.
Salerne. II. 303, 339.
Salerne prince de . ^'oyez Sax Severixo Antonello de .
Salisbirv [Salbery] Thomas M<mtague. comte de . lieutenant général en Normandie du roi Henri \', L 29.
Saluces marquisat de . II. 221.
Salvces Louis II. marquis de . Envoie des troupes à Asti. 11.246: prétend à la successif m de Montfcrrat, 310. 313.
Samnites Samniliens' . II, 350.
Sam:ti Pétri au \'ixci'la cardinal .
\'oyez La Rovère Julien de .
San Gerniano Saini-Germain] pas de'. Défendu par Ferdinand II.
II. 186: son importance, ibid
abordé par Charles \TII. 191.
Cité, II. 192. 193. 221.
S.\x Severixo ' Antonello de), prince
De MA.xbBOT. — Mi'moires de Philippe dp Commtjne.i. — H.
Ui(i
lAHLK V.NAI.VIIOLK
de Salernc. Se réfu^^ic à Venise, 11,107: pourcliasse l'entreprise de Naples auprès de Charles \'1II, 113, 118: conseille l'attaque par mer, 130: est l'un des chefs de la flottille française, 171; finit par aborder à Naples, 171, 196 : enrichi l)ar Charles A'III, 235: se réfufrie à Salerne. 303.
San SiîVKHiNu (Bernardin île , prince de Bisignano. Conseille à Charles \'I1I d'attaquer Naples par mer, II, 130: lui fait hommage à Naples, 196; est bien traité par lui, 235.
San Seveuino Fi'édéric de . cardinal. II. 187.
Sa.\ Severino (Galéas de . Entre au service du More. II. 112: arrête le capitaine du château de Milan, 1 14 ; son crédit auprès de Ludovic.
120, 336: sa mission à Lyon. 12s s.:
reçoit Charles ^'III à Su/.e. 13 1:
demeure auprès de lui pour représenter Ludovic. 136: excite les Pisans à lui demander la liberté, ibid. : son ambition. 157: a épousé une bâtarde du More, ibid.: conduit des troupes milanaises contre Asti, 246, et contre Novare, 324 ; présente la bataille au duc d'Orléans de van t ^'ig^evano.
253 s.; a pour frères le comte de Caiazzo et Fracassa , 295 : chargé d'évacuer les assiégés de Novare, 32». Cité, II, 174.
Sa> Severixo (Gaspar de), dit Fha- CASSA. Commande en Romagne des Italiens au service français.
II, 174, 295; présente la bataille au duc d'Orléans. 253 ; commande à Tortona, 294: son attitude amicale à l'égard des Français, 295.
San Severino (Jean-François). comte de Caiazzo. Entre au service du More. II, 112: arrête le capitaine du château de Milan, 114; son ambassade en France, US: son crédit à Milan, 120; rentre en Italie, 126: commande en Romagne
des Italiens à la solde de la France, 136. 287 ; fait reculer le duc de Calabre, 148: commande les Milanais à Fornoue, 259: attaque lavantgarde française, 271. 277: n'est pas d'avis de parlementer, 272; est désigné pour cet oflice, 287: se met à la poursuite des Français, 292: entre à Plaisance, 293: ses chevau-légers inquiètent l'arrièregarde du roi, 295. Cité, II, 128.
San Severino (Jérôme de), prince
de Bisignano. II, 107.
San Severino Robei't de , comte de Caiazzo. Exilé de Milan par Simonetta. II, 1 10 : s'empare de sa personne, ibid.: fait enfermer le jeune duc Jean Galéas au château de Milan. 111: sauve AntoineTassino, 112: évincé par Ludovic le More, ibid.: passe au service des ^'énitiens. ibid.; son origine. 113. Cité.
Sant.\ Croce ^Onofrio de , légat du pape. Fait prisonnier par les Bourguignons près de Liège. I, Sardaigne ;île de . Il, 215.
Sarrasins. I, 439.
Sarzana [Seresanno]. Convoitée par Ludo\ic le More, II, 151 ; remise à Charles "\'III par Pierre de Médicis. 15 1: laissée à la garde du bâtard de Roussy, 245 ; est traversée par Charles VIII, 248, 250; achetée par les Génois, 344. Citée, II, 284.
Sarzanella. Laissée à la garde du bâtard de Saint-Pol, II, 245 : achetée par les Génois, 344.
S.WAROT (Pierre). Blessé à Montlhé-
ry. I, 41.
Savei-i.i (Jean-Baptiste', cardinal.
S.WEUSES (Philippe, sg"^ de,. Amène des renforts au comte de Cliarolais, sous Paris, I, 86.
Savoie. Contigue aux Suisses, I, 130:
envahie par eux, 345; subit l'influence du roi de France. 350, II,
TAI5LE ANAl.YTIon-:
359: secourue par Charles, duc de Bourf^ofrne , 1 , 364 ; alliée aux Suisses, II, 23; mission de Commynes en ce pays, i.'i. Citée, I, 367, 379.
Savoie (Amédée IX, duc de). I,
Savoie (Charles I"', duc de . Enlevé par ordre du duc de Bourj^co^ne, I, 36-5 : fait don d'un cheval à Charles VIII. 11,267. Cité, II, 131.
Savoie (Jacques de), comte de Romont. Présent à l'entrevue de Péronne, I, 130 : sert devant Liège, 130; dépouillé par les Suisses, sollicite l'assistance du duc de lîourpignc, 342, 343, 31.^; comment il a provoqué les Suisses, 349; combat à pied à Cuinefiate, 11,35.
Savoie f.Iacques-Louis de), comte de Genève. Remis à Louis XI, I, 366 s.
Savoie (.lean-Louis de), évcque de Genève. Son arrivée à Péronne, I, 130; livre à Louis XI les enfants de Savoie, 365.
Savoie (Philibert, duc de). Son projet de mariajîc avec "Marie de Bourgofîne, I, 224 : ccliapi)e à une tentative d'enlèvenient exécutée par ordre du duc de Bourj^oj^ne, 364 ; est conduit à Cliambéry, 365 ; livré à Louis XI, ibid.: rendu à sa mère, 367: remis par Louis XI à la garde du sg' d'IUins, II, 46.
Savoie (Philippe de), sg' de Bresse, duc de Savoie. Son arrivée à Péronne, I, 130; dans quel dessein, 131: sa captivité en france, 130; sa requête au duc de Bourgogne, 132; prend part au siège de Liège, 150:s'em|)arederargentdcsagenls bourguignons en Piémont, 35 S ; est cause de troubles en Savoie, II, 45; s'entend secrètement avec Commynes. 'i6: pratiqué ])ar Pierre de Médicis, 154; lui écrit à \'enise de la part du roi, 164; envoyé à Gènes, 219; y échoue, 250; reçoit
à Chambéry le visite de (Commynes, 337.- S.woiE (Blanche de Montferrat, duchesse de). Prête ses bijoux à Charles 'VIII, II, 134; cherche à réconcilier Charles VIII et le duc de Milan, 301.
Savoie (Bonne de), duchesse de Milan. Fait hommage au roi pour Gènes, II, 33, 119; tutrice de ses enfants, 108; entièrement dirigée par Cicco Simonctta, iJ)id.: e.xile, puis rappelle à Milan Ludovic le More et Rob.de San Severino, 1 10; prodigue sa faveur à Antoine Tassino, ibid. ; privée de la tutelle de son fils, m ; accusée par le More d'avoir voulu le faire tuer, 114.
Savoie (Marie de), 2" femme de Louis de Luxembourg, comte de Saint- Pol. Sa mort, I, 2si.
Savoie (Marie de), femme de Philippe, sg' de Rotlielin. I, 365.
S.woiE (Yolande, duchesse de). Tient pour le duc de Bourgogne, I, 350; avertit le roi René de la défaite de Grandson, 354; cherche à se réconcilier avec Louis XI, 356; négocie le mariage d'un de ses fils avec Marie de Bourgogne, 359 ; enlevée par ordre du duc de Bourgogne, 364 ; emprisonnée au château de Rouvre, 365; implore l'aide de Louis XI, 366; délivrée pav le sg"' de Chaumont, 367; conduite à Tours, ibid.: son traité avec Louis XI, 366-368: reçoit en Savoie la visite de (Commynes, II, 30.
Suvoie, cheval de guerre de Charles
VllI. II, 267, 279.
Saroisiens. Combattent pour Louis XI à Montlhéry, I, 25; enfoncent l'aile gauche des Bourguignons, 34; aiment fort les Bourguignons, Savo.n.vmoi.e (.lérôme). Ses ])rédictions relatives à Charles VIU, II, 242, 251, 382, 383, 385; prédit la victoire de Fornoue, 243, 267, 275, 285; ses entrevues avec Commynes,
TAlil.l-: ANALVIKjn-:
24 1-2 i3. et avec Charles \'III, 213; Iiaï diipa|)e et de plusieurs Florentins, 383; ses vertus, ibiiL: son piocès et son supplice, ibid. Cité, II, 292.
Siivone. Une partie de ses habitants appellent le cardinal de Saint- Pierre es liens, II, 358; est soumise aux Génois, 359: gardée par les Milanais, 360.
SCANDERHKG. II, 203.
Schwylz. Forme l'un des cantons des
ligues suisses, I, 358; nest qu'un
village, 438, II, 22; se déclare
contre la France, 326.
Scrivia [la], rivière. II, 294.
Scutari. Cédée aux Turcs par les
Vénitiens, II, 127, 204.
Secco [Sico] (F'rancisco). A la confiance de Charles "S'III, II, 240:
assiste à la bataille de Fornoue, 284; conseille d'attaquer le camp italien, p84, 285.
Seine, fleuve. Traversée près d'Argenteuil par l'arniée du comte de Charolais, I, 19-20: l'est encore près de Moret, 50-52 ; voie commerciale très suivie, 65. Citée, I, 64, 67, 75.
Semur Côte-d'Or''' . Se révolte
contre Louis. XI. II, 25.
SEXGMEHE(sg' de), chevalier flamand.
Tué à la prise de Liège, II, 155.
>enlis (traité de). II, 123, Serexox (Louis de "\'illeneuve, sg'' de}. Est l'un des chefs de la flotte française au début de l'expédition de Naples, II, 171; sa mission auprès de J.-J. Trivulce, 359.
Servie. Conquise par Mahomet II,
Servie (Georges, despote de). 11.203.
Servie (Stéfane, despote de. Dépouillé par les Turcs, II. 134, 311.
Sforza (Ascanio), cardinal. Attire les Colonna dans le parti français, II, 170; arrêté à Rome par le pape, 173; tient Nepi, 174; reconduit Ferdinand d'Aragon jusqu'à la porte de Rome, 175; séjourne à
Rome avec Charles XUl. Is6:a fait nommer pape Alexandre \'l. 187; témoigne son méconlentemenl du traité conclu par le roi de France avec le pape, 190.
Sforza Costanzio), prince de Pesaro [Peselle]. Combat les Florentins, IL 32.
Sforza (P'rançois), duc de Milan.
Envoie des troupes au secours de Louis X I pendant la guerre du Bien Public, I, 63: sa mort, 6i; conseil qu'il donne à Louis XI, ibid.: son origine, II, 125 ; épouse Bianca Maria A'isconti, 126: se fait duc de Milan, ibid.;ses qualités, //)à/.: est consentant à la mort du condottiere Jacques Piccinino, 179,
Sforz.\. (François', fils du duc Jean Galéas. Enfermé au château de Pavie, II, 147; a des partisans à Milan, 252, et à Plaisance, 294.
Sforz.v (Galéas-Marie), duc de Milan. Amène des troupes au secours de Louis XL I, 63; s'allie au duc de Bourgogne, 350; pourquoi, 352 ; envoie un ambassadeur à Louis XI, ibid_: a épousé une sœur de la reine de France, ibid.: offre de l'argent au roi, 353; paye cher l'investiture de Gènes, II, 120; sa fille épouse Maximilien, 125 ; fait passer de l'artillerie par le col de la Cisa, 252. Cité, II, 69, 108, 111.
Sforza (Hermès). II, 111.
Sfohz.\ (Jean-Galéas), duc de Milan.
Reçu à l'hommage de Gènes, II, 33, 119 ; troubles de sa minorité, 108-115; marié à Isabelle d'Aragon, 113; sa nullité, 113, 130: sa sœur épouse le roi des Romains, 125; ses troupes prennent part au combat de Rapallo, 13S : est informé de cettevicloire,£èu/.; est enfermé au château de Pavie, 146; y reçoit la visite de Charles VIII, 147: sa mort, 147, 252: passe pour avoir été la victime de Ludovic le Miu-e, 1 is ; sa mémoire est honorée par Charles VIII, 150.
TAItl.i: A.NAl.VIIOLE
Skoh/a Luclovic . (lit li-.More. Exilé ilcMilan. puis i'ap|)elc', H, 109; tail arrêter Cicco Si monet la, 110; s'empare du jïouvernemenl, 110,130; enferme ses neveux à la mquc de Milan, 111; se fait nommer tuteur du duc Jean-Galéas, ihid.; évince llob' de S. Severino, 112; prend à son service ses deux fils, ibid.: s'empare par ruse de la roque de Milan, 114; a épousé la fille du duc de Ferrare , 115; s'allie aux \'énitiens, ihid.: les a combattus, ibid.\ leur fait conclure la paix de Baj^-nolo, 116; commence à intrig'uer auprès de Charles \'III, 117; lui envoie une ambassade, llS; ses avances à de ^'esc et à Briçonnet, 117; son caractère, ^'/)ic/.; ce qu'il a payé pour avoir l'investiture de Gènes, 120; marie Bianca-Maria Sforza à Maxiniilien, roi des Romains, 125; envoie à Lyon le comte de Caiazzo, 129; décide Charles A'III à passer par la Lombardie, 132; lui prête de l'argent, 133, 171; lui rend visiteà Asti, 135; se logea Annorie, ibid.: envoie des troupes en Romaine, 136; a beaucoup d'ennemis à Milan. ibid.\ exhorte Charles A'III à marcher de lavant, lii; ses jjromesses, t'/jic/.; soninllucnce sur le roi, ibid.\ déteste la mar- (juise de Montferrat, 1 56; s'émeut de la méfiance des Français, ihid.:
assiste à l'entrevue de Charles ^'III et du duc Jean-Galéas, 147; apjjrend à Plaisance la maladie mortelle de ce duc, ihid.: usurpe le duché, IJS; accusé d'avoir fait mourir Jean-Galéas, ihid.: son départ embari-asse le roi, 150; se dispose à le rejoindre. 151; joue un jeu double, 151, 155; retrouve Charles \'Ul devant Sarzana, 152; a des amijassadeurs à Florence, 153 ; réclame Sarzana et Pietrasanta, 155: retourne à Milan, 156.; ambitionne la possession de Pise,
ibid.: son aircclion pourGaléasdc San Se^■cl•ino, 157; négocie une ligue contre lui, 176; n'a pasencore rompu avec les Français, 190; recommande Commynes à son envoyé à A'enise, 206 ; rassure les Vénitiens au sujet de Charles ^'IlI, 215; prend peur après l'occupation des forteresses florentines, ibid.: envoie deux nouveaux ambassadeurs à\'enise,216; n'ose encore se déclarer contre la France, ibid.: a peur du duc d'Orléans, 220: montre peu d'honneur à Commynes, ibid.: finit par donner ordre à ses ambassadeurs de conclure la ligue, 222, 223; envoie des troupes à Rome, 237; n'attaquera pas Charles 'N'III, 23S; perd Novare, 2i5; n'a pu s'emijarer d'Asti, 216; réussit à conserver Gènes, 250; a exilé Trivulce àNaples, 251; reçoit Commynes à \'igevano, 253 ; péril où le met la bataille de Fornoue, 285; fait assiéger Novare, 296 ; négocie avec le roi , 299, 301 ; répand le bruit de la mort de Charles VIII, 30i; est menacé par les Français, 306; veut ravoir Novare et garder Gènes, 308, 320; a des partisans à Casai, 311; dirige les conférences de Verceil, 322; autorise le ravitaillement du château de Novare, 32 î; engagements qu'il prend i\ Verceil, 328 ; refuse une entrevue à Charles VIII, 330: doit armer deux na\ires à Gènes pour secourir les châteaux de Naples, 331; nommé dans le renouvellement de la ligue, 332; sa tromperie à l'égard de Commynes, 335-337; professe sa méfiance à l'endroit de (Charles \III, 336, 354 ; ne tient pas ses promesses, 355; est menacé par le duc d'Orléans, 356; ordres contradictoires du roi à son sujel, 359; munit (icnes et Savonc,360; menacé pai'J.-J. Trivulce, i/j(fi.: est secouru des Vénitiens, 361; menacé par
TABLE ANALYTIQUE
eux, 3"9: excite les Florentins contre Savonarole. 3is4. Cité, II, 170, 173, 22 i, 226, 261, 261, 315, 329, 333, 365.
Sforza Catherine), dame de Forli.
Embrasse le parti des Français, II, 149.
Sicile. Longtemps possédée par les Français, II. 15, 102 : produit des mules. 57 ; appartient à Ferdinand, roi d'Arajïon, 103,184: refuge du roi de Xaples et de ses partisans, 185, 196, 198 ; voisine de la Calabre, 2.32, 362, 368. Citée, II.
Sienne. Ses habitants ennemis des Florentins. I, 437 : premier passage de Charles VIII en cette ville, II, 167 ; Commynes y rejoint le roi, 238 ; séjour prolongé qu'y fait ce prifice à son retour, 239 ; réclame le comte de Ligny pour seigneur, 240 ; fâcheux gouvernement de cette cité, ibid. ; faiblesse de Charles VIII à son égard, 241.
Citée, II, 245, 247.
SiMONETTA (Cicco). Gouvemc l'État de Milan, II, 108 ; fait exiler Ludovic le More et Rob' de S. Severino, 109 ; est saisi, emprisonné et mis à mort par eux, 110 : allié par le sang aux A'isconti, ihid.
Sixte IV, pape. S'efforce d'apaiser les troubles de Gueldre, I, 260; encourage les Pazzi contre les Médicis, II, 27, 29; déclare la guerre aux Florentins, 31 : absout Louis XI d'avoir tenu Balue en prison, 43 : autorise François de Paule à se rendre auprès de Louis XI, 55 ; envoie une relique à ce roi, 67 ; en guerre contre Venise, 115. Cité, II, 149.
SoDERixi (famille). Jalouse des Médicis, II, 151.
SoDERiM (Paul-Antoine), ambassadeur florentin à Venise. Est très sage, II, 162 ; annonce au Sénat de Venise la révolution de Florence, ihid.
Sor>r-:HiM (Pierre). Ambassadeur de Pierre de Médicis en France, II,
Soleure. Pensionnée par Louis XI, 11,23.
Soi.i (banque génoise des). Prête de l'argent à Charles VIII, II, 99,
Solre-le-Chàteau [Seure] (Hainaut).
Brûlé par le connétable, I, 251.
Somerset (maison de). I, 195.
Somerset (duc de). Voyez Beaufort (Edmond et Jean).
Somme {la), rivière, I, 19. 186, 187, 312, 417.
Somme (villes de la), rachetées par Louis XI, I, 10 : accueillent volontiers le comte de Charolais au début du Bien Public, 17 ; réclamées par lui au cours des négociations de paix, 79, 81 ; lui prêtent hommage, 92. Citées, II, 38,
Souabe [Suave]. II, 348.
SouppLAixviLLE (Guillaume de). Négocie pour le duc de Bretagne avec les envoyés de Louis XI, I, 247 ; se vend au roi, 249.
Spezzia {la) [l'Espezie]. II, 137, 250.
Si'ixELLi (Jean-Baptiste) . ambassadeur du roi de Xaples à Venise.
Avis qu'il donne à Commynes. II, 167 ; sollicite les Vénitiens en faveur du roi Alphonse, 214 ; leur remet des lettres de sa part, 217; est autorisé à faire des levées d'hommes à Venise, 222 ; témoigne sa joie après la conclusion de la ligue, 227 ; annonce à Commynes la descente des Espagnols à Reggio, 232.
Spixelli (Laurent), facteur des Médicis à Lyon. Homme de bien, mais ignorant de la cour, II, 153 s. ; pratique contre ceux qui ont la faveur du roi, 154 : sa mission auprès de Charles VIII, ibid. ; doit de l'argent à Robert de Balsac,
Spinoi.a Spixolles] [les). II, 358.
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Spolèle [Yspolele]. Promise à Charles VIII par le pape. II, ixs.
Sqlili.ace [Asqiii.i.ase] (le marquis de). S'enfuit en Sicile. II. 196.
Squillace marquisat de}. Donné au sp' dAubifîny, II. 233.
Stamforl bataille de). I, 197.
Staxley (Thomas), comte de Derby. Dispose à négocier avec Louis XI. I. 290 : se recommande à lui, 296 s. : embrasse le parti du comte de Richmond, ijx, II, 66.
Stillington (Robert), évcque de Bath. Rôle qu'il joue après la mort dhdouard IV . I, 155, II,
Slrasbourçf. Sallie aux Suisses. I, 273, 3i3.
Stuart (Béraut), sjj' dAubigny.
Commande les Français en Romagnc. II, 136; repousse le duc de Calabre. 1 Js ; rallie 1 armée de Charles \'III, 174 : envoyé en Calabre. 195, 233 ; reçoit en fief le niai-quisat de Squillace, 196, 233 ; commis à la défense de la Calabre.
339, 349 : dési^jné pour prendre le commandement d'une nouvelle expédition. 37.s.
Sr.\nEz i>E Me.ndoç.v (Lorenzoj. Envoyé à Venise par Ferdinand le Catholique en vue d'une ligue contre les Français, II, 216 s.; presse les Vénitiens de la conclure. 221.
Suède [Sueve]. II. 37.
Suisses. Représentés dans rarmcc du duc de Calabre pendant le Bien Public. I. 53 ; possèdent une infanterie remarquable, 113: ont gagné de grandes victoires, bien qu'incapables de tenir longtemps la campagne, ibid. ; voisins de la Savoie et du comté de Bourgogne, 130 ; ont des leurs avec Philippe de Savoie, à Péronne, ibid. : menacent le comté de Ferrette. 1 13 ; font la paix avec Sigismond d'Autriche, 143, 273; s'allient aux villes d'Alsace, 273;
leur différend avec le duc de Bourgogne i\ propos du comté de Fcrrette. 274 ; s'cmpai-ent de Blamont. 273 ; envahissent les domaines du comte de Roraont, 342, 345 ; envoyent des ambassadeurs au duc de Bourgogne, 3i2 s. ; leur pays n'est pas si peuplé qu'on le croit, 346; battent les Bourguignons à Grandson, 347 ; étaient bien pauvres à celte époque, 3 19: menacent Louis XI de setourner contre lui. 330 s.; se sont enrichis des dépouilles du duc de Bourgogne, 356 ; dons et pensions qu'ils reçoivent du roi, 357 ; leur armée s'approche de celle des Bourguignons, 339, 362 : gagnent la bataille de Morat, 362; sont requis d'assister le duc de Lorraine, 3S0 ; arrivent près de Nancy avec lui, 383 : marchent sur les Bourguignons, 383; refusent d'accueillir le traître Campobasso3s7, 394 ; tuent Charles ie Hardi, II, Ss ; ennemis héréditaires de la maison d'AutiMche, 437, II, 19 ; favorisent le prince d'Orange, 19, 20; ne servent Maximilien en Comté que pour de l'argent, 19 ; s'engagent à servir la France, 22-23 : péril que leur fait courir le service mercenaire, 23 ; ont 6.000 des leurs au camp de Pont-de- l'Arche, 4i ; obéissent à Louis XI comme à leur roi, 67 ; interviennent dans la négociation du traité de Senlis, 123: servent les Français à Itapallo, 138; provoquent une émeute à Gènes, 139; combattent dans l'armée française de Roinagne, 148; leur querelle avec les Milanais à Pontremoli , 152; accompagnent Julien de la Rovère à Ostie, 171 ; défendent le Castel Nuovo de Xaples contre les Français. 198; le leur vendent, 201 ; Cfjmbien (Charles \'II1 en a laisses à la garde du royaume de Naples, 231 : combien ont accompagné le roi , 236 ;
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s'entremettent en faveur des l'isans, 24 i ; secourent Asti, 2i<> :
mettent à sac Pontremoli, SU :
hissent rartillerie l'oyalc au sommet de l'Apennin, 255 ; escarmouchcnt près de Fornovo contre les stradiots vénitiens, aôs : combien ils étaient dans rii\antgarde française, 259 ; un de leurs capitaines trompe le comte de Caiazzo sur la. force de cette avantgarde, 260 ; forment partie de l'avant-garde à la bataille de Fornoue, 273, 271; font des prisonniers, 277 ; chargés du guet le soir de la bataille, 286; empêchés de piller Borgo San Donino, 292 ; isolés du gros de l'armée près de Plaisance, 293; soutiennent la retraite, 296 ; assiégés dans Xovare, 299 ; mission d'Antoine de Baissey auprès de leurs gouvernants. 302, 306, 311, 323 ; font la principale force du camp royal à Verceil, 31 i; leurs pertes à Xovare, 325; arrivent à ^'^erc('il, ihid. ; assez nombreux pour s'emparer du roi, 327 ; leur mutinerie, 329 ; ne sont pas complètement payés par Montpensier, 3Î7 s. :
leiu" lidélité au roi, 3is, 351 : sont décimés par les maladies. 351 :
tiennent gai'nison à Asti, 356.
SiTLLY (George de), capitaine de Tarente, II, 339; sa belle conduite, sa mort, 235.
Suze. 11. 131.
Talhot (John), comte de Shrewsbury. A été un grand capitaine, I, 29.
Tagliacozzo [Taillecotisle] (comté de). Appartient au\ ('olonna. II,
Tarenle. Son é\éché vendu à un Juif, II, 180; se donne au.\- Français, 195; défendue par Georges de Sully, 23 i, 339: olVei'te par Comniynes au duc de Milan,
336 ; rendue au l'oi de Xajjles, 3 19. Citée. Il, 331.
Tarn, rivière. Guéable, mais torrentueux-, II, 263 ; croît pendant la bataille de Fornoue. 2S4 : arrête la marche des Italiens. 292. Cité, II. 269, 271, 288.
Tassi.vo [Tesin] (Antoine . Fait rap- ]>cler à Milan Ludovic le More et Rob. de S. Severino, II, 110: sa faveur auprès de la duchesse Bonne, 110. 111: chassé par Ludovic le More. 112.
Teano [Tranno]. II, 193.
Terracine. Prêtée à Charles VI II par le pape, II, 18s.
Tessin, rivière. II, 247, 253.
Testament (ancien). I, 339.
Tewkeahary (bataille de). I, 219 s.
Thérouanne. Assiégée par Maximilien, II, 31. Citée, II, 36.
Thessalie (la) [Thessaille]. Il, 204.
Thouars (Deux-Sèvres). II, 45.
Tibre (le). II, 172.
TiERCELiN (Jean), sg' de Brosse. Envoyé par Louis XI à l'Empereur, I, 271, 279.
TiTE-LivE. II, 213, 350.
Toison d'or (ordre de la). I, 211.
ToLÈiiE (archevêque de). Voyez AccSa.
Tonr/res Belgique). Se rend au duc de Bourgogne, I, 113 s. ; enlevée par les Liégeois, 135.
ToiicY (sg'' de). Yavez EsToiTEvn.i.E Jean d').
Tnrtona. Cette ville fournit des vivres à l'ai-mée fiançaise, II, 294 s.
Tuuraine. I. 191, 221. 405.
Tour l'on ou Torfoii (forêt de) (^Seine-et-Oise). I, 30.
Tournai. Assaillie par les Gantois, I, 262, 436, 460: ville neutre, alTectionnée au roi, 109 ; lui est gagnée par une ruse d'Olivier le Daim, 411 ; ses gouverneurs envoyés captifs à Paris, 412.
Tourneheni (Pas-de-Calais). 1,211.
Tournelles (hôtel des), à Paris. I,
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Tours. Séjiiiir du comlo de (^liarolais dans celte ville, 1, 7 ; une assemblée des notables y est tenu, 178 ; les trois Etals sy réunissent en llSi, i'i5, II, 379. Citée, I, 367, 39i; II, il, 48, 361.
TouRZEi. (François de), s^'^ de l'ivcy. Reçoit en fief Amanlea et Tropea, II, 195; est incriminé à propos de la capitulation d'.Vtella.
TovHZKL (Yves de;, s^' dAlè^rrc Envoyé à Oslie, II, 172 ; remis en otajre à Ferdinand II, roi de Naples, 303, 3 53.
Trani. Occupée par les Français, II, 19j ; confiée à Guill. de Villeneuve, 23 i; donnée en '};aj;e i)ar Fertlinand II aux \'énitiens, 33 i, 311).
Trehliia la), rivièi-c. 11. 293.
Tréhizonde [Trniiesonde] empire de . II, 95.
Trecale [Trecas], II, 25 S.
TniîXTE (Évcque de]. Voyez Licii-
TENSTEIN.
Trêves. Entrevue de lempcreur Frédéric III et du duc de Hour- {j:o}ïne en cette ville, I, 113.
Thevis.vno (Dominique). Ambassadeur vénitien auprès de Charles VIII, II, 225.
TnEvis.vNo (Marco). Parlemente avanl Fornouc avec Commynes, 11,261: désif,'né j)our rei^rendreles pourparlers a|)rès la bataille, 2S7 :
accompafrnc l'armée \'énitienne à Novare. 315 : prend part aux conférences de \'erceil, 322.
7Vert.se. II, 216.
Trinn [Tria]. II. 3.30.
Trivii.ce (jui-Anloine , évcque de Come. Envoyé à Venise par Ludovic le More pour former une lifîue contre Charles ^'III, II, 216; cherche à tromper Commynes, 217, 220; dénias(pié par lui. 218.
Tuivii.ce'Thkvoi.sej (Jcan-.Iacqucs).
Combat en Homa^^nc |)our les Ara-
{îonais, II, 135; passe au serxice du roi de France, 251; maivlie avec lavant-f^arde, ibid.; sa haine contre Ludovic le More, ibid.\ ses fijens assiéj^és par les Suisses dans le château de Pontremoli, 252 : ne peut obtenii- de Charles \'1II qu'il proclame François Sforza duc de Milan, t'/jic/.: sa conduite vaillante à Fornoue , 2Si:
comment était son enscij^ne. 292 ; prend parti pour François Sforza contre Ludovic le More, 291 ; hostile à tout arraufiement entre Chai-les Mil et Ludovic, 317 ; opine i)our livrer bataille aux Italiens, 31S ; a de grandes « intclli^'ences » en Milanais, 357 ; nommé licutenanl-^^énéral du roi à Asti, 358 ; envoyé contre Gènes,
voudrait marcher sur Milan
360 ; divise sa compaj^nic : pourquoi, ibid.
Tronrhoi) [Le) (Somme . Pris d'assaut par Louis XI, I, 277.
Tropea [la Turpie]. Se fait française, II, 195; enlevée par les Araj,'onais, 232.
Troi/es. I, 189.
Tri.on (Marguerite), fille d'Henri VII. II, 65.
Ti'HC (le). Voyez M.vuoMin- II, I5.\- JAZET II.
Turcs, l, 139 ; II, 91, 25S.
Turin. II, 16, 131, 300, 301, 305.
Unlcrwnlden [Ondreval]. Est l'un des cantons suisses, I, 358; pensionné par Louis XI, II, 23.
L'iuiiN (Antoine, bâtard d'). Est un des chefs de l'armée italienne à Fornoue, II, 271, 277 ; s'excuse de n'avoir pas combattu, 278.
L'nniN (Frédéric, duc d"). Combat les Florentins, II, 31. Cité, II,
Uni-É fPierre, s'^' d' , j^n-and écuyer de France. Son arrivée à Péronne avec les nobles de Hour},'0ttnc, I, 131 ; se conduit bien devant
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Lièfïc, 135 : n'obtient pas de Louis XI la restitution de ses biens, 168 : ses intrigues en Flandre, 223 : presse Charles le Hardi d'envahir la France, 227 ; lettres qu'il écrit de Bretagne en Angleterre, 268 ; sa mission à Gênes, II. 129 :
engage Charles \'III à abandonner son entreprise, 151.
TJsiF. ! Guyot d'). Négocie avec Louis XI pour le comte de Charolais, 1. S2.
Valachie [VaiUaiquie]. 11,91,93.
Valence (Espagne). II, 37, 1S5 s.
Vallée (Guillaume de). Défend Beauvais, I, 243.
Valnwnfone, II, 191.
^'ALMo^To^E (Bernardin de). Combat à Fornoue. II, 270.
Valori (Francesco). Tué à Florence, dans une sédition, II,
Vaste. Voyez Montespedon (Jean de).
Vaud (pays de). Enlevé par les Suisses au comte de Romont, I,
Vaudemonl (comté de). Enlevé au duc de Lorraine par les Bourguignons, I, 361 : repris par les Lorrains. 371.
Velletri [Belistre]. II, 190.
Vendôme (Jacques de), vidame de Chartres. Négocie le traité de Verceil, II, 327.
Venise. On n'y boit que de l'eau de citerne, II, 127 ; possède le corps de sainte Hélène, 185; manière dont on y arrive, 207 ; description de cette ville, 207-208: comment on s'y promène, 227 : distance de cette ville à Otrante, 347. Citée, I, 437; II, 107, 145, 146, 147, 162, 167, 184, 202, 204, 206, 216, 228, 258. 264, 268, 285, 316, 331, 332,
— (abbaye de Paint-Georges-le- Majeur, ài. II, 209.
Venise (abbaye de San Nicolo del Lito,à). II, 25.S.
— (arsenal de). Il, 211.
— (doge de . ^'oyez Baruaiugo.
— (église Saint-Marc et Trésor, à .
— (grand canal, à). II, 20K.
— (golfe de , ou mer Adriatique.
— ipalais ducal de). Il, 209 s.
— ipietra del hando, à). II, 229.
— (place Saint-Marc. à). II, 228.
— (Seigneurie de). Donne audience à Commynes, II, 209, 219, 221, 224 : se i-end chaque année à Sainte-Marie-Formose pour commémorer une victoire sur les pirates'd'Isii'ie, 210: célèbre ])roccssionnellemcnt la publication de la ligue, 229. Citée, 11, 227, 238, 260.
Vénitiens. Possesseurs de deux places en Morée, II, 93 : garantissent la sûreté des barons nap(tli tains réconciliés avec le roi Ferdinand, 107 : conseillent au prince de Bisignano de demander asile à Charles VIII, 108; s'allient à Ludovic le More, 113 ; s'emparent de la Polésine de Rovigo, 1J5, 354; en guerre avec Ferdinand l", roi de Naples, ibid.; concluent la paix de Bagnolo, 116; reçoi\ent Peron de Baschi, 121; refusent d'assister Charles VIII en Italie, 126, 12S, 213 : leur sagesse, 127; refusent de croire à la venue du roi en personne en Italie, 127, 142 ; accusent Alphonse, duc de Calabre, d'avoir causé leur guerre avec le duc de Ferrare, 127 ; voient leur profit à une guerre entre Charles ^'^III et le roi de Naples, 128 ; décidés à demeurer neutres, 144 ; ont conquis Padoue, 157; accueillent Pierre de ]Slédicis fugitif, 163; craignent de déplaire au roi, ibid.:
informés de ses progrès par leurs ambassadeurs, 168 ; avertis de ce qui se passe à Rome, 173 ; com-
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ploient une lipue contre les Français,176. 215 : ont reçu en jrajre Scutari etCroia, qu'ils ont rendues aux Turcs, 20 î ; délibèrent dinslruiro Bajazet II de la mort de son frère et des projets des Français, 20 i , 2t 5 ; ce qu'ils donnaient à lanibassadeur de Milan, 206: très respectueux des formes du culte, 209 : ne veulent pas de trésor, 211 : par leur sagesse et lem* ambition menacent leurs voisins, 211, 212; ont tiré profit des enseijrnenients donnés par les Français pour prendi-e les villes, 211 s.; leur noblesse ne sert que sur mer, 212 ; n'ont pas de discordes civiles, ihid. : chez eux le peuple ne tient aucun oflice, ibid. : ne croyaient pasque Charles ^'III put allerloin, 213 : n'ont eu au début aucune crainte, 215: prennent peur aj^rès la prise des places tlorentines, ihid. : reçoivent des ambassades espufînole, allemande et milanaise, 216: n'osent encore se déclarer contre Charles VIII, 216, 217; lents à conclure leurs nég-ociations, ihid. ; leurs pi'opositions à Commynes, 219 : leurs doléances contre le roi et le duc d'Orléans, 220 : pressés de conclure la lij^ue par Itfs envoyés allemands et espafinols, 221 : leur consternation à la nouvelle de la prise du château de Xaples, 222 ; autorisent l'ambassadeur araf,'onais à lever des soldats à \'enise. ihid ; concluent une lif^ue contre Charles \'III, 22i ; changent de contenance, ihid. : rappellent leurs ambassadeurs auprès de (Charles VIII, 225: sont fort secrets, ihid.:
prétextes dont ils se justifient envers Commynes, 225, 226 : leurs réjouissances. 227 s. : font judilier la ligiie, 229 : envoient quelques troupes à Rome, 237; leur réponse à Commynes, 238 ; n'attaqueront pas Charles VIII, 238,
213: prêts ù secourir le duc de Milan, 245 : aiment à se servir de stradiots albanais, 25S : leur guerre contre Mahomet II, ihid.; chilTre de leurs forces à Fornoue, 261; s'y montrent trop prudents, 271 ; danger que leur a fait courir cette bataille, 285: se sont attiré la haine du duc de Ferrare, 317 ; gardent la faculté d'accepter le traite de Verceil, 328 ; secourent Ferdinand II. roi de Naples, 332 ; font grande montre de piété, 333 ; se prétendent prêts à combattre le Turc, 33 i; leur flotte assiège le Château Neuf de Naples, 335 ; achètent Librefatto, 3jI ; se font remettre par Ferdinand II des ports en Fouille, 346 ; envoient des troupes à Gènes et à Savone, 360 ; secourent le More, 361 ; mécfmtentent le pape , 379; prêts à " prati((uer » contre Milan, ihid. ; mal vus de Maximilicn, ihid.
Verceil. II, 307, 313, 325.
— (traité de). II, 321-323, 328, 335, 336, 337.
Verdun (évéque de). Voyez II.vhancoi'KT (Guillaume d";.
Verdun-sur- le-Douhs . Se révolte contre Louis XI, II, 25 s.
Vere (Zélande). I, 215.
Veugv (Guillaume IV, sg' de).
Tente une entreprise sur Arras,
I, 119: est fait prisonnier, 420; obtient la faveur de Louis XI, II,
Vkhm.vndois (Hériberl II, comte de).
Accusé d'avoir fait périr Charles
le Simple, I, 137.
Vérone. II, 206.
Vkhsi': (Pierre), évèque d'Amiens-
Verrais (Aisne). Conférences tenues en ce lieu entre les gens du roi et ceux du duc de Bourgogne, I, 328 s. Citée, I, 327.
Vesc [Vers] (Etienne de), bailli de Meaux, sénéchal de Beaucaire.
Chargé par Louis XI mourant
TABLE ANAI.VIIori-:
d'une mission pour le dauphin.
II, "1 ; principal des promoteurs de l'expédilion d'Italie, 98 ; sénéchal de Bcaucairc, etc., 99 ; convertit à ses vues le général Briçonnet, ibid. ; soutient les droits de Charles VIII sur Xaples, 103; fait bon accueil aux barons napolitains réfugiés en France, lOS ; accueille les avances de Ludovic le More, 117 : reçoit de lui un cadeau d'argent, 120 : est de petit état, 131 ; maintient contre Briçonnet son opinion favorable à l'expédition d'Italie, 133: commis à conférer avec les ambassadeurs florentins. 139 ; son inimitié contre Pierre de Médicis, 1 i3 : jaloux de Briçonnet, 144 ; autorise Commynes à offrir des conditions très douces à Pierre de Médicis, 162 ; entre des premiers dans Naples, 193; accusé de s'être laissé corrompre, 200 ; reçoit le duché de Nola et la charge de grand chambellan, 200, 233 ; est fait capitaine de Gaëte, 233 : a plus d'autorité qu'il n'est capable d'en supporter, ihid. ; se retire à Salerne, 303 ; n'entend pas abandonner l'entreprise d'Italie,
Vicence. Il, 206.
Victoire (croix de la . 1. 150.
Vienne i Autriche). II, 93.
Vienne, en Dauphiné, II, 97, 131,
Vienne (archevêque de'i. \'^oyez C.\TO (Angelo).
Vigevano [Viçjesve]. Son peu d'importance comme ville, II, 253 :
son château est la résidence du duc de Milan, 335.
ViGxoi.LES (Estevenot de Talauresse, dit). Défend Beauvais. I,
A'iLLE (Antoine de), sg"' de Domjulien. Est fait duc de Monte Sauf Angelo, II, 233, 339 ; s'y gouverne avec bravoure, 234.
Vn.LEMîiFVE (Guillaume de), capitaine de Trani. Est vendu aux Aragonais, II, 231.
\'ii.i.iEMs (Sg' de). \'oyc7. Goyox (Alain).
Vu.i.iEKs i.A Groslaye Jean de), dit le CARinN.vi, iiE S.vint-Dems. II,
Villiers-le-Bel S.-et-Oise). I, 91.
ViMEHc.vTi (Taddeo) , ambassadeur milanais à ^'enise. Chargé d'introduire Commynes, II, 206; le reçoit à Venise, 207: commission secrète que le duc de Milan lui fait faire aux ^'^énitiens, 215; tourne le dos à Commynes, 227 s.
Vincennea (bois de . I, 61, 76.
— (rhâteau du bois de). I, 89, 90.
VisAX (Charles deV garde des joyaux du duc de Bourgogne.
Calme la colère de ce prince à Péronne, I, 138.
A'iscoNTi [Viconte] (Francesco-Bernardino). envoj'é milanais. Sa missi(in à \'enise, II, 216; sa mission à Verceil, 319.
A'iscoxTi (Galéas, milanais, ambassadeur en France. II, lis, 120.
ViscoxTi (Jean-Galéas), duc de Milan. A possédé Pise . II, 156; est enterré à la Chartreuse de Pavie, lOS : en a fondé l'église. 157.
ViscoNTi (Philippe-Mario), duc de Milan. II. 126.
A'iscoNTi (les). Opposés à la maison d'Orléans, I, 437; ne sont pas de grande noblesse, II, 125.
ViTELLi ;les). Servent Charles VIII, II. 378.
"S'iTELi.i (Camille). Prend part à la bataille de Fornoue, II, 2S4; fait campagne dans le royaume de Xaples, 345 ; est à la solde de Charles VIII, 355.
Vilevbe. Devait être défendue contre Charles VIII, II, 167, 176, 221 : lui est rendue 168. Citée, II, 172, 173. 174. 188.
Vof/hera [Vauguere]. II, 294.
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A\'arwick (comte de'. Voyez Xi;vii.L 'Richard).
^^'E^"LOK [\'.\NELOE, V.XUCI.OE, W.VU-
ci.oc] (Jrihn\ lieutenant de Calais.
Refuse d'y recevoir le comte de A\'ar\vick, I, 198 : mission de Conimynesaupi'ès de lui. à Calais, 190, 202 : prête serment à Edouard IV.
ihid : conseils qu'il donne à A\"arwick, 200 : au duc de Bourgogne. 20.3 : trompi- par une émissaire d'Edouard IV. ihid. : se déclare pour Henri \'I, 210: sa négociation avec Commynes. 211- 2li.
Westminsler [Vesmontier] palais de;. I, 210.
Wii.nT [Ville] ;^Guillaume, ou mieux Jean, de\ prévôt de Liège. Sauve le sg' de Humbercourt. I. 136:
opère une sortie heureuse. 15.3:
meurt de ses blessures, loi.
\\'oor>viLLE ou ^^'Ir)VILLE (Antoine), lord Scales, comte Rivers. Était frère de la reine d'Angleterre, I, 206 : ses missions à Neuss auprès du duc de Bourgogne, 271 s.: est destiné par Kdouard IV à Marie de Bourgogne, II. s.
WooiiviLLE ou \\'ii>vn.LE John).
Décapité à Coventry. I, 197.
\\'oot>viLLE ou A\'n>vM.LE (Richard"), comte Rivers, père de la reine d'Angleterre. Est mis à mort par le comte de Warwick. I, J96. Cité, I, 455.
WoonviLLEOu \\'n)ViLi.E ;Élisabetir , femme d'Edouard IV, roi d'Angleterre. A été épousée par amour, I, i.'>.î ; accouche à la Tour de Londres. 210. 217 : est la nièce du comte de Saint-Pol, 2S9. 293, 334:
désire le mariage de sa fdle Elisabeth avec le dauphin, II. 7, 58. Citée, I. 196, 206: II, 3, S.
Yonne, rivière. I, 61.
Yoniv (maison d'). Usurpatrice du trône d'Angleterre. I, 29 : n'est pas aimée par le comte de Charolais, 50. 194, 211 : soutenue parle comte de \\'arwick, 59, 196: rivale de la maison de Lancastre, 10 L Citée, I. 453.
"\'oHK ; Georges d', duc de Clarence.
Sa mort. I, 59: se fait partisan de Warwick, 202: sollicité de la part d'Edouard IV, 203: mécontent du rétablissement d'Henri ^'I, 210: se déclare pour Edouard lY, 217: l'accompagne à Picquigny, 316: a séjourné en Flandre,
'\'oRK Richard, duc d']. Ses prétentions au trône, sa mort. I, 58; II, 89.
York (Richard d'", duc de Glocester. Voyez Richari» II.
York Richard, duc d';. fils d'Edouard I\'. Assassiné par ordre de Richard III, I, 59. 455: II, 64.
Cité. I
York 'Anne d') . femme de Henry Holland. duc d'Exeter. I, 195.
York Elisabeth d';, fille d'Edouard IV. Destinée par son père au dauphin. I, 454, 11,6, 7. 8 ; épouse Henri Yll. roi d'Angleteri-e. 8.
York Marguei-ite d'\ 3* femme de Charles le Hardi. Premières négociations pour son mariage. I, 49 s. : annonce à Charles le Hardi la victoire d'Edouard IX, à Barnet, 21X: rôle qu'elle joue auprès de Marie de Bourgogne. 425, 528 ; est éloignée d'elle par les Gantois. 432 . II. 10: favori.-:e son mariage avec Maximilien. 12.
y près. I. Î36.
ZéUinde. I, 33S.
Zurich. Est l'une des villes des ligues suisses, I, 358, 43x : pensionnée par Louis XI, II, 22.
n. 1, 1. 9. — - Pierre et non : Pirre
21. n. 1,1. 1. 11 s'agit ici de Rodolphe, seiçf de Bothelin. etc. mort en 1487, fils de Guillaume, et non de Philippe, fils de Rodolphe.
31, 1. "24, lisez : chevaulx et non : cheveulx.
32, 1. 18, au lieu de monetes, peut-être laut-il lire
moueles, du rad. mouvoir, et entendre mouvements , Ann. du Midi, XIV. 277).
32, 1. 2.3. lisez : alayne à ses et non : alayne ses.
40, 1. 10, — lieues et non lieux.
42, 1. 21, au lieu de conche de vin, peut-être faut-il
lire couche, forme singulière pour queue (Ann, du Midi, XI\', 277 .
51, n. 1, 1. 8, lisez : Mac heret {Marne) et non : Marcherelz.
P. 58, n. 5, 1. 1, lisez : Richard Xevill^ et non : Richard^
NeviU.
75, 1. 28, — Mons^ Charles de Mellun et non :
Mons^^ Charles de Mellun.
127, n. 2, 1. 7, — et IV, à la table, au nom Rosquehiise.
141, n. 4, 1. 4, — Alhuqiierque et non: Alhurqiierque.
Sur cette entrevue des roi s de France et de Castille cf., à Tappui du récit de Commynes, J. Galmettes, Louis XI, Jean II et la Révolution Catalane, Toulouse, 1902, in-8", p. 188-191. Il résulte d'un passa<,'^e des Annales d'Alonso de Palencia [ouv.cité, p. 453) que, contrairement à notre hypothèse (p. 141, n. 3), le mot boursequia ou brodequin a le sens de chaussure : « comes Ledesnia.. ex calciis.. alterum habuit gemmis preciosissimis contectum ».
Par contre, nous admettrons difficilement que la rencontre des deux rois ait eu lieu à Urtubie, comme le veut M. Galmettes, car ce château est à une dizaine de kilomètres de la Bidassoa, sur la route de Saint- Jean-de-Luz. Commynes paraît exact lorsqu'il veut que l'entrevue ait pris place « sur le bort de la rivière qui despart les deux royaulmes ». « A l'endroit d'un^ petit chasteau appelé Hurtebise » ne signifierait donc pas à Urtubie même, mais dans la direction dUrtubie.
142, n. 3, 1. I, — 9 mai ei non : Il mai.
— , — , 1. 2, — 21 mai et non : 23 mai (Galmettes,
ouv. cité, p. 83, 91 et 434).
149, n. b. Il faut considérer admandé comme une graphie
fantaisiste pour amendé, l'ancien français ne connaissant pas de verbe
lisez
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adcmander. L'exenijDle de (lodelVov est tiré d'une chanson de geste composée en Italie [Macaire], où l'auteur a voulu franciser l'italien adoniandare (Comm. de M. A.
Thomas).
esté là et non : Jeslé là.
perle et non : parle.
à et non : /(.
el et non : ep.
sens pourrait cire aussi : il aurait voulu ai'oir encore à commencer , i.e. n'avoir pas encore commencé (Comm. de M. A. Thomas).
190, 1. 10, lisez : les choses longues luy ennuyoienl et
non ; les choses luy ennuyaient.
•200, 1. 1, supprimez l'appel /».
202, 1. 2.5, lisez : c/u'il nw vouloit et non : (fuil ne
vouloil.
225, 1. 2."). Peut-être laut-il lire : qu'il avait [vouloir] à
recouvrer. Les précédents éditeurs ont imprimé (/u'/7 voulait recouvrer.
comme Hz sont pesents et non :
comme Hz soient pesents.
la trêve, cl mandé et non : la trêve; et mande.
s'il se fust trouve.
sentes (holl. schuili et non santés (Comm. de M^L de la Roncière et A. Thomas I.
3o7, 1. ,"). I,c rappel 2 doit être reporté 1. 4, après le mot
chancelier.
32."), n. 2, 1. I, lisez : Louis XI et non : Louis VL 347, n. 1,1. 1, — étant cl non : était. 350, n. 2. I. 12, — mesures rigoureuses ci non : mesures
extrêmes.
P. 352, n. 3, 1. 2, lisez : Elle moiiriil ;iprès 1495 au lieu de :
Elle moiirul en I1R5.
354, 1. 9, — de Bourgonr/ne : pour faire (/eus et
avaient et non : de Bourgongne^ pour faire gens ; et avaient.
354, n. 3, 1. 7, après le mot passim, ajoutez : Il y retourna
au printemps de Tannée 1490, époque probable de la composition de cette partie des <> Mémoires ».
Cf. Gabotto, Lo stalo Sahaudo da Amedeo VIII ad Emanuele Filiherto, II, 406, et notre Introduction,
p. LXXXII.
356, 1. 14, lisez : re/u'o^e (az) et non : renvoyé.
368, 1. 21, — leur vouloir et non : leur voulait.
376, n. e, 1. 2, — - corrohorare et non : corrohare.
383, n. 4, 1. 6, — Abbé Benêt ei non : Ahbé Bené.
— — I. 7, — Soc. .académique de l'Oise et non : Sac. des antiquaires de VOise.
403, 1. 26, lisez : s'en aider à avoir aucuns et non : s'en
aider à avoir à aucuns.
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10, 1. 13, lisez : pour le fils de l'empereur, Maximilian
et non : pour le fils de l'empereur Maximilian.
56, n. 1, 1. 6, — où il voudra, et, le 1 8 avril suivant, qu'il est à Monsoreau avec le roi et non : ail il voudra et qu'il a quitté la cour.
— , — ,1. 7, — i 49 J el non: J 490.
84, n. 1, 1. 6, — // septembre e\. non : J9 septembre (Galmettes, ouv. cité, p. 373).
122, n. 2, 1. 1, — Le mariage avec Charles VIII.
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P.l'2'S, 1. 8, lisez : qui Hvoienl nioiill soii/f'erl el non :
(/ni nvoil moult souffert.
l"2.'). 11. •>, I. li, — non point incontinent, mais un peu />/».s- lard el non : mais quatre nuiis plus tard.
Kl se el non : Ht si
183, I. 7, — el ils en furent bien prrs el non : el
ils en firent bien j)rès.
'2',i\i, n. 3, 1. l'2, — Henicr el non : /h'f/nier.
^51 , n. 1 , I. 13, — fra i principi et non : fra in principi.
'2d9, n. 4, 1. U3, — Andréa Xaragiero et non : Xaac/iero.
"285, 1.27, — la nuyt s'approuché {.•<\ipprouchoil e{
non : s'approuche.
305, n. 2, 1. 2, — le ,i septembre tii non : le .') aoiil.
^i5!i, 11. I, — Godefroy el non : Mont faucon.
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